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DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 
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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES^ 

ET  AUTRES  AMCIËNS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR; 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  l'on  trouve  le» 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constanlinople,  deTEre  des 
Séleucides,  de  TÈre  Césaréenne  d'Anlioche ,  de  l'Ère  d'Espagne  ^ 
de  l'Ère  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indiclions,  IcCvrlr  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  ÎAînaîre  ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques,  les 
Épactes  f  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  desDateif  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 

Teslament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patnnrcbes 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  GrtTs;  (les  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Gollis,  des  Lombards,  des  ikili^ares ,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d*Antioclie  ;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d^Iconium , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Em()(i  eu  i  s  Ottomans  ;  des  S  chahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
TEurope  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Répu]>U<^ues  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  m  RELIGIEUX  DB  LA  GDKGRÉGATIOlï  SAINT-MAUR; 

Héimpriffié avec  des  correclîons  et  annotations, et conlinué jusqu'à 

nos  jours,  ' 

Par  M.  DK  Saint-Allaîs,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,  auteur  da 
rUistoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe* 


TOME  DIXIEME 


A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N<>.  lo,  PRÈS  LA  BAfTQUE. 
.JALAra,  IMPAIUEUR  BU  ROI,  RUE  COQUILLIÈRE, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


L'ART 


1>£ 


VERIFIER  LES  DATES. 


CHRONOXOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS  D£  MONTPELLIERj 


]i(a{nPBtl.iBft ,  appelé  dans  les'acteUf  jusque  ven  U  fin  dU 
onzième  siècle»  mimpesteltarius ^  et  ensuite  Monspesmhs ^  oïl 
Manmssulanus ,  anjonrrrbiii  U  seconde . ville  du  Languedoc,  à 


ppUier  et  l'autre  Montpellîerft.  On  pré- 
tend quau  dixième  siècle  ils  etaÏLot  possédés  par  deux  sœurs 
de  saint  Fulcrand ,  ëvéque  de  Lodève ,  élu  en  949  7  et  mort  en 
1006,  lesquelles,  s'étant  consacrées  au  célibat ,  firent  donation 
de  leurs  biens  à  Teglise  de  Maguelone,  dont  Kicuiu  ,  élu  en 
97 S  et  mort  en  009  ,  était  alors  evéque.  Ricuin  ,  ajoulc-t-on  ^ 
céda  en  fief  le  village  de  Montpellier  à  un  gentilhomme |  qui 
suit  f  ul  retint  celui  de  MootpeUieret. 

'    GUi,ou  GUILLAUME  1"^. 

€nS*  Gm.  on  ÛmLLAVMB,  eH  celui  k  qui  rëvéque  Ricuin 
jafibda  fe  ^l^t  4»  M^ntpellifr,  ge  ^Ul  fit,  Mion  V«rd^e , 
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la  première  année  de  son  ébîscopat.  Onze  ans  après ,  Guitlao/ntf 

reçut  en  ficf  de  Bernard  II,  comte  de  Meigtieil,  eî  de  sa 
fenîmp  ,  un  domaine  considérable  qui  embrassait  la  plus  grande 
parlie  du  territoire  de  Montpellier.  L'acte  de  ddnation,  rap- 
porté par  d' Aigrefruiîle  ,  |mh  te  :  I\Joi  liernard  ^  comte  ^  et  Séné- 
Inonde  y  ma  jtmmej  pour  récompense  de  vos  bons  services  et  de  la 
hicn^eîUame  que  vous  nous  témmgnei  ^  nous  vous  douiwus  ,  a  çous 
Guillaume  ^  dans  le  ici riiuire  de  Montpellier  ^  in  lerriloi  io  Monle- 
pesteilario  ,  la  mélaiiie ,  mansuni ,  qui  fut  jadis  à  AmalLert , 
avec  les  acquisitions  que  nom  y  atH»ns  Jaites,.,.  lesquelles  consisfeni 
ea  mtdttuutf  jiuràins  ^  champs ,  vignes ,  prés ,  èois  ^  garrigues ,  arirtg 
fruitiers^  eaux^  rmères ,  qui  appartiennent  à  ce  fonds  jt  pour  le 
posséder  dès  à  présent  ^  çous  et  vos  enfants- mâles ^  comme  la  loi 
saffque^qfiêje  suù^  Pardonne  :  Sîcvt  kx  met  sahui  oo|ittCièilioi9l; 
eisiquelqu  *un  vous  inquiète  sur  cela ,  qu  'il  soit  condamné  à  vous 
payer  le  double  t'ait  le  Vl^.  des  calendes  de  décembre^  l'an  Sa  , 
du  rèfne  de  Lothaire  f  c*est-à-diré  ^  le  26  novembre  9^  de 
Jésus  Christ.  Guillaume,  ayant  drrondi  sa  nouvelle  seigneurie^ 
s^appliqua  à  la  mettre  en  valeur  et  à  la  policer.  On  ignore  com- 
bien de  tems  il  la  posséda»  U  avait  épousé  AD£L^*i>£  doatil  eut 
un  ûls^ui  suit*  .  %  .  : 

BERNARD  GUILLAUME ,  ou  GUILLAUME  IL 

10 14)  au  pLotôt.BBiBNAftD^GuiLLAUME,  fils  de  Giiîliauiiire  l«v* 
et  son  successeur  en  la  seigneurie  de  Montpellier  t  est  quelque-*  > 
£>is  appelé  dans  les  actes  pis  d'Adélaïs ,  du  nom  de  sa  mère.  Il 
épousa  BÉLIARDE  dont  la  maison  n^est  point  connue.  Unfe 
cnarle  de  Guillaume,  sr»n  petit-fils,  nous  apprend  quMl  nvait 
fait  une  ordonnance  portant  que  dorénavant  il  ne  senit  fait 
îiiu  un  nnnvean  four  dans  les  terres  du  seigneur  de  Monipellier 
§ans  sa  permission.  L'an  io58,  il  fut  témoin  d'une  transaction 
passée  entre  Raymond-Bérenger  ,  comte  de  BarceTonne,  et 
«aymond-Bemard  ,  vicomte  de  Beziers  ,  dans  l'acte  de  iaquelle 
il  est  appelé  Guillaume ,  mari  de  Béliarde.  Il  mourut  la  même 
année  ou  la  suivante  au  plus  tard  ,  puisque  son  fils  ravait  déjà 
rcmplaçé  sous  le  rèçne  de.  Henri  1*'.  ,  et  de  Philippe ,  son  fils, 
De  son  mariage  il  laissa  detix  fils,  Goillanme ,  qui  suit ,  et  Guit^ 
iaume^Aymon ,  doquel  sortirent  deux  autres  fils ,  Raymond"-^ 
Guillaume,  qui  fut  évéque  dé  Nismes  depuis  1098  jusqu'en 
1 1  la,  et  Bernard- Guillaume  qui  fit  la  souche  àti  vkaires  où; 
viguiers  de  Montpellier. 

GUILLAUME  ill  OU  IV. 
,  QuijtXAUJiifi  III ,.  iiU  deBeraard-Guilkumeet  deBéliard€\p 
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devînt  seigneur  de  Montpellier  apf  ès  la  mort  de  siHi  père.  Il 
iUïi  marie  des  l'an  io56  avec  EaMENGAttD£  ,  fille  Je  Hav- 
jDond  1*'.  f  comte  de  Mel^ueil.  Il  est  suriionuné  ûis  de  Béliarile 
«biMiia  acte  par  lequel  Bmnger,  fik  de  Guidinel ,  après  avoir 
leça  soa  booimage  ppar  le  GliAteMi.dtt'Vlauget,  prooM  qu'ils 
ne  toucbeia  (KniM^i  ç^e  plade,  et  ^qat^iX  n^y  eiiTerni  oi  boinnie 
Ht  femme  «  ainon  lortquM'  en  ter»  neqiiis  par  Le  propriélairB 

Jour  le  défendrf  en  ca^  d  aUaque»-  Là  charte  esl  datée  m  règne 
e  Henri  et  de  Philippe  «on  fila,  ce  qol  revient  à  Pan  lo.Sq. 
Celte  même  année  ,  il  reçut  le  serment  du  possesseur  du 
ttia  de  S^nt-Pons  de  MaaxelHers ,  qui  relevait  de  lui.  Noos 
n'avons  pas  iHantre.^oqtiei  de  sa  vie  éont  Tabbé  d^Aigrefeuille  .« 
place  le  terme  vers  lan  loBS.  Kti  mourant:  il  laiaaa.odr  fils  qui  • 
suit.  11  paraît,  dit  D.  Vaissèlc  ,  qu^Ermengarde ,  sa  véuve,  se 
remaria  avec  Raymond  d'A^nduse  ;  cp  qui  dut  arriver -trèS" peu 
de  tems  après  Umort  de  sqq^  primer  épous% 

>  I .  GUILLAUME  IV  ou  V. 

io85  ou  environ.  Guillaume  IV,  surnommé  fils  d'Ermcn^ 
g.irde  pour  Ic  distinguer  des  autres  seigneurs  de  Montpellier 
du  uième  nom  que  lui, fut  quel  que  tem6  sous  la  tutelle  de  Bé^ 
iiarde,  son  aïeule.  Devenu  maji  ur,  il  tyrannisa  les  églises  et 
leclergé  de  ses  Ij^rres  ,  dont  il  usurpa  les  nominations  et  la  plus 

Êrande  pairie  des  revenus.  Godefroi ,  év^ciue  de  Maguelone , 
>  crta  poiir  <e  aufet  k- une  aaieaiLiée  de  prélat»  et  de  seigneurs' 
laïqiiesi  .oji^  il  ^1  condamné  i  perdre  le  fief  quUl  tenait  de 
réalise  je  Maguelone.  Frappé  de  .cette  sentence  <jue  les  juges 
étaient  disposés  à  &ire  exécuter  à  main  forte ,  il  tmvailla  à 
xegaffoer,  par  sessoumiastons,  1»  bonnes  grâces  de  son  évéque 
et  iretit  pas  de  peine  à  y  réussir.  Godetroi,  qui  n'avait  eu 
envia  que  de  le  corriger  9  lui  rendit  son  iief^  après  avoir  exigé  , 
^  loi  une  reconnaissance  par  laquelle  il  renonçait  è  toutes  les 
Usurpations quHl  avait  Élites»  et  promettait  de  ne  plus  exercer 
'dé  juridiction  sur  les  églises  ni  sur  les  clercs.  Cet  acte  ,  dont 
"VerJale  met  la  date  en  1090,  prouve  qne  MonipelUer  était 
alors  entouré  de  murs  et  de  fossés  ;  car  il  y  est  dit  que  rév^(]i]e 
a  cédé  à  Guillaume  tout  ce  que  Pierre  Licas  possédait  injrà 
4^/aéos  et  foris  muros  de  Monfpesiier  ;  à  quoi  le  prélat  ajoutait 
letiersdes  nouveaux  ëdifircs  fiùts  et  à  faire  à  Moût peUieret  : 
ierliani  partem  mvorum  œdificiurum  quœ  jacia  sunt  vei  erunt  />i 
Monfepes/ièreio.   Guillaume  était  en  différent  vers  le  mênie^ 
tc:ns,  avec  Pierre  ,  comte  de  Melgueil  ,  touchant  certain» 
droits  que  lui  contestait  ce  dernier.  Ils  terminèrcui  peu  de  teins, 
.aprèâ  h  t^ueielle  à  i  amiaUe,.  etUsçeau  de  cet  accommode- 4 
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ment  fut  k  main  ë^vsasiviiE,  filte  du  cotnte ,  que  Guil^ 
kume  épcMMÉ.  Vm  logS ,  k  pape  Urtnaii  Ifr  étant  arrivé  k 
Magniekaa,  GmfiaoïDe  alk  recevoir  avec  k  noUesse  da 
«aya.  Il  j  ésA  prémt  i  k  ^éftédîction  soknneHe  que  k  pand 
m  da  dette  fle  et  à  l'MiiigeDee  <^oHl  accordk  en  cette  tiérémome 
à  to«B  cem  qui  y  étaient  <m  aéraient  par  k  suite  inhliniës.  De  là 
il  inarna  k  aaitit  père  à  Montpellier  eà  il  k  traita  magnifique^* 
mentb  il  partit  Tannée  suivante  ponr  la  crofeade  è  la  suite  d« 
Baynond  de  &Mit-Gtl)es«  eomte  de  Toulouse ,  après  avoir  fait 
donation  de  tous  ses  biens  à  l-église  de  Magueiône  au  fcas  qu'il 
mourilt  sans  enknts*  Guilkume  fut  un  de  ceux  qui  acquirent  - 
k  plus  de  gloire  dans  cette  expédition.  Sa  valeur  se  montra 
principalement  au  siège  d'Antioche.  A  reîui  de  Marra,  qui  fdt 
entrepris  iiu  mois  de  novembre  de  lia  même  année  lO  jH  ,  pnr  !e 
comte  de  Toulouse,  il  eut  la  direction  (î  une  machuie  nouvelle 
qui  opéra  la  prise  de  la  place  le  j  i  du  mois  suivant.  De  retour 
en  1 102 ,  il  «passa  ,  au  mois  de  janvier  de  i  année  suivante  ,  avec 
Haymond- Guillaume  ,  evêque  de  Nlsme»,  et  Bernard -du  il- 
laume,  frère  de  ce  prélat,  un  accord  par  lequel  il  donna  en 
fief  pour  eUx  et  pour  les  descendants  du  second  la  vi^ume  et 
k  baillie  de  Montpellier  ,  avec  un  château  cl  un  douiatue  con-» 
fiidérable,  à  certames  conditions.  Le  viguie/  était  le  vicaire  ou 
Hentenant  du  seigoeur  de  HompelHer  ,  et  avait  après  lui  k 
priocipiAe  aatoeîtâdaMa  k  vttte  (1),  L'ètt  1 1«6  ^  à  k  kiouvelk  de. 


(i)  «  L'acCord  fait,  Tan  looOi  entre  révèque  Godefroi  et  Guîi'« 
kuiee,  scigaeer  de  Mantpellier ,  tioos  dômie  Voriglne  des  difTérenfea 
jasUcet  de  MoBtpdSkr  »  qu*on  distinguait  mcîenaeineot  en  trois , 
MYoir  :  en  reciorie  ,  en  seigneurie  ou  hailliâ^  et  en  ktronnie,  La  pre* 

mière  s'étendait  sur  les  deux  parties  de  Montpellier  LV'^.éque  Godefr  A 
se  la  réserva  par  l'accord  dont  il  s'agit,  et  y  fit  administrer  la  justice 

jpar  un  vi^uieri  jqui,  dans  ia  suite,  prit  le  nom      recteur         Elle  iu| 

aussi  appelée  ^éri-mitique  ^  parce  que  ee'£ul  la  première  réiiaie  ii  1» 
couronne.  La  seconde, dont  les  seigneurs  de  Montpellierctaient  maifreS| 
comprenait  toute  cette  ancSeone  tille  ,  avec  le  tiers  de  IVIontpellierel » 
ét  s'apprlait  la  baillie.  à  cause  que  le  chef  de  la  justice  des  seigneurs  de 
Montpellier  prenait  le  litre  de  ba'lli.  Enfin,  la  justice  de  la  baronnie 
sVtendait  sur  tout  le  reste  du  domaine  de  ces  seigneurs,  situ'é  hors  de 
la  ville  et  dani  le  diocèse*  et  dont  Frrmtignan  était  le  che^licn.  fis 
lagS ,  le  roi  Pbilippe  le  Bel  acquit ,  par  échange»  là^râHmfifmâ  OU 
/v^^^Wibr  dc^  Montpellier.  Philippe  de  Valois  acheta,  en  1^49 *  pour  la 
somme  de  cent  vingt  mille  écus  d*or  ,  la  baillie  avec  la  baronnie  du  roi 
de  Majorque  .  qui  alors  en  était  possesseur  Le  roi  Jean  en  disposa  de- 
puis f'n  faveur  de  Louis,  coiiih-  d  \r))uu  ,  son  fil».  (>hdiles  V  fa  céda 
au  roi  de  Navarre.  Bille  fut  saisie  sur  ce  |)rincc .  ensuite  rendue  et  eri<« 

i;ét  eu  pairie ,  aaiiie  é%  aeiMreaa  liir  lu»,     rtnéne  aa  prijio»  Cl|a(ie« 
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U  mort  de  Baymond  de  Sâint-Gilles  arrivée  au  ^hâlêâu  de 
Mont-Pèlerin  ïe  aii  février  de  celte  âiinec  ,  il  reiounia  a  la 
TerrjB'Sainte ,  d'où  il  rafnena,  Pan  iiôy,  le  féune  Alfonse^ 
loti)r4ai(i  t  6li  de  œ  prlnecà  Imké^  Vm  1114,  park  conit 
d«  BaMÉldtin«  à  ^êott  VMm  h  hm  U  éamfHÊU  4ki$4}m  Btkàum 
fur  l€i  tev«iîn%  il  uOtk  •tMeMmt  Ml*  «ooimi  4*  oaadbattM 
dtatiie  hèâ  iiiidèlei«  IflÉI  MiÉt  iM  éépMl^îl  fit  flon  tiiIttÉllÉt 
par  lequel  Oti  ^^^Mttfe  le  ikOitiK  de  ItoatpeltoU  fùê^ 
lédftii  Htfftre  dWm  «ItHéftttsc  eo  aileud  dâiis  k  droeèset  ee  qui 
composa  ce  qo*OA  appélâ  deittPk  suite  la  baroitoie  dé  Mmitpallieri 
dont  la  ville  de  Fr<ntttgnan,  située  swr  k  côr^  ,  était  le  cbrf»  . 
lien.  6inllaume,aprli  afoir  ébntté  ordre  à  setatf&ifeifs'atibàrqv» 
ii^ec  eéui  chevalien  et  tin  corpÉ  d'infant«*rie  sur  vingt  vatssaut 
^u'il  avait  &it  équiper,  et  fait  voile  ver»  k  Catalo|;new  Dan»  cetie 
expédit  imi,  qui  nft  fut  tertninée  que  le  3  avril  1 1 16,  par  la  prise  de 
k  nouvelle  ville  de  Majorque,  Guilla  «me  disfîngua  enîrPtou» 
îes autres scigiirurs,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  habileté. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les  historiens  du  tems» 
Etant  revenu  i  Montpellier  après  avoir  fait  quelque  séjour  à  ta 
couf  de  Barcclonne,  il  v  mourut  Tan  ,  laissant  de  soU 
ép6iue  trois  fils  et  trots  filles.  Les  fils  sont,  Guillaume,  qui  suit  $ 
Un  antre  Guillaume,  seigneur  d'Omelas ,  qui  devint  comte  d'O- 
range par  son  maririge  avec  Tiburge,  fille  du  Comte  Raimbaud  ^  ^ 
et  oemard,  seigneur  Je  Villeneuve.  Les  Qllcs  sont,  Guillemetle^ 
mariée,  en  1 1:10  ,  à  Bernard  IV ,  comte  ile  Melgusii  \  Emieo-* 
garde  et  Adélaïde.  '  • 

GUILLAUME  VL 

1121.  Guillaume  VT,  fils  aîné  de  GuîUanme  V,Îuî  succéda 
dans  la  baronnîe  de  Montpellier.  L'an  1 124, 1  eau  qu'il  détourna 
d  un  mouiin  appartenant  à  un  vassal  du  comte  de  Melgueil , 
.son  beau-frère,  occasiona  une  guerre  entre  ces  deux  seigneurs. 
Xcs  bostilités  commencèrent  oe  la  part  du  comte,  dont  les 
jens  vuirtnt  insulter  k  vitte  de  Montpellier^  Guilkume ,  par 
teprésaiUes.  alla  &tre  k  d^ât  autour  au  cbâteau  de  MelgueiU 
Hé  pape  CalUste ,  instruit  de  cette  querelle ,  interposa  son  au^ 
.lorité  poqr  Tapaiser.  11  nomma,  à  cet  effet,  pour  arbitrrs 
jcinq  prélats  qui  mirent  dWcord  ks  deux  beaux-irères ,  par  ut» 


de  Navanre«  en  i3di.  Celui-ci  rendit  aux  consuls  de  Montpellier  I.i 
éaillie  ,  conformément  anic  leltrcs  du  roî  ,  et  nomma  !p<?  officiers  fît- 
|ustice.  Le  roi  lui  ôta  le  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier,  ci) 
S^ ,  et  la  réoiiit  a  la  coiu-oonc.  %  (  M.  Ëipiiii,  Dict»  de  la  Ff,) 
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jugoMit  qu^-âs  MBdimtie  9  nMt  de  Vèn  ttsS,  skr  mott  (mT 
envloon  «jfNrès  la  nmrt  du  pontife.  L'an  iia8  ,  après  le  moU 

Juillet ,  il  fit  avçc  GuilUMime  d'Omelas  ,  tôn  frère  ,  le  pèle- 
rioage  de  la  TerMKSntole.,  dont  il  revint  avant  le  mois  d^août 
(db  Tannée  suivante.  Là  tulelle  de  la  jeune  Béatrix,  héritière  du 
comté  de  Mel^eil,  emploi  dont  Bernard  IV ,  père  de  Béatrix^* 
avait  chargé  Guillauine,  par  son  testament ,  suscita  ,  Pan  i  K'Ja^ 
une  nouvelle  gocrre  à  ce  dernier.  Aifonse ,  comte  de  Toulouse  ^ 
preiendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse  etla  régiedu  comté 
île  Melgueil  hn  anparterîaieol,  sait  à  cause  de  la  suprême  au-» 
lorilé  que  sa  qualité  de  duc  de  Narbonne  lui  donnait  dans  la 
province,  soit  ,  parce  quVtant  proche  parent  de  lieatrix  ,  il 
craignait  l'ambition  de  Guillaume,  soit  enfin  pour  le;  intér^t3 
d'Almodis  de  l  oulouse,  sa  tante,  qui  était  exclue  de  la  tutelle 
<le  la  jeuiie  comtesse ,  sa  petite-liUe.  Guillaume  n'étant  point 
iâ*bu»eiir  à  ^oéder  .aux.  préjt.«ntions  d!Al6>ii$|ç,  on  en.  vint 
9mm  de.  part  et  d'awlre.  Des.aats  conuop^t  ménagèrent  114 
acaamntodaBBienif  au  «ioyea;diiqtiel  les  deux  anta^iwiîsies  de^ 
ivaieut  partager  enlrt  m%  le  cDtaté  de  Melfiiieil  r.  pour  en  .jouit* 
ftendant-le  cours  dejaiiiiails*,  juisqu'4  01;  t^u^àk  eussent  trouvé  ^ 
dW.êonunun  accord^  un  piirtisortaUa  4Béftrj|c.  Mi^a  (iajA^ 
Itme,  oubliant  bientôt  ses  engagement» ,  pronakQt,  à  IHi^u  du 
pbiD|0'de  Toulouse,  la  maio  de  la  jeuuf  comtesse  à  Bérenger-- 
Baymondy  comte  de  Provence,  Alfonse,  instruit  de  ce  traité, 
recommence  la  guerre  çonlre  ie  seigneur  de  Montpellier,  et 
la  déclare  en  même  tems  au  comte  de  Provence.  l'Jle  fut 
suspendue.  Tan  11 34,  par  rrllc  que  Bérenger-Raymond  tut 
obligé  de  faire  aux  Sarrasins  d  Espagne,  et  finit  Tannée  sui- 
vante par  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  «le  Provence,  ce 
qui  se  fit  avec  le  consentement  du  comte  de  Toulouse. 

La  f*imille  des  Aimons  possédait  hérédilalrcment  la  vîguerie 
de  Montpellier.  Guillaume  s^étant  avisé  de  faire  passer  cette 
charge  dans  une  autre  maison  ,  celle  quHl  en  avait  dépouillée 
se  souleva  let  excita ,  Tan  11419  une  séaition  dans  Montpellier , 
à  roccasion  d*on  nouvel  hoiuroage  que  Guillaume  voulait  exiger 
des  liabitants  de  cette  ville.  Guillaume,  obligé  de  prendre  la 
iîiite,  écrivit  du  château  de  lates ,  où  il  s'était  retiré,  au 
pape  Innocent  II ,  qu'il  regardait  'comme  suzerain  de  Mont-* 
peilier ,  pour  l'engager  à  prendre  sa  défense.  Innocent ,  par 
sa  lettre  du  premier  janvier  1142,  chargea  les  évoques  de  là 
'province  de  défendre  à  leurs  dtociésaina  tonte  ccmunumcation 
livec  la  ville  de  Montpellier.  Par  une  seconde  lettre  qui  suivit 
de  près  la  première  ,  il  exhorta  ces  prélats  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  délonrner  le  comte  Je  Toirlouse  du  p.irti  qu'il 

avait  pj(i3  eu  fdvevir  (k»  r^l^es*  jU$  reiaooli'aacfif  des  .évé^ucyt 
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û'ayânt  fait  aucune  impi i\-,M(in  sur  le  curatc  ,  ils  rexcommu-» 
nrpreat  cuiirorim^mcni  au^  ordies  Ju  pape.  L'an  ii^^,  Guil- 
laume, avec  le  secours  des  Génois,  vient  mettre  le  siège  dfivaot 
Montpellier^  dont  îLforce  les  h^tents ,  par  le  «kàmlae  nvret^ 
i'iiii  ôtivrîr  'le3  portes  yen  U  fin  de  seplemlire*  Lee  .Génois 
s'eo  retofiiaièrent  salisfinis  de  la  ^néroeité  de  GiiiUaume,r4|ui 
leur  accorda  TexempiioD  de  péage  aor-aes  terfesy^  avec  ua 
emplacéîiieni:  dans  Montpellier  pour  leurs  né^ianta*  U  partt 
Tan  1147  y  sur  les  galètes  de  ces  méiqes  Génois ,  pour  aller  au 
aecours  du  roi  de  Casiille^  contre  les  Sarrasins.  Les  fruits  de 
cette: expédition  9  où  Guillaume  acquit' beaiuaoïip  *de  gioife^ 
furent  b  prise  d'/Uméria  qui  fut  emportée  d'assaut  le  17  oc-r 
tobre  de  la  même  année  ^  et  celle  de  Tortcise  qui  se  rendit 
le  '61  décembre  suivant.  Ce  fut  la  dernière  campagne  de  Guil^r 
laiime.  Las  du  tumulte  des  armes  et  revenu  des  illusions  de 
ce  monrle,  il  embrassa,  Tan  ii49t  avant  le  mois  de  juillet ^ 
la  vie  monast  ique  à  labbayt'  de  Grandselve,  ordre  de  Citeaux^ 
où  il  dfvitiL  un  modèle  de  religion  et  de  piélé.  li  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  vers  l'an  1162.  On  remar^juCt  dit  dom 
Yaissète ,  que  tous  le«*  souverains  de  l'Europe  ,  tjui  vivaient 
en  i63o,  descendaient  par  femmes  de  ce  seigneur,  que  quel- 
ques niodernes  ont  qualitié  mal-à- propos  de  comte,  titre  que 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n'ont  jamais  pris,  iie  Sibylle  ,  $a 
femme,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'août  1129,  mo;*te  avant 
sa  retraite,  il  laissa  cinq  fils  et  trois  filles  ^  dont  il  évaît  ainsi 
dbjMisépir  son  testameDtf  .fait  en  1146.  tinillauinef  rainé, 
i|ui  était  alors  eaim  âge,  eut  la  seigneurie  de  Montpellier» 
avec  le  château  deMontferrter;  le.saeond  fik,,  iauni  nonuné 
Goillaunie ,  eut  la  châtdlenie  de  Melgueil  «  avec  les  lieux  de 
Sauzet  et  de  Castelnau  et  la  portion  de  la  ville  de-Tortose,  que 
son  nère  avait  reçue  du  comte  de  Barcelonne  (pour  distinguer 
ce  deuxième  ûh  du  premier,  on  le  sccnomme  de  Tortose); 
Aaymond  ,  le  troisième  fils ,  n^eut  aucune  part ,  et  fut  offert 
par  son  père  à  Tabbaye  de  Cluni»  où  il  vécut  de  manière  qu'il 
mérita  d'être  fait  abbé  d^Aniane;  le  quatrième  fils,  nommé 
^rnard,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  «t  le  cinquième, 
appelé  Gui  et  surnommé  Guerre jat  ou  le  Guerroyeur  ,  eut 
pour  sa  part  les  châteaux  de  Paulhan  et  du  Poucet. GuillemeUe, 
rainée  lU's  Idles  ,  qui  dès-^îors  avait  épouse  Bernard- Atton , 
vicomte  de  Nismes,fut  resi;»iute,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  dot 
qu'elle  avait  reçue  en  se  mat  iaut.  GuillauiTie  rlurgea  son  fils 
aine  de  marier  les  deux  autres ,  nommées  Adélaïde  et  Ermes-» 
sinde.  première  épousa,  dans  la  suite ,  Ebles  IH,  seigneur 
de  Ventadour,  et  l  i  di  uxième  fut  mariée  à  N.  de  Servian. 
L'histuriea  Je  Languedoc  ^tçia.  Il,  ^^g^^^^)  meatioi^ 
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<l'un  sceau  de  plomb  de  Fan  iibS,  pendant  k  une  Chaffe  t^tf 
ijuillaume'Vl,  sur  laquelle  élait  représenté  ^  d'un  côte,  ub 
tiomme  «iftift  sur  une  chake,  fouênt  de  U  harpe ,  avec  ces  mou 
antiiur  s  SfffUim  Gwê^^ni  Ummià  de  JtfoiiftpmMflaMi  ;  et  ^ 
Tantre ,  vn  cfaevalief  armé  de  toutes  pifcen ,  sor  m  cheval  de 
bafaîlle,  tenant  on  booelier  éias  sa  nuin  ,  sur  lequel  pataîsaail 
Un  beiaiil»  avec  la  même  inscrtplioB* 

GUILLAUME  VIL 

1149.  OuiLLâmn  VII  f  aîné  de  Cruillaume  VI  «  lui  suc" 
teda  en  bas  âge ,  sons  la  tutelle  d'Ërmetsinde  ,  aoQ  aïçule.  U 
'^ait  cependant  y  dès- lors ,  en  âge  de  puberté,  car  il  avait  ac- 
compagné son  père  aux  sîégps  d'Alméria  et  de  Torlose;  et 
dniis  la  distribution  <)ue  Rayinorid-Rérenger,  comte  de  Bar-» 
Cl  lonne,  fit  des  fîépoinllrs  dokTorlose aux  seigneurs  qui  Vavaicnt 
aide  à  la  conquête  de  celte  place,  il  reçut  quanliié  de  pier- 
l*enes  fines,  présent  que  le  comte  accompagna  d'une  politesse, 
en  lui  disant ,  qu'étant  à  marier,  il  en  serait  mieux  venu  de  sa 
m^iîtresse.  Son  mariage,  cependant,  n'eut  lieu  que  huit  an» 
après  cette  expédition.  L'an  1100,  s'etant  alUe  avec  iia^monJ 
Trehcavel  dans  la  guerre  que  Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
déclara  à  ce  dernier ,  il  nit  pris  avec  \m  dans  nn  ccMibat ,  et 
codduh  ans  prisons  de  TooMsé.  Il  ne  paraît  pas  que  sa  captî^ 
YÎté  ait  doré  pins  li>ne-tems  que  celle  de  Tiencavel ,  qui  fnt 
relâché  vers  le  mois  aavrit  1 155«  On  parlait  alors  marier 
)e  seigneur  dé  MonIpeUier;  maïs  cette  affiiire  sonffrit  enoom 
quelques  d^is.  €e  M  en  1 167'  (n.  st.)  quM  émsa,  leM  fi^ 
irrier,  &  Montpellier ,  Mathilds  ,  fille  de  Hugues  H  y  dvC 
de  Bourgogne.  La  même  année.  Guillaume  de  Torlose,  son 
frère,  ayant  perdu  son  épouse  Érmessinde  de  Castries ,  orit  la 
résolution  de  passer  à  la  Terre-Sainte  et  d'entrer  dans  1  ordre 
des  Templiers.  Ce  voyage  dispendieux  l'obligea  d'engager  5  son 
frère,  pour  avoir  des  fonds,  la  terre  de  Castries  qti'il  possédail 
du  rhei  de  sa  femriie  ,  et  la  vilie  de  Tortose.  Bientôt  après  il 
lui  lit  une  donation  dn  tout,  entre  vife.  C'est  ainsi  que  la 
terre  de  Castries  sortit  de  la  maison  de  ses  premiers  seigneurs, 
pour  entrer  dans  celle  Je  Montpellier,  d'où  elle  passa  dans 
celle  de  Monllaur,  au  siècle  suivant,  et  enfin,  dans  celle  de  la 
Ooix  de  Castries,  qui  Ta  fait  ériger  en  marquisat  et  baronnie 
des  états  de  Languedoc.  L'an  iii>9,  Guillaume,  entraîné  par 
le  comte  de  Barcelonne,  amena  des  troupes  au  roi  df  Angle- 
terre ,  qui  était  entré  dans  le  Toulonsain  et  menaçait  de  uiim 
le  siège  de  Toulouse.  Le  desiein  de  l'Anglais,  sur  cette  place , 
ayant -échoué  par  I»  ciainie^«da  Mi  de  Psanœ ,  qui  s'y  él«ii 
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'  yeafamé V*>^  laiaéi ,  eiy  sW'tettfufnant  ^  k  comnmiMieiit  de 
-SCS  troupes  au  grince  d^Arag«h     au  seigneur  de  M ontpeilier» 
•pour'  continuer  les^  hosûlilës  dans  le  -comlé  «de  Touloute.  La 
orise  -de  Galu»»  e$t  retcploit  le  plus  mémorable  qu*Us  firent 
'dans  ce  pays. 'La ^ paix- qoè  l'Ang^terre  fit  avec- :U- France*, 
%n  II 60,  rappela  ces  deuic  seigneui^  dans  leui9  >  ternes.  L'an 
itCa,  le  pape  Alexandre  III,  ayint  abordé  ^  le  mcnHiadi  de 
Pâques»  à  Maguelone,  Guillauine>int  Vy  saluer  en  «grand  cor- 
tège ,  cum  haronibus  tt  décora  militia  ^  et  l'amena  de  là^  ^ 
Montpellier,  où  il  passa  quelques  mois.  Guillaume,  l'an 
reçut,  dans  la  même  ville,  au  mois  de  juin Hayntohd  V, 
comte  de  Toulouse,  avec  lequel  il  fît  la  paix  ;  car  iU  étaiei^ 
-en  état  de  gyerre  depuis  IVxpcJition  du  roi  d'Ani^Heterre  dans 
lë  Toulousam  (  Vaissete.  )  Le  pape  Alexandre  «  tant  vewwu  ,  aii 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  à  Montpellier,  pour  y 
attendre  le  tems  de  se  rembarquer  pour  l'Italie,  remjK^reur 
fit  solliciter  en  secret  Guillaume,  sous  les  promesses  les  plu<î 
séduisantes,  de  s'assTirer  de  la  personne  du  pontife,  pour  ie 
remelUe  entre  ses  mains.  Mais  ce  scignejur  rejeta  la  proposi^ 
tion  avec  l'indignation  qu'elle  méritait.  Alexandre,  par  recon- 
naissance, prit  la  défense  de  Guillaume. contre  les  Génois,  qui 
ne  oeanient»  depuis  quelque  lems,  -  d'iafester  les  côtes  de  son 
domaine,. Il  leur  écrivit; fortement  pour  leur*  enjoindre  de 
mettre  fin  à  ieuvs  brigandages  *•  avsec  menace  d'employer  contre 
enx  les  censnrto  an  ^ds  de  refiis.  Mais  sa  iejltrc  fut  sans  efifet , 
ce  qm  ^igea  Gniliaome  et  Févêque  de  Maguelone  ji  se  liguer 
avec  les  Puans,  ennemis  des  Génois,  pour  se  mettre  à  couvert  .  , 
des  entreprises  de  ces  derniers.  L'an  1 167 ,  nouvelles  brouil-» 
leries  entfe  le  comte  de  Touloii^e  <^  le  scignanr  de  Montpd-* 
lier',  an  sujet  de  la  succession  de  Raymond^Bérengef  II-,  comte 
de  Provence,  qu'Alfonse,  roi  d'Acagon,  disputait  au  premier. 
Guillaume  se  déclara  pour  Alfbnse  qui  l'emporta.  L'an  1166» 
Guillaume ,  au  mois  de  mars,  aconit  de  Haimbaud  III ,  comte^ 
en  partie,  d'Orange,  le  château. d'Omelas  et  ses  dépendances» 
pour  le  prix  de  quatre  mille  sous  meîgorîen?  ,  dont  le  vendeur 
s'engageait  à  lui  payer  I  mtérêt  à  raison  de  six  deniers  pour 
livre  par  mois  ,  jusqu'à  re  qu'il  lui  eilt  livré  ce  cbâtrau  :  Volo 
et  mondo  ^  dit-il,  ut  illa  (juaiuor  miUia  solidorum  mclr^orensium 
lucrenfur  .singuUs  mensihu.s  se  h  denarïos  pro  quavus  libra^  usgue^ 
guo  prœdittum  castellum  tibi  reddam.  (Hist.  de  Montpellier, 
p.  37.)  Guillaume,  l'an  1171,  embrasse  les  intérêts  de  Ber- 
trand Pelet,  son  petit-neveu,  lequel,  a[}ies  I.1  mort  de  Bernard, 
son  père  ,  voulut  s'emparer,  comme  on  l'a  dii,  du  comté  de 
Helgueil  f  au  préjudice  de  fiéatrix  ,  sa  mère  ,  encore  vivante. 
Mais  bientôt  après  il  l'abaDdonoti  ainsi  que  |cs  fonds  que  Bcr- 
X.    -  .  a 
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^tfao4  lyi  «raît  aliénés  pour  avoir  «a  protectiÎMl.  I/aii  117J1 
.QuUUume  VII  finit  ses  ioim  dans  le  mois  de  septembre  au 
^lu5<  tard«  laissant  de  Mathilde ,  sa  femme ,  déeédée  avaot  Lui , 
i|tt^tre  fils  et  cinq  ^e$*  Iab  fiU  sont  s  Guillaume ,  qu'il  fît  son 
unique  héritier,  à  coQ^itiétO  de  fournir  uo  eatrelioii  boonéte 
jk  ses.  ffikns  et  aœars  ;  un  second  Guillaume ,  suroomflaé  le 
Bouorgttîgnon,  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  sa  mère; 
Kaymond,  roome  de  Grandselve ,  piiis  évtMjur'  Tx>dève  en 
1168;  Gui  ,  destiné  par  son  père  à  l'ordre  des  Templiers, 
^  mais  qui,  ayant  suivi  une  autre  vocation,  se  consacra  aa  ser- 
vice des  pauvres,  et  devint  le  fondateur  de  l'ordre  des  Hospi- 
taliers du  Saint-Esprit.  Clémance,  religieuse  d'An iane;  Sybille, 
femme  de  RaymoaJ-Gaucelin ,  seigneur  de  Lunel  ;  GuiUel- 
niine;  Adélaïs  et  Marie,  sont  les  cinq  lilles  de  Guillaume  VIF. 
La  ville  di'  iMontpellier  était  alors  Pune  des  plus  florissantes 
de  la  France  et  pcuL-êlre  de  l'i^urope ,  par  son  commerce. 
Voici  comme  en  parle  le  ^uif  Benjamin  de  Tudèle ,  mori 
en  1173  ,  dans  la  relation  qu'il  fil  en  hébreu  de  ses  voyages. 
m  ftaot  partis  de  Becidfa,  nous  arrivâmes  6«  ident  jours  an 
•t  Mont«>TrembUmt ,  que  Ica  habiiaoto  du  pays  apnela^ent  au* 
^  trefois  Montpesulan ,  at  qaPils  notamenl  àujbiilNrhofr  Mon^ 

•  peHier.  Cette  ville,  oui  abonda  en  toutes  sortes  de  mar^ 

•  cbandises,  est  éloigneé  d'environ  deux  lieuOs  de.  la  mer. 
m  £Ue  est  très-fréquentée  k  causç  de  son  commerce  par  diverses 

•  nations,  telles  que  les  Iduméena  da  Pôrlunal^*  ks  Looibards 
«I  ei  les  autres  peuples  d'Italie  »  ceux  d'Egypte  etrde  Faléstitto. 
«  Oo  y  trouve  des,  .marchands  de  toute  la  Gaule  ^  de  l'Espagoa 
J»  et  de  r  Angleto're,  et  ou  y  êniend  paiier  la  lancage  de  toutea 

•  les  uatious  di&  monda  fui  y  sibordani ,  avac  les  Giénois  ai 
#.les  PisaM»  •  ^*  •    .       ,  . 

GUliiULUBIfi  YIll. 

.  117a.  Guillaume  VHI  succéda  en  bas  âge  à  Guillaume  YII^ 

son  pfTC  ,  soiîs  In  îutfUe  de  Gui  le  (Tuerr^iyeur  ,  son  onde- 
Le  premier  monument  où  il  paraît  avec  la  qualité  de  seigneur 
de  Montpellier,  est  l'acte  de  serment  de  fidélité  que  lui  fit, 
au  mai5  d'octobre  117:^,  Guillaume-Pierre,  iib  de  Raymond 
de  Montterrier,  {Hist.  de  Montpellier ^  pag.  4».  )  Gui  le  Guer— 
royeur  étant  moit  l'an  1177,  il  devint  son  héritier,  et  passa 
tous  la  conduite  de  llaymond  ,  son  autre  oncle ,  abbé  d'Amane. 
L'an  1181,  il  épousa  EuDOXiE ,  lille  de  Manuel  Comnène^ 
empereur  de  CousUntinople.  Cette  princesse  avait  été  de— 
maudée  par  Â.lfonse  ,  roi  d'Aragon  ,  pour  lui-même  ;  mais 
ayant  trop  tardé  à  se  rendre  en  Aragon  ,  elle  arriva  dans  le  tems 
i    ^u'Alfoose»  ennuyé  de  spn  retard |  venait  d'épouser  i'ioÊuito 
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Sancîe  de  Castille.  Ceux  qui  conduisirent  Eudoxie  ayant  relâché 
à  Montpellier  pour  y  auendre  les  ordres  de  leur  maître,  et 
Manuel  éCaal  mon  dans  ces  cnirefaites,  Guillaume  oliiil^a 
main  à  la  princesse,  et  l^en^agea,  dans  la  détresse  où  elle  se 
trouvj|ii,à  raccepler  malgré  rinégalité  des  coiMlilioos.  Eodcmet 
Mf  tes  hnamm^  oe  Hnla  guèfe  d^inspirer .  d»  4égoût  i  »om 
époux;  IcsdttM  es  irinmk  «u  point,  quHl  la  r^uodia  raii 
iiSi  y  et  coRiiiKta  un  nouveau  mariiy  me  ÀGnia^  paneiMc 
de  la  teine  d^Aragon*'  Gîllaume  ftl  de  girands ,  maïs  inutilea 
cf&rts ,  pour,  dire  apprqnftr  ce  lipuveaii  jmariage  par  le  pape 
CeLeitin  III  ^  qu'il  avait  connu  avant  son  exaltation  «  et  par 
ion  successet»'  limncent  lil»  L'un  éb  Tantre  dr  oeà  noniiles 
té«nîgnfef«it  leur  gratitude  ponr  )a»  ntntcitation»  de  dévR>uiH 
ment  quHl  lenr  .Êûaait  dans  ses  iettraa»  «t  peur  le  ièle  qu'il 
iaisatiçanilie  mure  Albigeois,  qu'il  avait  écak^tés  diâM 
domainei.  Maîa  fidèles  aux  règles,  ils  furent  ioexortUes  sur 
la  dispense  qu'il  sollicitait.  On  croit  que  le  chagrin  qu'il  eut 
de  ce  refus  persévérant ,  lui  causa  la  maladie ,  dont  il  mourut 
surîa  fin  de  Van  120a,  à  l'âge  (le  quarante-cinq  ans.  D'Ei;DOXiE 
il  Lnssa  une  fille,  nommée  Marie,  à  qui  sa  luarâlrc,  pour 
I  rloieiner,  fit  épouser,  en  1  >94  ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  Barrai , 
\lromte  de  Marseille,  puis,  Tan  11971  après  la  mort  de  cet 
époux,  Bernard  iV ,  comte  de  Coraminges,  qui  avait  déjè 
•  .^leux  femmes  vivantes.  Guiliaume  eut  d'Agnès,  Guillaume, 
qu'il  désigna  ponr  son  successeur  p.ir  son  teslanuTif  du  4  no- 
vembre i  202  ;  'l'homas,  surnomme  de  'i'ortose  à  cause  des  droits 

3ue  son  père  lui  légua  sur  cette  ville  ;  ctuatre  autres  fils,  qu'il 
évoua ,  par  ce  m^me  testament ,  à  1  ét|it  écdéÂaslique  oit 
religiewt;  et  deux  filles,  Agnès,  mastée^  en  lanS,  è  RtyînMid^ 
Eoger ,  vîoaAta  Hrfiirnnwine,  tt^I^Miiàe.  GnUlaume  VIII^ 
dît  doni  ITattaèie ,  lut  «ilrèmement  regrvtlê  de  ses  sujeis,  dont 
il'  «vnic  aoi|nb  l'annur  par  aea  ^Ktéi  pcrxonneU^  el  par  la 
douceur  de  aon  goavaimcnient.  11  aupnenta  onnsêdéraUement 
aea  dorôahiM,  dont  voici  les  principatm  a|irès«  Montpellier  :  le 
cnâtean  dX>inelaa  qui  lui  élait  icvenn  après  avoir  été  poaaédé 
fÊT une  Wam^  cadette  de  sa  maison,  le  château  de  Poug!et|« 
wax  de  I^aieSf  de  Manlferrier,  de  Pounian,  de  CornonaOTy 
de  Huntèosen,  de  M^ntamaud,  de  Fauiian,  deMazères,  do 
KnrvièkY  <ie  Pignan,  de  Fronttgnant  de  Castrits,  de  Saint- 
^Oei,  «k  Chàteau-Neuf ,  de  Louptan,  de  Fressac,  do  Saint- 
Pargoire ,  de  Saint  -  Georges  et  de  Vindemian,  ville  de 
Montpellier  fot  ceinte  de  nouvelles  m\jraiUes  sous  son  c;ou- 
Yemement.  L'an  '19^^,  il  donna  pouvoir  à  huit  des  principaux 
i>ourgeois  de  Montpellier  de  conduire  cette  entreprise  à  sa 
fcxkction..  iiile  se  continuait  encore  l'iin  1204^  aux  depens^ 
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âei5'>1ldl>Hafnts.  iLa  ville  étâit  alors  divisée  «n  sept  (|uaitierf  ^ 
dpn'on  tiommdit  échelles.  Ce  fut  à  Guillaume  VIll,  que  maître 

Alain,  religieux  de  Cîteaux  c\  évoque  d'An^erre  ,  dôdîa  son  ; 
Traité  contre  1rs  hérésiejç  de  son  teins,  ouvrai^e  dans  lequel 
il  le  qualifie  prîn/:e  de  Montpellier  par  ia  [^ràre  de  Dieu  ^  et  le 
loue' de  ce  que  la  grandeur  de  son  espnl  refond  n  celle  de  sa 
r«aissance.  Ciaiitlaume  protégea  les  |>oëtes  proveu^ux  dout  pla-* 
vieuTA' vécurent  à^sa  couré    •  >  )  :  r    .  . 

■      PIERRE,  ftoi  d'Aragon,  et  MARIE..; 

'tao4;  BtEBUB^i  roi  d'Aragon,  que  GtnSaiiv^^^U.  amil^ 
hit  Vun-  des  eiécAteiikv  de  aoniestament,  ne  répooilit  j^ni  à 
âes  ikitentîoàs'.  Ara  lieu  de  nietlvé  €ii«|ioswanén4KiM[dDtfkeIlier 
et  ^e^seii  dépendiiices  i  le  fils  afkié  de  Gvîttaisaie  e^ d'Agnàs, >îl 
'  peftsft  à  s'approprier  ce  riche  héritage  en  ép6iiKMitMAat|&9  fiUe' 
de  *  Guillaume  et  d'Eudone^  et  en  £risant.pais8e^)  pour  bâtarde 
lous  les  enfants  que  ce  seigneur  âvak  eue  da  fleoM|d  lit*  Marie 
était  «aUxrs  séparée  de  Bernard  9  ceinte  de  Comminges  ,  et  le 
Mriage  qu'elif  avait  contracté  avec  hii  étant  visiblement  nul  ^ 
il  ne  fut  pas  difHcile  de  le  faire  casser.  Marie,  étant  doncf 
libre,  donna  volontiers  sa  main  au  roi  d'Aragon  ,  en  qui  elle 
trouvait  un  prince  capable  de  la  faire  jouir  d^un*  héritage  qu'elle^ 
prétendait  appartenir  à  elle  seule.  Leur  contrat  de  mariage  fut 

fa.<;<;«î  à  Montpellier  le  t5  juin  1204.  Heuv  jours  après  ,  le  rot 
ierre  fait  serment  de  fidélité  h  Guillanme  d  vVhiniac  ,  évéque 
de  Maguelone  ,  et  lui  rend  hommage  nour  !a  ville  de  Mon t- 
'  pcllier,  dans  une  granile  assemblée  à  laquelle  se  trouvèrent 
te  conilc  Sanclie  ,  son  oncle  ,  Aifonse  II  ,  comte  de  Provence  ^ 
son  frère ,  Raymond  VI ,  comte  de  Toulqmse  ,  Guillaume  de 
Beux ,  prince  d'Orange ,  et  Hugues  «  sen  frdre  ^  Bernard  d'An-f 
duse,  koaiseliii,  vicomte  et  çeignenr  de  Marseille  d'aiitree 
l^eigneuts ,  et  les  prinripanx  habitants  de  MontpeUier*  Agnès  , 
alors  abandonnée  des  protecteurs  qde  'son  époux  hii  avait  don-r 
I  nés ,  est  obligée  de  sortir  ,  avec  ses  enfanf  s ,  de  'Montpellier  «  et  ' 

d'aller  chercher  aîllenrs.une  retraite.  Mais  il»  emportèrent  avee 
.  /  eux  les  regrets  d'une  partie  de  la  ville  f  ce  qui  occasiona  une 
espèce  de  ètédition ,  dont  le  roi  d'Aragon  punit  les  chefs^par  le 
bannissement.  Le  cahne  étant  rétabli  dans  Montpellier  par  cet 
acte  de  sévérité  f  Pierre  quitta  cette  ville  sur  la  Un  de  septembre 
de  la  même  année,  pour  aller  à  Rome,  laissant  sa  femme  sous 
la  protection  du  comte  de  Provence  ,  son,  frère,  rfu'il  chargea 
de  prendre  soin  des  affaires  de  cette  princesse,  avec  un  conseil 
Composé  des  chevaliers  et  des  prndtîomnies  de  MontpelUer.  Le 
de  son  voya^,  qu'il  iil  par  mer,  eiau  de  se  faire  couronner 
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JUrlepape  Innocent*  HI.  Il  fut 'reçu  de  ce  pontife  avec  W 
fiiarques-de  làp!ity'^^dcrdistîiiétion>  eî'lâ^'cféréiilome  se  fit  l€f 

II  novembre,  après  c^ne  Pîerréeul  pf omis,  avec  serment,  de 
défendre  la  foi  cathohcpie  contre  les  Albigeois,  dont  l'hérésie 
disait  de  ^ands  t^ogrès  en  Leognedoc  et  dans  les  proiirînces 
toisînes.  Picirre,  i  son  retour  ,  vouiat  dcffimer  atteinte  aux  nrî- 
YÎléges  de  la  viHc  de  Montpellier,  qu'il  avait  confirmés  lui- 
méme  avant  son  départ,  en  même-tems  qû'il  avait  fait  rédicrpr 
ses  routiî'mes  par  écrit.  Lfç  esprits  s^aigrironî  âe  mnnif  re  rpic  ^ 
Tan  ,  les  bourgeois  ayant  pris  les  armes,  chassèi-enr  le  roi 

de  leur  ville  ,  rasèrent  son  palais  et  poursuivirent  re  prince 
jusqu'au  château  de  Lates  ,  d'où  il  ^oblig^re^t  de  s'enfuir  en 
Aragon.  Pierre  de  Castelnau  ,  natil  de  Montpellier  et  légat  du 
pape  dans  la  province,  ne  vit  pas  ces  troubles  d'un  œil  indif- 
férent. Craignant  qu'à  leur  faveur  l'hérésie  des  Albigeois  ne 
s  iniroduisît  dans  sa  patrie  ,  il  interposa  son  autorité  pour  les 
îaire  cesser.  Il  y  réussit  dans  une  conférence  qu'il  tint,  assisté 
de  plusieurs  prélats  et  seigneurs ,  au  palais  éjpiscopal  de  'Villfr** 
ttenve,  a^c  les  députés  de^cmtpelKer.  On  eonvUit  d^an  acconif  , 
«Mwtaiietit  tbi  rétablit  la  paix,  après  que  le  toi  et  la  reine- 
Pebrent  ratiié.  Ik  s'étaient  rendéo  IHm  et  Paotre,  ponr  eek' 
«IBit  /  du  châteaii'^e  Mirévaux  &  Montpèllter  4  la  reine  montée 
en  croupe  derrière  ion',é|Knn*  La  méni^e'de  cet  éfénementi 
Ait  consacrée  par  une  réjouiisance  anooellé',  qui  subsiste  en- 
core de  noa  jours  (lydS),  et  se  nomme  le  Chmtlet,  C'est  ira 
ebeval  vembeurté.  que  ronr.&it  danser,  tm  jenné  homme 
dessus,  an  son* des  instruments,  le  21  août ,  pour  représenter 
cehii  sur  lecpiel  étaient  montés  le  roi  et  la  reme  à  leur  entrée 
datitf  cette  ville.  'Avant  le»  séjour  on'ils  y  firent ,  Marie  était 
enceinte  du  prince  don  Jayme ,  aont  elle  accoucha  311  mvmc^ 
lien  ,  le  2  février  de  Tan  isoS.  î.e  roi  ,  peu  de  lems  après  la 
naissance  de  ro  fi's,  quitta  Mont pellier ,  où  il  laissa  îa  reine, 
pour  retourner  en  Anî^^on.  Il  n'avait  jamais  eu  d'inclination 

Înur  cette  princesse  ,  que  i'interet  seul  l'avait  engagé  d'épouser, 
.'an  1,210,  il  travaille  en  cour  de  Home  pour  laire  casser  son 
mariage.  Innocent  III  nomma  des  commissaires  sur  les  hcux 
pour  examiner  cette  affaire.  Mais' la  reine ,  ennuyée  de  leurs 
lentenrs  ,  se  rendit  elle-même  à  Rome  pour  s'opposer  à  la 
demande  de  son  époux.  Elle  y  obtint  enfin,  le  19  janvier 
i2i3  (n.  st.) ,  un  jugement  définitif  qui  confirma  la  validité 
de  son  mariage.  Tandis  que  cette  affaire  se  pawinîirait,  Pierro 
«négociait  lui-mime ,  auprès  du  pape,  larécoscâiation  du'  comte 
de  Toulouse^  ion  beau-irère ,  arec  le  saint  siège.  N-'ayant  p» 
robrenif ,  il  prit  hautement  la  défense  do  comte,  et  combattit 
pour  lui  contre  Simon  da  Montftit,  à  kûniuielMitaîlted* 
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Muret,  où  îl  périt  le  lo  septembre  i2i3,  après  avoir  fait  ties 
pioJigcs  de  \aleur.  Par  hâine  pour  sa  femme,  il  avait  donné 
eu  llei,  \e  24  jinvior  précé<knt,  à  Guillaume,  son  beau-frère, 
li!s  de  Guillaume  et  Agnès,  au  préjudice  de  sou  propre 
fd^i  la  baronnie  de  Montpellier.  La  r^ine  ly^arie,  sans  égard 
ptHir  ct|t«  éufNiftîiîoB  oiule  4^  plein  droit  ^  &t  ^  Aome ,  kt 
ai)  4vnl  flttiviMtV  ion*  t^apaeiit  9  pu  lefiuei  «lie  ipistitiia  «op 
Mrtti^  KdfàH  9  mm  filn.»  tt  hl  p«Miti|9  «et  àatx  We»» 
t)vîlde  Péluomkf  ^u'^le  ^fait  yeuet  de  Bernard^  comte  de 
CoinmiAges,  «on  pi>M^ier  éjpouir,  £Ue  ét^  malade,  aloiif. 
sMKAut  sur  la  Iftt  du  stéi^e  mtak  »  ff»  odftipr  de.-a^ÎBtelié,  (Kmt 
dop  Fèdfe  11,  n»  d'jtiu^^y  ^  ^ 

JàcqUfiS  l»f. 

1 3i3.  Jacques  ,  ou  don  Jayms  >  fils  de  Pierre  II ,  roi  d'A- 
rs^on  et  de  Marte  de  Montpellier,  né  le  2  février  1208  ,  était^ 
à  la  mort  de  son  p^re  ,  entre  les  mains  de  wSiraon  de  Montfort. 
Son  père  l'avait  donné,  l'an  1  21  o  ,  en  ôtage  à  ce  général  pour 
sâi  (  k'  des  conventions  qu'ils  avaient  faites  ensemWe  par  rapport 
aux  conquêtes  que  S imoa  faisait  on  se  [>ropoi»att  de  fiire  sur  les 
Albigeois  et  leurs  partisans.  (  Guili.  de  Podio  Laurent.  )  Simoa 
ayant  refusé'  de  le  rendre  après  la  mort  de  don  Pèdre,  les  Ara- 
f^onais  s'ailrt  ssèront  pour  le  ravoir  au  pape  Innocent  III  ,  qui 
chargea  son  légat  de  retirer  le  jeune  prince  des  mains  du  comte 
da  Moûtfori  et  de  le  remettre  dans  celles  de  ses  sujets.  L9 
ehoae  fol  «léaiftée  saivanl  kfc  oodlm  du  |Nmlif%  Boa  Jayme  » 
Vàm  lAi/^V  fik^  eipédÎBr  tuie  chaiie  par  laquelle  H  oottfinM 

L»-  •  jL^  »a^_*  li:       ^  !i  A—  ^^m.  1  


ae  -fit  à  Tamgorie  «  aanalètvat  les  députés  de  Moni(>eUier  9  qitt 
pféamttrent  à  leur  maître  une  pièce  de  drap  dW  qu'un  mar» 
'chand  avait  fini  yciiir  du  Levant*  L'an  ia3i ,  après  la  eooquéte 
de  Majorque  ,  don  JajfttMe  se  rendit  à  Montpellier.  II.  y  fut 
reçu  avec  des  acclamations  ^  d'aulces  marques  de  joie ,  dont 
il  marqua  sa  reconnaissance  par  diverses  gnUcs  qu'il  accorda 
au  corps  de  (  etie  ville.  Des  irouhles  qui  s'élevèrent  à  Montpel- 
lier en  et  12^8^  y  rappelèrent  deux  fois  ce  prince,  qui 
vint  à  bout  par  sa  prudenoî  de  les  calaier.  Les  villes  de  Mont- 
[lellier  et  de  Marseille»  faisaient  alors  presque  tout  le  commerce 
de  la  France  dans  la  Méditerranée  et  le  Levant.  Une  querelle  , 
•pii  s'clcva  au  port  d'Acre ,  entre  les  marchands  des  deux  villes  ^ 
tjccasiona  ,  Tan  i254  ,  une  f^uirre  ouverte  qut^  Lbailes  » 
comte  (k  Ptovcuce  ^  après  avoir  soumis  Marseille  à  sa  domina- 
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tîon,  tenta  vainement  de  terminer  par  ttft  accommoJeaiciit < 
Ce  fut  roUttoation  du  Marseillais  4  y^vkrir  réduire  ceux  de 
Montpellier  sous  leof  consulat  qui  6l  manquer  la  négociation. 
Ces  atnàitn  renouvelaient  dans  le  même  tems  leurs  efibrts 
pour  se  soustraire  à  rauloritë  du  roi  d\\ragon,  et  s  ériger  eq 
république.  L'évoque  de  Maguelone  et  le  vicomte  de  Narbonne 
entrèrent  dans  la  Hgue  qu'ils  iormèrent  à  ve  dessein. .  Pour 
l'appuyer  de  la  protection  de  la  France  ,  ce  prélat  drrlrira  ,  îf» 
i5  avril  i^SS,  (levant  le  sénéchal  de  Beaucaire  ,  que  Li  viiie 
de  Montpellier  et  ses  dépendances  avaient  été  de  (oui  tems  un 
fief  de  la  couronne  de  ITance,  et  que  les  t'\ cques ,  ses  prédé- 
cesseurs avaient  toujours  tenu  en  fief  des  rrns  de  France  leur 
domaine  temporel.  Les  rois  d»i  France  et  (PAi  agon  mirent  cette 
affaire  en  compromis.  Mais  les  arbitres  n  ayant  rien  cortclu  ,  le* 
infants  d'Aragon  en  viDicuf  aux  armes  ,  et  commirent  dans  la 
lénéchatrssée  de  Orcassonne  des  liostllilés  que  le  sénéchal  du 
pays  fut  chargé  de  réprimer.  I>a  paix  se  fil  enfin  ^  le  9  juin  i  aSy^ 
entre  les  Marseillais  et  ceux  de  Montpellier ,  par  les  soins  dti 
comte  de  Provence  qui  avait  interpoâé  de  nouveau  sa  média- 
tion. Les  secsondb ,  abendonnéi  éa  roi  de  France ,  prirent  auni 
k  parti  de  recourir  à  la  clémeneè  du  rot  d'Aragon  ,  oui ,  étant 
amvé  prà»  de  MôntpeHief ,  le  10  déceodire  ta$6 ,  leor  par- 
donna I  et  fil  ei}»ufte,une  entrée  aotennelle  dans  b  ville  oà  il  fit 
«tt  asses  long  séjour. 

Bon  Jayme,  Vm  ia6jt,  fait  entre  ses  deux  fils,  don  Pierr(l 
et  don  Jayme  ^  nn  partage ,  par  lequel  il  donne  an  premier  la 
Catalogne ,  rArâ^cOy  avec  lê  royaume  de  Murcte  ;  et  aû  sc- 
eond  rîle  de  MajDrqae  avec  tout  ce  qu^il  possédait  en-deçà 
des  Pyrénées  «  et  p«r  conséquent  Montpellier*  S*étant  rendu  « 
Tan  13749  au  concile  général  de  Lyon,  il  assista  aux  deux 
premières  sessions  tenues  le  2  et  le  iH^aî.  H  mourut,  Tan 
1376  ,  le  27  juillet,  d'une  maladie  r  aiisée  par  le  ehagriii 
qu'ail  eut  de  la  perte  d'une  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Maures* 
(f^oy,  i>,  Jayme        roi  d* Aragon.} 

JACQUiiS  II.  . 

1*76.  Jacques  II,  ou  Jayme  ,  à  qui  Jayme  î*"  . ,  dont  il  était 
le  second  fils ,  avait  assigné ,  par  le  partage  fait  entre  ses  en- 
fants, nie  de  Majorque  et  ses  terres  de  France,  dès  Tan  1262, 
ne  paraît  avoir  pris  possession  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
qu^aprèa  ia  mort  de  son  fhte*  Ce  ne  fat  ea  efifet  que  la  même  - 
année  de  cet  événement  qu'il  commença  à  fiiire  des  actes  d'au- 
torité dans  cette  ville.  Il  y  reçut,  en  1276,  les  hommages  de 
piniiciifa  de  acs  vaisatiuc ,  et  leur  accorde  ensuite  pluiieu»  pri« 
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viléges  datés  de  i'abbaye  de  Saint-^Tibéri.  Véa  1278,  d)oa  .Pè« 
dre  m,  roi  d'Aragon,  son  frère,  jaloux  de  l'avanldge  qtie  laiir 

S ère  lui  avaii  &it>  l'oblige  à  lui  Çûie  hpinuiiagc  oe.totis  se» 
ontaines  ^coimiie  4  aoii  sueerain.  Btais  don  Jaymei.exéepta , 
dans  l'aven  et  dénombnement  .  qu'il  lui  .  donna,  letfielif  <|u!il 
tenait  de  l'égl  ise  de  Ifagodone»  Dpn  Jjmne,e«it.à  Toulouse,  l'an 
ia8i ,  avec  i^bilippe  le  Hacdi,  roi  de  «raoce,  ci. Chartes  U^  ^ 
roi  de  Sicile  et  ccimte  de.ProMice;,  ;une  cbaférence  Jana  k-^ 
^elle.iL&t  alliance  ces  deux  monarques  -,  il  y  obtint  aussi 
que  les  appels  des  }ug^ents  de  ses  officiers  de  Monipellier  ne- 
raient  relevés  à  la  cour  de  France,  et  non  devant  le  séaéchal  de 
Beaucaire,  cùtqxM  Charles  le  prétendait.  Don;  Pèdre  ^ 
èicommunié  par  le  pape  Martin  1  Y,  et  déclaré  déchu  de  ses'états, 
enlève  à-  don  J^me,  l'an  1286,  le  Rcftissillon  par  où  il  pré- 
voyait que  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  qui  venait  à  lui  avec  une 
grande  armée,  devait  pénétrer  dans  IWragon.  Celte  diligence 
préserva  l'Aragon  de  Tinvasion  dont  il  élalt  menacé  ^  et  fit  des 
états      roi  de  Mr^jorque  le  théâtre  de  la  guerre. 

Ive  roi  l^hiiippe  le  Bel,  l'an  1293  (  n.  st.  )  ,  acquiert  dePévêque 
de  Maguelone  la  partie  de  Montpellier  appelée  Montpellieret, 
et  qu'on  nomma  depuis  la  Part-anlii^ue^  portion  qui  faisait  les 
deux  tiers  de  la  ville  et  que  les  évoques  de  Maguelone,  comme  . 
1  on  l'a  dit  ,  s'étaient  toujours  réservée.  Les  ïeUres-palentes , 
oue  le  liiQiiarque  lit  expcdicr  à  ce  sujet,  sont  datées  du  mois 
Je  mars  12.92  (v,  si,  )  Vudum  tractuta  fuù  ^  y  est-ii  dit,  i/der 
genfes  nostras  et  génies  episcopi  Magalonemis  super  permutaiione 
pariis  episcopaUs  Mmtispessufam,^  quod  intlgan'ier  dicUur  MonS" 
pessulaœtus.  Le  roi  fit  cette  acquisition  dans  la  vue  d'augmen- 
ter son  autorité  dans  une'  vîUe  dont  les  habitante  «  soumis  à 
un  prince  étranger ,  n'avaient,  pas  toujours  pour  lui.  et  poup 
ses  officiers  |a  déféreine  duiiui  ^it  due  en  qualité  de  souve- 
rain. Pour  dédommager  révéque  il  lui  donna  -trois-cents  livre» 
de  rente  en  fonds  de  terre  ,  et  cette  rente  fut  assise  principale- 
ment sur  l|ancienne  baronnie  de  Sauve.  Par  cet  échange,  le  roi 
de  Majorque ,  qui  n'était  qu'arrière*vassal  de  la  couronne  de 
.  France ,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier ,  devint  soii  vassal 
immédiat.  A  peine  Inchangé  eut-il  été  signé,  que  le  sénéchal 
de  Beaucaire  eut  ordre  d'en  aller  prendre  possession  pour  le 
roi  son  maître,  ce  qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande  solennité. 
Charmé  de  sa  nouvelle  acquisilion,  Pliilii)|)e  \o  îîel  donna  ses 
soins  pour  rilinstrer.  Il  établit  à  Montpellier  un  siège  de  jus-  . 
tice,  auquel  rcssor tissaient  tous  les  habitants  de  celte  Part-anti-' 
€fuc  et  de.  son  territoire  ;  ii  y  {rMïsïér^  la  cour  rigoureuse  du  petit 
scely  que  le  nu  .11  nt  lx)uis  avait  érigée  dans  la  provinct;  lu  1  :i54» 
et  qui  sié^^eaii  alors  à  Aigues-Mortea  ^  il  y  créa  une  bourse  de 
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niarchands  ;  il  y  institua  une  bourgeoisie  royale,  et  enfin  il  y 
transféra  la  numate  royale  qui  était  à  Sommîères  où  elle  avait 
été  nouvellement  transportée  de  Melgueil.  I#e  roi  de  Majorque 
était  cependant  dépouillé  de  son  royaume  par  le  rai  d*  Aragon  ^ 
et  se  tronvait  réduit^  ses  états  situés  en-deça  des  Pyrénées,  lié* 
tMi  en  1298,  il  vécût  en  paix  le  reste  de  ses  jours.  L'an  i3o5  , 
il  vînt  è  Montpellier  où  il  reçut  le  pape  Clément  V  nouvelle^ 
ment  éln.  Ce  fut  'dans  cette  occasion  qu^îl  .rendit  au  pontife 
Thommage  du'il  lui/ devait  pour,  les  royaumes  de  Corse  et  de 
Sardaigne  »  cfont  il  avait  reçu  l'investiture  des  papes  ses  prédé-^ 
censeurs  dans  le  cours  des  guerres  de  Sicile.  (  Hàt.  de  Montpei" 
Ugr,  )  Ayant  accompagné  Clément  V  à  Lyon ,  don  Jayme  y 
assista  au  couronnement  de  sa  sainteté,  qui  se  fit  le  i4  novem- 
bre de  ^2.  même  année.  Clément  V  couronna  lui-m^me,  en 
18099  Kobert ,  roi  de  Naples,à  Avignon,  cérémonie  à  laquelle 
'se  trouva  le  roi  de  Majorque,  beau-^  ère  de  ce  prince,  aveç  la 
reine  Escxarmonde  ,  sa  femme,  et  Saiiclie,  son  fils.  Il  em-» 
mena  de  la  sou  gendre  à  Montpellier  où  les  annales  de  celte 
ville  marquent  qu'il  était  le  â^'.  août.  Ce  fut  le  dernier  voyage 
qu'il  y  fit.  Deux  ans  après  il  termina  ses  jours  à  Majorque  suc 
la  fin  de  juin  i3i  i  (et.  non  £>iLS  ia  veille  de  la  Pentecôte  i3i2^ 
comme  le  marque  Zurita),  à  Tâge  de  soixante -huit  ans.  Jean 
Dam^e,  qui  imprimait  en  i65i  son  histoire  des  îles  Ualéareii  , 
dit  que  cette  année  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption  dans 
la  chapelle  royale  de  la  grande  église  où  il  était  iatuimé  (  Voy^ 
tes  nU  de  Majorque*  ) 

«  * 

iSii.  SahCBE,  deuxième  fils  de  Jacques  II,  roi  de  Majora 
ipie^  lui  succéda  dans  ses  étatsT  U  était  marié  depuis  le  com-^ 
mcnceraent  de  Tan  i3o4avec  Marib,  fille  de  Charles  11,  roi 
de  Sicile  et  comte  de  Provence.  L^an  i3i  i ,  au  mois  de  décem- 
bre 9  il  rend  hommage  de  Montpellier  et  du  château  de  Lates 
au  roi  Philippe  le  Hel,  son  très-cher  cousin  ,  comme  porte  Pacte 
de  celte  cérémonie.  Elle  ne  satisfit  point  le  monarque  français 
qui  avait  des  vues  sur  la  seie;neurie  entière  de  ûîontpellier* 
Le  roi  d'Araj^on  ,  d'un  autre  côté,  prétendait  que  cet  hom- 
mage devait  lui  être  porté.  Il  y  eut  des  déliats  à  Monlpellier 
eolre  les  officiers  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  de  Majoripie 
pour  l'exercice  de  la  juridiction.  Philippe  le  Bel  soutint  les 
siens.  Mais  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  21)  novembre  i3i4  , 
ne  lui  permit  pas  de  pousser  les  cliuscs  aussi  loin  qu'il  se  Tétait 
propose.  Louis  fclutin,  successeur  de  Philippe  le  Bel,  rmou* 
veia  ses  demandes  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  cita 
X4  ^ 
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'iMNiTetd  le  roi  de  Majorque  au  parlemeut  de-Fljuil 
Sanehe  et  le  roi  Aragon  lui  envoyèrent  des  «mbassadeun 
ne  parvinrent  point  jusqu'à  lui.  La  nouvelle  qu'ils  apprirent  éù 
chemin  de  sa  mort^  arrivée  B  juin  i3i6 ,  les  fit  revenir  sur 
leuK  pas.  L'année  suivante ,  nouvelle  ambassade  des  deux  rois 
à  Philippe  le  Long,  successeur  de  Louis  Hutin.  Philippe'  con- 
sent de  terminer  la  querelle  à  l'amiable  ,  et  accorde  un  sursis, 
au  moyen  duquel  Sanche  exerça  librement  sa  juridiction  à 
Montpellier.  Sanche  mourut  le  4  septembre  i324y  sans  laisser 
de  poslenté.  ^Voy,ies  rois  de  Maforqm.  ) 

,  DON  JAYME  IlL 

î324'  Doi'  Ja\me  111,  successeur  de  Sanche,  son  oncle  , 
dans  sa  douzième  année ,  envoya,  l'an  i3:;i5,  des  ambassadeurs^ 
au  roi  Charles  le  Bel ,  qui  avait  remplacé  Philippe  le  Long ,  son 
frère ,  décédé  le  3  janvier  i3aa ,  pour  lui  demander  main-levée 
de  la  wtie  de  liontpellier  qui  lui  appartenait  et  de  la  baron-* 
nied^Omelas;  ce  prince  les  avait  fiiit  saisir  et  mettre  sous  sa 
inain  par  défaut  d  nommase.  Gharies  Int  accorda  sa-  demande 
à  conaitipn  qu'il  rendraitliominage  par  procureur  dans  qua- 
tre mois ,  et  en  personne  lorsquHl  serait  parvenu  à  l'âge  <^  ma-; 
}orité.  Don  Jayme  vécut  bien  avec  ce  pnnce  qui  l'aliectionnait 
à  cause  de  la  parenté  qui  était  entre  euK  et  de  rattachement  que 
les  rois  de  Majorque  avaient  toujours  marqué  pour  la  France* 
liais  le  règne  de  Charles  fut  court.  La  mort  l'enleva  le  pre-« 
mier février  i32'8.  Philippe  de  Valois,  étant  monté  sur  le  trôna 
après  lui  ,  reçut,  le  28  avril  i33r  ,  l  hommage  que  don  Javme 
était  venu  lui  rendre.  Mais  dans  la  suite  don  Jayme  donna  at- 
teinte à  cet  acte  pâr  l'hommage  universel  qu'il  fit  à  don  Pè- 
dre  IV,  roi  d'Aragon,  de  tous  ses  domaines  sans  exception. 
Le  roi  de  France,  l'ayant  appris,  fit  sommer  le  roi  de  Ma- 
jorque, l'an  i34o,  de  venir  lui  renouveler  son  honuna£;e  pour 
Montpellier  et  ses  dépendances.  Don  Jayme  à  cette  sommaiion 
oppose  un  refus  qu'il  colora  de  divers  prétextes,  dont  le  prin- 
cipal était  que  l'échange  de  Philippe  le  Bel  avec  Févêque  de 
Maguelone ,  qui  avait  procuré  au  roi  la  stizeraitoeté  de  Mont^ 
.peluer,  était  nul ,  parce  qu'il  était  fitit  contre  la  défense  du 
pape«  On  peut  juger  par^à  de  ses  antres  prétextes.  Pour  braver 

5 lus  ouvertement  le  roi.de  France ,  il  fit  publier,  dans  le  mois 
e  janvier  i34i  «  des  joûtes  à  Montpellier,  malgré  la  défense 
que  Philîjype  Valois  avait  faite  d'en  célébrer  pendant  la  guerre 
qu'on  avait  alors  avec  l'Angleterre.  Le  comte  de  Valentinois, 
lieutenant  du  roi ,  s'avan^  près  de  Montpellier  avec  des  troupes 
•  pour  les  empécber.  (k»|enxiie  laissèient  pas  fiéanmoÎBsd'aviâr 
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lîeu.  Don  Jaynre  comptail  sur  le  roi  d'Aragon.  Maïs  celui-ci 
mécontent  lui-même  du  roi  de  Majorque  qui  lui' refusait  aussi 
rhommage  du  Rousillon  et  de  ses  autres  domaines  ,  efirajé 
d  ailleurs  par  les  préparatifs  qu'on  faisait  en  I^nguedoc  poui; 
féduirê  ce  petit  monarque ,  iai  tefiisa  le  secoun  qu'il  lui  avak 
d*abord  £iit  espérer*  Don  Jayme >  ainsi  abandonné ,  vint  k  Pans  , 
où  il  rendit  au  roi ,  sur  la  ^  de  1^42 ,  le  nouvel  lioinma|ge 
qu'on  lai  demandait  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  Mais,; 
en  ^aoi  sa  nais  avec  la  France;  il  ne  fit  point  changer  au* 
roi  d'Aragon  le  dessein  quHl  avait  formé  de  le  dépouiller  en«< 
lièrement  de  ses  états.  11  en  vint  à  bout  dans  une  guerre  de  sept 
années  qu'il  lui  fît.  Réduit  <à  la  seigneurie  de  Montpellier  t  don* 
Jaymç  prit  le  parti ,  dans  la  crainte  que  le  reste  de  sesdomainesr 
ne  lui  Àfaappât  encore  ,  d'en  traiter  avec  le  roi  de  France*  S'é- 
tant  rencontre  avec  ce  monarque  k  la  cour  d'Avignon  au  mois: 
d'avril  1^49,  il  lui  vendit,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  Ife 
j8  du  même  mois  ,  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  crus 
dor  ,  payable  en  trois  termes,  la  seigneurie  de  Montpellier  qui 
valait  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt  livres  tournois  de 
rente,  et  celle  de  Laies  qui  en  valait  quatre  cent  trontp  cinq, 
Kous  trouvons,  dit  dom  Yai&sète,  que  la  partie  de  Montpellier 
que  ce  prince  vendit  au  roi  Philippe  de  Valois  contenait  sept 
mille  f(ux.  Les  commissaires  du  roi  prirent  possession  dd 
ce  domaine,  au  nom  de  sa  n?.ajeâLe,  dans  le  mois  de  mai 
suivant  ,  et  donnèrent  ce  même  jour  un  grand  repas  aux 
principaux  habitants  de  Montpellier.  Don  Jayme  employa  la 
aomme  qu'il  tira  de  la  vante  de  Montpellier  i  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  vînt  &ire  une  descente  à  Majorque.  |i  y 
périt  b  SBême  année  dans  une  bataille  qu'il  livra ,  le  aS  octo^ 
tue  t  à  son  rival'  (  Voy.  le»  rois  dis  Mt^or^ue.  )  La  seigneurie 
de  Montpellier  demeura  unie  à  la  couronne  de  France  depuis 
la  vente  dont  on  vient  de  parier.  Mais  cette  union  souffrit  de 
Popposition  au  commencement,  de  la  part  du  roi  d^ Aragon* 
Celui  de  Majorque  avait  laissé  un  ûls  en  bas  âge  dont  le  roi 
d'Aragon  s'était  déclaré  le  tuteur  et  au  nom  duquel  il  protesta 
de  nullité  contre  la  vente  de  Montpellier.  Il  prétendait  de  plus, 
en  vertu  d'une  substitution  ,  que  le  père  de  cet  enfant  lui  avait 
faite  ,  que  dansît*  ras  où  ce  pupille  viendrait  à  mourir ,  son  hé- 
ritage devait  lui  revenir.  Pour  terminer  ce  différent,  les  deux 
rois  convinrent  d'un  traité  dont  un  des  principaux  articles, 
fut  que  Philippe  demeurerait  en  possession  de  Montpellier,  à 
condition  de  comipter  au  roi  d'Aragon  ce  qui  restait  à  payer 
du  prixde  Tacquisition.  Ce  traité,  commencé  en  i35o,  Jui. 
terminé  au  mois  de  février  i35i  (v.  st.  )  par  le  roi  Jean, 
tl  Mccei^eiv  de  Pbiii^pe  die  Yalois.,  Dda;>  le  tr^if  de  pai^  c^i\% 
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l'an  iSyi ,  «m  Ghttifes  1er 
MauTais^  An  de  Naram ,  le  premier  céda  au  second  (msbn* 
i|tt'il  avait  déjà  fi&te  en  id6ô)  la  seigneurie  de  Montpellier  « 

Sour  retirer  de  ses  mains  ies  villes»  de  Mantes ,  dcr  Mofulent , 
t  Longueville ,  et  d'aotfcs  places.  Mais  lors^e  le  chevalier 
Xegier  d'Oi^gie^r  vint  prendre  possession  de  Montpellier  «  le* 
sâ  novemBre  ti^i  ^  le  sénédiai  de  Beaucaire  y  forma  oppo- 
sition. De  noavclks  diflficultés  qui  s^élevèrent  depuis  entre  le* 
duc  d'Anfon,  gouverneur  de  Languedor  ^  agissant  au  nom  du 
roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre  ,  tinrent  rafTaire  en  sus- 
pens. Pour  les  terminer,  ils  convinrent  des^en  rapporter  à  la 
décision  du  pape  Grégoire  XL  S'étant  donc  rendu  l'un  etl'au» 
tre  dans  la  ville  d'Avignon  ,  ils  convinrent,  le  20  février  iSya, 
dans  la  chambre  du  pontife  et  par  sa  médiation  ,  de  plusieurs 
articles,  dont  le  principal  fut  que  le  roi  de  Mavarre  serait  mis 
incessamment  en  possession  de  la  ville  et  seigneurie  de  Mont- 
pellier, et  quatre  ans  après  cette  prise  de  possession  il  serait 
tenu*  de  recevoir  ailleors  d^autres  terres  d*un  égal  revenu  au 
lieu  èe  cetlt  seigneurie  qui  serait  par-lè  féudte  k  la  eoarotme 
de  France.  En  eooséquenee  de  cet  accôfd .  «Legier  d'Orgiey 
prit  de  neaveaiii  posçessiefi  dé  Montpellier  ir  9  de  loafs,  ma 
nom  dn  roi  de  Nawarye,  ont,  le  ae  db  méaic  mois,  §t  son» 
entrée  dans  cette  ville  ,  alla  loger  9»  pahns  de  Tevéque  de^ 
Ma^elone,  et  repartit  pour  la  14aiqm  le  d«  juillet,  après' 
SYOïr  confirmé  pubiiqimient  les  coa  tomes  et  privilèges  du 
peuple,  et  reçn  le  serment  de  fidélité  des  consul»  et  des  h^i^ 
tants.  Ce  prince  envoyai ,  Tannée  suivante ,  Fa  reine ,  sa  îémmt^ 
à  Montpellier  pour  gouverner  îe«î  domaines  qu'il  avait  erf 
France.  >  lle  fit  soi»  entrée  solennelle  en  cette  ville  le  m^r"? , 
accompagnée  d'Agnès,  comtesse  de  Foix,  sa  hvWi".  sœur,  du 
prince  d'Orange,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinc- 
tion. Elle  y  fut  reçue  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait 
iaits  au  feu  pape  Urbain  V.  De  là  s'étant  transportée  en  France, 
elle  mourut  à  Evreux  le  3  novembre  suivant.  Mais,  Tan  iS^tt, 
le  roi  ,  son  époux,  ayant  été  convaincu  d'avoir  aîtenté  sur  la 
vie  du  roi  de  France  et  de  s'itre  ligué  contre  lui  secrèlement 
avec  le  roi  d^Agleterre  ,  le  duC  crAnjou  ,  par  ordonnance 
du  iGavritf  fit  saisir  de  nouvemi  la  liafdalite  de  Montpellier' 
par  le  sénéebal  de  Toelooee.  Les  kabitants  de  Montpellier  ren*- 
trèrent  à  regret  sous  la  domination  de  k  France  t  aonf  le  dnc- 
d'Anjon  avait  appesanti  le  joug  en  Languedoc  par  ses  exactions. 
Un  subside  ,  qn^X  avait  envoyé  lever  à  Montpellier,  y  oecaf- 
siona,  le,a3  octobre  1^9,  une  sédition  où  périrent  plus  do 
quatre-vingts  de  ses  officiers*  S^étant  rendu,  le  ao  janvier  i38o, 
en  cette  ville  ^  il  pmnon^  centre  les  lial^eâts  ne»  sentence 


Digitized  by  Gopgle 


terrible  qu^il modéra  par. une  autre  ,  le  27  du  même  mois  (i)  9  4 
la  prière  du  pape  dément  VU  el  du  cardinal  d'Aibano.  Le  nou- 
veau roi  de  FFaiwe,  Gharies  YI  «  ayant  £iit  rendre  ^  le  3o  mai 
i38c  9  b  Wmm  de  Montpellicf  m  ûAmi  Chârite  »  Ib  du 
roi  dé  H^tMt^  h  M  stftinr  le  ad  dttobN  de  fahnèe  ^Wanké, 
€1  la  reaiit  en  sa  main  pour  la  &ire  administrer  par  ie  sénéchal 
de  Beaucaire.  C'est  ainsi  qu'elle  fot  réunie  k  la  couronne  de 
France» 


.  (i)  »  G«duc  prétendit  faire  en  ne  demandant  que  m  cents 

»  victimes  ,  <îont  deux  cents  devaient  périr  par  le  fer,  deux  cents  par 
»  le  feu,  deux  cents  par  la  corde,  afin  de  varier  le  spectaçle^  Des  car- 
3»  dinaux  ,  des  moines,  des  magistrats ,  haranguèrent  tant  que  le  duc 
»  d* Anjou  consentit  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  supplice»  f&t 
»  racheté  à  prix  d'argent.  C'était  le  Térîtable  objet  de  cette  horrible 
9  tragédie  |  qui  se  jouait  loin  des  yeoi  de  Charles  Y.  »  (M.  Gaillard*  ) 


I 
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IjS  RouatiUon,  dont  l'ancien  comtë  de  ce  nom»  comùaim 
JtusetmmoÊds ^  ou  BosdUfmensù ^  ne  faisait  qn^une  partie,  est 
une  province  longue  de  vingt  lieues  sur  neuf  de  lirgeur«  bornée 
î  l'Orient  par  b  Bf éditerranée ,  à  l'Occident  par  ui  Cerdagne,  . 
au  Septentrion  par  le  Bas- Languedoc,  et  au  Midi  par  la  Cata- 
logne, dont  les  Pyrénées  la  séparent.  £Ue  comprend  aujour- 
d'hui dans  son  étendue  le  Valleapir»  le  Confiant  et  la  Cerdagne 
française.  Cette  contrée  a'apnelait  autrefois  Megh  Sardomm  ^ 
vraisemblablement  à  cause  d  une«c6lome  que  les  Romains  y 
avaient  transportée  de  Sanlaigiie.  Mais  les  Sardons  ,  ou  Sardes, 
n'occupaient  aue  la  côte  depuis  Saires  jo'^qnVi  Cervera,  et  au 
promontoire  ne  Vénus.  L'intérieur  de  la  province,  formé  par 
It'  Confiant  et  le  Vallespir,  était  habité  par  les  Consuarans,  sui- 
vant ie  témoignage  de  Pline  (  liv.  3  ,  cliap.  4-  )  C  est  la  ville  de 
Huscino^  colonie  roniamc,  qui  a  donne  son  nom  au  pays,  dont 
elle  était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  là  que  les  volces  s'as- 
semblèrent, Tan  5.^6  de  Rome,  pour  délibérer  sur  les  moyens 
d'empêcher  Aiuiibal  de  traverser  leur  j>ays  jpour  aller  à  Rome  , 
dans  la  crainte  cfo'il  n'attentât  à  leur  liberté,  mais  il  paraît  que 
cette  ville  fut  détruite,  ou  du  làoios  ruinée,  par  les  Yandales, 
à  leur  entrée  en  Espagne.  {Marea  Hispan,^  pag.  ao  et  d3.) 


(^}  Cet  article  a  é\é  rédigé  sur  les  mémoires  fotmtf  par  M«  FoSM 

i^f  ofesieur  «n  droii  à  VunivecMlé  4b  P«rpigwu 
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îlutle  mention  en  effet  de  Ruscino^  dans  l'histoire  de  l'expétli-» 
tion  du  roi  Vamba  contre  le  duc  Paul ,  écrite  sous  le  règne  de 
ce  prince  par  Julien,  évêque  de  Tolède ,  quoi  qu  il  y  soit  parlé 
d'Ëlne  et  ae  toutes  les  forteresses  du  pays.  Même  signée  dans  le 
jugement  rendu  alors  contre  les  séditieax ,  qui  contient  un  ré* 
cit  jibrégé  de  cette  expédition.  En  retonmant  en  Espagne ,  après 
ravoir  terminée ,  Vamhai  séjourna  deux  joars  i  £lne ,  qui  devait 
être  sana  doute  alors  la  principale  ville  du  pays.  Ipse  quoque , 

,  dit  Jtdien  ,  Hdatam  pmvemem  âuçnan  M  merum  immeratiom 
édenhis  est  L'église  qui^  dans  Pérection  des  évÊchés ,  a  toujourt 
suivi  l'ordre  civil»  et  placé  les  sièges  épiscopaux  dans  la  princi- 
pie  ville  du  diocèset  plaça  dans  le  sixième  siècle  celui  de  Aous- 
sillopf  en  réri|;eûit ,  à  Elne,  comme  la  capitale  du  pays,  ainsi 
que  le  reconnaissent  Adrien  de  Valois.  {Notil.  Gall.  pag.  136^; 
166 }f  le  Coinle  i^ann.  ai.  an»  624 ,  n.  5),  M.  de  Marca  {Marca 
Hispany  pag.  ai^,  81,  444)»  Vaissète  {^HîsL  de  Lang,^ 
tom.  I  ,  n.  58)  ,  et  les  auteurs  du  nouveau  Gahia  ChnstianOy 
(tom.  VI ,  col.  10^1.)  Mais  Elne  n'a  pas  toujours  porté  le  même 
nom.  CVsl  Panrienne  Hiiberis  ^  connue  sous  les  Romains , 
comme  l'a  prouve  M.  de  Marca  (Marca  Hisp»  pag.  22),  suivi 
par  Baluze,  Vaissète  et  le  nouveau  G  allia  Chrisiiana.  Constan- 
tin eu  rétablissant  cette  ville,  lui  donna  le  nom  d^Elne,  Helena^ 
en  mémoire  de  Timpératrice  Hélène,  sa  mère.  Il  n'est  donc  [»as 
surprenant  qu'elle  soit  devenue  la  capitale  du  Roussillon,  après*^ 
la  ruine  de  Ruscino  ,  dont  Thisloire  ne  parle  plus  sous  la  domi- 
nation des  y  isigolhs.  Il  est  vrai  qu'aie  neuvième  siècle  on  appf— 
lait  Roussillon  la  ville  d'ËlnCi  de  même  que  le  pays  dont  elle 
était  capitale.  La  souscription  d^Audesinde ,  .  évêque  d'Ëlne^ 
apposée  au  concile  de  Tusey ,  porte  :  Audesiadus  Aasceilensnak 
i^ueofms',  (ConciL  tom;  TllI,  pag.  735.)  Labolle:du  pape  ro- 
main y  accordée  à  Riculfe ,  évêque ,  aux  ides  d'octobre  de  la 
sixième  année  de  Tempire  de  Lambert ,  c'est>à-dire  l!an  897  ^ 
qoalîBe  ce  prélat  évêque  de  T église  de  Roussillon  (i). 

A  la  ville  d'Ëlne  a  succédé ,  dans  la  dignité  de  capitale,  celle 
de  Perpignan,  dont  le  nom  ne. paraît  point  avant  le  dixième 

,  siècle.  On  connaît  trois  monuments.de  ce  siècle  où  il  en  est  fait 
mention  Ils  n'en  parlent  pas  même  comme  d'une  ville  fermée. 
Le  premier  est  une  vente  faite  à  Wadalde,  évêmie  d'Elne,  l'an 
ïxx  du  règne  de  Charles  le  Simple  (^22),  de  deux  alleus, 
dont  Ijes  limites  ^at  ainsi  marquées  :  JJ/rontant*..,  de  aUo  laterê 


(1)  Baluze  {Marca ,  TTispan.  Tif.  L.  FUI)  ,  rapporte  à  Pan  goo  cetta 
Milite,   dont  11  date  ne  peut  se  vérifier  qu*9i|8^y  ;  Ig^foi^l^  J},  iV# 
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m  ipso  iermino  Ca^estagnio  { hameau  près  de  Perpignan  )  ^  et  Ja 
tertio  laterein  teauino  de^UaPeffimam*  (CorAi^  â*Elne^  fol. 
'  Le  second  est  ime  don^tign  Êûte  «a  mêmc  pffélal,  1»  cinquième 
année  du  règne  de  Raoul  (  9aS) ,  qui eiprîmecette  désjyiation  ^ 
Je  ^iiorto  9ero  iatwe  in  m  quœ  pergii  Btr/nnimtiL  lliid,  £l-  stag.) 
Le  troisièniie  en£a  esl  le  testament  de  Raymond  comte  de 
Boueigae  et  marquis  de  Goihie,dc  Tan  96 1 ,  où  il  lègue  auxé^iaea 
cathédrales  d'Elue  et  de  Gironue,  et  à  Fabliayc  de  &HBè-Piene 
de  Rodco, dans TAmpourdan  L'alleu  de  Perpignan, qu'ilavaitacqnia 
d^  Attoa  :  Alode  de  FerpÎMiatd  quod  de  AUone  Qc^uisi^ii,  (  Mabil.  depf 
dipkm.  pi^  L'ancienne  église  de  Saiot-Jean  de  Perpignan 
ne  fat  érigée  en  paroose  qu'en  loaS.  {Marca  Hitp^  pag«  1040.) 
Les  trois  autres  paroisses  ne  datent  leur  érection  que  du  tems 
Je  la  domination  de  Jacques  ! ,  roi  de  Majorque  en  Aoussillon. 
(  On  le  diplôme  de  ce  prime  ,  du  ^  janvier  1 000 ,  aux  archives 
de  hi  ville  de  Ferpi^nan  ,  lii>re  i^ert  mss.foL  85  ,  et  relui  du  Fl  des 
(des  de  mai  làoi  j  aux  archives  de  la  mari^uii/erie  de  Saint- Jean») 

Les  peupleis  du  Roussilloo  étaient  cuinpris  parmi  les  Yolce$ 
Tectosagfis,  iors(|u'lls  lun  nt  subjugués  par  ies  Koiualus  qui  les 
ericlaxèrent  dans»  la  Gaule  iNarboduaise.  Us  passèrent  9  l^an  4^2  ^ 
avec  toute  cette  province  sous  la  domination  des  Visigoths,  et 
tombèrent,  Fan  720,  sous  celle  lie^  Siu  ia^iiiis ,  qui  se  leiicliient 
iuaitreâ  du  pays.  Ceux-ci  en  furent  chassés  à  leur  tour,  vers  Fan 
760 ,  par  Pépin  le  Bref,  qui  les  obligea  de  repassér  les  Pyrénées, 
Ce  prince,  en  unissant  k  RouttUlon  à  la  couronne^  le  reniermn 
dans  le- gouvernement  di'A^itaîna. 

GAUCËUN,  00  GAUCELBI. 

Ga-ITCBUH»  on  GauGCLU,  9fA  de  Saînt^GuinaiiHie ,  fonèitear 

de  Gellone,  et  ffère  de  Bernard^  duc  de  Septimanie,  gouver^ 
\paît  déjà,  suivant  Ëginhart ,  PAmnourdan ,  ou  le  comté d'Am^ 
purias,  depuia  Fan  Sia.  (^Marca  HiSfh  pag.  :^7.)  Accusé,  TaiK 
8-^0,  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  son  frère  contre 
Tempereur  JLouk  le  Itébonn^M,  il  fet,  ^ce  c^u'on  croit,  dé« 
nouillé  de  ion  ^uvernement  par  les  coimnissairet  envoyèi  sur 
les  lieux ,  pour  informer  de  sa  conduite.  Il  se  justifia  néanmoina 
dans  la  suite,  et  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur, 
qu'il  servit  avec  7Me  contre  Lothnire,  son  fils  rebeUp.  il  fut  la* 
victime  (]c  sa  fijclitr.  l.otbaire  l'ayant  forcé,  l'an  634i  dan» 
Cb;^loii3-sur  Saune  ou  ii  s'était  TOfranché,  le  prit  et  le  fit  déca- 
piter avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  l  empereur. 
Marca  Jlisp,^  £)a||.  ?4ô>  77^t  Vai«sète»  toiii.  I  f  pag*  4^, 
o5 ,  5 1 1 .  ) 

On  dounc  à  Gaucelin  pour  successeur  Béra^  ûU  d'Argila,  el^ 
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yettt-fî!s ,  f»ar  son  p^rc  ,  de  Béra  ,  dac  de  Septixiianie  ^ 
proscrit,  comme  on  l*a  dit  ci-devant,  par  l'empereur  Louis 
Je  Débonnaire  en  î.a  preuve  qii'ôn  en  donne  se  lir« 

de  1  acte  d'une  donation  qu'il  lit ,  le  2,^  février  84^ ,  au  monas- 
tère d'Exalata,  dans  le  Confiant  (transféré  dopir^  à  Ttixi  )  , 
dans  lequel  il  prend  le  titre  de  çomic  ^ar  ia  grâce  de  Dieu^ 
{  Marva  Hispan.  pag.  762  ;  VaissètC ,  hist  de  Laug.  tom.  1 , 
pag.  739.  )  Mais  une  donation  faite  à  une  église  par  un  comte  , 
ïtc  prouve  pas  que  relte  église  fût  dans  son  départemt  uL.  Nous 
voyons  d'adleurs  que  le  comté  de  Koussillon  était  occupe  par 
UQ  autre  9  c^ui  suil^  dans  le  même  tems  qu'on  y  place  Béra. 

SUNIAIRE  ^^ 
'  SomAlftii  4^it  ebtnte  d'Ampurîâ»  àvant  l^an  843 ,  comme  lé 


ajprès  U  mort  de  '  rempereur 
lequel  11  est  dit  que  l'évéque  de  Gîronne  àvait  été  iitviestî  par  le 
comte  Suniaire  dans  la  ville  d'Ampurias ,  Sumano  comitB  klc 
in  Impwrùù  d^Uute ,  d*un  droit  de  tonlieu ,  dont  s^était  emparé 
depms  un  nommé  Selvan.  iMarca  tîi^,  cet.  779-7^0.)  Le 
même  Suniaire  était  comte  poitr  lors  du  Rousaillon.  H  est  fait 
ihention  de  lui  dans  Tédit  de  Charles  le  Chauve ,  donné  Taa 
844  1  en  faveur  des  Espagnols  qui  s'étaient  réfugiés  en  France, 
(  Baluze,  Capîtuî.^  tom.  If,  roi.  t544-)  On  peut  encore  inférer 
d'un  diplômt'  du  même  prince,  en  faveur  de  Tabbaye  de  la 
Grasse ,  datée  de  l'an  8é5  ,  {hist.  de  Lang.  tom.  I ,  pr.  pig.  102) , 
«lu'il  jouissait  aussi  du  comté  de  BésaLu*  On  n^est  pa$  assuré  de 
1  année  de  sa  mort* 

RAJ>tJLPJtl£» 

KaDHLPHE  ,  frère  de  Miron  ,  comte  de  Ra redonne  et  êé 
ConÛant ,  succéda  à  Suniaire  au  comté  de  Koussillon,  soit 
coname  tuteur  de  son  neveu  .  soit  à  titre  de  propriétaire.  L'ai* 
904  9  sixième  année  du  roi  Charles  le  Simple  ,  de  conci  rt  avec 
Kalinde  ,  sa  femme,  il  fit  donation  à  1  abbaye  de  la  Grasse^ 
du  lieu  de  Padillan  ,  dans  le'haussillon.  Il  avait  alors  un  fils^ 
nommé  Oliba,  qui  paraît  Pavoir  précédé  au  tombeau.  Lui-même 
y  devan^  son  neveu  ,  qui  suit  ^  et  selon  les  apparences ^  il  n€ 
UMMA  point  de  postérité.  (  Vaîsaète ,  tom*  11 ,  pag.  40*  ) 

SPNIAIIIE  n  f  l^lÉMIBtt  COBtTB  HÉESIUTAlRSé 

*  Bomin»  U  t  neveu  de  lUdnlphe  »  fui  éon  sdcceiseiir  aa 
X,  4 
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comté  de  Roussillôn ,  qu'il  posséda  jusqu'en  giS.  (Yab.  tomu  If^  • 
P^g.  440  moaraot  il,  laissa  d'EnMENGARDE ,  sa  femme , 
quatre  fils^  Benciod,  Gauzbert^  Hilmerade  et  Vadaide;  le»' 
deux  premiers  lui  succédèrent ,  et  le  troisième  devint,  en  916 
évoque  d'Elne  ,  dont  le  cartulaire  le  nomme  expressément  fils 
du  comte  Sunîaîre.  {Marca  Hîspan.^  col.  383  ;  Vaissète,  tom.  Il, 
■pr.  pag.  43^0  ^o^'^  avons  une  charte  de  Vadalde,  frère  et  suc- 
cesseur d'ililmerade,  et  du  comte  Gauzbcrt ,  en  date  du  3  dés 
ides  dWril  gSo ,  par  laquelle  ils  font  une  donat  iou  a  1  église 
d'Elne,  pour  le  soulagement  de  l'âme  du  comte  Suniaire,  profh- 
Ur  remedium  animoB  de  comité  Suniario,  (  IbUl.  pr,^  col,  6Ô. } 

BENCIOJS  ET  GAUZBERT. 

91$.  Bëncion  et  Gavzbert  ,  fils  de  Suniaire  H  ,  se  mirent 
én  possession  du  comté  de  Roussillon ,  après  la  mort  de  kuf . 
()ère.  Le  premier  était  màrié  avec  GoDLAHfi ,  comme  on  le  voit 
par  une  donation  quHl  fit  à  Péglise  d^Eloe,  le  4  desnones  de  . 
mars  916,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  Godlane, 
sa  femme.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  même  année  f  et 
non  la  suivante  ,  comme  il  est  marqué  dans  Thistoire  de  Lan-* 
guedoc.  On  trouve  en  effet  dans  le  cartulaire  d'Elne ,  fol.  9 , 
une  charte  de  Févéque  Hilmerade ,  son  frère ,  datée  du  sep- . 
tembre  916,  dans  laquelle  il  rapelle*une  donation  faite  ji  son 
église  par  le  comte  Bencion  ,  son  frère  ,  d'heureuse  mémoire  5 
Similiter  quoique  scripturam  donattonls  henignce  recordationis  geimanî 
mei  Bentiums  cornltis.  Après  la  mort  de  lîencion  ,  Gauzbert ,  son 
frère,  régna  seul.  11  assista  dans  le  niois(^e  septembre  916  ,  à  la 
consécration  de  la  nouvelle  etjllse ,  d'Elue.  (  CartuL  Helen.  )  On 
a  de  lui  et  de  la  comtesse  Trudegarde  ,  sa  icmme^  deux  char- 
tes, Tune  du  8  des  calendes  de  février  922,  l'autre  de  l'an 
qoo.  (^Marca  Uispan.^  col.  842.  )  En  981  ,  Il  fit  une  donation  à 
l'église  d'Elne ,  de  concert  avec  Tevéque  Yadalde.  (  Uid.  )  Dans 
rinscription  de  Saint-Martiii  d' Ampurias ,  il  est  désigné  comme 
un  hénis  tncmphant ,  et  sa  mort  y  est  marquée  à  l'an  (^28.  Mai» 
il  y  a  certainement  erreur  de  chiffre ,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  cet  acte.  En  mourant  il  laissa  un  fils ,  qui  suit* 

GUIFRED  OU  GAUSFRED. 

-  GuiFEEO  ou  GAusFRfiD  sttccéda,  l'on  tic  peut  dire  en  quelle, 
année  »  i  Gauzbert ,  «m  père  ^  au  comté  de  Koussillon.  La  pre* 
*   mière  époque  de  son  gouvernement ,  dont  on  ait  connaissance  , 
est  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  m\n  946.  (  CartuL 
jtiekn»  fol»,2Q^* }  11  fut  présent  ^  h  mémei  année  |  le  9  <k&  ca^ 
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lendes  de  janvier  (24  dér(»mbre ) ,  à  la  consécration  de  réglisu 
de  Saint-Martin  de  Bantices  ,  faite  par  £rmcngaud ,  archevi^jue 
de  Narbonne  ,  assisté  des  évoques  d*Elne  et  de  Gironne ,  ôl  dans 
l'acte  qui  tut  dressé  de  cette  cérémonie ,  il  est  (jualifié  comte 
d'Ampurias ,  de  PierreUte  et  de  Koussillnn  ,  Gauji  tdus  ,  cornes 
Im/ntHamm  9  Petrdaiensis .  et  RoÊsUtoatusis.  (  CartuL  du  Mon.  Je 
S.  Cjr  de  Cçlera ,  Taveroer,  hisi,  des  comtes  d'Ampuiim^  PuU 
jades,  Chr»  mamucfUe de Catal.^  1.  i3,  C..24.)  Cecomle,  et  Ata^ 
$on  épouse ,  firent  un  échanee  avec  une  femme ,  nommée  Her- 
mentrude,  le  12  des  calendes  de  juillet,  la  cinquième  année 
.  du  règne  de  Lothaire ,  c*est-è^re ,  en  987  ,  en  comptant  de 
Tassocialion  de  Lotbalre  au  trône,  el  de  Tan  959,  en  cemptadt 
du  teros  auquel  il  succéda  au  roi  J^is  son  père.  (  Cari^ 
Heien,  foi,  Le  comte  Guifred  s^étant  rendu»  l'an  978), 

avec  Suniaire,  son  troisième  fils,  évéque  d'£lne  »  ArnaduU 
évêque  d'Ausonne,  et  un  grand  nombre  de  seîgkieurs ,  au  monas- 
tère de  Rodes,  pour  y  célébrer  la  fête  de  Saînt-Pierre ,  Hil- 
desînde  ,  abbé  de  cette  maison,  leur  porta  ses  plaintes  conirc 
un  ccrlain  Adelbert  ,  qui  lui  dispuiait  un  droit  de  pèche» 
Guifred  ,  avec  les  prélats  et  les  nolsîcs  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Auru{  us  ,  vicomte  de  Konssillon  et  Adalbert  ,  vicomle 
d'Ampurias,  jueea  en  faveur  de  Tabbé.  {Marra  Ilisp.,  coL  4o»  -  ) 
L'an  981  ,  Guifred  obtint  du  roi  Lothaire  un  terrain  inculte 
entre  Collioui  e  et  Bagnols.  Le  monarque  dans  son  diplôme  de- 
concession,  daté  du  7  des  idcs  de  juillet ,  la  s  itjgt  -  septième 
année  de  son  règne  et  la  troisième  de  celui  de  Louis,  son  fib^ 
y  qualifie  Guifred  de'duc  et  d^ami.  {Jbhi*  ^.pag-  9^5.  ) 

Dans  le  partage  que  Guifred  fit  de  ses  domaines  entre  ses 
deux  fils  9  Hugues  et  Guilabert ,  il  donna  au  premier  le  comté 
d^Ampurias,  et  au  second  celui  de  Roussillon.  il  paraU  qu^îl  moiw 
l^t  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Cest  ce  que  pous  recuetUons 
des  termes  d'une  donation  que  Hugues  nt  au  monastère  de 
Saint  -  Pierre  de  Rodes ^  le  5  des  calendes  de  noi^embre  {^2,^ 
octobre  )  de  la  treizième  aimée  du  règne  de  Robert  (  1 008  )  ,  pr» 
<juond'im  Gaufredo  comité  genitore  meo.  {^Arcki»*  de  Samt^Fieirc 
de  Rades»  y 

GUILABERT  ou  GUISLËRËKT  L 

Guilabert  ,  deuxième  fds  de  Guifred  ,  donna  ,  l'an  1007  , 
en  qualité  de  romle  de  Roussillon,  avec,  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampuj  las ,  m  monastère  de  Kodes ,  deux  champs  située 
au  comte  de  l^ierrclate  ,  près  de  la  ville  de  Castellon,  et  la 
dime  de  la  pêche  d'un  lieu  situé  au  roniU'  d  Amniirias. 
Hî^»y  coi.  <i^o.  j  Gn  le  vuiL  eacoie  ^rt^eul,  [  au  aoiOy  à  uua 
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a8  caaoHûidO^K  huxu^qui^ 

assemblée  de  prëlats  et  de  seigneurs,  tenue  le  i8  inoVeaibreà.  . 
Urgel.  (  Vaissète,  tom.  U»  .pag.  i44-  )  M,  dp  Taverner  ob- 
serve dans  Èoti  histoire  iUs  .comUs  d^Ampurias^  que  Guiiabept 

était  iDorten  io|4'' 

GAuaruD  sticcédâ  en  bâs-âge  à  ^GulUbert  v  son  pore ,  dans 
4e  CMRlé  da  Eomstlloii.  Hugues ,  son  onde  ,  abusant  de  sa 
jeuAesae ,  dit  M.  de  Tavemer ,  tpffta  de  lut  enlever  son  comté. 
Mais  ikuisfred  âtl  maintenu  par  le  secours  du  comte  de  Bésalu  , 
aon  aliÎMé.  I^s  guerres  suscitées  à  ce  sujet  furent  terminées  Tan 
io3o«  'pir  ia  médiation  d^Oliba,  évémie  d^Âusonne,  suîvaqt 
la  lettre -de  ce  prélat  anx  religieux  de  Kieupoll,  dont  il  était 
abbé,  rapportée  par  M.  de  Taverner.  Gausfred  assista ,  le  17  des 
calendes  de  juin  (  16  mat)  de  Pan  1026,  avec  la  qualité  de 
comte  de  Roussillon  ,  k  la  dédicace  de  l'église  (]f  Saint-Jean  de 
Perpignan.  {Murca  Htsp.  ^  rot.  l'^/^o.^  L'an  10  '>o,  il  vendit,  de 
concert  avec  Suniaire  son  frère,  Hugues,  son  oncle  ,  GuiSLE^ 
sa  femme  ,  et  Ponre  ,  leur  fils  ,  à  Tabbaye  de  Rodes  ,  certains 
fonds  situes  dans  le  comte  de  Féralata  ou  de  Pierrelate.  (  Marra 
JJisp.y  pag.  io4i?t)  H  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  isslslèrent 
l'an  1041  9  au  concile  de  Tuluje  ,  à  trois  milles  de  Perpignan, 
(  Vaissète,  tom.  H,  pag.  182.)  H  tînt,  le  7  des  ides  d'avril 
1044  f  ^vec  Pons  ,  comte  d'Ampurias ,  un  plaid  où  ils  jugêrenl  , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Rodes  ,  un  procès  qu'elle  avait  avec  des 
personnes  qui  retenaient  des  vignes  et  des  terres  de  son  domaine, 
{M4if^  Insp.y  coi.  io85.  )llfut  présent ,  le  17  des  calendes  de 
décembre  (i5  novembre)  de. Tan  1046,  avec  AdélaïcHë,  sa 
femme,  Guillaume,  comte  de  Bésalo,  et  grànd  nombre  de 
seigneurs  du  pays ,  à  la  consécration  de  l'église  du  monastère 
d'Arles  dans  le  Valespir,  au  pied  de  la  montagne'  de  Canigou. 
(/^.  )  On  le  voit  encore,  le 4  dos  ides  de  décembre  io58 ,  au 
concile  d'£lne ,  assemblé' pour  aviser  4  la  reconstruction  de 
l'église  cathédrale  de  cette  ville  {I6ki.f  pag.  iq8.)  H  contribua 
non>seulement  de  ses  avis ,  mais  encore  de  ses  libéralités  à  l'exé- 
cution de  cette  entreprise.  On  voit  encore  à  côté  du  maître-^ 
autel  l'inscription  suivante  ,  dont  le  style  barbare  prouve 
l'antiquité  :  Ânno  LxnJiJ  post  f/dilesimo  ci  Incarnalhiie  Dom^ 
Ind.  vu,  rei^erend,  episcopus  isUùs  evclesiœ  Raymundus  et  Gauz-* 
Jredus  cornes  ,  simulque  Azalah  comUissa  pariferque  omnibus  homi^ 
nibùs  istius  ieirœ  poientes ,  médiocres  al  que  minores  instar  uni  àoQ 
.  ù^tar^  œdifieare.  Il  parait  qi^e  Gausfred  vécut  jusqu'en  loyS, 

GTJlLAliEUT  II,  ou  GUISLKHEKT  eï  HUGUES. 

GuiLABJERT,  pu  GL'isi^^EiaT ,  ûk4e  Gaua&c4 lit  «uit,  il'«a 
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DES  COMTES  DE  ROUSSI  LION."  aCJ 

lOT^  ,  crt  jonïssance  du  comte  de  houssillon.  Nous  le  voyons  par 
irne  ch.irtp  du  27  juillet  de  cette  année,  où  il  ost  fait  mention 
iIp  l  insulte  qui  lui  avait  ete  faite  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  ,  par  les  soldats  de  Haymond  ,  comte  de  Cerda^ne, 
et  du  voyaf^e  de  ce  dernier  à  Elne  ,  pour  rece  voir  de  l'evéque 
line  pénitence  proportionnée  à  cette  faute.  (Cartul.  Hekn.  ^fol. 
6/.)  Par  une  autre  charte  du  4  des  calendes  de  juin  (29  mai) 
de  l'an  io85,  Guilahert  termina  ses  différents  avec  Hugues, 
son  parent,  successeur  de  Raymond  dans  le  comté  d'Ampurias^ 
lequel  s'en|;^^ea  de  lui  conserver  les  droits  qu'il  avait  dans  ce 
comté  et  daos  oeltti  de  PérfeUta.(Ji«nos  Hisp.^  roi.  465  el.i  176.) 
Goiiabert  et  Hugues  s^anocièrent  depuis  dans  le  comté,  de  Rous* 
sillon.  Njoas  voj^ns  €q  effet  que  Ruguti  preuait  le  •  titre  de 
comte  d'Ampnrias ,  de  Pértlata  et  de  Roussillon ,  dans  une 
charte  datée  de»  mnms  de  jMivMr  toft6.  (^AA>.  de  Striai^ 
Pierre  dé  ibukt);  que  dans  un  autre  du  8  des  calendes  d^lavfil , 
huitième  année  du  règne  de  Louiale  Ores ,  1116,  il  se  qualifie', 
U§9  gnUià  Dêi  coma  ImiOÊriiùÊÊBâtiê  et  PeralaienH»  me'  mm  éi 
Russûimmuù.  Son  tuxm  paraît  aussi  dans  le  jugement  que 
Guilaberl .rendit  dans  un  plaid  entre  Fons-^ernard  et  le  clergé 
d'Ëlne ,  le  6  des  ides  de  mai ,  la  vingt'-septième  année  du  règne 
de  Philippe  (  lotiy.  )  (  Cartul,  Heienense ,  fol.  49«  )  Ce  m^me 
clergé,  son  évoque  à  la  tête ,  fit ,  le  4  des  ides  de  février  loqB  , 
avec  Guillaurne  ,  vicomte  de  Castelnan  ,  une  transaction  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Guilahert  parmi  les  témoins. 
{Ibid.  fui.  59.)  H  fit  lui-même  ,  au  mois  de  septembre  de  Tan 
1 100  ,  une  transaction  avec  Erraengaud  ,  nouvel  évéque  d'Ëlne  ,  . 
touchant  leurs  droits  respectifs.  (  Vaissète  ,  tom.  11 ,  pag.  32".  ) 
Enfin,  nous  avons  une  charte  du  17  des  calendes  d'octobre 
{  i5  septembre)  de  l'art  1102,  par  laquelle  Guisleherl,  Sté- 
phanie ,  sa  fcnuue,  et  Gérard  ,  leur  fils ,  donnent  une  portion 
de  dîme  à  l'égltsc  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Nous  ne  troo- 
Yons  point  de  traces  plus  récentes  de  l'existence  de  Guilahert. 
(  Yoy;  Hugues  il ,  conUe  d'Ampurias.  ) 

'  GUIMÀHD  ou  GÉRARD  I. 

tioa  au  p1ut5t«  Guinaubou  Géia-HD^  fibet  successeur  de 
Guisleherl ,  fut  un  des  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  pre- 
mière croisade,  sous  le  commandement  de  Raymond,  comte 
de  Saint-Gilles.  11  se  distingua  au  siège  d'Antioche,  et  eut  prt 
à  la  prise  de  Jérusalem.  (Vaissète ,  tom  11 ,  pag.  3to ,  327.)  Il 
était  de  retour  en  Roussillon  dès  Tan  fioo,  comme  on  le  voit 
par  la  transaction ,  citée  plus  haut ,  de  son  père  et  de  lui  avec 
réféque  iLniiengau|t.  11  répéta  quelques  années  après  ce  même 
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voyage.  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  27  septembre  iJog^ 
par  Ljquelle  AgnÈ*  ,  comtesse  de  Ronssillon ,  unit  à  Tabbaye 
de  la  Grasse  celle  de  Soreda ,  avec  pi  oiucsse  de  faire  ratifier 
celte  union  pr  le  comte  Gérard,  son  époux,  au  cas  qu'il  re- 
vienne du  Samt-Sépulcre»^  Agn^ès  dans  cet  acte  fait  mention  eh 
.  gros  des  6raits  de  son  mariage ,  et  donne  à  eMendre  qn^lé 
avMl  une  nombreuse  &mille.ne  Pun  It  de  Tautre  sexes.  (  Marea 
,Hisp.^  pag.  1234.}  Le  comte  Guinard  ne  revint  de  la  Palestine, 
que  vers  la  fin  de  Vàn  1 1  is ,  et  mourut  peu  apràs  son  retour  , 

I  an  rii3,  laissant  plusieurs  enfants  de  son  épouse.  {^Marc<$ 
Hispan»^  pag.  ia34*  VaksèU\  tom,  II  ^  pag.  -  35««  ) 

ARNAUD^GAUSFKËD ,  ou  GAUSFRËD 

iii3.  AaNAon  Gavsfrfd  ,  ou  Gausfred  ,  comte  de  Rous- 
sillon,  est  vraisemblablt nient  le  mcrae  que  Gausfred  ,  fils  du 
comte  Guinard.  Il  avait  épouse ,  le  2  mai  ae  Tan  1 1 10,  Ermeîï- 
GAKDE,  nommée  depuis Trencavellf  ,  fille  de  Bernard-Atton, 
vicomte  de  Beziers.  (Spia'i.  tom.  IX,  pag.  iSy.)  Dom  Vaissète 
idU  néanmoins  deux  personnages  de  ces  deux  noms,  et  pense 
cju^Arnaud  fui.  tuteur  de  GausUed,  Mais  un  homme  marié  depuis 
troisans  avait -il  besoin  d'un  tuteur  pour  gouverner  le  Bou»^ 
silloç  ?  De  plus,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  Pangle  de  la 
façade  de  l'hôpital  de  .Saint-Jean  de  Perpignan ,  une  ancienne 
inscription  ^  usuelle  anïMiaee  que  le  comte  Arnaùd-Oausfredest 
.fondateur  de  cette  toàison  :  Amto  Dom.  itcxtn  v  uprtlis  gîoHwm 
memoriœ  Arruddus  •  Gausfredus  ^  cornes  RotsUUoms  prmseas  kos^ 
pilale  B.  Johanms  çtdificimt.  Enfin  dans  les  archives  du  mémiï 
hôpital ,  on  trouve  une  charte  du  2  des  ides  d'avril  1 1  iG  ,  dans 
laquelle  Arnaud-*Gausfre.d  se  dit  lui-mSme  comte  de  Roussillon. 
^go  Artwidus  gratiâ  Dei  cornes  Rossilioms  ;  et  à  la  fin ,  sîgnum 
Atnaldus  Gaufredi  gralià  Dei  cornes.  X»'an  ii3o,  le  12  juin, 
Hugues,  comte  d'Anr\purias ,  se  voyant  sans  enfants,  l'institua 
son  héritier.  {Marca  Hispan* ,  coi.  4<^9.  )  L'historien  du  Lan- 
guedoc cite  une  charte  du  3  des  ides  de  mai  1  i3c) .  dans  laquelle 
il  est  dénommé  avec  la  comtesse  Trencavelle  ,  sa  femme,  et  leur 
fils  Gérard.  L'an  i  i5i  ,  il  donna  par  une  charte  datée  des  ides 
de  juin  ,  à  ce  même  fils ,  bi  vi!U"  de  Perpignan,  et  lui  assura  le 
comté  de  Uoussillon  après  sa  aïoit.  {Murca  Uispan.^  pag.  i3i2.) 

II  vivait  alors  fort  mal  avec  la  comtesse  Trcncavelle ,  qu'il 
fépudia  sur  la  fin  de  la  même  aunée  on  au  commencement  de 
la  suivante.  Ce  divorce  fut  de  près  suivi  d'une  nouvelle  alliance 
qu'il  contracta  avecune  autre  lenime  dont  on  ignore  le  nom. 
l'onitesse  répudiée  porta,  du  château  de  Mèso  en  Languedoc,  o\\ 
t\\Q  s'élatt  retirée '1  $es  plaintes  au  pape  Eugène  11! ,  contre  son 

> 
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ëpout.  Arnaïul  -  Gausfred  fut  excommunie  parle  pontife,  et 
ne  tint  compte  de  cette  censure.  Adrien  IV,  successeur  d'Ku-. 
cène.,  renouvela  Tanathème  vers  l'an  ii5G,  déclara  les  eniauis 
ou  second  mariage  déchus  ^  comme  adultérins ,  de  Thérédité 
de  leur  père  »  et  écrivit  en  méme-tem»  k  IWchevêque  de  Nar- 
Lonne ,  à  l'évéque  d*£lQe  et  à  toos  1^  barons  du  Houisilloa , 
pour  leur  £aiire  part  da  nouveau  jugement  qu^il  venadt  de  pro- 
noncer contre  le  comte.  ^  Hist»  de  Long» ,  tom*  -II  «  pag.  4?  <•  ) 
M.  de  Marca  met  la  mort  d'Arnaud-Gauafred  au  féyrier  4^ 
l'an  II 63.  (^Marca  Hispan,,  col,  5o8.  )  On  conserve  à  rhôtel- 
de-viUe  de  Perpignan  racte  de  la  déposition  des  témoins ,  qui 
assurèrent  que  peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  institué  ôa.  « 
nouveau  son  saocessenr ,  Gérard  |  l'aîné  de  sea  en£inta*  (/^« 

GERARD  00  GUINARD  IL 

i[63,  GÉHA.RD  OU  GuiNARD,  fils  aîné,  d'Arnaud-Gaus- 
fred  ,  lui  succéda  immtHiiatt  nK  nt  cLifis  le  comté  de  Roussiliou  ^ 
quoiqu'en  disent  quelques  modernes ,  qui  mettent  entre  Tun 
ei  l'autre  un  Gausfred  IV.  On  trouve  en  effet  dans  les  arcliivcs 
derhôpiial  de  Sau»t--Jean  de  Perpignan  deux  donations.  Tune 
du  i5  des  calendes  de  juin  ii4^î  l'autre  du  G  des  ides  de  mai 
1  i.i2,  iaites  par  Gausfred,  comte  de  Roussillon  ,  ei  Gérard ,  sou 
fds ,  dans  lesquelles  celui-ci  ne  prend  d^autre  qualité  que  celle 
de  fils  du  premier.  Mais ,  ^prës  la  mort  de  Gausfred ,  il  prend 
le  titre  de  comte  de  ftoussitlon  ,  comme  on  le  voit  dans  une 
autre  donation  faite  au  même  hôpital ,  le  3  des  nones  de  jan-» 
vîer  1 167 ,  et  dans  un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Perpi-» 
gnan,  }e  18  descale^aes  de  juin  1170.  (Lh,  iferif  fol.  t40  Û 
paraît  même  que  Gérard  portait  le  titre  de  comte  de  Roussillon 
vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père.  Il  le  prit  en  efïet  dans  Pacte 
par  lequel  il  confirma  les  coutumes  de  Perpignan  aux  nones  de 

iiiin  1 162.  Par  là,  il  est  bien  évident  que  Gérard,  comte  dfi 
\oussillon  ,  était  fils  et  successeur  immédiat  du  dernier  Gaus^ 
fred.  Afais  le  testament  de  celui-ci  en  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve.  Par  cette  disposition  ,  verbalement  faite  pen- 
dant la  dernière  maladie  de  (rnnsfred,  en  présence  de  sept 
témoins,  Pons  de  Collioure ,  Bernard  de  Villelongue  ,  Guii- 
Innme  de  Soler ,  Vincent  de  Palace,  Arnaud  RaJulphe,  Jenri 
Robert  et  Raymond  de  Terrade  ,  il  déclara  qu'il  faisait  son  lil» 
Gérard,  héritier  du  comté  de  IIimissIUou  et  de  tous  ses  aulrts 
domaines.  Les  sept  témoins  ,  dans  les  six  premiers  mois  après  sa 
mort,  s'iMant  rendus  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpi:^n;iu  ,  y 
aifiimèrent  avec  serment  sur  i  auici  de  baini-Picuc  ,  eu  pré^. 
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seace  ié  Vévèque  d'Elne  »  de  Pierre ,  dbbé  de  Saint-AiH^ré  v 
el.de  Nicolas  Miro,  juge ,  ce  qui  vieat  d*étre  rapporté.  L*êcië 

Î[ai  fut  dressé  de  leur  déposîtioa ,  se  rencontre  loi.  8s ,  parmi 
es  pièces  du  procès  d^entre  les  rois  'd'Aragon  et  de  Majorque  , 
gardées  à  rhôtei-de-ville  de  Perpignan  «  dans  Tarpioire  des  cinq 
clefs.  On  a  dit  qu'en  1 162  ,  Gérard  confirma  les  coutumes  de  lar 
ville  de  Perpignan,  il  y  ajouta  de  nouveaux  priirilcges ,  le  14  des 
calendes  de  juin  1170.  Se  voyant  sans  enfants,  il  fit  le  4  de» 
non  es  de  juillet  117a  ^  et  non  pas  117^^)9  son  testament  par 
lequel  il  léguait  au  roi  d'Aragon  le  comté  de  Roussillon.  Il 
iTionrut  peu  de  jours  après.  Car  le  19  juillet  de  la  m^me  année  , 
•  Alfonse ,  roi  d  Aragon,  ratifia  les  privilèges  accordés  p.ir  le 
comte  Gérard  à  la  ville  de  Perpignan.  {Ibid.fof.  18.  )  Le  comté 
de  Honssillon  dempiira  entre  les  mains  de  ce  monarque  et  celles 
de  ses  successeurs  au  royaume  d'Aragon  ,  sous  la  souveraine 
de  la  France,  jusque  vers  le  n,iU«i  dtt  t«mème  «ède,  qu'ii» 
se  tirèrent  de  celte  dé^eadauce. 
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CHRONOLOGIE  HISTOaiQPE 


DES 


COMTES  DE  CERDAGNE  ET  DE  BÉ§ALU 


La  Ccr^oe,  Caiiaaia^  dont  Puycerifa,  dans  le. diocèse 
d'Urgel,  est  la  capitale  ;  BiSALU,  Bituidù$um ,  vîlb  9it)iéedaaa 
TAmponidan,  aur  la  mière  de  Fluvia;  Fenouillàdf ,  Fem^ 
-cuhtum  ,  ou  Femcuîensis  ager;  Confiant,  Canflueoifs^  dant  la 
Bonaailion  etk  Valcapir,  dans  la  même  province,  furent  donnés» 
chacun  avec  titre  de  comté ,  ainsi  que  Pierre-Pe/tuse ,  Saut  et 
Donazan,  dans  le  Rasez,  par  Miron ,  comte  de  Rarcelonne ,  yen 
Tan  938,  à  son  puîné  OusA ,  surnommé  Cabreta.  Ce 
n'est  pas,  néanmoins,  que  chacun  de  ces  comtés  ait  été  créé  ' 
pour  lors  m  faveur  d  Ô|iba.  Nous  voyous  en  effet,  que  la 
CerdagiR'  etaii  possédée  à  ce  titre  pai  Salomon,  vers  l'an 
que  HuîiPHRiD  était  qualifié  comte  de  Bésalu,  avant  de  suc- 
céder a  Otialrir  dans  le  marquisat  de  Septimanie,  que  le  Gon- 
flant avait  Vn'ia  pour  eumte ,  eu  84^).  et  Raoul  en  888; 
mais  nous  n'a\  oiis  point  de  suite  non  interrompue  dt»s  comtes 
de  Cerdagne  avant  Tan  t^8o.  Naturellement  inquiet  et  querel- 
leur ,  Oliba ,  se  voyant  maître  d'un  grand  pays ,  se  rendit  ex- 
trêmement redoutable  k  ses  voisins.  Celui  avec  leqvuel  ij  ejut  les 
plus  Yib  détâélés,  fut  Hoger  1 ,  comte  de  Carcassonne.  L'histoire  « 
lie  marque  pas  le  sujet  de  leur  querelle.  D.  Vaissèle  conjecture 
que  ce  liit  le  comté  de  Rasez,  que  les  comtes  de  Carcassonne, 


*  Cet  article  a  été  rédigé  sur  les  mémoires  |le  M.  de  Foisa. 
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«prés  l'avoir  jpossédé  par  indivis,  avec  ceux  de  Barcelonntf^ 
pariagèi  ent  ensuite  avec  eux ,  ver»  la  fin  du  neuvième  siècles 
Oliba,  dit-il,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Kasez, 
disputa  sa  portion  à  Roger,  qui  était  d'une  fainille  dîff^ate*: 
Quoi  qu'il  en  soit,  étant  entré  dans  ce  pays  à  main  armée,  il 
y  fit  le  dép;ât.  Roger  ne  souflrit  pns  impunément  ces  violences, 
Ayant  levé  des  troupes,  il  marcha  à  Tcnnemi  qui  le  reçiil  fière- 
ment, et  commença  lui-même  le  combat,  il  elail  sur  le  point  Je 
remporter  h  victoire,  lorsque  Roger,  lout-à-coiip  ranlm.mt  son 
courage,  la  fît  passer  de  son  côté.  Oliba  ,  suivant  uu  habile  mo- 
derne, lit  ensuite  la  paix  avec  Roger,  qui  lui  céda,  par  le  traité 
qu'ils  firent  ensemble,  le  Capcir  compris  dans  le  Rasez.  {Murca 
Hisp\  col.  86.)  L'abbaye  de  (.uxa,  dans  le  Roussillon,  était  alor» 
BorissaMe  par  k  régularité ,  sous  le  gouverneminil  de  Tabbé 
Guérin.  Saint  Romuald  ,  qui  était  venu  d'Italie  pour  sV  re- 
tirer, en  faisait  le  principal  ornement.  Oliba,  dont  la  vie  licen- 
cieuse commençait  à  lut  causer  des  remords  »  vint  trouver  le 
«aint  personnage  pour  savoir  de  lui  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.. 
Bomuald  n  hésita  pas  à  lui  conseiller  la  retraite.  Il  suivit  ce 
conseil,  et  après  avoir  mis  ordre  k  ses  affaires,  et  cédé  tous  ses 
biens  et  ses  dignît^  à  ses  enfants,  il  partit,  l'an  accom*- 
gné  de  l'abbé  Guérin ,  pour  se'  rendre  au  Mont*Ctt»in,  où  il 
embrassa  la  vie  monastique.  Sa  pénitence  ne  fui  que  de  deux 
ans,  et  finit  par  sa  mort  arrivée  Tan  990.  D'ErmengaîIDE,. 
sa  femme,  qui  eut,  après  si  retraite,  l'administration  de  se» 
biens,  il  laissa  quatre  fils.  Rerenger  qui  [)anirt  avoir  été  l'aîné, 
succéda,  vers  l'an  990,3  Suniarius  dans  i'évéclié  d'Elne,  et 
nioiiiut  vers  l'an  1000.  Bernard,  le  second  ,  eut  les  comtés  de 
Besalu,  de  Valespiret  de  Ftinouiiléde.  Oliba,  le  troisième,  s'é- 
tant  fait  momc  à  RiupoU ,  en  devint  abbé,  l'an  10^4,  et  le 
fut  aussi  de  Cuxa,  la  même  année.  Açes  d(îux  abbayes  il  joi^nit. 
Tan  JOK),  révêché  d'Ausonne,  et  mourut  l'an  1047.  ^^^*fred, 
le  dernier  fils  de  Cabreta,eut  pour  sa  part  les  comtés  de  Cer' 
dagne,  de  Berga  et  de  Gonflant,  avec  le  Capcir  et  le  Doaazaa  , 
en-deçà  des  Pyrénées. 


COMTËS  D£  BÉSALU. 

BERNARD  TAILL£F£R. 

988.  Bernard',  surnommé 
TaïUefer,  fils  d'Uliba  Cabreta , 
lui  succéda  ,  comme  on  l'a  dit , 
dans  les  comtés  de  lîésalu ,  de 
Jaiespir,  de  feaouiiiède^  de 


COMTES  DE  CERDAGNE. 
WIFRED ,  w  GPÏFREa 

988.  WlPRED,  OU  GUIFRED^ 

quatrième  fils  d'Oliba  Cabreta^ 
lui  succéda ,  comme  on  l'a  dit , 
aux  comtés  de  Cerdagne ,  de. 
Berga ,  de  Confiant  ^msaîi  qu'aïa. 
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Saut  et  de  Pierre- Perluse.  Ce 
^Hl  (ît  pendant  aon  gouvenie- 
meni ,  qui  fut  de  trente-deui 
ans , -est  resté  dans  ToublL  Ses 
actions  merilevaient  néanmoins 
de  passer  à  la  postérité ,  puis- 
qu'on L'honora  du  glorieux  ti- 
tre de  ftinee^  de pèn  de  la  pa^ 
irie^  et  de  celui  de  TaHleJer^ 
que  ses  exploits  militaires  lui 
acquirent.  Nous  savons  seule- 
ment que ,  vers  la  fin  de  1016, 
ayant  entrepris  le  voyage  fîe 
Kome  avec  ses  fils  Guillaume 
et  (îulfred,  il  y  obtint,  du  pape 
Benoit  VllI  ,  réfection  d'un 
nouvel  évéché  dans  st  s  domai- 
nes ,  et  présenta  son  filsGuifrcd 
pour  le  remplir  ;  que  Benoît , 
ay»jnt  acquiesce  a  sa  dcmaiide  , 
sacra  le  sujet  proposé ,  et  donna 
une  bulle ,  datée  du  26  janvier, 
mdlctioD  XV  f  ou  Tan  1017, 
portant  permission  d'établir  un 
évéché  aans  Tun  des  trob  mo«> 
nastèr»  que  Bernard  lui  avait 
désignés ,  et  que  Saint-Geiiiez 
de  liésalu  fut  celui  que  le  comte 
choisit  pour  le  siège  épiscopal. 
Sa  mort  fut  tragique  et  causa 
,des  regrets  universels^  dans  le 
pays.  H  avait  entrepris  un  voya- 
ge en  Provence,  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , 
son  fils ,  lorsqu'il  son  retour,, 
ayant  voulu  tenter,  le  2.^  no- 
vembre 1 020,  de  passer  le  lihône 
à  la  Uci^c  sur  son  cheval,  il  fut 
ontraîîH-  |)ar  la  1  JiU'  des  Ilots 
le  submcrgci t'ul.  Son  corps 
a)aul  elé  retiré  du  fleuve,  fut 
transporté  à  l'abbaye  de  Riu- 
poil  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  épousé,  l*an  1007,  Tote , 
bommee  aussi  Adeiaïdb^  ûUe 


Capcir  ét  au  ûonazan.  L^aa 
1001  ,  il  signala,  en  af^rence^ 
sa  piété ,  par  la  fonoatîon  du 
monastère  de  Canîgou,  dans 
le  Gonflant.  Alaîs  il  était  si  peu 
instruit  des  règles  de  TégUse, 

3ue,  Tan  1016,  Tarchevéché 
e  Narfaonne  étant  venu  à  va-* 
quer  par  la  mort  d'Ermengaud» 
il  proposa  son  fiU  Guifired ,  qui 
o^avait  encore  que  dix  ans,  pour 
le  remplir  9  et  IVmporta  sur 
d'autres  concurrents  par  la  si- 
monie la  mieux  catacUrisee. 
Cent  mille  sousqu^il  compta  au 
vicomte  de  Marbonnc  et  au  com« 
te  de  Rouergne,  marquis  de 
Septimanie  ,  iurent  le  prix  de 
cette  préférence,  (  Vaissète.  ) 
i-a  conduite  du  jeune  prélat 
répondit  à  rirrégularité  de  soa 
entrée.  11  punit  le  vicomte  Ray* 
mond  de  ravoir  favorisé  ,  par 
les  procéda  violents  qu'il  eut  à 
son  égard.  Ses  diocésains  ne  fu- 
rent pas  pkis  roénajgés.  Il  rem- 
plit son  archevêché  de  troubles 
et  de  meurtres,  pilla  son  é^lîse^ 
pour  récompenser  les  ministres 
de  ses  fureurs,  et  acheta  Tévé* 
ché  d'Urgel  pour  Guillaume  , 
son  frèie,  moyennant  cent  mille 
sous  qu'il  se  procura  en  vendant 
les  vases  sacrés  k  des  Juifs.  Ce 
pasteur  abornii)al)lc  se  maintint 
tdtitefois  jusqu'à  sa  mort ,  Tes- 
pacc  de  (33  ans,  sur  le  siège  de 
Nai  Lunne ,  malgré  dilïerentes 
excommunications  dont  il  fut 
frappé  par  le  saint  siège.  {Gall 
Christ. y  no.  iom,\i,colL'6i,  3ë.) 
A  Tégard  de  son  père ,  il  finit 
ses  jouis  Tan  toaS ,  laissant  de 
GuiSLt  •  sa  femme  (morte  Tan 
loao  )  9  outre  les  deux  £ls  que 
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de  Raymoinl-liorrel ,  comte  de 
Barcclontie,  dont  il  laissa  cîiiq 
fils  et  deux  filles.  f^Mama  Bi^ 
pan^iBci,  41^9  VafSflète^  t.  Il; 
bp.  u8,  i5i,  597.)  Gûiï* 
Jâume,  VtXné^  reianit  en  àâ 
tmaiii  toas  les  ciomtë»  de  sa 
maison  ;  Wîived ,  le  second  , 
fotf  comme  on  l'a  dit,  évé<yiie 
de  Bésalii  ;  Henri ,  le  troisième , 
devait,  par  le  testannent  de  Ber- 
h.'jrd  ,  prendre  aussi  l'ctat  ec^ 
tlesiastique,  et  recevoir  en  fief, 
de  Guillaume  son  aîné,  lors- 
fHi'il  aurait  atteint  l'âge  de 
.  vingt-cinq  ans  ,  IVv^ché  de  Bé- 
fe»1u  ;  Hugues,  le  quatrième  j 
eut  divers  aile  us  et  villages  dans 
le  comté  de  Fenouilicde.  Quel- 
ques alleùs  furent  tout  ce  qwe 
Bérenger ,  qui  élaîi  le  dernier^ 
reçut  e*  fiartage.  Garsiiide  ^ 
lillp  aînée  de  Bemàrd,  était 
tnariéè  dd  vivant  de  son  père, 
et  avant  Tan  10 16,  avec  Béren- 
ger» depuis  vicomte  de  Nar- 
Sonne  ;  Adélaïde  »  la  seconde  ^ 
fut  condamnée  par  le  m^me 
testament  à  passer  ses  jours  au 
monastère  de  Saint-Patil ,  dans 
î.i  v;)îîép  <r\nso1i:  et  Constance, 
troisième  lille  de  Bernard,  étant 
alors  fort  jeune ,  eut  quelques 
biens  peiï  ronsidérables.  Tote 
siir\  ecul  n  son  mari ,  et  emporla 
pour  sou  douaire  la  joui.^sance 
du  comté  de  Vaiespir.  Les  moi- 
de  Riupoll  et.  de  Cuxa  té- 
moignèrent leur  reconnaissance 
envers  le  comie  Bernard  f  leur 
bienfaiteur,  par  mtt  lettre  cir- 
culaire qu'ils  écrivirent  sinr  sa 
ififiori  (  V^/rr/i,  HiàjU^  -^pP'i  Col, 
10^4-  Vaissète^t.  li^pp*  It7f 


l'on  vient  de  nonimer^  Ray-^ 
mond  ,  qui  suit,  Béreng<  1 , 
ëvôq|ae*de  Gbonne. 

tàsSf,  Kaymon1>,  fib  aîné 
du  comte  Wifred  ,  îoX  son  sue^ 
cesseur.  On  le  voit,  eir  iô4i  , 

pa^mi  les  seigneurs  qui'  assisté^ 
rent  au  côncile  de  Tuluje,  oi3r 
Ton  établit  îa  parx  et  la  trèoe  de 
Dieu.  L'an  io4*> ,  il  fut  aussi  du 
nombre  de  ceux  qui  nssistèrent 
à  la  dédicace  de  Teglise  de  l'ab- 
baye d'Ailes,  en  Hoossilion, 
C'est  tf)ut  ce  que  les  anciens 
monuments  nous  ont  conservé 
des  événements  de  sa  vie,  qu'il 
termina,  suivant  M.  de  Marcor 
et  dôkn  ;  Vais^^tè  ,  en  zo68. 
D^ADÈLft  f  ta  fenmie ,  il  laissa 
deux  fils^  Guillausne  Hayntond, 
^  suit ,  et  Henri  ^  vicomte  de 
Cerdagne  ,'qni  se  distingua  par 
sa  vjilenr  et  sa  probité. 

GUILLAUME-RAYMOND. 

1068.  GuirLAPMf?  -  Ray-' 
MOND  ,  (ils  aîne  du  comte  Ray- 
mond et  son  ^îurressenr  ,  avait 
épouse  ,  du  vivant  de  son  père  r 
Adélaïde, nommée  aussi  San- 
GiE,  fdle  de  Pierre-Haymond  ^ 
comte  dt-  (i.u  rassonne ,  et  de 
Rangarde  de  la  Marche;  Adé- 
laïde était  sœur  cadette  d'Er— 
me  ngarde,  femme  de  Raymond- 
Bernard  ,  vicomte  *d*A!bi  et  de 
Nismes.  CeHe-ei  ayant  été  instt^ 
tuée  héritière  des  comtés  de 
Carcassonne  et  de  Rasez  par  le 
comte  Roger  ÎU»  son  frère ^ 
vendit^  le  a  mars  roG^^  ces  de»» 
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GUILLAUME , 

* 

loao.  GlllLlJLt7ii€,  iis  aîné 
dfi  comté  Bi^rnard,  succéda, 
daiis  le  illob  de  septembre 
I020 ,  aux  comtés  de  Béflftlii  et 
de  Femyniilèée ,  dont  son  père 
Tavliit  mfe  «kl  jouisssttiee  dès 
Tan  tôt 4,  comtiie  il  parait  bar 
des  actes  où  Ton  compte  1  an 
io38  pour  le  vingt^iuatrième 
de  son  gouvernement.  Avide 
d'argont,  et  peu  scrupuleux  «;ur 
les  moyens  de  s'en  procurer, 
ii  disposa  d'unp  manière  simo- 
Tiiaf^ue  des  abbayes  de  son  do- 
iiiaiDe,  et  entr'autres  de  celle 
de  Sol  nt- Mai  tin  de  Lez,  dont 

■  il  11  ail  a  avec  Wifred,  évêque 
de  Carcassonne.  11  en  fit  déser- 
ter quelques-ans  par  ses  usur- 
plions ,  et  s^attira  par  là  une 
exconuDiintcatibndont  il  parut 
d^abord  faire  assez  peu  de  cas. 
On  Toit  cependant  qu^il  eut 
àoia  de  a^en  faire  referer  l'an 
iô4i  9  au  plus  tard ,  puisqu'il 
fiit  un  èsi%  seigneurs  qui  assis- 

•  lèreM  m  concile  tenu  cette 
année  dans  les  prairies  de  Tu- 
lujc ,  à  trois  miHes  de  Perpi- 
gnan. Les  Gestes  des  coihtes  de 
Barrclotme  placent  sa  mort  en 
10S2.  Il  fut  iuhuTTîP  à  Riupoll 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
D^AdÈle  ,  sa  fpraine  ,  il  laissa 
deu^  fils,  qui  suivent.  (  Vais- 
lèle,  t.  Il,  pp.  i53,  i56,  i63, 

GUILLAUME  !!,  «t 
BEKxNAUJD  11. 

'         Guillaume  II ,  et 


comtés  à  Kaymond-Pérenger  ^ 
&ls  de  Béren^er  I, comte  de  Bar* 
cekMine.  Mata  onee  jours  après, 
Rangârde^  sis  mère,  aai  n^airail 

Sas  consenti  à  cette  aliénation^ 
omiaaueomtc  6otUa«nie«  son 
cettAre,  et  è  sa  fille  Adélaïde , 
le  cctthté  de  Rasez,  avec  les  chS^ 
teaux  <pif  en  dépmdaient.  Adéw 
bïde  et  son  ép(»u3r ,  prévoyant  > 
qu'ils  aufaielit  peine  à  se  main- 
tenir dans  ces  comtés  f  prirent 
le  parti  de  les  vendre ,  par  acte 
du  -7  décembre  1087,  au  comte 
de  B^jrr  rîonrîP  ,  pour  li  somme 
de  quatre  mille  mancuses  bar— 
celonnaises:  monnaie  d  or  dont 
sept  pièces  pesaient  une  once. 
Les  ^pns  de  Giiillaiime-Kay— 
mond  ayant  commis,  Tau  1075, 
un  sacriiéçe  dans  l'abbaye  de 
Cuxa ,  \Taisrmblablement  par 
son  ordre  ,  il  se  soumit  à  la  pé- 
nitence canonique  qui  lai  fut 
imposée  par  l*évÀpie  ^*£ltte« 
Dans  b  charte  où  ce  fait  est 
mentioriné,  il  est  dit  prince  diui 
territoire  de  Cuxa ,  efttsdem  lod 
fnintipis ,  ce  qui  prouve  qu'il 
régnait  siir  le  Confiant.  (CartuL 
Helen.,  f.St.)  GuiUâume-IUtv- 
mond  filitl  ses  jours  en  109$, 
plusieurs  années  avant  sa  fân* 
me,  qui  vivait  encore  eo  itoa. 
De  son  mariage  il  laissa  quatre 
fil<;,  dont  Îps  deux  premiers  hé- 
ritèrent seuls  de  ses  états* 

GUILLAUME -JOURDAIN , 

ET        •  • 

B£  RN  ARD-  GUILLAUME. 

1095.  Guillaume  -  Joun- 
DAiN,et Bernard  Guillaume, 
succédèrent  à  Guillaume-Ray- 
mond ,  leur  père ,  dans  ses  coii:  = 
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t      B8   coirm  w  kSsaw. 

Bebmard  II  son  frère ,  socéé- 
dèrent  à  Guillaume  I,  leur  p^re, 
dans  ses  domaines  ,  qu^ils  gou- 
;vernèrent  en  commun»  Le  pre- 
mier fut  surnommé  'Trumau, 
parce  qu'il  avail  un  nés  posti- 
che, et  c^est  le  mÀne  sans 
doute  que  le  comte  Guillaume^ 
d*4déku*i€^  qui,  par  un 
acte  solennel,  promit  à  Gniî- 
fre«l,  archevêque  de  Narix>nne, 
son  parent  ,  de  Tauler  à  défen- 
cire  les  pt>ssessions  de  son  église , 
et  en  particulier  les  forteresses 
voisinps  de  sa  cathédraV.  {Hïst. 
de  Lang. ,  lomi^  \\,])r^uv.  page 
aaS.)  Guillaume  s  alUra  la  haine 
de  ses  sujets  par  ses  violences  ei 
ses  emportemenls.  Un  ancien 
historien  (  Marea  Ilîsp. ,  coi 
544*)  rapporte  ^ue  s^étant  attiré 
différentes  affaires,  H  fut  assas- 
m& ,  du  €oosenlemenU  de  son 
frère  et  de  quelques-uns  de  ses 
vassaux.^  Cet  événement  dut 
précéder  Tan  1070*  l^e  m^me 
historien  fait  un  portrait  bien 
différent  de  Bernard,  son  frère, 
qu^il  représente  comme  on  sei- 
gneur qui ,  par  sa  douceur  et  sa 
modération,  faisait  le  contraste 
de  son  aîné.  Guillaume  laissa 
do  Stéphanie  ,  sa  femme  ,  nn 
fils  en  bas  âge,  nommé  Berna  ni, 
qui  fut  le  troisième  comte  de 
Bcsalu  et  de  Fenouillède,  de 
son  nom.  Amé,^  légat  du  saint 
siège,  ayant  assemblé,  Tan 
1077,  un  concile  à  Gironne , 
Guifred,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  oui  s'y  était  rendu, 
troubla  1  assemblée  ,  dans  la 
ci^amte  à^y  être  déposé  pour 
cause  de  siaionie  et  pour  cPau- 
tre»  excès ,  et  obligea  le  légat  è 
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tés ,  qu*ils  gouvernèrent  par 
indivis.  Le  premier  fut  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  dWorts 
pour  rétablir.  Bertrand ,  son  pa- 
rent ,  dans  le  comté  de  Tou-* 
louse ,  que  Guillaume  IX ^  duc 
d^ Aquitaine  f  avait  envahi  pen- 
dant Tabseoce  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  qui  était  à  la  croi- 
sade. L^an  1 101  ou  1 102^  il  par- 
tit pour  aller  joindre  ce  même 
Raymond  à  la  Terre-Sainte,  où 
il  combattit  sous  ses  drapeaux. 
Raymond  étant  mort  le  28  fé- 
vrier iioS,  le  coiiiLe  de  Cer- 
dagne  lui  succéda  ,  en  vertu  de 
son  testament,  dans  tontes  ses 
terres  d'Orient.  Il  continua  le 
siège  ou  blocus  de  Tripoli ,  com- 
mencé par  Kdymond ,  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  d'entrepren- 
dre quelquès  autres  expéditions, 
soit  pour  conserver  les  places 
dont  Raymond  lui  avait  confié 
la  garde  en  mourant ,  soit  pour 
étendre  ses  conquêtes.  Il  signala 
surtout  sa  valeur  contre  Herto- 
lo  ni,  gouverneur  de  Damas  pour 
les  infidèles  9  qui  Tétait  venu 
harceler  *aux  environs  du  châ- 
teau de  Mont-Pèlerin,  où  il 
faisait  sa  résidence.  Guillaume- 
Jourdain  le  délit  entièrement 
clans  une  sortie  qu'il  fit  sur  lui, 
et  remporta  un  riche  butin.  Il 
se  rendit  maître  ensuite,  après 
un  siège  de  trois  semaines,  de 
l'importante  place  d'Archon  ^ 
que  Godefroi  de  Bouillon  et 
Kaymond  de  St.-Gilles  avaient 
inulilemcnt  attaquée.  De  là  il 
étendit  ses  courses  jusqu^â  Da- 
mas. Bertrand ,  son  cousin  ^ 
étant  arrivé,  Tan  \  109  ^  en  Pa- 
lestine,  à  la  tête  d^one  armée  » 
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prendre  la  fuite.  Le  château  de  |  pour i«clainer  les  domaines  que 


Bésalu ,  que  Bernard  11  lui  ou 
vrit,  fut  le  lieu  de  sa  retraite. 
Il  y  assembb ,  le  6  décembre , 
un  nouveau  concile ,  qui  se  ter- 
mina plus  paisiblement  que  te 

rteédent.  Bernard  11  ini  prêta 
main  pour  réformer  les  mo- 
nastères de  sa  dépendance ,  et 
y  rétablir  la  régularité.  Pierre 
de  Narbonnc,  évoque  de  Rodez, 
s'étant  emparé  de  Tarchevêché 
de  Narbonne  après  la  mort  de 
Guifrcd  ,  arrivée  au  mois  cie 
févrir'r  1079,  1(*  pape  (Grégoi- 
re VII,  après  l'avoir  excommu- 
nié ,  et  avoir  coiifiniîé  Dalmace 
compétiteur  (le  Pierre,  écrivit 
au  comte  liernaiil  11,,  ainsi  qu'a 
Raynioiid  de  Saint-Gilles,  pour 
leur  enjoindre  d'aller  au  se- 
cours de  Téglise  de  Narbonne, 
4ui  est  en  proie  ,  disait-il ,  aux 
membres  dû  diable.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  deux  comU»  aient 
eu  beaucoup  d'égard  à  cette 
lettre.  Ce  qu'il  y  a  de- certain, 
eW.que  Pierre  de  Narbonne 
resta  en  possession  de  son  siège 
jusqu'en  1686,  qu"*!!  se  démit 
volontairement.  Bernard  vivait 
encore  én  109S.  U  mourut  sans 
laisser   d'enfants    d'fias^N  - 
GA&D£ ,  sa  femmp. 

B^f^ARD  ni. 

Bern  \  RD  ni,  dit  Bebna-RD- 
GuiLLAL  ME.  fils  de  Guillau- 
me il  ,  suciéda  à  iicrnard  H  , 
son  oncle,  qui  l'avait  associe 
au  gouvernement  des  qu'il  lut 
en  âge  de  majorité,  il  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec 
Guilbume- Raymond ,  comte 


Kaymond ,  son  père, avait  eus^ 
:  st  reçu  dÎMis  Tortose  qui  lui 
ouvre  ses  portes.  De  là  il  envoie 
sommer  le  comte  de  Cerdagne 
Monit*Pélerin ,  où  il  faisait 
sa  résidence ,  de  lui  remettre  le 
pays  de  Camolta,  nom  sous  le- 
(]uel  on  comprenait  toutes  les 
possessions  de  Raymond;  GniU- 
laume  -  Jourdain  répond  que 
cVst  à  tort  qu'il  lui  demande 
'a  restitution  de  ce  pays,  que 
Uaymoud  lui  avait  cédé  avant 
sa  mort  ,  rt  qu'il  avaU  dofendu 
pendant  quatre  ans  au  péril  de 
sa  vie  et  h  grands  trais.  Pré- 
voyant cependant  que  cette  ré- 
ponse ne  satisferait  j>as  le  comte 
de.  Toulouse ,   il  fait  alliance 
avec  Tancrède,  neveu  du  priiice 
d'Antioche,  pour  se  mettre  en 
état  de  déf^sé.  Bertrand,  de 
son  côté,  s^allieavec  Baudouin, 
rot  de  Jérusalem,  et  tous  deux 
conviennent  de  reprendre  Je. 
siège  de  .Tripoli.  £n  attendant 
les  secours  que  le  roi  devait  lui 
amener,  Bertrand  va  faire  le 
siège  de  Giblet ,  vîllemaritime  ^ 
de  Pbénicie^  qui  avait  appar**. 
tenu  au  comte,  son  père,  et 
que  les  infidèles  avaient  reprise. 
Tandis  qu'il  aftaqne  la  place 
par  terre  ,  les  Pi  sa  us  et  les  G(^- 
nois  la  battent  p  ir  mor,  et  les 
habitants,  hors  d'état  de  résis- 
ter, ne  lardent  pas  à  capituler. 
Eerirand  cède  aux  Gi-iiou  une 
partie  de  celte  conquête,  et  se 
rend  eusuile  dcvarit  Tripoli, 
ou  le  roi  de  Jérusalem  vient  le 
joindre  trois  semaines  après 
son  arrivée.  Tancrède  et  Guil- 
laume -  Jourdain  «  apprenant 
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de  Cerdagne,  qui ,  par  son  tes- 
tament, fait  ran  logS,  laissa 
ses  deux  derniers  fils  lOOS  la 
tutelle  du  comte  de  Bésaiu , 
qu'il  appelle  son  seigneur.  L'*n 
1107,  Bernard  -  Guttlauoie 
épousa  ou  fiança  dans  le  mois 
dV>ctAbre  Bbbbugère  ,  fitte  de 
Raymood-BéreBger  111 ,  comte 
de  Barcelonne.  £q  considéra- 
tion âe  cette  alliance ,  il  dé- 
cUra  le  comte  de  Barcelonne 
son  héritier  pour  les  comtés  (h 
Bésaiu,  de  BJupoll,  de  Va/es- 
fdr^  de  Fenouîlléde ,  de  Pierre- 
Pertuse,  et  pour  tous  ses  autre  s 
domaines  ,  s'il  venait  à  mourir 
sans  postérité,  ce  qui  arriva  ef- 
fectivement au  commencement 
de  l'aii  1111.  Raymoiid-liéren- 
ger  IV,  fils  et  successeur  de 
Kaymond-Bérenger  111,  donna, 

Ïiar  son  testament,  Tan  ti6A-9 
a  jouissance  des  comtesdc  Bé- 
saiu et  de  Fenoaillèéif'à  Pélt)- 
nille ,  sa  femme ,  après  la  mort 
de  laqueUe  ils  furent  réunis  au 
domawe  des  comUs  de  Barce- 
lonne |  roi»  d'Aragon.  ♦ 
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leur  jonction  f  viennent  les* 
trouver,  et  par  rentremise  dia. 
rot  se  réconcilient,  le  feewjuBt 
avec  Baudoin  du  Bourgs  son. 
ennemi  particulier,  le  second 
avec  Bertrand,  qui  lit  raccom* 
modement  suivant  avec  lui.  L*a 
forteresse  d'Archon  demeura, 
au  comte  de  Cerdagne,  avec 
Tortose  et  les  autres  conque tes^^ 
qu'il  avait  faites  ;  el  le  Monti-r» 
Pèlerin  ,  les  villes  de  Tripoli  , 
de  Giblet,  avec  tout  le  pays 
soumis  par  iVaymond  ,.  furent 
abniidonues  à  Bertrand.  Ces 
pnnces  réunirent  ensuite  leurs 
efforts  contre  1  ri  poli ,  qui  se 
rendit  au  roi  et  au  comte  de 
Toulouse  le  10  :  juin  iioq, 
après  sept  ans  de  siège,  ûuu-^ 
lanme^Jt>ttrdaîn<|  peu  de  jours- 
ancès  cet  événement,  fitt  tué' 
dSin  ;caup  de  flèche  par  un  de 
ses  écMyers,  avec'lequel  il  avait 
pris  querelle.  (^AUsti  A^uenSm^ 
Bertrand  lui  succéda  dans  ses 
domaines  d'Orient,  suivant  Fao- 
cord  qu'ils  av^aient  fait  ensem- 
ble. Bernard -Guillaume  resta 


.  seul  possesseur  de  la  Cerdagne  et 
de  ses  dépendai?ce$.  L'an  itii,  après  la  mort  de  Bernard, 
comte  de  Bésaiu  ,  il  disputa  sa  succession  au  comte  de  Harce- 
lonne^i  qui  Beroatti avait  fait  donation,  quatre  ans  auparavant, 
de  tous  ses  domaines.  Mais  a|>rès  s'êlre  empare  de  quelques 
places,  il  céda  tous  ses  droits  à  ce  rival,  par  uu  .u  (  onuuode- 
ment  daté  du  8  juin  de  la  même  année.  Bernard  Guillaume 
vécut  en  paix  le  reste  de  ses  jours  ,  dont  le  terme  arriva  à  l'an 
1117.  Comme  il  mourut  sans  enianls,  UaymoiiJ  Bérenger  Ui, 
comte  de  Barcelonne,  lui  succéda  a  titre  de  plus  proche  parent 
étant  tous  ks  deujt  de  la  même  maison^ 
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SANCHE. 

Sauche,  troisième  fils  de  Raymond-Bérenf^pr  TV,  comte  clé 
Barcplonne  et  prince.  (]\\ragon,  fut  npr»naG;f'  par  son  père  en  la 
manièce  suivaole.  Par  son  testament  ^  erhal,  fait  le  4  «  16:2, 
à  Saînt-Oalmace,  près  dr-  Cvne^^  en  présence  de  Gnillaume- 
RaymonJ  de  Moncade ,  d^Vlberl  de  Castclvtel ,  et  de  Guillaume 
son  chapelain ,  Raymofid-Bérenger  désigna  ,  pour  lui  succéder 
dans  ses  états,  Alfonse,  son  fils  aîné.  Mais  en  m^e  tems,  il 
îegua  à  don  Pèdre,  son  second  fils,  le  comté  de  Cerdagne  et 
tous  les  domaines  du  dernier  comte  de  ce  nom ,  la  seigneurie 
du  comté  de  Garcassonne  avec  ses  dépendances,  et  tout  ce  que 
le  vicomle  Trencavel  tenait  en  fid*  de  lui,  ainsi  que  le  droit 
qaHl  avait  sur  la  Ville  de  Narbonne ,  le  fout  à  cooditiiia  que 
ledit  in^nt  doa  Pèdre  tiendrait  cet  apanage  sous  la  souverai-* 
nelé  de  son  frère  aîné.  Â  cet  apanage  il  subtitua  SancKe,  son 
trobième  fils,  et  enfin  ton?  les  deux  successivement^  à  Piniànt 
don  Raymond.  {DIagOy  Hist»  de  losCond,  de  BaneJo,  y  l. 
c.  178.  Znrita,  jinn.  d  Armg^  I.  2;  capp,  19,  20 »  a5.)  C'est 
diaprés  cette  substitution  que  Rose  {TU,  de  honor.^  l.  a,  p.  icfl^ 
col.  t.)  a.  réduit  Tapanage  de  Sanche ,  au  seul  comté  de  Qtr^ 
dagne.  Êlle  ne  pouvait  certainement  comprendre  le  RoussiUon^. 
puisqu'il  n^échut  5  la  maison  d'Aragon  que  par  te  testament- 
du  comte  Guinard  ,  fait  le  4  juillet  1172,  en  faveur  du  roi 
don  Alibnse.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  monarque  au  exécuté 
X.  6 
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le  partage  ordonné  par  son  père.  Cest  peut  être  ce  qui  a  &tt 
dire  à  Tancien  auteor  des  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne  que 
Sanche  n'eut  aucune  part  dans  les  domaînes  du  roi  Alfonse  y 
son  frère,  que  ce  dernier  ne  voulut  jamais  lui  en  rien  céder  : 
Xanro  auiem  (rater  ejus  nunquam  habuit  partem  alijuam  honoris 
âtr(î  domîni  ifdrfonsiy  nec  aliquo  tempore  de  dicta  honore  Qnîuit  ci 
dare.  {J^Iarca  llispan.^  col.  55 1.)  Zurita  observe  qu'à  lamorr de 
riufant  don  Pcdre/le  roi ,  son  frère,  s'emparj  de  son  apanage, 
et  particiirièremenl  du  corale  de  Cerdagne  ,  quoique  par  la  uis- 
posifion  du  prince  d'Araj»on  (leur  père)  il  dût  a[)|Mrl<'iiir  à  Tin— 
îaiil  don  Saiiche ,  auquel  io\  don  Pèdre,  son  cousin  ,  donna 
ensuite  le  comte  de  Kousslllon  :  El  rey  don  Alonso  <jur  uvia  he^ 
redado  (fuel  Senurlu  por  in uertc  del  infante  D.  Pedro....  Coino  et 
Condado  de  Cerdagna  ^  y  el  derecho  de  la  ciudad  de  Narùona 
aunque  en  todo  e$iOy  ffor  muerie  de  D,  Pedro ,  segan  ia  disposion 
del  principe  habLt  de  succéder  D,  Sancho  su  hyo  :  y  despucs  se  ie 
dià  et  condado  de  Rossilioa  por  el  Rey  D,  Pedro  su  soBrino  (^Anm* 
d'Arag*  ,1.  a,  c  25.) 

Le  même  hislorieif,  suivi  par  trois  habiles  critiques  (Bouche, 
Vaissète  et  Papon),  assure  que  le  roi  dj Aragon ,  ayant  succédé 
Tan  ii8if  à  Raymond-Béieiiger,  son  frère,  dans  le  comté  de 
Provence  et  les  vicomtes  de  Gévaudan  et  de  Milli^ud,  les  donna, 

mêmes 
retira  U 
rgc  les 

comtés  de  iVoussillon  et  de  Cerdagnc.  Zurita  <Vti  an  contraire, 
que  Sanche,  en  121 5  et  1218,  prenait  encore  le  titre  de  comte 
<ie  Provence  :  Et  Coude  don  Sanrhc  cfue  se  intitutam  Coude  de 
la  Proença.  {Ifiid^  c.  17.)  Nugnès-Sauche ,  fds  de  ce  prince, 
semble  nier  aussi  qu'il  ait  jamais  possédé  la  Cerdagne  et  le 
Roussillon.  Car  après  s'ctie  dit  dans  son  teslanieui  au  16  des 
calendes  de  janvier  1241  ,  fils  du  feu  comte  Sanche:  fitius  qwm- 
dorn  i^enerahitia  i:oinitis  sanctii^  sans  déleriuniei  auiiement  cette 
cjualificalion  ,  il  y  ordonne  sur  la  fin  que  les  exécuteurs  lejila- 
mentaires  qp'il  avait  nommes,  percevront  après  son  décès,  «  les 
M  révenus  des  pa)s  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  et  les  retien- 
»  dront  jusquà  ce  que  ses  dettes  soient  payées,  et  les' torts 
jr  qu^il  a  faits  réparés  «  aiinsi ,  dit-il ,  que  le  seigneur  Pierre  (H), 
j»  roi  dV^ragon,  mon  parent,  Ta  octroyé  par  un  diplôme  que 
»  le  roi  Jacques,  aujourd'hui  régnant,  a  Lien  voulU'Confirmer  :i* 
Item  oolo  et  mando  quod  dicH  met  manumissores  conslituii  in  terra 
ftossifwnis  pnst  obilum  meum  percipiant  omnes  rediiUs  et  propentus 
ierra  Hossi/ionis ,  Confluetùû  et  Cent  a  nia  ,  et  teneont  tandîu  donec 
deffitamea  fuerint persoîutaetvyuHo^  restitutœ,  sicut  dominas  Feints^ 
rex  Aragonum  et  consangmneus  meus  mihi  cancessit  cum  instru-^ 
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mento  ^  et  dominas  Jacobus ,  rex  Aragonum  fui  nunc  est^miki 
hudavit,  {Arch».  du  domaine  de  Perpigmm^  n.  Sao^  Um*  U.) 
Ces  expressions,  Dominus  Petrus  rex  Aragonûm  mihi  r.onressit^ 
porlent  naturellement  à  croire  que  la  concession  rie  Tapanage 
aa  RoussilloTi  ,  etc.  fuf  fiite  à  Nnp;îi'  S-Sanche  par  le  roi  Pit-ne  II, 
Pour  accorder  cette  ditterence  d'opinions,  il  «semble  nécessaire 
dédire  que  Sanchc,  depuis  l'an  iitt5,  ne  conserva  plus  cpje  le. 
titre  honorifique  de  comte  de  Provence ,  et  que  la  conctîbsiort 
des  coinlés  de  Koussillon  ,  de  ConOant  et  de  Ordagne,  faite 
par  le  roi  Pierre  II,  ne  fut  qu'une  coniirmation  de  celle  qui 
était  éinanéë  d'Alfonse. 

Entrons  maintenant  dans  quelque  deiail  des  principales  ac- 
tions de  don  Sanche.  tn  1201  ,  Alfonse  H,  comte  de  Pro- 
vence, étant  en  guerre  avec  Guillaume  IV,  comte  de  Forçai-* 

S îer,  Sanche  prit  parti  contre  le  premier,  quoique  son  nteveu* 
paix  s'éUnt  faite  en  1204 ,  Sanche  assista  la  même  année  aux 
noces  de  Pierre  II  ^  son  autre  neveu ,  foi  d^^ragnn ,  avec  Marie 
de  Montpellier,  célébrées  le  5  (et  non  le  i5  )  juin  danseetie  ville* 
Ce  prince  y  assigna  pour  doudire  à  son  épouse  tout  k  comté  de 
RoussitUm  défauts  lafoniame  de  Sakes  fusqu'à  la  Qusè;  et  donim 
entr'autres  personnes  pour  caution  Sanche,  son  oncle.  (  Vais  , 
tom.  III ,  p.  12S*  )  Le  m^me  comte  signa  le  serment  de  fidélité 
que  le  roi  d* Aragon  (it  deux  jours  après  à  Pévéque  de  Mague- 
loDp  pour  la  seigneurie  de  la  ville  de  Montpellier.  Ce  fut  encore 
cette  année  qu'U  nccompagna  le  roi  d'Aragon  dans  son  xoyage 
de  Ivome  ,  où  il  se  lit  cournnner  par  le  pape  Innocent  Tîî.  (  e 
pontde  étant  déterminé  à  détruire  HiércMa  des  Ali^i^eois  par.  la 
voie  des  armes  ,  le  comte  Sanche  fut  un  des  seigneurs  aux- 
quels il  écrivit  pour  les  inviter  à  seconder  son  dessein  par  une. 
croisade.  J^a  lettre  qu'il  leur  adressa  pour  c»  t  i  Ifet  est  du  1 1  no- 
vembre izoc^.  (  Episf.  1.H7  ,  liv.  12.)  On  vU  ce  prince,  Tan 
12.12.  ,  signaler  sa  vab'ur  a  la  fameuse  baidille  de  Naves  de  To- 
losc,  près  d'Ubéda,  où  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de  ^ 
Navarre  ,  remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  Maures* 

Pierre  II ,  roi  d'Aragon ,  ayant  été  tué  f  Tannée  suivante ,  k 
la  bataille  de  Muret ,  les  Aragonais  'et-  lea  Catalans  prirent  les 
armes  pour  retirer  don  Jayme,  son  fils«tlié^  des  mains  de  Simon 
de  Montfort ,  oui  le  retenait  comme  prisonnier  i  Careanonne^ 
et  refusait  de  le  rendre.  ËJè  comte  Sanche,  qui  Ics.favonsait  « 
letir  envoya  son  lils  Nugnès^Sanche  qui  fut  un  de  leurs  chefs** 
(  Mém,  de  Jayme  / ,  c*  (L'évéqne  de  Se^rbe  |  ambassadeur 
de  la  couronne  d'Aragon  à  Borne  9  sollicitait  en  même  tems  le  ■ 
pâpe  d^enjoindreà  Simon  de  Montfort  de  rendre  le  jemie  mo- 
narque aux  vœux  de  sa  nation.  L^ordre  en  cons^œnce  ayant 
•lé  iioimé  de  remettre  don  Jayma  entre  les  mains  du  cardinat 
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Ftprre  de  Bénévent ,  le  comte  Sanclie  et  son  fils  s'avancèreffC 
jusqu'à  Narboiino  pour  le  recevoir,  accouipaf^nés  de  l«r  hautef 
noblesse  de  Calalogne  et  des  d(  ^  utés  des  comiiiiiiies.  Ce  fut  là* 
que  les  comtes  de  1  oix  r-t  de  Comminges,  le  vicomte  de  Nar- 
Lonne  ,  et  les  l»ai>ilâiUs  de  celle  ville,  tirent,  le  idavril  1:214  t 
.leurs  soumissions  au  cardinal  légat.  (  Hisi.  de  Lang^  toni.  111  ^ 
p.  ^39.  )  De  cet  dcie  U  résuU^  que  le  comte  Sanche  et  son  fil» 

Êro^iireot  aussi  sous  U  ÙÀ  dasmn^t  itt  légtt  de  ne  {>as  lui  ôCer 
!s  «hâteauz  quHln  lui  anrjûent  doanés  ca  olage ,  et  de  oe  fà» 
spii$tr«r«  le  jeune  roi  de  seis  waîns  ni  de  cellefr  des  ^tsctfaes» 
auxquelles  ii  Tavait  donné  en  garde.  « 
.  1^  iégat  ayai^  acecinpa^oé  don  Jâyme  en  Catalogne  ^  y 
conYPfuftf  la  mèmfi  année  «  les  étals  Lérida.  Tou»  les  prélatsi 
ti  les  seigneurs  se  rendirent  à  cette  assefnblée  ,  à  rexceptioiv 
du  comie  Sancliàe  et  de  Tinfant  don  Ferdinand  «  oncles  du  roi^ 
Ces  deux  princes  étaient  jaloux  l'un  de  Vaiitre  «  et  semblaient 
tendre  chacun  à  s'emparer  du  trône.  Les  espérances  ^u'on  leur' 
iapposaii  furent  trompées.  Tous  les  ordres  qui  compossient  Tas-» 
seuibleo  s'jctonlèreut  à  prêter  au  roi  le  serment  de  fid^'lilf'.  Ils 
arrêtèrent  du  plus  avec  la  même  concorde  qu'il  st  rait  gardé 
au  château  de  MocçQn  par  Guillaume  de  MontreJon  ,  grand- 
maître  du  TempW.  On  y  déféra  néanmoins  la  re^^rure  au  comte 
Sanchc,  après  avoir  établi  trois  gouverneurs ,  l'un  câtaUo|  el 
IfS  deux  autrt's  aragonais. 

ixi  quereller  des  dt  ux  oncles  du  roi  ,  continuant  roujours^ 
donnaient  de  raLi  me  a  ses  sujets.  L  an  IJI17  «  les  prélats  et  lea^ 
'  seigneurs  ara^onais  se  eoMàètêréol  pour  le  ttier  du  cbâte^  de 
Monf  on  y  oîii&s  HA  le  croyaient  pat  en  aûrelé.  Ayant  rassemblé- 
des  trenpes^  iU  Tinrent  l'entever  de  eetle  retraîfe  d'où  iU  rem* 
meoéient  À  Hnesea ,  puis  à  tea^osse.  Son  arrieée  dan»  cette 
ville  y  répandit  une  joie  d'autant  plus  grande,  qu'on  avait  In 
satisfaction  de  voir  le  régent  à  ta  léfie  de  son  coct^ie.  Don  Sén*^ 
che  par  là  dissipe  entièrement  lee  snopçons  qu'on  avait  fonaéif 
contre  lui. 

Attaché  au  comte  de  Toulouse ,  Sanehe  donnait  aussi  de 
r inquiétude  an  pepe  Honoré  lU.  Ce  pontife  écrivit,  le  28  dé-^ 
cembre  i^ij  y  èu  jeune  monarque  pour  le  détacher  de  Tal-^ 
liaoce  qu'il  avait  contractée  avec  ce  comte.  Mais  comme  don 
Jayme  n'avait  encore  que  neuf  ans,  le  pape  écrivit  en  même- 
tems  au  régent  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  avait  engagé  le  roi 
et  la  noblesse  d^Ara^on  dans  le  parti  des  Toulousains,  (  Vaissète| 
tom.  11!  ,  p.  3oi  et  602  ;  Raynaidî  ad  an.  1217,  n".  5S.  ) 

Dans  les  eîats  que  le  roi  tint  à  Taiagone  au  f  ummencement 
de  juillet  1215,  don  Sanehe  donna  une  preuve  complète  de  i  f 
iiiiicéiite  de  âtd  bunucâ  intentions  tn  :>c  ui'm<'ttant  de  iare^eiii:e 
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générale  Ju  royarimp  ,  moyeanaill  le  dcn  que  le  roi  lui  fit  de» 
chaliMux  et  villes  d  Altam^n  ,  d*Alraadf\  ar  ,  de  Periuse,  et  de 
î-aguiiaro!a  ,  pour  les  lenir  et»  fief  suivant  le  for  d  Aragon.  A 
cette  faveui  ,  W  roi  ajouta  encore  une  rente  de. dix  mille  sous 
f»:u  celonnais ,  à  prendre  sur  ses  revenus  de  Barcelonne  el  de  Ville- 
fin[]che.  (  Zunu,  Annal,  d'Arag.,  Uv.  a,  ch.  71.  Idem  in  mdicm 

ad  an.  i  ) 

Le  comte  Sanche  et  sou  lils  INugnès  étant  aux  états  du 
royaume  aflsernblés  au  mois  de  mars  1232  à  Darroca,  le  der- 
feier  eitt  ftviec  Guillanmie^Ri^aiond  de  MoncaJe,  vicomte  de 
BjNim  y  un  démêlé  qui  donna  nen  à  nne  guerre  particulière.  Né 
ae  cnmnl  M  en  état  de  «étister  au»  mets  du  vicomte  et  de 
«s  alliéi ,  don  Nilgnès  offrît  de  a'en  rapporter  au  jugement  du 
toi»  O  monarque  raconte  loi-même  dans  aet  mémoires  (  p.  ao  ) 

•  que  le  comté  don  Sanche  ,  él  aon  fib,  loi  ayant  porté 

•  plainte  au  sujet  de  ^invasion  que  Guillaume- Ha)  m ond  de 
«  lUoorade  profciait  de  faire  dans  le  Koussillon  ,  il  avait  écrit 
■  i  ce  ileraier  penr  lut  défendrocel  acte  d'hoflLtiltté}  qu^aux  mé-' 
m  pria  de  ses  ordres  et  contre  la  parole  qu'il  avait  doonëe  de  s']r 

*  soumettre,  Moncade  pénétra  dans  le  Roussillon  et  s'empaora 

*  do  château  d'Avalvi;  qtâé  les  habitants  de  Perpignan,  ayant 
A  pris  les  armes  pour  secourir  leur  comte  ,  ils  furent  battus  par 

*♦  Moncade  ;       que  le  roi  marcVia  lui-mêWiC  à  la  tête  d'une 

»»  arméoconlre  Moncadt'  ,  f  î  q^^^p^^*;  \n\  avoir  enlevé  rcnt  trenîfî 
i>  châlejïux  ,  il  vint  rinveslir  dans  celui  de  Moncade  :  mais  qu  à 
»  la  (trtère  de  ses  barons  cjul  servaieiit  à  regret  dans  celle  expé- 
*»  tiiiion,  il  leva  le  siège  qu'il  avnit  formé  de  celte  place  ;  ce 

■  m  qui,  loin  de  ramener  le  vicomte,  renliardit  à  recommencer 
»  bientôt  après  les  liostilitcs.  »  C'est  ici  que  se  bornent  nos 
conuai^nces  sur  les  événements  de  la  vie  de  duu  Manche. 

NUGNÈS-SAJ^iCHE. 

NtfGiiÊ8«-SAiitlts ,  fib  du  comte  Siftàché  et  de  Sanci^Non-» 
aie ,  fifto  de  Mugnès,  comte  de  Laite /leignenrcastUlaii  (Zu- 
rita  f  Ann,  d'Arag. ,  Uy«  a ,  ch.  6ir  ét  non  fils  d^AUbnie  II « 
n»r  tP Aragon  »  comme  porte  la  généalogie' abrégée  des  comtes 
de  Banelonnef  placée  k  la  t#te  du  code  des  constitutions  de  Ca<« 
'  tilogne  (  art.  xvii),  succéda,  l'an  laaa  au  plutôt,  à  son  père 
dans  ses  domaines»  Mais  on  ne  voit  pas  ipiHl  ait  pris  le  titre  de 
comte  avant  Tan  ia3S.  Jusqu'alors  il  ne  s'appelait  dans  ^les 
actes  émanés  de  lui,  comme  il  avait  fait  du  vivant  de  son  père, 
ijue  seigneur  dé  Bpoussîllon  ,  de  Cerdagne ,  de  Valespir  et  ilc 
llonllant  ^  quoique  divers  monaments  et  les  bistoriensle  quali«« 
iiunt  comte  dès  qu'il  fut  en  jouisKmce  de  ia  succession  pater* 

r 
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jQ^lle.  11  avait  épousé  ,  Tan  latS,  P£IRQNILX.E,  fille  de  Qais^ 
ton  y,  comtç.iie  Coi7)iningcs,  dont  elle  fut 'sépait«e|  l*aiiiiéesui« 
^nt^.,  par  les  iiitrigiie9  de  Gui  de'jy^ontfort ,  qu'elle  épousa. 
(.Mftrtenne»  j4necd,.$qm.  1 ,  p.  854  ;  yaiflisète  t,tùp\.  JUI*  pp.  ^4 

,^Jjlip^ni  dpa  Fefdinani)  vovilant  s^cmparcr  ^es  jf^es  du  gpo^ 
vernemeni,  Nngnès  fut  nombre  des  seigneurs,  qui  seapn-* 
dèrept  son  ambiripQ  ,  et  se  joignirent  à  1.^1,  l^aà  ifiaSy-pour 
tenCepmçiC  djins  Sd^ragossc  le  roi  doa  Jayme,  son  neveu^.AYI^ 
sa  'femme ,  sous  p^çj^te  de  vouloir  mettre  leurs  personnes 
sâri'té.  Mais,  Tannée  suivante ,  il  se  réconcilia  avec  ce  monar-i 
que.  (Zurila,  Ann.  d'Arag.^  ch.  79.)  Louis  Vlll,  roi  de  France^ 
a)'aiit  résolu  de  faire  la  guerre  à  Raymond  VU,  comte  de  Tou^. 
louse  ,  lit  pari  de  son  dessein  à  Nugnès-Sanche.  Celui-ci,  par 
ïHie  réponse  du  29  avril  1226,  lui  offrit  tousses  domaines 
])Oiir  cuiiliihuer  à  cette  expédition.  (  Vaissète,  tom.  lil ,  p.  352. 
Trésor  des  Ch.  ,  cliap.  Albigeois,  n.  i3.  )  Nugnès  avait  été  jus- 
qu'alors aiui  lie  Ila^mond ,  et  la  crainte  seule  que  lui  inspiraient 
les  gfauds  préparatifs  que  Louis  laisait  cuiilre  ce  comte ,  Tavait 
porté  à  Tabandonner.  Louis  s^en  retournais  y^ctorieux,  après 
4lvoir  soumis  presque  toiit  le  Languedoc  epjine  sçiile  campagne; 
£n  passant  .4  Beau  pu  i ,  entre  Pa^iei^  et  Ç^^Ipsmdari ,  il  y  re- 
çut ,  -j^w. 9191^  d^octobrc  I  ;i26  ^  Thommage-lige  d^  Nugnès-Sanche 
poiijT  la  vicomté  dç  fetiQuiliède  et  ^e.Pierre-i-Pertuse ,  sauf  U 
^délité  qail  devaitau  roi.d'Ai'3gûi|^.-.<' ÇP^t^rte^/aJputa  Nugnès- 
»  Sanchey  que  S}  .4a  .gqcpre*  venait  à.  s'élcYcr  entre  le^  deui; 
»  princes  vjc  ne  .pourrai»  sa8c«3W':»r  le  roi.  d'Aragon  à  cause 
*»  domaines  que  je  tiens  du  roi.dç  France ,  et  que  je  serai  obligé 
»  de  }es  remettre  à  çe  dernier  poiw.  fes  reprendre  après  la  paix.  » 
On  prétend  que  I^uis  VIII  avait  confisqué  çel te  vicomte  pour 
m  disposer  en  faveur  du  comlc  Nugncs ,  sur  une  prétendue 
iiéatrix ,  qu'on  dit  fille  et  unique  lieritière  de  Guillaume  de 
Lara,  fds  de  Manri(pie  de  Lara,  comie  de  Mollna  en  Espagne, 
et  d'Ermesslude  de  Narbounc  ,  et  Irère  puîné  d'Aymeri  et  de 
l^lerre  de  Lara  ,  successivement  vicomtes  de  Narbonne.  (Salazar,i 
hist.  de  la  Casa  de  Laia  ,  liv.  1  j  ,  ch.  1  j..  )  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  la  viconilé  de  t  caouillède  ayant  été  confis- 
quée sur  Lierre,  petit-fds ,  nar  Ave,  sa  mèrc^  d'Arnaud  111  ^ 
seigneur  de  ce  don^aine  ^  en  nit  dépouillé  on  ne  sait  en  quelle 
année  )  pour  s  iétre  U^^^^^^  le  comte  de  Toulouse  et  ses  confé- 
dérés' contre  Simon  de  Jdphtfort. .(  Yaissète ,  tôm.  III ,  p.  36a^ 
rt  âéâ.  )  Le  roi  saint  Lonts  confirma  t  au.  moi»  de  juillet  1228^ 
le  don  (|ui  avait  été  fait  à  Nugnés-Sanche  de  ^a  vîcomté  de  Fe-* 
jiouiliède.  La  conquête. des  îles  Baléares  ayant  été  résolue  aux 
étals  assemblés  en  décembre  de  la  mén^eann^e  à  Barcclonnc  ^ 
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'des  comtes  de  roussillon  et  de  cerdagne.  if 

Kugnès-Sanche  fut  du  nombre  des  seigtieiirs  qui  souscrivirent 
rordonnance  de  paix  oru^de  trêve,  rendue  par  1c  roi  le  22  ân 
même  mois.  Il  consentit  en  même-tems  h  ce  que  le  droit  d« 
bouaçe  fût  levé  dans  le  Roussillon  et  !n  Ofdn^^ne  ,  pour  l'ex- 
pédition projetée  dont  if  fut  un  des  pririf  ijiaux  chels.  (  Zurita.  ) 
Avant  éic  nommé  par  le  loi  poiu-  aller  reconnaître  sur  It's  côtes 
de  Tile  de  Majorque  l'endroit  oii  la  descente  poin  rait  se  faire 
avec  plus  de  sûreté  ,  il  fut  un  des  premiers  sei^uf  u  s  rpiî  prirent 
terre  dans  cette  île.  Guillaume  et  Raymond  de  Monrade  ayant 
été  tués  à  la  première  bataille  ,  Nugnès-Sanche  combattit  à  côté  . 
du  loi,  et  sauva  l'armée  en  reprenant ,  h  la  tete  de  trois  cenls 
ciifcvaliers,  les  hauteurs  dont  les  Maures  s  claient  rendus  maî- 
tres. Par  là  il  rendit  au  camp  et  à  l'armée  l'eau  d'un  aqueduc 
que  les  ennemis  avaient  interceptée.  Chargé  ensuite  de  conférer 
avec  le  roi  de  Majorque  sur  U  reddition  de  ia  place,  il  contribua 

er  sa  valeur ,  après  qu*elle  eut  été  emportée ,  i  n^<lHire  les 
inres  qui  s'étaient  fortifiés  sur  Ja  montagne.  (  Mém.  du  rai 
Jajrme^  tom.  I ,  p.  24  e#  seq.  ^ 

Le  premier  iuS  tlét  t2a9 ,  Pierre  de  Fenouillède  fit  don  k  Nu- 
gnès-Sancfae  dfe  ses  droits  sur  le  cKâteau^de  ce  nom  ,  en  se  ré^ 
servant  ce  qu'il  possédait  dans  le  Roussillon ,  le  Confiant ,  le 
Talesp  ir  et  le  Capcir ,  sous  la  domination  du  comte.  (  Vaissète , 
tom.  ô  ^  pr.  tU»^  169.  )  Nugncs  eut  vers  le  même  tems  quelques 
discussions  avec  tes  habitants  de  Montpellier ,  qui  furent  ter- 
minées, Tan  laSi  ,  par  un  traité  de  paix.  (  Vaissète ,  tom.  lU  , 
pr.  p.  III.  )  11  en  eut  de  plus  grandes  avec  Roger-Bernard  II  , 
C(»mte  de  Foix,  et  Roger,  son  lils  ,  au  sujet  de  la  Cerdagne  , 
qoi  orcasionèrent  entre  eux  une  longue  e^uerre.  Raymond  , 
vicomte  de  Cerdagnt  ,  et  Bernard  ,  évêque  d'Elne,  ayant  amené 
les  parties  à  des  voies  d'accommodement,  rendirent ,  le  28  sep- 
temore  laS'i ,  une  sentence  arbitrale  qui  établit  entre  eux  la 
paix.  Il  y  fut  p.Ti  liculièrement  convenu  «  qu'AruauJ  de  Son  et 
»  Bernard  dWimn  ,  son  frcre,  esleroicnt  à  droit ,  tant  pour  eux 
»  que  pour  Bernard  ,  leur  père,  a  la  cour  du  comte  iSuguèi 
»  pour  le  château  de  Son  ,  pour  celui  de  Querigut ,  et  pour 
»  les  antres  dépendances  du  château  de  Son  (  ç'est-^<H)ire  pour 
»  le  pays  de  ]>onazan  )  ,  et  que  si  le  comte  de  Foix  venait  à 
>  obtenir  ce  pays  soit  par  droit ,  soit  par  guerre ,  soit  enfin  de 
»  toute  autre  manière,  il  emferait  hommage  au  comte  Nugnès, 
*  comme  les  prédéce^eurs  de  Bernard  d' A  lion  en  avaient  fait 
»  hommage  aux  comtes  de  Cerdagne.  »  (  Yaiss&te ,  tom.  111 , 
nag.  Sio.)  La  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Nugnès  et 
le  rold'Aragon  fut  troublée  par  diverses  demandes  que  le  pre- 
mier forma*  il  prétendait  la  suzeraineté  sur  la  ville  et  le  comté 
de  Carcassonne ,  sur  Viumnewr  de  Twwat^el  ^  sur  la  vicomte  de 
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>sarbonne,  etc.,  tant  en  vertu  de  la  substitution  tcstamenlairé 
ordonnée  par  Raymond-Beren^er  IV  ,  cornte  tle  Darcelonne  , 
son  aïeul  paternel,  qu^en  vertu  d'une  donation  faite  au  comte 
Sanche  ,  son  père  ,  par  Alfonse  11 ,  roi  d'Aragon ,  oncle  de  ce 
dernier,  et  aïeul  du  roi  don  Jayme.  ÎNngnès  de  plus  fornialt 
des  prétentions  sur  le  comté  de  Provence  et  la  vicomté  de  Mii- 
haud.  Le  roi  don  Jayme  lui  demandait  de  son  côté  la  restiti»* 
lion  du  Yalespir ,  du  Capcir  et  de  quelaues  autres  tema»  Maia 
voyant  ^ue  Mugnès  n^ajant  point  d'entaitts  légitimeft ,  il  était' 
son  héritier  présomptif,  il  consentit  à  un  cunpromb  qui  fal 
passé  en  mai  i  aSS.  Patr  Taccord  qui  en  résulta ,  don  Jayme  lui 
compta  une  somme ,  en  lui  laiisSant  la  jouissance  de  tous  les  do» 
maines  dont  il  était  en  poss^ion.  Ce  fut  depuis  ce  tems  que 
Nugnès  prit  le  titre  de  comte  de  Roussillou  et  de  Cerdagne» 
(Zurita,  Aan»  d'Arag.i  liv.  ch«  zà  ;  la  Pena,  Ann.  de  Caiai^f 
îiv.  II ,  cap.  7  et  xo;  'Yaissète,  tom*  lil ,  pag.  4^0  ;  Bosch. ^ 
lîv.  2  ,  ch.  26.  ). 

Cependant  on  voit  dans  l'inventaire  des  titres  du  monastèïe 
d'Arles ,  dressé  en  1086,  l'acte  d'un  échange  fait  par  don  Nu- 
gnès-Sanche  avec  l'abbaye  de  Canigou  le  10  des  calendes  de 
mai  (22  avril)  12^7,  dans  lequel  il  prend  uniquement  le  titre 
de  Dominus  Rossilùmis  ^  Conflmntis  et  Ceritanlm. 

Nugnès  vendit,  i'an  1239,  au  roi  saint  r,ouis  pour  vingt 
mille  sous  mclgoriens  ,  le  château  de  Pierre-Pcrtuse  au  diocèse 
de  Narbonnc,  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume  de  Picrre-Per- 
tuse,  et  dont  ce  monarque  lui  avait  confirmé  la  possession.  Ce 
fut  un  des  dernijsrs  aetes  de  ^uenès.  L'an  ia4o,  il  fît ,  le  17 
décembre,  son  testament  dont  il  confia  l'exécution  à  Pévéque 
d'£lne ,  au  comte  d'Ampurîas  et  à  Guillaume  de  Postello  pour 
ses  domaines  situés  en-^leça  de  Gironne ,  et  pour  ceux  mi^il 
possédait  au-delà  de  Gironne,  soit  dans  la  Célaiogne ,  soit  dans 
le  royaume  de  Valence  et  dans  la  CsstiUe,  il  nomma  ses  exécu- 
teurs Pévéque  de  Barcelonnc  et  deux  seigneurs  et  enfin  pour 
les  biens  qu'il  possédait  dans  les  îles  de  Majorque  et  d'ivica, 
l'évéque  de  Majorque  avec  le  châtelain  d'Ém poste  et  Loup 
Escimènes  de  Lusia,  ordonnant  que  son  cadavre  fOt  enterré  au 
cimetière  de  l'hôpital  de  Jérusalem  de  Bajoles,  près  de  Perpi- 
gnan. Thei^èse  de  LopÈS  ,  sa  femme,  dont  il  ne  laissa  point 
ii  entants,  eut  par  ce  testament  tgus  les  biens  maternels  dont 
il  jouissait  dans  les.  royaumes  de  Caslille  et.  ue  Léon,  avcr  sÎt 
mille  inaravedis  qu'il  aoail  reçus  pour  elle.  Doua  «S-incic,  sa 
fiUe  naturelle,  qu'il  rappelle  dans  cet  acte,  eut  aussi  part  à  sa 
succession.  «  Il  était  au  moins  décédé  le  21  janvier  1241  ,  lors- 
>i  que  Bernard,  evècpjc  d'Agile,  et  sesauLtcs  cxécuttuts  lesLa- 
«  mcntaires ,  remirent  en  son  nom  à  don  Jayme  ^  roi  d'Ara- 
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%  fNm  f  toutes  les  actions  qà^W  avait  sur  le  Roussillon  «  la  Cer^» 
j*  dagne,  le  Confiant,  Perpignan  et  Gillioure.  •  (Vaissète^ 
loin,  m,  p.  4t7)  C^étaient  autant  d*objets  Sur  lesquels,  depuis 
l'an  itâS^  les  rois  d'Aragon  n'a%-aient  cessé  d'exercer  Tautorité 
souveraine. 

DON  PÊDRE. 

taSt .  Don  Pèdre  ^  second  (ils  de  Jon  J:)yme  1'^.  t  roi  d'Ara-^ 
gort ,  eut  dans  Iç  partage  que  son  père  fil  ,  au  commencement 
ae  l'an  1261,  ilr  ses  états,  entre  ses  enfnnls  ,  les  comtés  dé 
Barcelonne,  de  Tanagone,  de  Vic-d'Ausonne ,  de  Ronsstllon  et 
de  Cerdagne.  En  constWjuense  les  seigneurs  de  (^alaiogne  lui 
prt^lèrent  serment  le  26  mars  de  la  mcm<»  année.  (  Zurita  ,  Ànn, 
d'jirag.^  liv.  o,  c.  4^0  l^cs  seigneurs  de  lloussillon  et  de  Cerda- 
gne suivirent  cet  exemple,  ei  s'actjuitiérent  de  leur  serment 
dans  la  ville  de  Peroignan.  (Bosch,  ft'L  deJwnor  ,  liv.  2  ,  c.  27.  ) 
On  y  conserve  un  diplôme  de  l'infant  don  Pèdre,  dnté  du  8  oc- 
tobre i2.bi  ,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  usera  de  la  monnaie 
de  Barcelonne  dans  ses  domaines.  (L/V.  vert. ,  min.  fol.  3i  } 
Don  Pèdre  ne  prend  pas  dans  cet  acte  le  titre  de  comte  de  Rous- 
sfllon,  mais  seulement  la  qualité  de  fils  dii  roi  et  d^héritier 
présomptif  de  la  Catalogne.  Ilhistrù  régis  Aragonum  fiHùs  et 
hmrts  CaUdomm.  lise  se  qualifie  pas  autrement  dans  son  contrat 
de  mariage  avec^OlNBTAliCB  ^  mie  de  Malnfroi,  roi  de  Sicile , 
fait  à  Montpellier  ,  et  daté  des  ides  de  Juin  taSa;  acte  par 
lequel  il  'assigne  pour  douaire  à  cette  princesse  la  ville  de  Gi- 
renne  avec  tous  les  revenus  qui  en  dépendaient  ét  celle  dé 
Collioure  en  Roussillon.  (  Vaissète,  tôïn.  ltl,/ir.  pag.  5S6w) 

L'infant  don  Alfonsp ,  fils  aîné  du  roi  d'Aragon ,  étant  mort 
Tan  1260,  le  roi  don  Jayme  fit,  le  12  des  calendes  de  j9ep<«s 
tembre  1262  ,  un  nouveau  partage*  de  ses  états  entre  ses  enfantL 
Par  celui-ci ,  qu'il  coîîfirma  dans  son  tfstaraeiil  du  7  des  calen- 
des de  septembre  1272,  don  Jayme,  son  second  iils,  eut, 
avec  le  royaume  de  Majorque,  le  comté  de  Roussillon ,  la 
seigneurie  de  Montpf Hier  ,  et  tout  ce  que  le  roi  iFAraeion  pos- 
séilait  en-  France.  (  Voyez  la  chronologie  des  rois  cluéùeihs  de 
Majorque.  ) 

Le  Roussillon  et  la  Cerdagne  étaient  alors  affranchis  de  la 
su/.eraiiieté  de  la  France  par  le  traite  tlti  Corbeil,  conclu,  le  1 1 
mai  1206  ,  entre  le  roi  saint  Louis  et  don  Jayme  roi  d^A- 
ragon.  Tel  est  le  précis  en  substance  de  cet  important  traité  : 
1^. ,  le  monaroue  tranfais  céda  au  roi  d' Aragon  tous  les  droifs 

att*il  avait  sur  les  comtés  de  Barcelonne ,  d'Urgel ,  de  Bésalu , 
e  Roussillon ,  d'Ampunas  ,  de  Confiant  ,  de  Gtronne ,  et 
d*Ausonne.       don  Jayme  eédai^n  échange  au  roi  de  Francé 
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f ousles  droits  qu'il  prétendait  sur  le  Caressez ,  le  Rasfx  ^  t# 
I.aiiraguais,  le  Termenois,  la  vicomté  de  Béziers,  le  Meneibois^ 
rAgatfais,  le  Rouergue,  le  Querci,  le  duché  de  Narbonne,  le 
Fenouillède ,  le  pays  de  Sault  ,  celui  de  Pierre-Perluse ,  les 
vicomfés  de  Milhaud  et  de  (iévaudan  ,  etc.  ,  Jayme  céda  de 
plus  à  Louis  to\is  les  droits  qni  pou\aH*nt  lui  coinpt'ter  sur  le 
comté  de  Toulouse  ,  l'Ageuois  ,  le  V  enaissin  ,  et  tous  les  aulrcs 
domaines  qui  avaient  appartenu  au  dernier  Raymond,  cnmie 
de  Toulouse.  Toutes  ces  prétentions  du  roi  d'Araî^on  îi\  taicnl 
pas  également  fondées.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  d<  s  dujiis 
réels  de  suzeraineté  sur  le  (Jarca^ez  ,  le  Rasez,  le  1  ermenois  et 
le  j>ays  de  Sault;  qu  il  avait  le  domaine  utile  des  pays  de  Fc- 
nouillède  et  de  Pierre'->Pertuse ,  et  que,  pour  les  comtés  de 
Nilhaud  el  de  Gévaudan ,  il  étadi  en  droit  de  les  retirer  en 
payant  le.  prix  pour  lequel  le  roi  don  Pèdre  ,  son  père  , 
ayail  engage  ces  deux  comtés  ^  Pan  1204,  à  Ua/monu  Yl, 
comte  de  Toulouse.  (  Voy.  les  comtes  ie  Toulouse*) 

Les  rois  chrétiens  de  Majorque^  de  la  maison  d^Aragon,  jouis*' 
saient ,  depuis  quatre-vingt-deux  ans,  des  c(Mntés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne ,  lorsque  don  Pèdre  IV^  roi  d'Aragon,  les  confîsqua 
sur  le  roi  don  Jayijie  II,  pour  cause  prétendue  de  félonie,  et  les 
unit  à  ses  états  çar  une  pragmatique-sanction  du  2^  mars  x344* 
Pour  rendre  inviolable  et  perpétuelle  cette  union,  il  déclara  par 
|e  m^me  acte  que ,  si  lui  ou  ses  successeurs  s'avisaient  d'y  don- 
ner atteinte,  il  autorisait  les  princes  du  sang  et  ses  autres  sujets 
à  prendre  lesarmes  pour  In  maintenir.  Tant  de  précaution  n'a- 
vait pour  objet  que  de  mcitre  des  obstacles  insurmontables  à  la 
restitution  des  états  du  roi  de  Majorque.  {^Archiv,  du  Dont,  ds 
Perpignan.,  Hb.  sti/oZj  fol.  :i3  et  seg.)  Don  Pèdre  ,  par  lettres- 
patentes  datées  de  Barcelonne  le  ^5  juin  i368  ,  donna  en  apa- 
nage à  l'infant  dou  Juan,  son  iils  aiiie,  duc  de  Gironne,  lou» 
les  revenus  et  droits  royaux  des  comtés  de  Uoussillon  et  de  Cer-  / 
dagtit  ,  à  Texception  de  Tliôtel  des  monnaies ,  du  droit  d'amor- 
tissement y  et  ocs  terres  données  à  Ja  reine  dona  Ëléonore  et  à 
l'infante  dona  Constance»  Il  accorda  de  plus  à  l'infant  apanage 
le  droit  de  chinoer  tous  les  officiers  royaux  desdits  comtés, 
n'exceptant  bue  le  gouverneur  général  et  ses  assesseurs.  (  Ibid* 
Beg.  jpmgm,  fol.  ofy.^ 

Par  une  ordonnance  rendue  le  juillet  1^72,  Tinfiint  don  ^ 
Juan  enjoignit  à  son  lieutenant,  dans  les  comtés  de  RoussîUon 
et  de  Cerdagne  ^  aux  viguiers,  et  autre»  officiers  royaux,  et  les 
^ens ,  de  faire  observer  les  style  et  usag^  de  ces  pays ,  nonobs- 
tant les  lettres  surprises  au  roi,  son  père,  le  4  mars  précédent , 
par  rev«'que  d'Klrie.  {Ibid.  stitoz.ffoL  5ot^) 
,  Les  aiTaires  du  prince  apanage  n'étaient  pas  absolument  nettes. 
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I«  traits  suivants  seinblent  le  prouver.  Le  ao  octobre  i38i ,  il 
Midîl  en  fraïu^alleu ,  du  consentement  du  roi ,  son  père ,  la 
baronnie  de  Montesquieu  en  Houssillon^avec  les  justices4;t  tou- 
tes ses  dépendances,  à  Barthelmi  GazL  (lôid,  regisi.  i3, /b/.  laS 
€t  seq.  ) ,  et  lelendeniâîn  il  aliéna  audit  Barthelmi ,  pareiilemeot 
€n  franc-^lleu ,  mais  à  faculté  de  rachat ,  les  châteaux  et  villes 
de  Thuir  et  du  Boulou.  (  Archù\  de  Barrelonne.)  Le  roi  don  Pèdre^ 
soi\  père,  étant  décédé  le  5  jaiivirr  }38-^ ,  il  \\û  succédât 
ia  son  apanaL;r  tut  réuni  à  la  couronne  d'Aragon. 

L'ân  1462,  don  Juan  II ,  roi  d'Aragon  .  av.mt  besoin  de  secours 
contre  les  Navarrois  et  les  Catalans  révoltes,  céda  ,  par  engage— 
ment ,  au  roi  de  France  ,  Louis  XI ,  après  une  entrevue  r[u'il  eut 
avec  lui ,  entre  Mauléon  et  Sanveterre,  les  comtés  de  Roussil- 
ion  et  de  Cerdagne  pour  la  somme  de  200  mille  écus,  a  Inquelle 
était  évalué  rentretien  de  sept  cents  lances,  que  le  monai(|ue 
Irançais  s'était  obligé  de  lui  fournir.  Mais  don  Juan,  étant  venu 
à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  dam  ses  états ,  entreprit  de  re- 
couvrer le  RoussUlon  et  la  Cerdagne;  Les  habitants  de  Ferpi-* 
gnan  «t  d^Elne ,  qui  Pavaient  appelé ,  lui  ouvrirent  leurs  portes 
Fan  147^ •  après  «voir  massacré  les  garnisons  françaises;  mais 
il  se  vît  bientôt  enfermé  dans  Perpignan  par  une  armée  de 
trente  mille  français ,  et  il  était  menacé  d'y  perdre  k  vie  ou  la 
liberté,  si  Ferdinand,  son  fds,  retenu  par  de  grandi  intérêts 
£n  CasliUe,  n'eût  préféré  l'bonneur  de  sauver  son  père  à  la 
gloire  d'acquérir  une  couronne.  Il  vole  en  Aragon ,  rassemble 
toute  la  noblesse,  et  vient  dégager  Perpignan  ,  qui  fut  assiégé 
une  seconde  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Don  Juan  fait  une  trêve 
avec  Louis  XI  ,  qui  promet  d'évacuer  le  Roussillon  et  la  Cerd.i» 
gno  aux  conditions  qui  seraient  réglées  par  ses  ministres  et  les 
ainliassadeurs  d'Aragon.  Don  Juan  fait  partir,  l'an  i474i  ses 
ambassadeurs,  pour  aller  conclure  le  traite  définitif  avec  le  roi 
de  France.  Mais  ce  monarque,  prévenu  de  inir  arrivée,  fuvait 
dt'vaiit  eux.  l'ayant  point  trouvé  à  Paris,  ils  vunt  le  chercher 
à  Senlis,  et  ensuite  à  Lyon,  où  ils  le  virent  enfin  ,  après  avoir  - 
clé  retenus  plus  d  une  fois  dans  leur  route  sous  divers  pré- 
textes. Louis,  dans  les  réponses  qu'il  leur  fait,  persiste  toujours 
à  demander  la  restitution  des  sommes  pour  lesquelles  le  Aous-«^ 
sillon  et  la  Cerdagne  lui  avaient  été  engagés.  On  se  sépare  saha 
nen  terminer.  La  guerre  recommence  avec  vivacité  dans  le 
Koussillon*  Nouveau  siège  de  Perpi<>nân,  formé  parles  Français. 
C'était  un  bourgeois  noble  de  Perpignan,  nommé  Jean  9lanG^ 
qui,  se  trouvant  alors  premier  consul,  était  chargé  de  défendre 
la  place»  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une  sortie,  lea 
généraux  ennemis  lui  firent  dire  que,  s'il  ne  rendait, la  place  ^ 
Us  le  fêlaient  massacrer  à  m  y^uxt  Sa  réponse  fut  que  sa  lidé^i 
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lité ,  {H>ur  son  maître ,  était  supérieure  à  sa  tendresse  pour  sott 
fils;  et  que^  sHi  leur  manquait  des  armes  pour  lui  ôier  la  vie, 
îl  leur  enverrait  son  propre  poignard.  Jean  Blanc ,  par  cette 
générosité,  perdit  son  fus.  11  continua  de  défendre  encore  la 

Î)'acp  IVspacc  de  huit  mois,  et  ne  la  ren  Jit  ,  Tan  147^,  qu'avec 
a  permission  expressrdu  roi.  On  sonlfrit  dans  ce  siège  tout  ce  (jue 
Ja  faim  à  Je  plus  ci  uel  ;  et  la  liefense  mie  firent  les  a*;«;îep»s  <'u 
immorlalisanl  leur  chef,  titenla  à  la  ville  le  tihc  de  irès-J'itlele. 
Le  roi  (f  Aragon  ,  hoi  s  <\  etjt  de  défendre  le  Ivouistllon  à  cause 
des  guerres  intestines  que  se  iaisaient  plusieurs  seigneurs  de  ses 
étais,  conclut  une  trêve  avec  Lums  XI,  qui  n  en  avait  pas 
moins  besoin  pour  soutenir  la  guerre  iju  il  a\ait  avec  le  duc  »Ir 
Bourgogne.  Les  Français  étant  rentrés  j  Tan  1476 1  dans  le 
Bou<;sillon ,  y  font  de  nouvelles  conquêtes.  L'an  149^9  Ferdi- 
Dandf  roi  d^iragon,  demande  avec  menaces  la  restituttoo  de 
cette  province  et  de  la  Cerdagne.  Le  roi  Charles  VIH ,  tout  oc<- 
cupé  du  projet  de  fiiire  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  d« 
Naples,  prend  le  parti  de  s'accommoder  avec  ce  prince,  «fin  de 
n'avoir  point  d*ennemis  qui  retardassent  Fexpédition  qu'il  mé-* 
ditait.  Les  plénipotentiaires  français  s'étant  donc  assemblés  au 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante  avec  ceux  d'Aragon  ,  à  Fi-^ 
guières  en  Catalogne,  y  conclurent  on  tiafté,  par  lequel  iU 
rendirent ,  sans  dédomma^ment  an  roi  d'Aragon ,  les  deux 
comtés  qu^il  répétait.  On  accuse  (peut-être  sans  fondement)^ 
Olivier  Maillard  ,  confesseur  de  Charles,  d'avoir  st^géré  à  son 
pénitent  celte  restitution,  à  l'app^ir  d'une  somme  considérable 
que  les  Espagnols  lui  offrirent.  La  France  regretta  cet  al^indnn. 
LVn  1542,  le  roi  François  I  entreprit  de  faire  rentrer  ie  iious-a 
sillon  sous  son  obéissance  ;  mais  il  eclioua  dan^  rp  proii'f. 
Louis  XIII  fut  plus  heureux,  La  guerre  qu'il  fit  en  lumssiiiun 
commença  l'an  ibSg.  Pendant  le  cours  d'environ  quatre  années 
c^u'ellc  dura,  toutes  les  places  de  cette  province  furent  succes- 
sivement réduites,  et  la  conquête  ftit  acbevéc ,  Fan  1642 ,  par  la 
prise  de  Perpignan ,  qui  capitula  le  29  août ,  après  une  vigou^ 
reuse  résistance,  et  parcelle  du  château  de  Salccs  qui  se  rendit 
stx  jours  après.  Le  traité  des  Pyrénées ,  en  i65^ ,  confirma 
France  ma  la  possetnon  da  RousîUon, 
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LiE  comté  d^ÂMPURiAS  et  de  Per\lada  ou  de  Piebrelate  , 
utrefois  un  des  pbs  tMiilsidérables  de  la  Marche  d'Kspagne, 
Wné  à  Fiest  par  la  mer ,  au  nord  par  les  Pyrénées ,  qui  le  sépa- 
raient du  comte  de  Roussillon,  au  couchant  par  le  comté  de 
Brsalu,  et  au  midi  par  le  comté  de  Gironne.  Les  rivières  qui 
Tan  osent  sont  la  Muga ,  Li  Fhn  ia  ou  le  t  iiivian,  et  le  Ter. 

Ampurias,  Emporiœ^  ou  l\mponum  ^  Tancienne  capitale  «lu 
pa\s,  a  élé  connue  de  Sh:jl)nn.  Parlant  de  cette  ville,  il  dil  : 
Urhs  ea  à  Massiliemibus  condita ,  à  Pyrena  distat  et  ïllsnnuiœ 
'  cum  Gall'a  confinio  ,  ad  stadia  quadnn^euLa.  Regio  iota  honu  eil , 
ei  bonus  JiaheL  por/us,...  habitamnt  Emporienses  antc  itisulam  quant* 
dam  ojjpositam  ,  r^nod  nunc  velus  iirbs  didfur  :  modo  in  contiuefite 
deguiU.  Est  aulem  in  du  as  urùes  dii^isa,  muro  âusciOy  eUni  olim 
accolèrent  indigçtum  quidam  :  qui  eid  SMà  uterentur  rdpuhlicm 
formà ,  timm  fuû  esmtt  fvAfofvs,  Usêemmm^  Orœm  wlueruni  in- 
dudi  mœnibus ^  muro  tamen  intàs  aè  eh  distfncfi*,..  In  proxima 
fiutnus  labHur,  è  Pyrma  ortus^  cujus  ostio  pro  poiiu  utuniwrSm^ 
pcrienses^  eie, 

AmpuH«s,dans  son  état  florissant,  avait  quatre  milles  de  cir^ 
cuit ,  et  renfermaît  une  population  nombreuse.  Ëlle  fut  érigée 
enévêché  vers  le  commencement  du  sixième  siocle  au  plus  tard. 
On  voit  Paul,  évéque  d'Ampurias,  ass'ister,  Van  Si 6,  au  con- 


1  Cet  article  a  été  Arosé  ma  les  mémoires  de  M.  Fossa. 
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Cile  de  Tarragone,  raniiée  suivante  à  celui  de  Gîrpnnc,  et  l'ai^ 
5^7  au  concile  de  Tolède.  Casotius ,  ou  Casonius,  fut  présent  , 
•!?         ^"  Barcelonne,  et  Tan  54(5  à  cehn  de  Lé- 

jrida.  Qalaniis ,  archi-pretre  d'Ampurias,  souscrivit,  l'an  Soy, 
pour  Fructueux,  évéque  de  la  même  ville,  au  concile  de  Tolède, 
Cet  archi-prétre  étant  monté  sur  le  siège  d  \mpurias,  lut  xm 
des  douze  évoques  qui  composèrent  le  concile  de  Saragosse ,  tenu 
aous  la  même  époque.  On  voit  encore  I«aldus«  évoque  d'Ampu- 
rias,  au  quatrième  concile  de  Tolède;  Dieu -Donné»  Donum- 
Vei^lun  de  ses  successeurs,  au  huitième  de  l'an  646,  et  au 
neuvième  de  Pan  653;  i'êvêque  Guîdilitanus,  ou  Guadela,  qui 
le  remplaça ,  représenté  au  treizième  par  Tabbé  Ségarius,  assista 
personnr! liment  au  aeiiième  tenu  en  68Ô. 

l  a  viUe  d  Ampurias  n'avait  peut-être  pas  encore  dégénéré  de 
son  pn  mier  état.  Mnis  Tinvasion  des  Sarrasins  U  détériora  con- 
sidérablement dans  le  hiiitiome  siècle.  Elle  ne  fut  pas  néan^ 
moins  tellement  atténuée  ,  cpi  elle  ne  devînt  par  la  suite  la 
résidence  d  un  comte,  dont  le  département  avait  une  assez 
grande  étendue.  Mais  ce  n\>st  plus  aujourd'hui,  et  depuis  long- 
tems,  qu  un  simple  village  ;  et  Castelio  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  du  comté  d'Ampurias. 

W.  de  Xaverner,  mort  évéque  de  (,ironne  en  1736 ,  dans  sou 
Histoire  manuscrite  des  comtes  d'Ampurias  et  de  Péralada,  ob- 
serve que  ce  pays  fut  régi,  jusqu'à  (,ancelm  inclusivement,  par 
les  mêmes  comtes  que  ceux  du  Roussillon.  Nous  trouvons  cepen* 
dant  un  prédécesseur  de  Gaucelm,  qui  paraît  n'avoir  possédq 
que  le  comté  d'Ampurias,  Cestt 

IRMINGARIU& 

Irmingarius  fut  un  des  huit  comtes  auxquels  fut  ^dresséo 
I  ordonnance  que  Charlcmagne  rendit,  le  4  des  nones  dWil 
de  i  an  ^12 ,  en  faveur  «les  Espagnols,  que  la  tyrannie  des  Sar- 

xnsms  oMiçroa  ,)e  ^e  réfugier  en  France.  L'année  suivante,  appre* 
nauL  mu  (  i  s  infidèles  venaient  de  niller  Tîle  de  Corse,  il  va  les 
attendre  a  Jcur  retour  près  de  i'ile  de  Majorque;  et  étant  tomba 
inopint  mcnt  sur  leur  tloKe,  il  leur  enlève  huit  vaisseaux,  dana 
lesquels  il  fit  plus  de  cinq  cents  prisonniers,  suivant  le  témoi- 
gnage d'Eginhart.  {yinn. ,  png.  a58  ,  apud  Duchêne.  tom.  II  , 
MarcaHisp,,  éol.  297.)  L  UisLuire  ne  parle  plus  d'irmingariu* 
depuis  cette  expédition.  *  o 


GAUCFXM.  ^ 


GAuaxH  joignit  ao  comté  de  RotusiUoii  celm  d'Ampuria»,; 
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îa  mort  d'irrnuii:; n  lus.  Accusé  d'avoir  conspiré  contre 
1  (îinpereur  Louis  le  Dt  boiinaire,  il  fut  déposé,  se  purgea,  fut 
rétabli,  et  sij^nala  ensuite  sa  fidélité  en  défendant,  avec  les 
comtes  Wariii  et  Surtila,  Châlons-sur-Saone,  contre  Lutliaire, 
fils  rebelle  de  ce  prince.  La  place  ayaut  elé  forcée,  il  fut  pris  et 
coudamué  par  le  vainqueur  inhumain  à  perdre  la  tête  ea  ^34* 

■  SUNUUIE.  L 

SuNiAiRB,  comte  de  Kousnllon,  gouvma  le  comté  d'Am"*- 
purias  jusqu'en  84*?,  comme  oo  Pa  prouvé  cl'*  devant  ^ 
par  ua  jugement  fendu  cette  année  en  faveur  de  l'église  de 
tiifonne  «  où  il  est  dit  :  Soniario  comité  hk  in  Imfmrias  dntaiem 
C'est  à  la  prière  de  ce  comte  que  Charles  le  Chauve  accprda  ^ 
vers  l'an  85o ,  un  diplôme  favorable  à  L'abbaye  de  Saint- André 
de  Sureda,  en  KoussiUon.  (  Marca  Uisp,^  coL  y^.p  1>.  Vaissète 
pense  avec  fondement  que  Suniaire  fut  successivement  comt* 
d'Ampurias,  de  Bésalu  et  de  AouosilloD, 

ALAKiCw 

Alaric  avait  été  substitué,  dès  l'an  ^43,  à  Suniaire,  quol-^ 
que  vivant,  dans  le  comté  dWmpurias;  car  il  est  certain  qu  il  le 
possédait  alors  par  le  jugement  rendu  la  même  année  contre  lui, 
en  faveur  àc  l'évoque  de  Giroane,  et  par  le  délaissement  qu'il 
fut  en  conséquence  obligé  de  faire  d'un  fonds  qu'il  releiiait  in- 
justement. (Marca  iiisp.^  cui.  779  et  se(f.)  M.  de  Taveraer  rap- 
porte un  autre  jugement  prononcé  la  même  année  contre  Alaric, 
enûveur  de  Tabbé  de  Saint-Cyr  de  Colera,  dans  le  comté  d'Am-» 
purias,  monastère  actuellement  uni  à  celni  de  Bésalu»  HaTAubjTy 
fille  du  comte  Béra  ,  se  dit  veuve  du  comte  Alaric  dans  l'acte 
d'une  vente  qu'elle  fit  en  902 ,  à  Aurîol  ^  son  fils-  :  ifuod  tibi 
dimîsU  nr  meus  conâam  AlaHcu^cames*  (Marca  H£^*^  eoL  ÔS7.  ) 
Mais  il  paraît  qu^ Alaric  avait  été  déposé ,  et  ensuite  rétabli. 

Llobet,  dans  sa  généalogie  manuscrite  des  comtes  d'Ampu-» 
lias ,  prétend  que  le  comte  Alaric  était  iils  de  Béra  ^  comte  de 
Barcelonne  ,  et  frère  de  Yillemoat.  Mab  ses  preuves  ne  sont, 

Ï»as  convaincantes»^  On  ne  croit  pas  devoir  placer  ici  «  parmi 
es  comtes  d'Ampurias,  d'après Pujadesf  dans  sa  Chronique  ma-> 
nuscrite  des  comtés  d'Ampurias ,  fe  comte  Bernard ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  diplôme  accordé  par  Charles  le  Chauve  à 
Gondemar,  évèque  de  Gironne,  le  d  des  ides  de  juin,  in- 
diction vir,  la  iv^.  année  de  son  règne,  ^?44  de  J.  C.  (Balusc, 
^pp.  Capital.^  tome,  U,  p.  i45u.  )  Le  comte  était  Bernard  , 

camte  .dé  Barcejgs^e  et  duc  d«  SepUqmni.e»  M*  de  Tavemer 


Digitized  by  Google 


5n  imOlMM^OTiIE  HISTORIQnB 

s*c$i  également  mépris,  en  idenliiiAQt  le  comte  Bernard,  dé-» 
nommé  dans  la  charte  qu'on  vient  de  citer ,  avec  celui  dont  il 
csi  parlé  dans  un  plaid  tenu ,  l'an  870,  en  Houssillon  :  In  judicio 
Iscinherto  misso  ^  Bcrnarda  r(jmùe.  {Capi/uf.  ,  tom.  II,  p.  i  4<> 
et  seq.  )  Ce  comte  ,  suivant  la  remarqua  de  D«  Yaissèiey  étaU 
Beruard  Ui  »  marquis  de  Goihie« 

1 

$UNIAIR£  IL 

Le  comte  Suniaire  ,  assisté  du  vicomte  Pierre ,  tint,  l'an 
884,  eu  Id  ville  de  Portus,  au  comte  d'Amputias,  un  pldiJy 
t')uchant  certaines  terres,  qu'Estermin,  archi-»prêtre  de  Gironne^ 
revendiquait  au  nom  de  9on  église  ,  comme  dépendantes  de  la 
seigneurie  d*UUa  qui  lui  apparlenaîl^  contre  un  certain  André 
à  Bedarga,  qui  les  retenait.  Le  possesseur  soutenait  que ,  con^ 
formément  à  la- loi  gothique  et  aux  privilèges  accordés  par  les 
i>ois  de  France ,  aux  espagnols  réfugiés  dans  leurs  états ,  ses 
ancêtres  avaient  acaui»  les  fonds  dont  il  s'agissait,  per  appris 
smnem»  Les  juges  ordonnèrent  qu'il  serait  placé  des  bornes  entre 
ces  fonds  et  la  terre  d'Ulla,  (Baluze,  A  pp.  CapiluL^  tom.  II, 
pag.  iSti.  Taverner,  Hht,  des  comtes  a Ampun'as.  )  11  est  ùÀt 
mention  du  comte  Suniaire  dans  un  autre  plaid,  tenu  en 
Boussillon ,  le  5  juin  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de 
Charles  (  le  Simple)  touchant  la  propriété  d'un  téncment,  dans 
le  territoire  d'Elne  ,  in  odjacentia  i>iUœ  très  malor.  ,  que  Daniel , 
avocat  du  vicomte  Richelmus  ,  réclamait  contre  llecimir  ad 
leneficium.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  ordonnée  à 
re  sujet,  déposèrent  avoir  ouï  dire  et  vu  que  Wademir,  aïeul 
de  Recimir,  et  son  père  Witigins,  avaient  possédé  ce  térre— 
ment,  ad  iUmuin  opprisionem  injra  hus  iegiiimus  anrws  ^  jusqu  à 
ce  que  le  comte  Suniaire  en  eut  dépossédé  Witigius  par 
violence ,  pour  le  donner  en  béuéâce  à  Tnicterius  :  lu&V....* 
suâ  forHâ  et  beneficioni  eos  ad  humine  suo  auodùm  Tnteieno.  Le 
finement  contesté  fut  adjugé  è  Recimir  cfu  chef  de  son  aieul# 
(  Carhil.  Helen- ,  fol.  12.1  ^  v".  )  y  *  ^  l'apparence  que 
Suniaire  n'était  plus  alors  vivant.  Dans  une  vente  âkite  parle 
comte  Gauzbert  et  sa  femme  Trude^rde ,  le  IV  des  nones  de 
décembre  de  l'an  troisième  du  règne  de  Raoul  (9aS),  Gauzbert 
se  dit  fils  du  comte  îJtiniairc  :  pro  paire  meo  Smiano  comité* 
{Areh,  de  l'abb.  de  Saint- Vierre  de  Rades.)  Un  autre  monu— 
tn'^nt  du  IV  des  ides  d'avril ,  deuxième  année  après  la  mort  du 
roi  Charles ,  fiU  de  Louis ,  et  par  conséqtient  l'an  de  Jésus- 
Christ  401  (et  nnn  pas  tj3o,  comme  le  marque  dom  Vaissèfe) 
atteste  que  le  comte  Sunlaue  avait  pour  épouse  Kumengarde, 
(  Cartui.  Helen, ,  fol.  lO. .  Marca  Hisp,  |  col*  d4S«  )  JDe  soo 
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•«oarbge  fl  Uis^a  quatre  Iris,  Bention ,  Gauzb&ft,  Afcma^ 
fet  Vftdalde^  ivè^es  d-Ëlae,  4^*11  apràfi  lWr^. 

* 

BEIfCtON  y  fils  aînf^  de  Suutaire  U  ,  et  sofi  î^iiccesîeHr ,  fit 
doDXtton  de  la  terre  de  Palol  à  IVglise  d'Rlne,  Uiv^des  noncs 
mars  ,  dans  la  dix- neuvième  an^née  du  règne  de  Cim  les, 
fils  de  Louis.  {Marra  Hisp. ,  col.  841  ,  Cartui.  tiefen.  ^  fol.  ^"io.) 
CeLir  rh.irt.e  doit  se  rapjwrter 'à  l'an  de  Jt:sus-Chnst  en 
coiiiptaiii  ici  le  commencement  du  règne  de  Charles  le  Simple, 
depuis  la  mort  du  roi  ËAâtt. -iBttb  ^appartient  au  contraire  à 
Tan  919.»  cemptant  les  «nnéet  dlii  même  règne ,  ' depuis 
Yvï  de  Jésils<«^liT^'90Ot  typputal^  miée  élb^  Jet  «afctes  de 
^ptimanie  et  de'  la  llAfdiMi  dl^^spagne.  (  Vaîas^,  toal  II  ; 
note  >i.  )  Ce  €dt  ^or  te  Teptf»  de  lltaM  de  *QmvLkm^  Mm 
«poDse ,  que  9)eiiciiid  it  ^oefele  doMttoii»-  Il  «ert  eneom  lèk 
ttenlion  éeic^e  comtesse  deos^'ane  «rente  faite  penr  des  par-» 
ticolîers,  d*un  fonds  de  ten*e ,  eon^^ant ,  -est -il  dk  di».f  acte.; 
\  on  -mite  de  la  comtesse  Gotlane ,  le  des  nonee  de  mai  de 
Tûtt  éfimzSènœ'dufèi^deGhmiet,  fils  de ijouis '{^^.  )  Ce  qui 
|iTOwre  iffte  Bencion  ,  époux*  de  Gotlane ,  «fait  dès^l^  eà 
]ouîssancé  du  comté  d^Ampnrias,  et  pQr,Gonséqiieni4lsimtvattt 
4e       ^re«  Qii  igàore4!aanée^  sa  nert*  - 

Gauzbert,  second  fils  de  Suniaire  H,  était  comte  d^A.m- 
purias  et  marié  avec  TMJHeGAfiOE  ,  en  92^,  comme  on  Ta  vu 
i  l'article  de  5on  père.  Il  est  même  prouve  qu'il  jouissait  de  ce 
comté  dès  Tan  cj22  ,  par  Tacte  d'une  i-ente  q,u'il  fit  cette  année 
avec  la  comtesse,  son  éwi}A%t,  {}Smrcaiiisp^  Append. ,  iil.  Lxni.  ) 
£n  ,  il  ^  une  éanatÎMi  ^  ,4*égUs[fr  dWne  avec  l'évéque 
▼adàide ,  son  frère.  -(/Md:^  iM^>'i*  n.  )  ^adas,  dans  sa  Chro- 
nique  nian«scritè^ «ainre  (4.  adii^^c.  S)  que  le  comte  Gandiert 
rebâtit  i^église  de  Sakils^iattîtt  d^Ampunas^  et  'ôle  en  pcouté 
nne  inscription  gravée  anr  la  porte  dojpe^fttBple  y  dans  laqnetto 
31  est  désigné  comme db  Shêe^uM'êik  Sumarims  êi^fHmmen^ 
^orA^  et  qualifié  de  héros  in6mfihmA  '9êfM'Uûe'mvmi\e  raconft<f 
Iruction  de  Tégltse  a  fait  disparaître, -dans  ces  demîcrs  tems, 
Tinscripiion  rapportée  soits  dèux  dates  dillâsuHm  <par  ftMades 
et  M.  de  Tawerner.  Le  même  Pu  jades  rapporte  racle  a'nno 
rente  £itte  au  comte  Gauzbert  et  à  la  comtesse  Trudegarde,  sa 
femme,  la  veîUe  des  calendes  de  dêeembre  de  Vannée  XXf^if  dt 
Ûmies  <9ai5  et  non  pas  9^  dejlesus-CMf^ Jl      un  nomsiié 
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SergiuSy  des  terres  que  ce  particulier  possi^dait  an  îieu  dtt 
Argelès  :  acte  oue  I^Jadea  dcicbrft.aTQireztiâUvdu  tome  II 
graDdlivre  des  peifs ,  cooservé  aux  archives  rm^ales  deBarcelonne. 
.  Il  est  encore  parlé  du  mènift  fooite  Gauzbert  »  dans  Pacte  de 
la  coilsécnuioii  du  zoonastère  de  Saint-Cyr  de  Coléra ,  daté  dea 
îdfs  de  janvier  9. flizièHif}  année  du.  règne  de  R^oul  ,  (q35  dè 
Jésus-Christ,  en  conuneagint  ce  r^;pe,à  la  mort  de  Charlca 
le  Simple.  )  Indictioo  viii^  Qua^  autem  omrna  dedii  Gauzhcrtus 
aunes  pradicio  mùiHiêimo*  (^jirchw,  de  Vai^M^  de  JBésalu,^  Ool 
n'a  pas  d'épo^e  pins  récente  4e  Inexistence  de  ce, comte. 
.  *       '  '    '  '       -  " 

Gaufhed  ou  Gausfhed,  dit  aussi  GujiFHED ,  était  fils  du 
comte  Gauzbert  ,  et  devint  son  successeur,  r/est  ce  qui  résulte 
d'un  jugement  rendu  long-tems  après  sa  rnort,  en  faveur  de 
l'abbaye  dr  Saint-Pierre  de  Rodes,  le  vu  i  Ji  s  d'avril  de 
l'année  treiiième  du  rèjn;ne  de  Henri  (  io44  de  Jésus-Christ.) 
Querela^erunt  se  y  y  est-àl  dit,  coram  principibus  illuium  Pontio 
sciUcct  etGausfredo..*.  deilîis  hominîhus  qui  injuste passident  viiieas 
et  terras  ubi  résident^  guod  Gaus/redus çon^  avus  i^ester  et  Gauce- 
hertmpaiereju»  dedii  ad praàfbatum,  ^œaMm^.eifi-  {MwvaSisp.^ 
ad.  io85  9  tô.  cexxr,  )  Il  est  &it  mention  de  ce  comte  dans  ua 
diplôme  accordé  an  mime  mpnastère  par  le  roi  Lovts  d'Ou  tremer^ 
la  hoitiàme  année  de  son  règne  (94^  de  Jésus-Chrîst*)  Çon- 
tmdenlibus  Semofoedo  Mqrchione  atque  Gi^ido  eemite.  (  Ibid,  ^ 
ad*  (i55.  )  Dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de  Tan  gSS, 
accordé  à  la  même  ahhaye,  il  est  dit  qne, le  comte.  Qausi^red 

'  dominait  sur  l'Ampourdan  :  Quamdam  piscaiionem,  ni  consensu 
et  çoluniaie  Gosfredi  îlluslris  comitis  ex  cujus  comîtatu  esse  oîde— 
batur,...  largiri  in  perpetuum  dignarcmur ,  etc.  {lùid, ,  col.  S-jo.^ 
Suneî^ilde,  le  vu  des  ides  de  juin  de  Tannée  dix  du  même 

^règne,  vendit  à  Yadaide,  eveque  d'Elne  ,  divers  fonds  attenants 
à  d'autres  du  comte  Gaufred  ;  in  terra  de  Golhojredu  comité  ,  etc. 
(  Cartul.  Ilelen.f  foL  106,)  Gaufred,  en  974,  fit  plusieurs  dons 
au  monastère  de  Rodes  ,  avec  Sumarius  ,  évéque  d'Elne ,  son 
fils.  {Marca  Ilisp.,  t.ol.  qo3.)  Ce  prélat,  dans  le  don  qu'il  fit 
à  Tabbaye  de  la  Grasse  ,  ae  la  terre  de  Kanouas,  en  Roussillon 
e^  des,  dîmea  avec  les  prémices ,  dit  qu'il  les  tenait  du  comte 
Gaosfinedf  son  père,  et  de  la  comtesse  Av£,  sa  mère  : 
Gamfitdo  eemUe  paire  suo£ide  maire  sua  wmme  Aoa*  {^Hisi,  de 
Ii«n^,,'tôm.  II,  ^r,  pag.  197.)  ^ 
Lef  comte  Gausfred  intervint  dans  Pacte  de  la  consécration 
de  Téglisc  de  Saint-Martia  de  fiautic(^ ,  faite  le  14  des  calendea 
de  décembre  ^5 ,  par  £iine|i|[aud^  ii^hevéqiue  de  JNarbonne^ 
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amistë  d'autres  prâits ,  et  prit  en  tàsawat  la  quilils  de  comte , 
par  la  grâce  de  tHeu  9  d'Ampvm» ,  éé  Pierrdbte ,  et  dë  Rimu-* 
sâlon  :  Gaufreâus  graHA  Dâ  eùlnes  IntfmnlùmtSj  Petnàuimau  et 
BnssilimunsU.  (Vaverner ,  HiO*  de*  C.  d'Amp.)  Gaafred  éuit 
l^ien  auprès  du  roi  Lothaire*  On  le  voit  par  le  don  aue  ce  mo- 
narque tuî  fit  eti  9$i  y  des  territokes  de  C«liioiire  et  de  Bagnols^ 
alon  incoUes.  {^MarcaHkp,^  eoL  9^5,)  Dans  un  diplôme  qu'il 
obtint  la  o^ème  année,  pour  le  monastère  de  Saiut-Geniés  de 
Fontaines  9  il  est  qualifie  dos  RossUûiÊÊensis,  {Ibid. ,  coL  ^3.  > 
Son  épouse  le  précéda  au  tombeau.  On  foît,  en  effet ,  que  le 
IV  des  calendes  de  mars  de  la  septième  année  de  JÛ>thaife 
(961  de  Jésus-Christ.  )  les  exécuteurs  testamentaires  de  cette  • 
comtesse,  fédèrent  à  Téglise  d'Elne,  des  fonds  situés  en  Rous- 
sillon  ,  qu'elle  avait  îép;ués  en  moiiiant  à  (  cUe  église.  (  CartuL 
Helen.  ,  fol.  3i8.  )  Gaufred  termina  sa  carrière  Tan  991  au  plus 
tard.  ÎVous  voyons ,  en  effet ,  que  cette  année  ,  quatrième 
du  rf»gne  de  Hugues  Capet,  le  2  des  calendes  de  m.irs,  la 
comtosse  Ouisle  ,  sa  bru,  et  ses  autrrsr  exécuîeurs  teslamen— 
ta  ires  ,  cédèrent  à  l'église  d'Elne  un  alleu  situé  au  territoire 
de  Cabanes,  dans  la  seigneurie  de  Pierrelate,  et  un  autre, 
au  comte  de  Roussillon.  (^CartuL  Hefen.)  Le  comte  Gauficd 
en  mourant ,  fit  le  partage  de  ses  eUtâ  entre  htty  Jeux  iiU , 
Hugues  et  Guilabert  (Taverner.*) 

■ 

HUGUES. 

HvGUES»  fils  alkié  du  conite  Gaitfred,  fut  son  successeur  au 
âomt^  d'Ajuporias.  Il  était  marié  du  vivant  de  soo  pire , 
comme  on  Ta  vu ,  avec  GflASLB ,  dont  ki  naissance  n'est  point 
connue.  Le  3  des  nones  de  novttnbre  de  la  onaîàme  année  du 

règne  de  Robert  (1007  de  Jésus-Christ  )  de  concert  avec  Gi- 
labert,  son  frère,  comte  de  BoussiUon  ,  il  fit  donation  an 
monastère  de  Kodes  »  de  certains  alleus ,  situés  dans  les  comtés 
d'Amporias  et  de  Pierrelate,  qu'ils  disent  faire  partié  de  la 
Succession  de  leur  père.  {Marea  Hisp. ,  col.  g^8.)  Pendant  sa 
mînorîîf^ ,  le  comte  Hngues  avait  vendu  la  tprre  d'Ullastret, 
située  dans  le  comté  d'Ampririas ,  à  Raymond  Borrel,  comte 
de  Barcelonne.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  fit  casser  la 
rente  par  Pierre  Syrus  ,  juge  du  comté  d'Ampurias  ,  et  se 
rendit  exécuteur  de  ce  jugement,  en  s^  mparanl  a  main  armée 
de  la  terre  d'Ullastret.  La  comtesse  KrnKsslude  ,  veuve  de 
Raymond  JBoirel,  se  récria  contre  cette  usurpation.  On  convint 
d'arbitres  pour  terminer  la  querelle.  Par  te  jugement  qu'iU 
rendirent  le  vu  des  calendes  de  septembre  de  Tan  vingl-troi» 
du  règne  de  Robert  (1015  de  Jésus.-€hrisl)  la  terre  litigieuse 
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fievint  au  comte  de.  Bnreelo«9<t.  {^Jrçbku  de  lu  çaihéd  de  6U 
ramm^yiA  comie  Hugues  était  al  attackê.au  cb%»itre  i|e  régli$< 
de  Gironne^  cjue ,  par  «Ml  chapte  du      des  calendea  de  dé«<:' 
cembfie  de  laméoie  aénéo  mh^^  ii  pertsiti  aras. ses  sujets  det 
lui  fiiire  telles  liberalkiés  qu'îk  jugeaaieiil  â  propos.  (Taverner^ 
HisL  deg  eantègs  d'Jmp.)      xv|i  des  «Rendes  de  février  Vm 
trente-troisième  du  rèrgne  dfi  Robert  <  (^1219  de  Jésii»  ChVia^it 
le  comie  Hugoc^s ,  Guial»^  aon  épouse ,  Gaufred ,  comte  de; 
KoussilloBy  et  SoDiaire^  son  frènr,  v^ndiceai  iii  Pabbay^  der 
feiodes,  un  terrain  inculte,.  iviaiai;0nsidéral4ef  qui  s'étendait 
depuis  les  terres  du  monastère,  juscpi^au  cap  de  Creux  et  à 
Cadaqu^r.  {^ylrchi^.  de  Saini-rFierrê  de  Hodes.  )-Le  comte  Hugues 
fit  preuve  de  sa  tendresse  conjugale  par  le  don  qu'il  fil,  Vaxk 
io3i  ,  avor  Pons,  son  fils,  à  la  comtesse  Guisle,  son  épouse, 
de  cei  iains  alleus  situés  dans  TAmpourdan  ,  et  spécialement 
à  Roses  et  à  Caslello,  qu'il  dit  lui  appartenir  comme  successeur 
du  comte  Gaufred ,  son  père  :  Adoenil  ad  me  Hugo  cornes  pet 
quondam  cvmitls  Gojredi ,  ad  nie  Pontio  per  gemtori  meo  Lgong 
nomi'e.  {Marra  Hisp.  ^  col.  io63.  )  Le  comte  Hugues  termina» 
^5  jours  au  plus  tard  l'an  1040,  laissant  un  fils,  ^ui  suit^ 

—     POiNS  I. 

PoM$,  fils  et  auccestem*  die  Hugues  an  cômté  d'Aflspariat 
tt  Ue  Pîecrebte,  lot  prése.ot  atei:  Gaufred,  comte  de  Kous-» 
sillon ,  Guibberl ,  son  fils  ,  Guillaume ,  comte  de  Bésalu  f 
Kaymond,  comte  de  Cerdâm,  et  les  piincipAiiz  seHumnf 
4u  diocèae  d'Êlne ,  au  concile  tenu ,  Tan  in4i  ,  à  Tuluje,  en 
Kouasillon^  où  ta  Trêve  de  Dieu  fut  étaUie»  (  Hist,  de  Long,  ^ 
tom.  Il ,  ^r.  pag.ao6.)  Pona  et  Gaufired,  comte  de  Roussillon^ 
assistèrent  encore,  en  io45»  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Sainlh»- 
Michel  de  Fluvia ,  consacrée  par  Guifred ,  archevêque  de  Nar-* 
bonne,  ef  plusieurs  évoques  de  sa  province.  Pons  souscrivit 
l'aclo  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie,  avant  Gaufred,  parce 
•  que  la  nouvelle  église  était  située  dans  ses  domaines.  Les  prélats 
y  rendent  un  témoignage  glorieux  à  Pons,  en  faisant  l'éloge 
de  sa  rare  prudence.  Cum jam  dicto^  ce  sont  leurs  expressions, 
totius  prudeniiœ  çiro  strenuissimo  Foncio  aiilhoris  propriis  manibus 
cuiijli rmimus,  {Marra  liisp.  ^  col.   1067.  )  méritait  ce» 

louanges  ,  si  toute  sa  conduite  répondait  à  celle  (ju'il  tint  envers 
l'abbaye  de  Hodes.  Deux  particuliers  ayant  vendn  certaines 
Irignes  au  comte,  Pierre,  abbé  de  ce  monastère*  les  réclama 
^  comme  ayant  été  usurpées  sur  lui.  Le  comte  lit  plaider  l'affaire- 
'rn  sa  présence,  et  Pabbê  ayant  justifié  son  droit,  Guillaumir 
Mai  I .  juge  du  comté  d*Ampurias ,  adjugea  les  fonds  centasié* 
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h  lU>baye,  conforinmifnt  à  ki  disposition  de  In  loi  gothique.  ;  k 
quai  le  comte  duuuâ  soo  consentement.  {(Jariui.  de  6uifU'Pierre 
d£  Rodes ^fpL  i.5,  Marca  Hisp.  ^  col.  iioi.  ) 

La  romlesse  Guisle,  mère  de  Pons,  imita  son  époux  dan» sa 
niuniiicence  envers  les  églises  de  Gironne.  Le  2.  des  calendes 
d  août ,  datis  la  trentième  année  du  règne  de  Henri  (  1 060  de 
Jésus* Christ)  elle  fît  dooition  de  rai>baye  de  Notre-Dame 
de  Aode»,  à  cetjie  é^ise.,  avec  son  atteo  de  Castdlo  et  d'aatm 
liiei»,  ^'«lls  dédan  lui  appartemr  ian  tertu  de  h  vente  qat 
kiî  ea.  avait  .été  laîie  ea  lodS ,  pHr  le  fcit  cemte  Hugues , 
ion  Hiari  9  et  fpm^  aoa  fiU,  {Jirçhk*  ie'Véff,  de  GiitMiw.> 
L*é§lffo  de  €dial4k  t  capitale  'd«  oemté  d^Amorias  ,  fbt  dé- 
diée Ta»  A  ecite  céréoiome  attiitàrenl  lé  conte  Pons  ^ 
AsiftAÏ^  9  99k  iemme  ^  Ak^dis ,  c9Biteiae  de  Bêicelottne  » 
Mmardf  comte  de  Bësalu  ^  et  plusieurs  seigneurs  «  leurs  vas- 
saiat  mpectif».  (/ML  )  Dans  vne  transaction  passée  le  3  dê» 
tmnes  de  décembre ,  ia  cîmfmètm  jBmni$  du  règae  de  nUiope  » 
(  '064  de  Jésu^Christ.  )  enfff^  llayinond ,  évêque  d'Elue^ 
Irère  du  courte  Pons  ,  et  Raymond ,  comte  de  Cerdagne ,  an 
sujet  d<>s  églises  du  Confiant ,  Pons  est  qualifié  comte  de  Eous-' 
sillon.  ')JrrMe.  du  Dom,  de  Perpignan  ,  lilf,  fmd*  B.^  foL 
et  seq.  Taverner ,  Hist'  des  comtes  à'Amp.^ 

Pvns  vivait  encore  en  1068.  Les  actes  du  concile  tenu  cette 
année  à  Gironne  Pattes t eut  par  la  date  suivante  :  Régnant  en 
Catalogne  Bérenger^  comte  de  Barrelonne  ,  et  Pons  ,  comte  d  *Am-^ 
purius.  Ce  dernier  peut  avoir  prolonge  sa  vie  jusqu'en  1079. 
De  S4>n  cnariage  il  laissa  trois  tils  ,  Hugues  qui  lui  succéda  au 
comté  d'Aropurias  ;  Tierre  qui  iul  aLbe  Je  iaint-Picrre 
Bodes  ;  et  Bérenger  aaquel  il  donna  en  apanage  la  ville  de 
Picrrelate  avec  son  territoifeet  d'aolreadoflBaiaes^'^  la  charge 
de  les  i»ir  c*  fief  du.  oonie  d'Aaipiuîai. 

♦  ♦  ' 

HUGUES  IL 
î 

HuGtveSf  fils  et  successeur  de  POos  I ,  déchargea  le  menas-», 
fère  de  Notre-Dame  de  Rodes  «  du  droit  de  gfte  et  d'autre» 
également  onéreux,  quHl  était  dans  l'Usage  d'y  exiger,  meam 
êialimiem  et  usatkum.  La  charte  qui  contient  cette  exemption  9 
est  ditée  du  ^  des  cedendes  de  septembre^  ia  ifingtiimê  année  d» 
9é^  4*  •fî^^^P*  (>®79  de  Jésee-Cbrist.)  C*est  la  première  épo^ 
que  certaine  de  son  gouvernement.  {Marca  Hisp.^  col.  1170.) 
Le  4  des  calemles  de  juin  de  Tan  vingt-cinquième  du  mémtr 
iè^e,  (  1064  de  Jésua-*Chnst.  )  Hugues  11 ,  ùl  avec  Gilabert 
comte  de  Roussillon,  un  traité  d'alliance  par  leonoî  \U  pro- 
inireDt  de  s'aider  mutuellement  dan»  les  comtés  d'Ampurias, 
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de  Roùssîlîon  et  de  Vierrchte.  {Marca  Hup.i  èoL  iijÇ ef  se^.y 
l.c  romte  Pons  ,  père  de  Hugues,  av^if  usurpé  un  alleu  sur 
rabbnyc  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  Hugues ,  par  une  charte- 
<}es  rioncs  de  janvier  de  la  m^me  année  ,  reronnut  cette  in- 
justice :  Hecognosco  >,  àh-\\  ^  impielateni  atcjiie  injiistitiam  quod. 
coiidam  pâtre  meu  Poncio  egit^  etc. ,  et  en  conséquence  il  rendit 
l'alleu.  Dans  l  .icte  de  ^e  dégut  rpissemcut,  il  se  qualifie  ainsi 
Hgo  (Jgo  f^niiiâ  Dei  cûmks  Impuiifa/iûs  sciHcet  et  Peralatensis 
et  que  Rossilionensis,  Il  n'usa  pas  de  la  même  générosité  en  ver» 
Céj*eT)ger  ,  son  frèfre,  (^u*il  Voulut  dépouiller  de  Papanage  que^ 
Pons,  leur  père/*lm  mît  laissé.  Pour  se '^livrer  de  la  vexa-' 
tion, Béreiiger  lîlâUiatice  9vet\e  comte  de-Baràceloarie.  (Taver>^ 
aérv  Hût  des  cènOés  d'Amput^y  Le  S  dfA  ides  dè'inn^e  W 
vin^t-sepiîèmé  ai^iiée  du  '  règne  de  Phîlip[fe  (  1087  ^  J^Sbs^- 
,€hrisl.-)  Hugues  assista  avec  .Gilabert,  comte  de  noussilloué^  * 
au  jugement  rendu  par  les  jugtis  des  deux  éômtéi  ^  dans  l'église^ 
de  Saint^Marlin  de  la  Rive,  en  Roussillon ,  entre  le  cLer^; 
d'Ëlne  et  jPéos-Bernard.  Le  fief  qui  faisait  le  sujet  de  la  contes-'' 
tation ,  fut  adjugé  à  Péglîse,  h  la  charge  de  payer  à  Pons* 
Bcfnard  vingt  onces  d'or.  (  Cartuî.  Helen.^  fol,  ^o.  )  Desmonu^' 
ment  s  (ju'on  vient  de  rapporter  et  de  plusietirs  cités  aux  article» 
prt'cedcnts,  M.  de  Taverner  conclut  que  les  comtes  d'Ampuria»  • 
ci  ceux  de  Koussillon  ,  qui  éfaient  df  la  même  maison  ,  possé- 
daient par  indivis  les  droits  honorifiques  de  leurs  comtés,  et 
fju'ils  n'en  perçurent  séparément  que  les  revenus.  {^Hist.  ma— 
nuscnie  des  comtes  d*Ampur.)       ^'   '  ■    r-  -t  »  i»r  .  '      »  , 

La  ville  de  Casiello  fut  redevable  au  comte  Hugues  de  ses 
fortifications,  auxquelles  il  fit  travailler  pendant  plusieurs  an-' 
nées.  Pour  être  etf  état  de  fournir  à  cette  dépense,  il  avait 
tis^rpé  ies  dhncs  dû  territoire  de  cette  villes  Mats  la  cathé^-^' 
drale  de  Gironne  les*  ayant  revendiquées V>1  restkna,  dié' 
Pavis  de  ses  barons ,  moyennant  une  somme  de  quarante  once» 
d'or,  qui  lui  fut  comptée.  L'année  de  la  mort  du  comte 
Hugues  li  n^cst  point  connue.  De  dona  Saîicie  |^  sa  femme  ^ 
ii  laissa  un  fils,  qui  suit. 

POJNS-HUGU£S  L 

Pons  -  Hugues  ,  successeur  de  Hugues  ÎT ,  son  père,  znf 
comté  d'Ampurias,  vit  avec  peine  le  démembrement  qui  en- 
avait  été  lait  du  comte  de  Përalada,  en  feveur  de  Bcrenger  , 
son  oncle,  et  chercha  les  moyens  de  recouvrer  celte  portion 
par  la  voie  des  armes.  11  eut  aussi  de  grandes  conleslalioiis- 
avec  le  comlc  de  Roussillou.  Ce  dernier  et  Bérenger ,  pour- 
se  raetire  à  1  abri  de  ses  poursuites ,  firent  contrvj  lui  secrè— - 
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tUttQl  un  Xniié  ji'allUuMe  avec  lUyitioildrBérenger  ^  comte 
éè  Barceloniie ,  qui  aspirait. de  son  côté  à  une  eDtièi«  dômi- 
natioa  surU  GatalpgQe.  Daiv  cettA.  vpM» ,  .le  comte  de  Barcer 
lonne  invita  le  GOMe  d'Âmpufîas  à  concoaiir  à  ses  conquêtes 
forles  Sarrasins;  et  pour  l'y  engager,  il  ofiVit  de  lai  donner 
rn  fief  plusieurs  châteaux  et  terres  si tu^.  dans  le  comté  dt 
fittalu  ^  dont  le  haut  Yallespir  était  une  dépendance  ^  et  plor» 
aieurs  seigneuries  dans  le  comté  de  fiarcdoone,  Poos-Buguea 
accepta  Toffre,  et  se  reconnut  vassal  du  comte  de  Barcelonne, 
non-seulement  pour  les  fiefs  qu^il  venait  d'obtenir,  mais  encore 
pour  les  domaines  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis,  {Arckif, 
roy.  de  Bamdonne.)  C'est  là  le  premier  hommage  rendu  aux 
tomtos  (Ir  Barcelonne  par  les  comtes  tFAmpiirias ,  et  l'époque 
"de  la  J(  radencr  de  eeltc  ilkislre  maison.  Pons- Hugues  (le- 
pouilb  bientôt  après  Téglisc  de  Gironne  des  dîmes  et  autres 
droits  qu'elle  possédait  dans  le  territoire  de  Cnslello.  Il  fut 
excommunié  a  rc  sujet  par  Bérenger  -  Dalniace  ,  évêque  de 
Gironne,  et  pour  obtenir  son  absolution  ,  il  ratifia  l'accord 
£iit  par  Hu^és,  son  père.  (  Archiif»  de  la  caih,  de  Gironne.^ 
Mais  il  rompit  bieiitoi  ce  traité  par  une  nouvelle  usurpation 
des  droits  qu'il  avait  abandonnés.  1 'évoque  en  porta  ses  plaintes 
au  comte  de  liarcelonne,  suzerain  de  Hugues,  et  les  comtes  de 
Eoussillon  et  de  Pierrelate  s'élaul  joints  au  prélat ,  détermi- 
nèitnt  le  comte  de  Barcelonne  y  Raymond -Bérenger  .111,  a 
déclarer  la  guerre  k.  celui  d^Ampuriaa,  Le  dernier  se  sentant 
incapable  de  résister,  aux  forces  de  son  suzerain ,  offrit  de  se 
soumettre  &  tout.ee.  qufil  voudsait  lui  prescrire.  La  première 
conditioo^que  Raymond-Bérenger  lui  imposa,  fut  de  se  rendre 
{HÛonnier  à  Barcelonne.  Il  olléilf  et«  te  i6  des  calendes  de 
septembre  de  la  vingtième  année  du  règne  de  Louis,,  (iiatt 
de  Jésus-Christ  )  ils-fir^nt  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu 
que  Téglise  de  Gironne  serait  rétablie  dans  ses  droits ,  que  le. 
comte  a*Ampurîas  ferait  démolir  toutes  les  nouvelles  fqrtiû- 
cations  qu'ail  avait  élevées  dans  ses  domaines ,  qu'il  délaisserait 
les  châteaux  'du  comté  de  Bcsalu  aux  seigneurs  qu'il  en  avait 
dépouillés;  qu'il  n'arrordrrait  aucune  protection  aux  vassaux 
reljeiles  du  comte  de  Barcelonne;  que  les  nabitants  de  ce  comte 
pourraient  exercer  librement  leur  commerrr  dans  celui  d'Am- 
purias  ,  tant  par  terre  ,  que  par  mer,  san  spayer  d'aulres  droits 
que  ceux  qui  t  t aient  anciennement  établis  :  cju'll  indemniserait 
le  comte  de  Koussillon  et  le  seigneur  de  l^ëralada  des  loris 
qu'il  leur  avait  faits  ;  qu'il  ne  pourrait  empêcher  ses  sujets 
d'alii'T  au  marché  de  Péralada  ;  «juM  se  soumettrait  au  jugement 
de  la  cour  de  Barcelonne ,  pour  ses  différents  avec  deux  sei- 
gneurs^ nommés^  Rambaud  et  Hubert,  s'ils  ne  pouvaient  être 
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terminés  par  la  médiation  de  leurs  amis  comimins;  qu^W  serait 
obligé  de  accourir  le  comte  de  Barcelofine^.daiif  «es  guerres, 
aaoâ  pouvoir  se  veltrer  sms  sa  pemisiion;  et  qu'enên 
■ormtit  de  prison ,  il  serait  tettu  de  donner  au  ooinite  iroîs 
cheifStux,  trois  vases  d'ar^t  de  la  valeur  de  ^cinq -cents  4ivM^ 
et  le  mois  suivant,  autres  cftao  cents  Hvresf  ett  tanlets  ou  che- 
vaux. ^Mitma  Hisp, ,  cW.  iao4;  Ttfveraer^j  tiisU  iéIss  «owAm 
d*Amp.)  Quelques  Jures  «que  paroMIt  ces  conditions  au  cotthlte 
d'Ampurias,  il  fallut  s*y  soumettre  pour  obtenir  sa  liberté.  Le 
^  des  ides  de  juin  de  rannée  vingt-deuxième  du  vègne  âe  Ix>ins 
.^ii3o),  Pons- Hugues  fit  un  nouveau  ttàké  avec  "Gaufredi, 
comte  de  RoussiUon,  par  lequel  il  assura  à  ce  dernier  la  pro- 
priété de  tous  ses  domaines,  s'il  venait  lui-même  à  décéder 
sans  enfai^ls  nés  en  légitime  mariage,  >r  dotala  conjure,  {^Marca 
Hhp.  t  rot.  1270.)  Raymond-Bérenger  111,  romfc  dr  Barcf»- 
ioniie,  dans  sqn  testament,  du  ^  des  ides  de  juilUl  de  ]<i  vingt- 
troisième  annéè^  du  rèe;ne  de  Louis,  (11  li  de  .î<  sijs-(dirisi  ) 
disposa  non-seul eiïitînt  tic  ses  dffmames  en  l.ivrur  lic  Ha vinoiid- 
Bérenger  IV,  son  fils,  mais  ijucoai  pai  (u  nii^rcmiMii  du  droit 
de  suzeraineté  et  de  procuration  qu'il  avait  sui  Pcialuda,  tiomi- 
nationem  et  bajuHatn  quam  fiabeo  in  Feiraiafa,  {Marca  Hisp» 
App.,  iil.  cccixxi^  cd.  1274.}  Goibeitde  Péiakda  et  a»frèrts 
renouvelèrent  leur  alliance  le  nouveau  comie  «de  Bircè** 
lonne ,  et  se  mirent  sfvec  -tous  leun  ^iens  «oua  fa  psotedtîeai 
de  tofinniid«>Bérenger  ly ,  qui  de»flon>odté  promit  de  les^àidir 
et  défendre  eontre  tous  leurs  ennembyp*^^  traité  éa'^  des 
calendes  de  novembre  de  la  vingt-cinqui«ne  année  du  règne  de 
Louis,  (i  1.^3  de  lésus-Christ)  ^ens^UngucB  regardikt  la  mort 
de  Raymond-'Bérenger  Ul,  cetnme  une  ^casionfiworalfle  pour 
se  relever  des  pertes  quUl  avait  feites  dans  la  dernière  guerre  , 
usurpa  de  nouveau  les  droits  de  Téglise  de  Gironne  et  dé- 

Îiouilla  plusieurs  de  ses  vasîçaTix  de  leurs  fiefs.  Mais  Raymond- 
Bérenger  IV  lui  ayant  déclare  la  guerre  ,  Pons-Hugues ,  trop 
faible  pour  lui  tenir  léte ,  fut  réduit  à  ppefidre  le  parti  de  la 
soumission  ,  et  à  se  recoimaître ,  comme  il  Tavairt  fait  vis-à-vis 
de  Raymond-Bertnger  111 ,  vassal  du  comte  de  liarceloune  « 
par  un  traité  conciu  le  3  des  nones  de  mars  de  la  première 
année  du  règne  de  Louis  (le  Jeune)  (  1  i38'de  ifésus-Cbrist.  ) 
(  Archiv.  roy .  de  harcel. ,  i.  2  ,  de  jtud. ,  juL  18  ,  Dia^o  liist. 
descum.  de  Barcei. ,  1.  2,  c.  i^i»)  Sa  mort  arriva  Fan  1160  au 
plus  tard.  De  BauiHftSEliBE ,  son  épouse,  il  Uâssa  dewfiU^ 
Hugues,  qui  suit,  et  Pons-Goillaume; 

HUGU£S  111. 

Hugues  m,  ûls  aîné  de  Fons-Hugues  et  son  suceessenr» 
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^rcorda,  de  Tavis  tie  Bmiii&st'nde ,  sa  mère,  et  de  Pons-GuiU 
laume,  son  frère,  le  drOil  de  pèche  dans  l\  lang  de  <  asu  llo 
et  sur  la  mer»  avec  lezemption  Je  dîm*  ,  a  Pierre,  abbc  de 
fiodes.  1^  cnart^  f|ii'il  fil  npédier  à  ce  sujet  a  pour  date  U 
\o  des  calèndes  de  iuillet  de  Paniiée  tXiT*.,  du  règne  dè  Lon» 
le-JetiAe ( i  i6d  de  J.  C.)  (ArèM^.  de  Hodea.)  Vên  1 1 78 ,  il  essuy» 
nn  fttrieoi  revers  par  line  (lescènte  (|ue  l^s  Sarnsins  de  Ma* 
forque  firent  dàns  le  eomf é  d'Airiparias.  Us  y  fi'rl'iil  de  glands 
ravages  qui  restèrent  intparits.  (Tawriier,  HL/.  des  6\  d'Amp,} 
Alfonse  il,  nn  d^A^agi>n,  ayant  succède  â  la  seigneurie  Je  Hé* 
idUda,  en  verio  des  t^iiés  &its  par  son  père  et  sdn  aïeul  avec 
Jes  seigneurs  de  cette  ville ,  h  donna  en  6ef,  Paa  lxi)o,  èt  fier* 
nard  de  iNavata,  et  k  Rriinisseii<ie ,  son  épouse,  avec  pouvoir 
de  la  transmrttre  h  îenrs  descendants  a  pe«|u'lulté.  (  Taveruef, 
ihîd  )  On  ne  \ ori  [las  q  je  lp$  sQccesseurs  d^ÀUoaie  soient  reve- 
nus contre  cettf-  alii'iiiil  ion. 

Le  comte  d  AmpLinas  tit ,  l'an  iaio,avec  î>.  Pc  lrr  tI,rot 
d'  Xragon,  un  it  ni;*  portant  qtie  le  comte  d'Ampiuias  serait 
uni  el  annexé  aux  l  îats  du  roi  sans  prf^j'nlice  d»i  drrtil  <le  sou- 
veraiin  que  {<•  coiuJe  continuerait  il  y  fx.  rcer.  (  Lioh  t  ,  Hei^aL 
éel,  Coiid  Linp.  Taverner,  ihib.  )  liugues  lii  jvietive  de  sou  dé— 
sinlén*ssement  en  remettant  à  ses  sujets ,  |)ar  un  diplôme  du 
So  avril  ias6f  le  droit  qu'il  avait  de  succéder  aux  célibataires 
dans  les  domaines.  Cet  acte  fut  souscrit  |iar  Pons-Hugues,  soa 
fila.  Il  misti  I  Vàn  tsi8 ,  aux  états  de  Karcekrntfe  où  le  roi  dOfli 
^aivnie  rendit  deux  ordonnances,  Tune  pour  Tobscrvalion  de  la 

Sais  ott  de  la  Tikoe  de  Dieu  ^  Taoïte  conti^  les  Juif»  t|u  il  exclut 
e  toutes  les  chargrs  de  pidicafure ,  et  dont  il  restreignit  Hê 
privilèges.  (  Marca  Hùp» ,  ad,  1 4 1  a-  <  4  '  •  ) 

Le  roi  don  jay me  ayant  enlrebris  la  conquête  de  Tile  de 
Majorque,  lecomle  d'Ampurias  lui  amena  ses  force ,  et  con- 
tribua par  sa  valeur,  Tan  1231),  à  IMieureux  succè  d-*  cette 
expei'.ition.  Un  poète  du  tems,  (  Lanrrntius  l'^érott,  a^ud  Murât» 
Rerum  ital. ,  t  Vf ,  p.  141  )  parlant  de  la  dispoûlion  da  camp 
4ea  diréiieos,  dit: 

Pott  ula  ttelMttot 
Fnl^eotes  acte» ,  qu  is  )uxta  Hnsilienses  » 

Ampiirise  rerlor  [>  «si  omnes  ra  tra  teuebat# 
£t  valiatu*  erat  »oia  d«  ^«ute  suorum. 

Le  mon.irqné  victorieux  nomma  ensuite  le  comte  d'Amparîas 
parmi  les  cummis*;  «ires  di^sifi'jiés  pour  faire  le  partage  de  ia  l  un- 
qiiéte.  (Ma'^Ca,  Hist  de  Béarn,  1.  6,  e.  3^.)  itugues  111  fînit 
ses  jours  dSads  lin  tjje  très-aVancé,  le  a4  avril  ia3o ,  laissant  de 
lat  iioxiiitesse  JàitBm'^  lOtr  épouse,  un  fiU  qui  sait. 
X.     .  9 
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* 

^        \  POKS-HUGUES  IL 

i23o.  Poî«s-HuGUEs  ,  fils  du  comte  Hugues  III  et  son  soc'-î 
cesscur,  conlirma,  le  i8  mars  1284^  les  privilèges  de  la  vilier 
de  Castello.  H  en  accorda  de  nouveaux  à  cette  ville,  le  29  no- 
vembre 12,^0^  le  3  janvier  et  le  12  décembre  1248,  et  ie 
lù  mars  i-49«  Aux  ides  de  janvier  1249»  il  rendit  une  ordon- 
nance pour  la  même  villie ,  portant  réglemeot  pour  la  fimne 
des  actes  Cjrchh.  âe  CotieUù,)  11  se  tint,  le  8  des  calendes  de 
juillet'iaoâ^  dans  l'église  de  Castello ,  en  présence  de  Pons- 
Hugues  et  de  la  comtesse  TBÉBÈsSf*  son  épouse  #  une  ^ndiar 
.assemblée,  composée  de  Ravinond,  abbé  de  fiodes,  de  Gjspertf 
a]|>bé  de  Sajnl-Michel  dcFluvia,  d'autres  ecclésiastiques,  et 
de  touté  la  noblesse  du.cçmté,  où  Ton  fit  divers  réglementa 
utiles  pour  le  eouYernement  du  pays.  (Taverner.)  Les  anciennea- 
contestatîons  4es  comtes  d'Ampunas  avec  l'élise  de  Gironne, 
s^étant  renouvelées,  Pons-Hugues  fut  exconimunié  par  Pévêque 
diocésain.  Ce  coup  l'abattit,  et  pour  faire  lever  cet  anatbèmp  , 
il  nommn  ses  procureurs,  le  vicomte  de  Rocaberti  et  Benoît 
de  Villanova,  pour  aller  négocier  avec  le  prélat  qui  lui  accorda 
son  absolution  le  i4  septembre  laSS.  (Taverner,  ibid.)  Le  roi 
don  Jayme  I  ayant  obtenu  de  saint  Louis,  par  le  traité  de? 
Corbeil,  de  la  même  année,  la  souveraineté  du  comlé  d'Am- 
i)ui  ias ,  ce  fut  une  occasion  de  brouillerie  entre  le  premier  et 
le  comte  Pons -Hugues.  Celui-ci  n^osa  pas  néanmoins  ùir& 
éclater  son  ressentiment ,  et.se  coatenta  de  le  transmettre  à 
'son  héritier,  avec  lequel  il  accorda,  sur  la  fin  de  sa  vie,  uq( 
nouveau  privilège  k  la  ville  de  Castetlo ,  en  date  da  27  décemi^ 
.bre^  ia67«  A  jniounit  peu  de  jours  après.  CFavecoarO 

HUGUES  IV. 

,   1268.  HuGliSS,  successeur     Pbps^Hugues,  son  pèrê.,  an 
comté  d'Ampurias*  débuta  par  Oii  acte  de  bienfaisance, 
confirmant,  au  mois  de  janvier  1268,  les  privilèges  accordé» 
par  ses  prédécesseurs  à  h  x  ille  de  Casteïlo.  {ArchtQ.  de  cette  iniïe.y 

I.es  offic  iers  du  comte  prétendirent  p'îcrccr,  on  1270,  un  droit 
sur  les  adultères;  mais  ils^fuirnt  arrêtés  dans  leurs  pmnsuile» 
par  les  consuls  de  Castello,  qui  leur  opposèrent  un  privilégo 
accordé,  Pan  iiisG,  par  le  comte  Hugues  lil,  ^ui  exempta» 
de  ce  droit  leur  communauté.  L'afiaire  ayant  éie  plaidée  de- 
vant Arnaud  Taverner ,  juge  du  comté  d'Ampurias,  le  juge- 
ment qu  ii  ri:îidit  le  i3  février  1270,  fut  que  si  une  femme 
xdarice  était  convaincue  d  aduiùie  ^  ic^  deux  ciiupaUcs  seraient 
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^rotnenés  dans  la  ville,  et  ^ne  les  habits  qu'ils  auraient  appar- 
tiendraient au  comte,  sans  que  le  mari  diit  payer  aucun  dlroit  ;* 
mais  qu  il  ne  serait  rien  dû  an  fisc,  si  un  homme  marié  avait 
eu  commerce  avec  une  femme  non  mariée.  (Taverner ,  Hist.  des 
C.  d*Ainpur.)  L'an  1276,  Hugues  IV  fut  attaque  par  le  roi' 
don  Jayme,  suivant  la' (Chronique  de  Barccl.)  Ce  comte  finit  sa 
carrière  l'an  1277  au  plus  tard.  Une  inscription  qu'on  Ut  encore 
fur  la  porte  dp  T^ncien  châteaq  de  S.  Salvador,  aantecaiis. du 
nonastère  de  Sàint^Pîerre  de  llodes,  nous  apprend  ^'tl  avait 
é|)ousé  doflit  S^ttB,  viconUésse  'de  Bas.  De  son  mariage  if 
laissa  Pbns-Hlieaes qni  sait,  et  Raymond,  <{dl  fiit  cfaevaliee 
de  Saint  Jeanr  de  Jéniialem.  '*   '  ' 

'        PONS^HtrGtJES  IIL         '  ^ 

.  .     É .  '  -  '  : 

1277  iu'plus  tard.  Pons-HîîGUES  ,  successeur  de  Hugues  TV^* 
•on  père,  accorda,  le  17  dc^oWe  1^77  ,  aux  habitants  de  Cas— 
teLlo  l'affranchissement' des  droits  sur  le  pain,  le  vin  et4es  mai-, 
.  sons,  pour  l'espace  de  quarante  ans.  (  Archisf.  de  CaUdUh^  L'an*4 
riée  suivante,  il  fut  présent  au  traité  conclu  le  20  jànvîer  à 
Perpignan,  entre  don  Pèdre  III ,  roi  d'Aragon  ,  ef  don  Jayme 
voi  de  Majorque  ,  son  frère  ;  traité  par  lequel  ce  dernier  se  sou- 
mil  a  tenir  par  la  suite  ses  états  en  fief  de  la  couronne  d'A-» 
ragon,  à  1  exception  des  ch.îteauK,  villes  et  terres  qu'il  aurait 
acnetés ,  et  qu'il  retint  pour  en  jouir  en  franc-alleu,  lui  et  ses 
successetirs  (yirchw.  du  dom»  de  lioussil.  lia.  ^ert.^  H  intervint, 
le  14  décembre  de  la  même  année  ,  aux  conveutions  mafri- 
moniàles  de  l'infant  don  Jaymc,  Fds  du  môme  roi  d'Aragon, 
avec  Constance,  fille  du  comte  de  Foix.  (Zurila,  Ann.  d^Amg.^ 
fol.  â3a.)  An  mois  de  juillet  il  fit  construire  le* château 

de  S.  Salvador  dont  on  a  parlé  ci^devant.  Attaché  au  roa  d'A-  - 
lagon  «  itl'ajiccompagna  b  mâme  année  à  Bordeauic  pour  assister  - 
au  célèbre  combat  de  ce'  prince  avec  Charles  'd  Anjoii ,  qtii 
disait  Tattente  de  toute  l'Europe ,  et  qui  n'eut  point  lieu.  It 
servit  avec'zèle  le  premier  contre  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France,  dont  Tinvasic^n  causa  la  ruine  du  comté  d'Ampurias  ^ 
qui  fut  le  premier  exposé  à  ses  armes.  D.  Pèdre ,  en  consid<>- 
ration  de  ses  services,  lui  donna,  le  19  juin  138S ,  l'investiture 
de  la  vicomté  de  Bas,  et  des  châteaux  de  Castel*Follit ,  de 
^  Montagut ,  de  Monros  et  de  Munyol,  que  ce  monarque  avait 
achetés  de  Sibylle,  mère  du  comte.  (  Zurita, /ô/.  ^  ) 
Pons-Hugues  par  un  diplôme  du  27  février  15^99,  exempt  1  d  i 
droit  de  bouagc  les  habitants  de  Castello.  Par  un  autre  du  même 
niois,  il  re|:;la  le  serment  du  viejuier  et  les  fonctions  de*;  autres 

oilicierâ  4^  cette  ville*  Le&  habilaat&  de  Ca&teilo  lui  sont 
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reJievables  d'un  privilé^  ds  6  mn  1H08,  m  lëqatA  illef 
dispense  de  lout  caunonnement  vis  à-vis  de  leur  seigneur  et 

de  ses  o(i6cîei*s.  {^Archw.  de  Castel.  )  >k'Qus  nje  connaissons  pbial^ 
qe  vestiges  plus  létnits  de  son  e^isitfllO^  .Q^  eut  4^ 

eiifaaU  ou         s  U  lut  Auriéft 

Malg  \uijn,  tloni  on  ignore  la  naissance,  fut  le  dernier  de# 
anciens  coiaies  il'Ampunas.  l  e  pieinier  trait  connu  de  son 
gouveînt'ment  es!  la  confirmai  ion  des  pri\iléges  de  la  ville  de 
.  Casu  Uo.  Le  diplôme  par  lequel  U  l'accui  da,  esl  du  12  des  ca- 
lendes de  septembre  (21  août),  de  Tan  i3i4.  {^ArchiQ.  de  Cus^ 
ieUo.)  11  61  U  guerceeo  ^^19  à  rinfaul  Âlfonse,  comte  d  Ur-« 

Sel,  mais  on* ne  dit  pasairec  quel  succès  (Zurila^  t.  II ,  fol.  3'}.]^ 
Lpfès  j^i  ^ort-,  arrivée  Taii  i3:^i ,  le  roi  (d'Aragon  donna,  le 
'  comté' d*AiQ|Hir1i|s  en  apan^  à  rin&nt  JX  P(bdre»  son  fib^  ' 
et  V^n,  1.3249  il  donna  epJSe/  hom^ré  le  comté  de  Prades  k  l^ior 
fant  B.  Bérenger,  avec  la  baron  nie  d*JCutfnça  en  franc^lleii^ 
(  Zurita ,  ibîd^jol,  43* }  I^èa  deu^  frères  st>|^n|  échangé ,  le  5  jan^ 
vier  i34i  ^  (euni  apanages .  le  1  oi ,  en  appipuvaill  cette  j^ermu^ 
tation,  révoaua,  pour  établir  regaljté  eniire  eux,]^  clause  d^ 
réversion  à  la  couronne  au  défaiti  4  hoirs  m^es ,  insérée  danfi 
la  concession  de  i324«  C'est  ce  qui  a  été  ciiofirm^  pso*  deo^ 
arrêts  rendus  en  raudience  royale  Je  (  atalpgne  !  lé  premier ^ 
le  :>o  janvier  if^o.H,  m  faveur  de  la  duchesse  de  Segoibe»  cju^ 
était  alors  aux  ilroits  de  l'apanagislc  ;  et  l'autre,  le  2,  orlobre 
ifi^7  ,  t  n  faveur  du  duc  de  Canlonne  et  de  Spt,'"rbe.  IJiin  eî 
Faut re  arrêts  sont  imprimés  à  la  suite  du  centième  conseil  de 
Bamon ,  jurisconsulte  câiaiaii.  C'est  en  ve  rtu  de  ces  titres  et  da 
ces  d  cisious ,  que  le  comté  d'AnipuE  ias  c§t  encore  actuellemenç 
possède  parle  ducde  Medii^-Çeii^  &\^c^sj^^f  0^  A^Q&  de  Çaç-c  * 
donne  et  de  ^Se^oxl^e* 
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UpLGEL,  en  \ :iUn  Orgeio,  Urgello,  OrgefU  ^  Orgia^  clans  \op 
anciens  auteurs  «  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèî»re, 
dans  la  province  tarragonnaise ,  devint  un  siège  épiscopal  aii 
cinquième  siècle,  et  fut  comprise  avec  ses  dépendances,  par 
Charlomiigne ,  dans  la  Septimanie  ou  Marche  d'Espagne. 
"Charlei  lo  Chauve  ayant  divisé  celle  Marche  en  deui  uiaïuui- 
sais  ,  Urgel  avec  ses  dépendances  ,  fut  attribuée  à  celui  q^uoft 
nomme  le  marquisat  ou  comté  de  Bâircelonne  |  dont  W^^i^^ 
le  Vâa  fut  le  premier  seigneur  ^hécédiuife, 

SirniPAED. 

884.  SimiFBED  ou  Suniairb'^  troisième  fils  de  Wifred  le 
Yélu  f  était  pourvu  du  comté  d'TJrgel ,  par  son  p^re  ,  dès  Pan 
fi84  au  plus  tard.  Le  premier  trait  qu'on  raconte  de  lui  ne  fait 
pas  son  éloge.  Un  rlerc  espagnol,  nommé  Selva ,  qui  sVuit 
^retiré  en  Gascogne,  s'étant  persuadé,  sur  une  fausse  nouvelle, 
quUngobert ,  ^vf^que  d'Urgel,  était  mort  dans  un  voyage  qu'il 
avait  enirepris,  vint  trouver  le  comte  Sunifred ,  et  avec  sa  pro- 
tection, il  se  fit  ordonner  évêque  d'Urgel.  Bientôt  apr^s  ,  la-» 
gobert,  étant  revenu,  dissipa  par  sa  présence  le  bruit  de  sa 
IQort.  Mais  Selva ,  ne  voulant  pas  perdre  le  £ryit  de  son  ordi- 

I 

*  Cet  article  est  dnisém  Im  mémoms  de  M.  Foinu 
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nation,  chassa  le  véritaUe  pasteur,  et  se  mit  A  sa  place.  A  c« 
crirne  ,  deux  ans  après ,  (Fan  886)  il  en  ajouta  un  autre  en 
ordoiinant  pour  l'évêclié  de  Gironne,  Hermenmire  ,  contre  le 
VO^ù  du  clerpé  çt  du  p/eu|>le  qui  venait  d^élire  un  clerc  de  b^nne^ 
Moeurs  ^  nommé  Servus-^èi,  ^Théodard,  arche vêauè  dé  *Nar— 
bônne,  ayant  insrruit  le  pape  Etienne  Y,  de  ce^ deux  usurpa-* 
tîons ,  assembla  »  par  son  ordre  »  le  17  novembre  887 ,  un  con-« 
cile  à  Port ,  sur  les  confins  des  diocèses  de  Ma^elonnç  et  de 
Kismes.  On  y  fit  lecture  de  If  i^pre  du  pape  qui  déclarait  ex-" 
communiés  Hermenmire  et  Sel  va»  et  rassemblée  confirma  ce 
jugement.  Mais  Théodard  empêcha  qu^on  n*y  enveloppât  le 
icomte  Sunifred  qui  avait  appuyé  ces  intrus ,  et  l'événement  fit 
voir  qu'il  avait  sagei^ent  joêv  ayant  été. t>ouver  Sunifred , 
il  vint  à  bout  p'àr  èés  remontrances,  Je  te  détacher  du  parti 
qn'il  avait  embrassé.  Hermenmire  trouva  cependant  moyen  ,  oa 
ne  snit  comment,  de  se  maintenir  sur  1<»  sié^o  de  ('Tnime. 
ÎSous  le  voyons  ,  en  effet,  l'an  88()  ,_avec  le  tomte  buniired  , 
venir  trouver  le  roi  Eudes  ,  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa 
protection,  le  monastère  de  SaiiU-Polycarpe ,  dans  le  Rasez; 
ce  qui  leur  fut  accordé,  (///j,/.  àp  Lan^ucd.  tom,  II,  p.  ^S.) 
3uniaire  ou  Sunifred  ,  dans  la  smle ,  encourut  If'S  censure:>  de 
l'église,  pour  un. sujet  tjue  Thislolre  ne  marque  pas.  Mais  il  ea 
fut  relevé  .  Tan  90c),  par  \q  concile  de  Jot^quièrçs»  Dom  Vais- 
.sëte'doiite  qéanmoias  si  ce  ,i$uoiaire  est  le.  comte  d^Urgel ,  oi^i 
le  ccfmte  de^ouiisinofi^;'mais  il  n^èut  pas  élevé  ce  doute  s'il  eût 
fait  a|ien)ioQ  que  Suniâire ,  ppmte  de  l^Qussillon  •  était  rem-*- 
placé^'  d^s  l'an  869,  par  Salomon.  Le  comte  d'Urgel  avait 
épousé  l^icHiLDEÎ  qui  vivait  encore  en  944*  Cefte  anqée.,  ib 
'firent  ,  de  concert  ,  le  16  des  calendes  <îe  mai  ,*  que  doQaUoi^ 
considérable  à  l'église  de  Gironne.  Us  en  firent  une  autre,  le 
16  des  calendes  de  juillet  suivant,  l'église  de  Barceloone. 
Dans  celle-ci,  Sunifred  fait  mention  de  Wifred ,  son  père,  de 
Gonidildc ,  sa  mère,  de  Borrèl ,  son  frère,  déjà  mort  ,  et  de  ses 
fils,  Borel  et  Krmengaqd  ,  dont  le  dernier  avait  aussi  payé  la 
tribut  à  la  nai  in  c.  (  Marca  Hi'span.  ^  col.  966-957.)  Sunifred 
mourut,  suivant  M.  de  Marca  .  l'an  95o ,  dans  un  âge  très-- 
avancé ,  laissât  4e  sou  qia^idçe  l^rrel  ^'pnyieat  de  ooznmer^ 

 BORK£L. 

qSo.  BoilIlKTi ,  fils  aîné  de  Sunifred ,  lui  succéda  au  comté 
d'Ùrgel ,  et,  dix-sept  ans  après  ,  devint  comte  de  Barcelonne* 
Il  mourul  ,  le  24  septembre  ^jtja,  ialssanl  deux  (ils,  iiaymund^ 
Borrel  qui  lui  succéda  au  comté  de  Barcclonne ,  cl  £nuen|^auc|^ 
qui  suit,  (^oy:;  /cf  eomi^  de  fiarcelonne.)  - 
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KRMENGÀUD  l^.  m  LS  CORDOUA^^ 
'  993,  EmiENQAlJt) ,  second'  ils  él 

comte  d'Util  et  âaips  celui  d'AuaoBoe  qu'il  partagea  avec  soà 
frfere  )  se  distiilijg;ua  par  sa  valeur  qu^il  exerça  pnucipaleineiit  . 
contre'  les  Maures  d  Espagne.  L'an  998 ,  ii  se  reo^t  k  Rom^ 
où  il  assista ,  dans  le  mois  de  mai  ^  au  concile  que  le  pape  Gré* 
gpire  V,  y  tint  eu  présence  de  Tempereur  Otton  111.  L'nistoin» 
remarque  qu'Ënnengaud  f  dans  cette  aisemblée',  s'assit  êm 

Sieds  de  ce  monarque*  Entre  les  points  qu^on  y  discuta  y  le^ 
eux  plus  importantflt  furent  le  mariage  de  Robert,  roi  dQ 
France^  avec  Éerte,  sa  parente  ^  qu'on  déclara  nul ,  et  Tordi-* 
nation  de  Gundale  qui  s  était  fait  ordonner  évêquc  d'Ausonne^ 
du  vivant  de  l'évêque  Fruian  ,  qu'il  avait  fait  ensuite  assassiner 
pour  mettre  fin  aux  plaintes  de  ce  prélat  con?re  son  invasion; 
^rmengaud  rendu  téipoignage  contre  GuiidaK-  qui  fut  déposé. 
Van  1009  f  tint  à  Barcclonne  une  grande  assemblée  de 

prélats  et  de  seigneurs  ,  à  laquelle  Ermengaud  se  trouva  pa- 
reillement, ainsi  que  Kaymond-Borrel ,  son  frère,  ErmeS- 
SEND£,  sa  femme  ,  et  le  comte  de  Bésalu  ,  son  parent,  il  :>'a- 
gîssait  de  rétablir  Tordre  canotii.il  ilaris  Péglise  ae  Barceîonne, 
ce  qui  fut  exécuté.  L'année  suivanlc  ,  JLiiucngand,  se  disposant 
à  marcher  de  nouveau  contre  les  Maures ,  fit  son  icstamenL  le  S 
des  calendes  d'août ,  par  lequel  il  distribua  une  partie  de  ses 
biens  â  différehles  églises.  Il  partit  ensuite  avec  son  frère  Arnpul, 
évêque  d^Ausonne,  iËthius  de  BarCelonne,  Otton  de  Gi^  • 
ronne  et  plusieurs  seigneur^  1  chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Etant  arrivés  devant  Cordoue,  où  ils  trouvèrent  l'armée  ^es  in- 
fidèles prête  à  lès  recevoir  f  on  en  vint  aux  mains  le  de 
aeptemore.  Le  combat  fut  malheureux  pour  les  Chrétiens,  le 
comte  d'Urgel  y  périt  avec  les  évêques  qui  l'avaient  accoinpagné* 
Le  surnom  de  Cordouan  lui  fut  donné  par  la  postérité.  De  sott 
iaiariage  il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  qui  suit. 

£RM£NGAUD  II ,  un  LE  PÈLEEIN*  1 

1010.  Ermengaud,  succéda  Jans  le  comté  d'Urgel,  à  sort 
père  ,  à  l'âge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L  an  1024  , 
il  tint  au  château  de  Pons  ,  dans  son  comté ,  le  i^',  novembre,' 
un  plaid  sur  la  contestation  qui  était  entre  Ermengaud  ,  évêcjue 
d*UrgeI  ,  et  Durand,  abbé  de  Sainte-C*  elle  ,  au  même  dio- 
cèse, touchant  l'église  de  Curticite ,  dans  la  paroisse  de  Cas— 
telbon,  d  )nt  ils  se  disputaient  la  propriété.  Le  jui^ementda 
comte  après  avoir  pesû  mûrement  les  moyens  des  parues ,  fut  eu 
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eâRO^OLOGIE  HISTOBIQOt 

faVmr  de  l'évêque.  {Marca  Hispan  ,  col.  4^^^  et  4?40  I^*  » 
maînes  de  l'église  d'Urgel  ayant  excité  sa  convoitise  ^  il  y  fit  det 
usurpations  dont  il  eut  ensuite  du  regret.  I/an  it)2D,  il  se 
|)résenta,  le  ^6  août,  avec  sa  fèmme  Arsikoe,  au  chapitre 
cl'Urgel  ;  et  pour  réparation  de  leurs  fauiès  ,  ils  donnèrent 
chacun  un  serf  de  leurs  terres  et  châteaux.  [Ibîd.  p.  490.)  Lè 
Comte  Ermengaud  étant  venu,  Tan  loSo,  à  Urget ,  dii  châ-» 
teau  de  Pons  où  il  résidait ,  avec  Raymond-Ermcfigaud ,  comtô 
de  Pailhas,  et  Guillaume,  vicomte  d'Urgcl ,  pour  la  f<*le  de 
KoM  ,  confirma  les  donations  faites  par  lui  et  ses  prédécesseurs 
à  cette  église.  (/Âi'J.  yb/.  4'^^^0  L'an  Jo4o,  Is  dévotion  Tayaiit 
porté  à  faire  le  voyage  de  la  terre  sainte^  il  y  fut  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut ,  laissariit  de  CinmkixtE ,  sa  seconde 
femme  >  un  fils ,  qui  soit.  {Gesta*  Gmdt,  Bërtfumé) 

ERMENGAUD  III,  bit  DE.  BALBASTRO. 

io4o.  ËRMEKGAtJD  III  n'était  âgé  que  de  sept  ans  à  la  mort 
^e  son  p^re,  auquel  il  succéda  soùs  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an 
1048,  étant  venu  avec  cette  princesse  et  Miron  ,  son  vicomte, 
célébrer  la  Pâque  à  Urgel ,  ils  firent  plusieurs  dons  à  cette; 
église  et  à  ses  ministres.  {Marca  Hispan.^  col.  44^0  £rmengaud 
ët  Clemekce  ,  sa  femmë,  firent  j  1  an  tùSj  ^  avec  Guillaume  , 
évéquë  d^reel ,  etseé  cbauM^înes,  l'éçhàneé  du  cKtteeii  dé  Sol- 
sonè  contre  là  iodtoitîé  ât  céliti  de  Saîntè-Lézinîe.  L^aDoiée  éui— ^ 
vante ,  éiant  en  gàèi'fe  Avec  lé  ihaure  Aldiacîl ,  ^ùc  de  Sam- 
gosse,  il  fit ,  lé  5  sëptemt>re  9  uà  frailé  d'alliance  contre  cet 
ennemi  àvéc  Raymond -Béteùger,  comte  de  iàrcélonnetf  ei 
AIiiiodiS|'  sa  femme,  en  présence  dé  Guilebert ,  évoque  de  Bar* 
celonne  ,  de  Guillaûmé  a'Aùsoihne,  de  Guillaume  d' Urgel  ,  et 
de  plusieurs  seigneurs  qui  souscrivirent  Pacte.  (Ifjîd.  col.  i  m.) 
£rménjgaudi  ayant  rénotiyèïécètr^fé^  l'an  1064,  partit,  Fannéé 
suivante  I  à  la  tétè  de  ses  troupes,  pour  faire  lè  siège  de  Balbastro, 
dont  il  sè  rendit  maître  après  de  grands  efforts.  Mais  peu  de  tems 
après,  il  trouva  lamort  au  sein  d'une  victoire  qu'il  avait  rénfpbftéé 
sur  les  infidèles.  Voici  comment  la  chose  est  racontée  clans  la 
chronique  de  Marillezais.  yers  ce  tems  là  (io65)  Ermengaud ^ 
roniie  d' Urgel,  après  de  nombreux  triomphes  remportés  sur  les 
jMaufes  et  les  Sarrasins ,  leur  livra  un  dernier  combat  oii  il  fit  un 
ramage  affreux  de  ces  ïnfidètés.  Mats  comme  il  s 'en  rétoumatt 
victorieux ,  il  rencontra  une  nouvelle  armée  de  Maures  ^  yuY/ 
viil  d 'abord  en  fuite.  Las  et  épuisé  de  fatigues ,  il  voulut  encore 
les  poursuivre  avec  un  petit  nombre  dés  siens  qui  eurent  le  courage 
de  l 'accompagne^ ,  les  ayant  atteints  il  en  tailla  en  pièces  un  grand  • 
nombre ,  mais  il  fut  tué  lui-mémé ,  et  sa  tête  fut  apportée  par  les 
Hairasins  à  leur  rùij  qui^  rayant /ail  embaumer^  l'en/emia  dans 
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#£0  COllTÉ^  ^''VKÛEt.^  éfi 
iaïf  baii»  à* or»  èi  fa  portaii  toufonry  méc  h4  (îms  tes  tùh&aU  * 
vomme gmge  de  la  mcUtùig*  De  ise^a  mariage  À.  laissa  luifibl 
qui  suil.  /    »     .     •    '      ,  J 

ERMENGAVI^  iy>  pit  ©Jp  aEKÔ. 

io65.  Ermcngald  IV  succéda  dansfe  comlé  trUrgel ,  à  son 
père  Erniengaud  111.  L'an  1077,  ,  évêc|Me  d'Okro^  el  légat 
du  saint  sxe^e  ^  étam  vouu  à  lirgcl,  y  fut  reçu  avec  des  grands 
honneurs  par  le  comie  et  sa  femme  Fx'Cîe  :  l'u»  et  f^iUre 
rengagèrent  à  IravaiHer  à  la  reforme  des  monastères  de  leu» 
domaines^;  ce  qu'il  fit.  Tannée  suivante,  au  concile  de  Gi^ 
ronae.  L'an  ntHo  ,  on  voit  f  rmengaud  assister,  le  7  mai  ^ 
une  grande  assemblée  que  Pierre,  sni-Jisaui  du  qrche^4aue p 
ffotnn  de  fégUse  de  Nai bonne  et  mannte  de  cette  ç'iUe ,  y  liât 
et  àfayictlei  outre  les  seipieurs  um  étaient  en  grand  nombre  J 
«eni é¥é^ttes ,  [rfusienra abbés  e;t  chanoines,  se  Irouvôreiit  aveç 
ÉH»  «ntojTiAnr  4e  Natboa^e  et  f>eaucoup  d  mires  cUuyens  ^ 
At9tdiers  de  ia  prfxnnee,  *  Op  voit  par  là,  dit  D.  Vaissèic 
»  (tooie  11^  p.  SS,)  cjHC  l*àssemb|fe  fut  composée  des  trois 
»  ordres  ott  états  dislitignés  entre  eujf,  *t  ç%t  peut-être  lé 
h  jHiis  aneien  monument  où  l'on  trouve  celte  dis4»nçlion  f 
On  Ignore ie  principal  objet  de  ce  grand  concours^  dont  ii  nf 
reste  d  autre  monument  i|oe  la  charte  d'une  donation  de  Pierre! 
en  faveur  de  ses  chanoines  qui  vivaient  jfin  çominuii.  Ërmen-» 
^3uâ  et  sa  deuxième  feoMne  ADBi.AÏDK,  donnèrent,  l'ari  1087^ 
a  lrgl.se  d'Urgel ,  le  château  de  For  ou  de  Barberani  qu'ito 
avaient  reçu  du  comte  de  Barcelonne  ,  Tacle  qui  fut  dre^i^é  de 
cette  donation,  daté  du  iv  des  calendes  de  septembre  iM 
a7«.  année  du  règne  de  Philippe  i  ,  roi  de  France,  prouve  qpjj 
çe  monarque  était  regardé  comme  souverain  du  comté  d'UrgcL 
{MarcaHispmi.,  col.  i  lôo.)  Ermengatid  faisait  sa  résidence  or- 
dinaire au  château  de  Gerb  qu'il  fortifia  pour  être  à  portée  d'at-» 
taquer  les  villes  que  les  Maui  es  possédaient  en  ces  cantons.  H  en 
voulait  principalement  à  celle  de  Balaguer  sur  la  Sf  gro  ,  dont 
Meut  lelKHibeur  de  se  rendre  maître.'  Ce  comte  mourut  1  ai| 
1^2. ,  kîs^t  de  tiVCS^:,  sa  première  femme  ,  un  fils  qui  suit. 
M  avait  épo«84  en  secondes  npces  Ahelaïde  ,  fille  de  Ber- 
Umà  il,  comte  de  Provence ,  laquelle  hérita  de  son  oncle 
âeoêroy  !I»  oomteA!  Provence,  h  comté  de  Forcalquler  qu'elk 
porta  à  son  époin,  dont  elle  eut  un  fils^  GuUlaume,  qui  suc- 
céda a  sa  mère  dan&4e  comU*  ■  ^ 

£KM£Nf6i&B0  %  m  BAtÉARE. 
1099.  £&iHaiMTO     ^^ëBwimsù^d  IV  et  soii  ^ûécé»^ 

X«  an  * 
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spiir,  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  et  marclia  sur  Inirf 
liact's  contre  les  Maures  dMispaguc.  La  dernière  expédition 
qu'il  fît  contre  eux  avait  pour  objet  de  leur  enlever  lô»  île» 
Baléares,  dont  iU  étaient  maîtres.  Il  échoua  àsim  cette  entre-* 
prise ,  et  périt ,  en  conaihattant  contre  eux  »  le  1 4  septembre 
de  Tan  1 10%  ^  laissait  un  fils ,  qui  suit. 

£RM£NGÂUD  VI,  bit  LE  CASTILLAN. 

tloA.  £&lfËl!r6AI7B  VI,  dit  LB  Casvillan,  parce  que  sâ 
Inèref  dont  on  ignore  le  nom,  était  du  royaume  deCastille/ 
èt  qu'il  y  passa  iKie  bonne  partie  de  sa  vie ,  succéda  à  son  pèr^ 
Ermengaud  V,  dans  le  comté  d'Urgel,  auquel  il  joignit  la  sei- 
gneurie de  Lérida.  Etant  dans  ses  élats,  il  lui  arriva,  par  un 
emportement  de  jeunesse,  d'enfoncer  les  portes  du  monastère 
de  Saint-Saturnin,  et  de  faiic  le  dégât  dans  ses  dépendances. 
Mais  il  en  eut  du  repentir  dans  la  suite ,  et  il  en  Ht  satisiaction 
à  l'aljbé  Benoît,  par  un  acte  authentique  du  17  août  ii3i  , 
souscrit  par  Pierre,  évêquc  d'Urgel,  le  vicomte  Pierre,  et 
d'autres  témoin».  {Man  a  Ilispan. ,  col.  1276.)  Ce  soïjL  les  seub 
traits  de  sa  vie  qui  aient  échappé  à  l'oubli.  11  mourut  en  Cas- 
lille ,  le  a8  juin  1 104 ,  laissant  deux  fils ,  Ermengaud  qui  autt^ 
}ti  Gauceraad  de  Sales.  {liid.  coL  548.) 

ERMENGAUD  VII ,  dit  D£  VALENCE, 

■      ■  * 

''  lit 54.  Eriheiigaud  VII,  fils  d'Emengand  VI  et  son  anc-* 
cesseur,  renonça ,  Tan  1162,  par  un  acte  autl^ntique,  à  la 
coutume  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmise ,  de  s^emparer 
des  meubles  et  immeubles  de  l'évéque  d'Urgel  après  sa  mart  f 
Coutume  qui  était  presque  générale  parmi  les  grands  feudataires^ 
èt  qu'il  traite  ave  r  raison  de  rapine  ;  mais  il  se  réserva  la  garde 
des  châteaux  et  autres  domaines  de  i'evéche  pendant  la  vacance 
du  siège.  {Marca  llùtpan,  ^  col.  Soy.)  L'an  ii83  ,  il  nlla  faire  la 
guerre  aux  Maures  du  royaume  de  Valence,  avec  son  frère 
Gaucerand ,  et  l'un  et  l  autre  périrent  devant  la  capitale.  Er- 
mengaud laissa  de  N.  ,  sa  femme,  nièce  ou  petite -fille  de 
Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barcelonne  ,  un  (ils  qui  suit, 
et  une  fille  nommée  Miraglia  ,  mariée  à  i-om  1^^ ,  vicomte  de 
Cabrera.  '  * 

ERMENGAUD  Vill. 

ii83.  EBHENGàm  VIII  ^  fils  4*£rn9efigand  VIL,  ]ui  si^-. 
céda  au  coïnté  d^rgel.  L'an  1 185 ,  il  reçut  d* Arnaud,  vicmntar 
^a  Çastelbon  et  çkt  Cerdagne  ,  la  aenaiegi  da  fidélité  pourU 
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Îjremipre  de  ces  deux  seicneuries.  Par  Taclc  qnî  fn  fut  drossé 
6^6  septembre,  Arnaud  promet  à  Ermengaud  de  lui  être  fi- 
dèle^ de  Taider  envei-s  et  contre  tous,  et  d«*  faire  droit ,  sui- 
vant son  jugement,  à  tous  ceux  qui  formeront  dos  plaitiies  contre 
lui.  hrmengaud  de  son  côté  ,  s^engage  à  lui  dontier  tous  les 
recours  qu^ua  seigneur  doit  à  son  vassal  dans  le  cas  où  il  est  ca 
guerre  avec  iM<eiiiieims.-Le  %  octobre  symnt ,  Krmengàufl'ct 
An^à  ûtent  Taccord  mîvant  :  le  cômle  t^oUige  à  fiiiré  réparer 
i  ses  fiais  le  cbâteaa  de  Castelboii  et  promet 'au  TÎcofBte  aè  lai 
doaner  pQMT  cet  o^et  deni  cents  marabottn»;  que  si  cette  sdmVnë 
ne  sufSt  pas      y  ajoulm  ce  qu'il  fondra  de  plus«  à  PÂrbllrage 
d'£LviR£  ^  sa  femme ,  comtesse  de  Subirats ,  et  de'  l'abbé'  de 
Saint-Saliirfiîn ,  .et  rottmge*  achevé ,  le  vicomte  lui  '  remeif^ 
la  place  ave^-aes  dépendances,  excenté  le  château  de  Saînt^ 
André.  U  eQ  aera.de  même  de  la  roctic  de  Beren  et  de  toutes 
les  forteresses  nouvdles  du  vicomte  f 'toutes  les^  fois  qu'£lrmen->- 
§Mid  ks  demandera  par  lui-même  ou  par  ses  envoyés ,  à  moins 
^'Airnaud  ne  montre  un  pouvoir  donné  à  ses  prédécesseurs 
pour  les  construire.   L'acte  est  signé  d'Ermengaud  ,   de  sa 
lemme  Elvire ,  de  la  comtesse  Douce,  que  nous  croyons  Ire 
la  veuve  de  Haymond-Bérenger  111,  comte  de  Carcelonney 
Tavait  épousée  en  1112,   du  vicomte  Arnaud  1^*".,  de 
Bertrand,   abbé  de  Saint  -  Saturnin  ,  et  de  plusieurs  autres. 
Œarca  HLspan. ,  col.  i38o  et  i38i.)  IJan  1  iç)8  ,  Ermengaud  et 
Raymond-Koger  ,  comte  de  Foix  ,  entrèrent  en  guerre,  au 
sujetj  à  ce  qu'on. suppose  ,  des  limiles  de  leurs  états ,  et  leur 
querçUe  partagea  la  Catalogne.  Le  comte  de  Poix  eut  d'abord 
l'aviQt^fie.  .£tant  venu  Msiéger  Urgel ,  il  emporta  la  place  de 
iorce,  la  mit  Ju  pùlage  avec  la  caUiédrale ,  nt  prisonniers  les 
cliaBQÎBcii»4o0^  il  exigea  nne  grasse  rançon,  et  désola  tout  le 
m.  (  Marca,  Hi$L  de  Béam. ,  p.  ^aS.  )  Mais  dans  la  suite  , 
£rmengaud  prit  sarovaocbef  et ,  ian  1204  9  il  fit  prisonnier^ 
le  26  février  9  dans  un  combat ,  le  comte  de  Foix  et  le  vi#:omte 
de  Castelbon ,  son  alUé.  Us  restèrent  l'espace  de  qnatre  ans  dans 
les  lien^ , .  et  n'en  sortirent  qne  l'an  1208 ,  par  un  traité  que  le 
roi  d'Araigon  ménagea ,  le. 17  mars,  entre  les  parties.  Ërmengaud 
fit  preuve  de  générosité  dans  cet  accommodement ,  en  donnant 
titre  de  fiefs ,  au  comte  de  Foix  ,  deux  mille  sous  inelgoriens , 
à  prendre  sur  ses  domaines  ,  et  en  promettant  en  mariage*  Elisa- 
is tli  ,  sa  nièce  ,  au  vicomte  de  (  astelbon  ,  avec  tous  ses  do-» 
niaines,  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  sans  enfants.  {Ilist.  de  Lang.^ 
tom.  111,  p.  14s.)      mariage  s'accomplit  la  même  année,  ot 
Pt'u  de  tems  après ,  Ërmengaud  mourut,  laissant  d'Ehire,  (yii 
Wi  »\ÀK\jàc[\t ,  une  iiUc  unique  en  ba&âge,  nommé^  AuvembLÂ^c 
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OU  Aureînbiasse  ,  qu'il  inslitua,  par  son  testament,  son  HérW 
tière,  lui  subsliiuanl ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  décéder  sans  entants, 
sa  s(pijr  Miraglia  ,  femme  de  Pons  l«^ ,  Ticorotc  de  Cabi^ra  ;  et 
à  celle-ci ,  dans  le  même  cas,  Guillaume  ,  vicomte  de  Cardona-; 
^on  cousin ,  qu'il  pomma  aoq  f aéifiitewr  tctliniBBlArc  ^  a/vseo 
Elvire ,  sa  fmwêt^  iMIàmnm  4e  VMia ,  et  Vhké  ée  PttMfi«k 
Par  ce  |DiiéBie  acbBfEnmengiiid' légua  au  ppe  UmaeM  llt/i^ 
moitié  d^  kl  tilie  èt  VaHtddid ,  401  M  apparttAJft  de 

pHié  ^  à  coftdtifoii  ifpi^H 


^  infère ,  el'U  mouvanee  ée*  Faiitt«  dnoHié 
Àrûl  eKéqoteraoa.teiUiiientw  (Zurit«,  -AnnàL  d$  èm  Cùron^  de 
Arag.4  L.  II,  e.  irff.)  Himii  àjîrès  b  mort  d'Ërme«f||ad  VUl , 
Oeranid  de  Cabrera,  son  neveu,  fils  de  Pons  M'j  ,  vicomte  de 
Cabrera  et  de  Mtrag;lta,  oréieiidit  que  le  comté  d'Urgel  devait 
lui  revenir  comme  au  plus  proche  , héritier  màle  ,  preferable- 
inent  à  sa  cousine  Aurembiax.  Il  prit  les  armes  pour  soutenir 
cette  prétention  .  et,  seconde  par  ses  parenls  du  roté  paternel  , 
il  s'empara  de  Balaguer  et  d'autres  pl.ires  Klvnr  se  trouvant 
dans  l'impuissance  de  lui  résister,  reJa  les  elals  de  sa  fille,  k 
Pierre  U  ,  roi  d'Aragon.  (Znrila,  Indic.  ad.  un  1208.)  D  au- 
tres disent  que  ce  lut  à  don  Jayme  l«=^  ,  fils  et  succfsseur  de 
Pierre  11 ,  que  cette  cession  fut  faite.  (Mariaua ,  ad.  un.  iao8. 
Baluse ,  Marca  Ilispan. ,  p.  ô:io.)  Peut-être  les  detUt  cessioqâ 
sont-ellea  vraies  ,  et  c'est  notre  ofltnioir;  |^  rol^  #Ai i^lf  lyMI 
levé  une  armée,  prit  Màguer,  et  força  le ¥ffeoi«ie^%«MM)i 
qui  s'était  enfermé  a^  ta  MUe  dant  1(9  cW|ieir'^4M«Hl^ 
^  se  rendre;  après  quoi  il  TenVoya  priNml«#''fllt>€llitc«ll4tfÉ 
Loharre,  en  Aragon.  Pour  rcconvrer  sa  llb«i«è^  )t  fàlliïi^iiiflè 
vicomte  fît  livrer  par  ses  officiers,  à  don  Hugues  du  VMfrOja  et 
don  Guillaume  de  Moncada,  sénéchal  de  Cataloârie,  ses  châ-r 
teaux  de  Montaeritt)  de  Menitmigittre  t  3e  l^îMi^^ile 

Finestres. 

Durant  l'interrègne  et  les  troubles  q»ii  sotviri'fit  la  rtiort  de 
Pierre  11  ,  le  vicomte  Géraud  de  Cabrera  repfil  plusieurs  villes 
et  châteaux  du  comté  d'Urgel ,  où  il  fit  de  grands  dégâts.  (Zu- 
rita,  Amuû, ,  L.  Il,  c.  CLXXv.  Ucmardin.  Gomts  de  vita  ei  reb.  gest, 
Jac.  1 ,  L.  lll ,  ap.  Sehot.  Hisp.  illast.^  tome  111 ,  pag.  4^9.  )  Lé 
roi  don  Jayme  tenant ,  au  mois  de  mars  1222  ,  les  états  d'Ara- 
gon, à  Darroca,  le  vicomte  de  Cabrera  s'y  rendit,  et  par  ses 
soumissions,  obtint  sa  grâce  et  celle  de  ses  partisans-,  pour  tou$ 
les  excès  qu'ils  avaient  commis  dans  le  comté  d'iirgel.  Ce  par- 
ion  fîit  cotffifméy  le  :»i  décembre  suitant^  à  Tèrrer ,  où  la 
cour  se  trouvait.  Lé  roi,  de  l'avis  de  dam  Léènoi^^  son  éj^ooso  ^ 
du  comte  don  Sanche  et  de  Thifiint  doft  F eitdilnnd,  tes  ondea^ 
da  don  Mu^nes-Sancliei,  d^  doii'  Aftiiiid  de  lama,  4^  doi| 
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ï^iefre  Ahonnes,  et  de  plusieurs  autres  riches  hommes  ,  arnîla 
ce  au^il  avait  <lé|à  réglé  au  commencemeot  de  son  règ^e  avec 
ks  teiQi»elrS)rii4ii»  db»  ciééi  ei  ^iHs*  ii'A#afM»  et  de  Cata^ 
(ogoe  ;  sMir  «  ^'i*  aipjMl  Itf  ebtaHé  d'Urg^f  ^  l6  <jè 
comte ,  excepté  let  cklteaux  engagés  i  doo  GiiUlauaié  de  Cai^^ 
doM  t  swp  ksqoels  il  cédait  set  droits  atf  vibdiÉté  Géraùd  ;  ^u'il 
donnemk  en  ùé{,  à  ce  dernier  ^  let  ebÉtMMx  et  Uetfi  dd  comié 
d*Ur^l  et  de  la  vicomié  é(  Cabrfln^  ^pùaSÊédé^fêf  éés  éficétres , 
pour  les  teair  riaaa  hi  mènrance  àa  rois  d^Aragon  ,  Mn^teit  dét 
fiareeliMtde  i  «^né  daA»  le  «ùt  Arireiàèiax ,  fille  du  comté 
EpAeng^ud  V  réolàmerah  jddicraifeiftierrt  le^éYaU  dé'  iùn  pète 
don  GePcind  t'sierijit  à  dràit  devant  le  foi  et  sa  tùur  ,  el  fjoe  s\ 
elle  gagnait  sa  caose,  eile  paierait  à  don  Geraud  trente  mille 
raarave'iis  dus  an  foi^  dont  ce  prinde  faisait  cession  à  don  Gr- 
raud.  (  Zmkaii  iM»  c*  ém^^H  i  Qoi0(i^  i  i^d.  p.  409  )  Ferreras, 
ad  an*  1222.  ) 

Ce  qu'avait  prévli  dtm  Jayme  arriva  l'an  1228,  Aurembiafx , 
au  njois  de  jctïMet  d<}  eeUe  année  ^  âe  rèndi^f  à  la  cour  pOtiT 
demander  la  rësittiitfonr  des  étais  de  àéti  père.  Elle  fit  éàti 
a»  m  de  k  yiUe  de  I^d«  y  e^t  dépendatC  d&  céMlé  dUrgel , 
\m  fit  famnm^è  de  ismité  ^  et  a*Àli^  dé  read^^lre  «ni  iàiâ 
^hjÊÊi^y  tm  imà»  de  péi»  èiemn«  éifr  téàà  de  |aértre,  Aeaf 
de  ses  oUâtMf  aevIciÉeiVt  )'  diV'ôify  teux  d^AgMàdni  «  dé  Lii^e* 
vola,  de  Maftargnes ,  de  Ifala^èt ,  d'*AlièMl^  dé  Fôôs ,  d^Aliatia, 
dé  Ca^afanz  ^  et  d^AHiédâ^if  cortfditîoQ  C{iié  é\  elle  était  rétablie 
dam  les  rilk^  el  places-  eicevpéeis  ^ar  Geraud  de  Cabrera  >  lé 
roi  fureri^t  Tob^rvation  de  ee  traité  le  preni^^r  aoiâl  soivanft , 
en  présence  de  phisièurs  seignenrs  qui  favori^aièrtt  la  èomtèss^, 
(Zurita,  ihtd.  ,  c.  lxxxvi  ;  Viomo?.^  L.  p.  1^2.2.  et  seg.)  l>é 
roi  ,  de  l'avis  de  son  eonseil ,  îit  ciîi'r  à  sa  cour  dnn  Gréraftcf 
qui  ne  comparut  point.  Don  Guillaume  de  Cardona  y  soutint, 
au  nom  du  vicomte^  qu'il  n*étail  point  tenu  de  corapalraîtré 
pour  défendre  dea  droits  qu'il  possédait ,  à  jOiîte  titre  ,  depuis 
plus  d<p  vir»gl  ans:  et  comme  Guillaume  de  Casala  ,  deienseur 
lie  la  camles!se,  eiablissait  sa  demande  sur  des  moyens  de  droit, 
dcyn  Guillaume  de  Carfloua  répliotta  qiïa  teb  friioyeita 
D*éiaiei^t  pw  prorMr  k  dépouiller  doti  GéraDd  de  M  comté , 
dfHUiaAt  àcvtenMr  |ter  lir  ^u*)!  wt  défiNidrait  pdr  fa  tbie  de^ 
%tm»\  enf  eenaéifaeiiee,-  lé  rot  Aer détemiina  à porlèt'  la  guérre 
(font  le  comté.d'Urgel.  Le  «occès  die  âes  a^és- jr"  ràp^de.  Il 
«rit  le»  vMIrs  d'Alwtsa  et  dMgrâttoat,  dveè  lés  pMteatdi  de 
MenargpMS  et  de  I.inevdla  Balagaer  et  Pons  ne  0rent  aucuiitf 
résistance  ^  el  la  écuilesie  fiit  aioai  rétablie  dans  ses  étals. 

(ZfriMif  im^Wmtm^f  0f  «UN  «Mi.)  Don  Gésand  prit  eiom 
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je  p;^;tl  d^eiitrer  dans  IWdre  des  Tcmplierst  laiasMit  ses  prél^ 
tentions  à  Pons  f  son  aîné ,  qui  a«ait  un  Mitre  frère ,  Gé-^ 
raud  II  ^  vicomte  de  Cabrera  >  et  deux  soràrs ,  Eléonore ,  femme 
de  Raymond  de  Monoub ,  et Jllaiciieiia ,  mariée  à  Guillaume 

de  Péraha. 

•  Âurembiax  notait  point  encore  mariée  ^  '  <K]uofqoe  Zurits 
assure  qu^eile  était  veuve  alors  de  Guillaume,  de -Cerveni ,  sei-' 

gneur  (le  Junada ,  ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  atitre  écri- 
vain national.  Il  est  vrai  quVn  120-i  plie  avait  été  fiancée  à 
don  Alvare  Pcrez,  iils  de  don  Pierre-^Ferdinand  de  Castro. 
Mais  ce  mariage  ne  s'efï'ectua  point.  I-e  roi  d  Aragon  ,  après 
l'avoir  remise  en  possession  de  ses  éfaîs,  chercha  lui-inrnie  à 
lui  donner  un  époux  digne  de  sa  uaissaiu  r  et  de  ses  rlchtsses, 
ï)on  Pitiie,  infant  de  Portugal,  ûh  du  ïui  Sa  ne  he  et  de  Douco 
il'iV^agon,  (ille  de  i^yipond  ilcrengei  IV,  comte  de  Barcelonne, 
s'était  retiré  d'abord  à  la  cour  du  roi  de  Maroc ,  pour  éviter 
les  vexations  du  foi  Alfonse  H,  son  frèfe.  S*ét»nt  réfugié  de«* 
puis  auprès  du  roi  d'Aragpn,  son  .parent  ^  oepiriiice  lui  fit  un 
apanage  dans  le  territoire  de  Tanragone^  et  loi  nt  ensuite  époii-> 
ser  Aurembiax  comme  la  .pluA'ricne  hériti^^e  son  royaume. 
(Zurita,  ilid.^  Viv,  ^lY^  c*- XII  t  d'Acheri ,  «Sjpéenf.,  tom.  IX, 
p.  X76.  )  Cette  princesse  mourut ,  Tan  i23i ,  sans  laiàser  de 
postérité.  Par  son  testament  elle  laissa  à<smi  époux  le  comté 
d'Urgel  avec  la  ville  de  YalLadolid  et  les  seigneuries  qui  lui  ap- 
partenaient d.ms  le  rov3nnie  de  Calice,  ponr  en  disposer  à  sa 
yoloîiîé.  (Zurita  ,  l'ind,  terreras,  ad  an.  ,  12,61.  )  Mais  le  (oiiiié 
d'Urgel  ,  formant  une  partie  consiiJerable  de  la  Catalogne,  lo 
roi  craignit  que  don  Pierre  ne  ced^t  ses  droit»»  à  la  maison  de 
Cabrera.  Pour  prévenir  ce  coup,  il  se  concerta  avec  Pinfant  par 
un  traité  du  septembre  iii3i  ,  v't  lui  donna,  en  échange  des 
terres  de  sa  femme,  la  seigneurie  de  Majorque  et  des  îles  adja- 
centes, pour  les  posséder  en  fiefs,  pendant  sa  vie  avec  faculté  ds 
transmettre  la  propriété  du  tiers  A  ses  .héritiers,  ne  retenant 

Sue  la  cltadeUe  de  la  capital^  avec  les  ville»  et  les  cMleaux 
^^Oléron  et  de  Po|ença..(  Zurita^  md.  Gomes ,  -iW.  y  lir.  viiz  , 
p.  449»      Uv.  ,?c,  p.  4^\4-  Gesla  Com.  Sardn,  Marea,  Hisp»^ 
col.  55$.)L*an  I334f  Pinfant  souscrivit  avant  Nugnès-Sancne, 
prince  du  sang  t  et  le  comte  d^Ampurias  ^  Pordonnance  de  paixy 
donnée  par  le  roi  don  Jayme  aux  états-généranx  de  Catalogne^ 
tenus  à  Tarragone  sous  cette  qualification ,  P.  infanl  Senyor  d» 
Mallunfues^  Pierre,  infant,  seigneur  de  Majorque.  (  Constit. 
Catat.  y  vol.  1,  Uv.  X,  tit.  viii,c.  xi.  )  Mariana  prétend  que 
roi  ne  retint,  en  vertu  de  cet  échange,  que  la  ville  de  Baîac;iu 
9t  (|uHl  rendit  aux  Ql^rçra      4utjriSLviUfi$.du  comté  d^  UfgeU 


9dhgUenm  ^  dit-il,  Rex  reù'nuit;  aiia  oppida  Çahrcris  resti/ufa. 
Mais  il  est  certain ^  suivant  la  remarque  de  Baluzc,  que  de^niiS 
l  au  les  rois  d  Aragon  prirent  le  titre  de  coruies  d'Urgel, 

«i*îU  n^avaieiit  pas  pris  aiiparavant;  D'un  autre  côté  Fauteai*  Je 
laocienne  chronique  de  Riupoll,  ou  du  GeM  Corn,  Btmm»^ 
mon  qu^après  le  décès  de  Gerând  de  Cabrera  ^  Pons,  son  fils^ 
'  cot  le  comté  d'Urgcl ,  qu'il  transmît  k  ses  descendants.  (Marca^ 
Bisp»^  col.-S&4*)  Ziurita  îtxl  snccéder  inanédiatement  celui-<ct« 
à  Aurembiax,  èt  ditqu^en  qualité' de  comte  d^Urgel  il  assista^ 
fan  1236,  aux  étals  tenul  à  Montçon.  (  Annal,  d'Arag,  ^  Hv.  ii, 
cixxxvi,  et  liy.  m,  c.  liv.  )  M.  de  Marca  ajoute  qu^aux 
nones  de  juin  de  Tan  1^4^,  Pons,  étant  en  route  pour  aller 
trouver,  au  Pui-en-Velai ,  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  fit, 
à  Bâlaguer,  son  testament,  dont  il  nomma  exécuteur  Geraud  de 
Cabrera,  son  frère.  Par  cet  acte  ,  dit-ii,  Vons  laissa  le  comté 
d'Urgel  à  Ermengaud,  son  fils  aîné,  légua  à  Hodrigue  ,  son  se- 
cond (ils  ^  qui  était  alors  en  Cislillc  ,  tous  les  châteaux  cju'il 
avait  hérités  de  Pierre  Feniandi  z,  son  oncle,  et  de  la  comiesse 
£lo,  sa  mère  ;  assigna  à  Pons,  son  troisième  fils  ,  mille  sous  de 
maravedisy  avec  lesquels  il  Polfrit  à  l'église  d'Urgel,  pour  eu 
ibre  derc  et  chanoine;  et  laissa  à  Geraud |  son  quatrième  fils , 
&é  b  raéoie  année  f  tout  ce  qu*il  possédait  au  comté  de  Rïba-» 
gorça.  Il  parait  que  le  même  testateur  avait  deux  fiUes,  dont 
Tune,  appelée  £iéonore ,  avait  épousé  Raymond  de  Moncada  » 
et  Tautre  était  fenmie de  Guillaume  de  Péralta.  Une  autre  clause 
de  son  testament  portait  que,  dans  le  cas  où  Ërmengaud,  son  fils 
décéderait  sans  enfants,  le  comté  serait  acquis  à  Rodriguei 
SOQ  frère,  et  à  ses  enfants,  Pun  après  Pautre,  à  la  charge  par 
cplui  qui  serait  comte  d'Urgel,  de  porter  le  nom  d'Ermengaud 
a  perpétuité.  Il  substitua  ,  sous  la  même  condition  et  à  la  même 
charge,  à  Rodrigue  Géraud,  son  quatrième  (ils.  Au  défaut  de 
celui-ci  et  dans  le  cas  de  décès  de  sa  fille  aînée  sans  hoirs  mâle.v, 
il  déclara  qu'il  donnait  le  comté  d'Urgel  au  vicomte  de  Cabrera^ 
«on  frère,  et  à  ses  enfants  inàles  légitimes.  Ce  moaument  éclaircit 
la  généalogie  des  derniers  comtes  «rUrgel,  Pons  mourut  la 
même  année  i24v^,  suivant  la  chronique  de  Riupoll.  {Gesta 
€m.  Barda.  Marca ,  Hisp, ,  col.  553  et  5&4*  )  Zmta  xecale  sa 
^niort  jusqu'en  ia56* 

£RM£NGAUD  IX. 

Ermengaud  IX,  fils  et  successeur  de  Pons  U,  ne  lui  survé* 
cul  que  quelques  jours;  ce  quia  peut-être  déterminé  1  auteur 
de  la  chronique  de  Riupoll  à  Tomettre  dans  la  suite  des  coratc^  . 
d^rgeli  et  à  donnera  Pons  II  pour  succeskeur  ijoyonadiat  y 
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|;aod|jnirit  Je  ng^m  d^AhYWi*  &  comte  épousa  en  premièrea 
noces  Constance  W  ly^D^x  A^â. ,  qu'ii  népudia ,  Tas  12^6^  poai' 
la  main  €44mM^  de  KogerrSieraard  U  ^  comi*  de  Foix. 
Jii  eut  de  la  preiQÎère  une  fille  qui  épousa  Saficjhe  d^Anlillon  ^ 
6t  de  U  seconde  d«Mix  fils,  Ermengaud  et  Alvare.'  ( Zurita ,  il/id.^ 
c.  Liv  et  c.  LXXXiii  ;  Jlisf.  de  Lan^. ,  fume  Ji,  pp.  427  et  J 
Par  un  traite  du  mois  de  décembre  1  liSG ,  U  coniie  Aivare  et 
(jérauJ  de  Cabrera,  son  frère  ,  cédèrent  à  Roger  \\\  comte  de  ' 
Folx,  divers  domaines  du  cotiile  d  Urgel,  en  prrâexice  d'Kskivat 
de  Chabannais^  comte  de  liigorre.  (  HUt.  de  Laug.  ,  ibid.  )  Em 
j'^Soj^  le  roi  d'Aragon,  à  qui  le  courage  du  eoiiile  Alvare  don- 
nait de  ^ombrage ,  demanda  qu^il  lui  rej^ît  les  châteaux  d^Agra^ 
jiDOQt^  de  IjlaiUguer,  de  Ujouevola  cd.  d'OliiOft.  LnjDot^ïs  oibeUi 
.nais  le  iponai^iie  ayaal  wiûie  m^ié  de  les  cewlî» ,  quoi*» 
qu'iJme  .ofiH^  à  érm^  sujyint  les  Wges  de  Catalogne , 
|e  comte  sortit  de  Tobéissanœ  du  nn«  el  se  lîgtia  asec  le  n»- 
comte  de  Ôsndoim  et  plusieurs  aiKtres  seigoem»  catalans  poiif 
lui  faire  la  guerre.  I^s  c#a£édérés  reprirent  plusieurs  place»  ' 
dans  le  comté  d'Urgel,  el  portèrent  même  le  dégâl  sur  les 
terres  da  roi»  jBour  les  repousseF^  il  lut  obligé  d^envoyer  Taosée 
suivante  une  armée  sous  te  commandemeiu  de  Martin  Ferez  de 
Artussona 9  grand'Jtishcier  d'Aragon.  On  ne  sait  pas  qnel  fut 
l'événement  de  ceue  guerre.  (Zurila  ,  ihld.  :  Ferrer  as ,  ad  an, 
1260.)  i\Iais  ee  ne  fut  pas  la  seule  que  souriul  le  comle  Aivare. 
H  fit  preuve  dkC  sa  valeur  en  plusieyis  autres,  dont  queUiues- 
unes  furent  occasionées  ]>ar  la  répudiai  ion  àv.  sa  preiiilL'i"«i 
femme.  Il  mourut  d.e  pblhi&ie,  à  toix,  en  i:^^);,  suivant  Zm  iia, 
pu  en  mars  1^69,  selon  la  cbronique  de  Eiupoil,  iaissani  ses 
deux  fils ,  Erqif Agaud  Qt  Alyai« ,  eo  has  âge ,  et  une  fille,  Eléo- 
iiore,  matîée  à  Smie  de  CAfarsre  d*ikntiUon.  8e  mort  fal  suivie 
de  grands  trouUes  dm»  ie  ùmàik  d'Urgel.  Les  seîyeMw  caia«- 
lans  furoni  partaffés  sur  sa  sneceasioDi  La  maison  de  Monoada  et 
d'auinei&  prirent  lé  parti  d'filéoaore ,  fille  du  pnemîer  mariage 
d* Alvare  avec  Constance  de  Moncada,  regardant  compiej^dtard» 
les  enfants  qu^il  avait  eus  de  Cécile  de  Foix.  Le  vicomte  de  Car- 
dona  se  déclara  pour  ceux-ci  ,  et  arma  pour  maintenir  £rmeo- 
gaud ,  son  neveu  9  dans  le  comté  d'Urgel.  Mais  le  roi  d^Ami^Q 
fe  mit  sous  sa  main  ,  faisant  revivre  les  droits  U'Aurembiax,  qugi 
lui  avaient  élé  cédés  par  Finfarit  Pierre  de  Porhîgal-  Les  exé- 
cuteurs testamentaire»  eniga^èreAl4     |X)pj(iar^ue  ua$  partie  dy 


J.Û  by  Google 


teinté  pouf  aèquîtter  les  dettes  du  coipte  Alvare  et  celles  de  ton 

père.  De  son  côté  Géraui!  de  Cabrera,  frère  du  comte  Alvare,  fit, 
avec  le  roi,  i'an  i2^>H,  à  Algésire^  ua  trait*»  par  lequel  il  lui 
abandonna  les  ç^réteruious  ou'il  avait  sur  le  comté  irÙigcl  et  la 
vicomte  d'Ager ,  en  vertu  des  substil ui loiis  ordonnées  dans  le 
testament  du  comte  Pons,  son  p^^re  ne  sp  réservant  que  cer- 
taines places  pour  lui  et  pour  le  fils  de  Guilbume  du  Peralata, 
et  de  Marquesa  de  Cabreia,  sa  soiui.  Le  roi ,  pu  tianl  toujours 
le  titre  de  comte  d^Urgel,  mil  de^  garnisons  dans  les  châteaux 
lépeddants  de  ce  tomlé.  (  Zurlta ,  &'(L  ) 

ÎRMÈl^GAUD  X  iutcëda  comme  il  put,  sicutpaiffiif  diaenl 
\h  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne,  aux  ciats  aAlvi^ë,  sbit 

S ère,  dont  il  obtiiit  dans  la  «uite  la  restitution.  Il  épouteitfitlé 
e  Pierre  de  Moncada.  Zurita  le  met  au  nombre  des  seigneurs 
catalans  qui  se  ligu  reut  en  1^.74  ronlrc  If  loi.  Il  mourut  aii 
Sioisde  juin  selon  Zarita,  ou  de  juillet  suivant  Ferreras,  i-^i4» 
iCamporelle,  dans  le  comté  de  ilibagorct- ,  on  \ raison,  sans 
laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmeâ,  SiBVLh,  dont  on  ne 
marque  pas  l'orij^lne,  et  FayDIDE,  iOBUr  de  licrnaril  ^  vicdmtè 
d'Ule,  qui  survécut  à  son  épouJt.  Par  soti  lestainrnl,  Ermen— 

glud  révoqua  les  dons  uue  lui  et  le  vicomte,  son  irere ,  avaieiirt 
ttsâ  Rogér-Bernard  111,  comte  de  Foix,  Yicomie  de  Castel-^ 
ItoDy.  et  à  Gaston  I  ton  fib,  de  quelques  villages  du  totaité 
À^rffX  et  de  la  vîcomté  d' Ager.  Zurita,  qui  nbds  apprend  ceii^ 
sjoale  quHl  «i  laissa  ses  états  et  ta  cité  de  Bab^er  t  la<iispoèî-i 
»  tion  de  ses  ineciiteurs  testamentaires  «  savoir  IVveque  cTUr*^ 
»  gel ,  Gi\îlUume  de  Moncade  ^  soo  deveu  ^  Bernard  de  Péra^ 
»  mola,  et  Beriaai'd  de  Gouardia ,  pour  les  rendre  ôu  dëder  aU 
«  roi  d*Ara(^n ,  à  condition  que  don  Alfonsé,  son  deuxième* 
»  fils  y  épouserait  dona  Thérèse  d^Ëntença,  ou  d^Ëntéça,  fille 
»  aînée  de  don  Gonibaut  «rKnten(?a,  et  de  dona  Constance 
»  d'Antillon  ;  et  attendu  ({ue  j  bérèse  d'Enletiça,  oulie  ses 
»  droits  sur  le  comté  d'Urfi;el ,  avait  des  domaines  pater  nels 
»  très-considerables  ,  Ërmengaud  régla  de  plus  que,  si  1  infant 
»  AlTunse  se  mari.nt  avec  elle  et  venait  à  succéder  aux  états  du 
>»  roi,  son  père,  il  serait  tenu  de  laisser  le  cortité  d'Urgel  à 
*  Jacques,  son  second  l^ls  ,  lequel  poi  u;raiL  le  lilie  et  les  armes 
»  du  comté  d'Urgel  sans  mélange  ^  »  ce  qui  arriva  ainsi, 
comme  on  va  le  Yoir.  C'^i^ritdy  Ami,  d'Aragon  ^  Uv^  vi  , 
c  vm*) 

X  II 
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JACQUES  I.  .  ^ 

i336.  Jacqces  (et  non  Jean),  second  fils  d'Alfonse  IV; 
roi  d'Aragon,  et  de  Thérèse  d^Ent)eQça«  succéda,  l*^n  i336, 

roi  son  père  ^ds  le  comté  d^Urgei  et  U  vîconUé  d'Ager ,  ' 
confonnément  au  testameiit  d*£rmengaiid  X*  Jean ,  comte  m 
ÇommingpSf  étaot  mort  ÙM  enfants,  Fan  iSSg^  Jacqnespré-^' 
tendit,  au  nom  de  CéciIiE  (i),  son  épouse,  fille  aeE'ernira  Vf^ 
comte  de  Comminges  et  latfte  de  Jean  ^  devcjr  succéder  4  c% 
eomlé  en  vertu  dVne  substiintion  ordonnée  par  Bernard ,  et 
én  prit  possession.  Mais  il  eut  pour  concurrents  Pîerre-Kay— 
mpnd  1,  fds  de  Bernard  Vil,  et  Jeanne,  sa  sœur.  Le  roi  d'A-* 
fagon ,  don  Pèdre,  prenant  la  défense  de  Cécile,  envoya  de» 
àmbassadeurs  en  France  pour  supplier  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois de  recevoir  Cécil**  à  foi  et  houimage  romme  heriiière  de' 
Son  p^re  (par  substitulion  )^  ou  d'ortionner  que  le  comté  de 
Comxriirigf's  fût  mis  en  séquestre.  Celle  demande  fut  appuyée 
par  les  personnes  les  pius  at  (  rcditées,  par  Jean  ,  duc  de  Mor— 
mandie  ^  fils  aîné  du  roi  de  France,  Charles,  comte  d^Aiençon, 
Son  irère,  Louis,  duc  de  Bourbon,  el  Louis  d'Espagne,-  comte  ' 
,  de  Clermont.  Philippe  de  Valois  prit  le  pai  ti  mettre  sous  sa 
Biain  le  comté  de  Comminges  après  ht  mort  de  Pierre- ftay*" 
Àiond  1,  arrivée  Pan  i34i  ou  lH».  )|ai$  Pieri^ltaymond  11^ 
inarl  de  Jeanne ,  et  le  comté  d*Urgel  ro^nl  hS  lUonarque  frai^- 
çats  occupé  à  ses  guerres  contre  les  An^ki»y prirent  les  arme» 
pow  s^  disputer  le  comté  litigieux ,  et  celles  de  Jactfnes  ayant 
prévalu,  il  resta  mail re  da  pus.  Mais  il  n'en  jouit  que  pei» 
d^années.  Son  fr^re ,  le  roi  Pierre  IVy  dit  le  Cérémonieux ,  que 
les  seijgneurs  aragonans  avaient  contraint  de  lui  donner  la  lieu- 
ienance-générale  du  royaume  d^V^agon,  se  défit  de  luï  en  I«r 
faisant  périr  par  le  poison  ,  Pan  suivant  Blanca.  {Aragon* 

remm  comment,  )  JLIe  son  mariage  ii  laissa  un  £ils,'  qui  suit* 

s 

s 

PIEltKE^ 

«347.  PiEliRB,  fils  de  Jacqaes  d*Aràgon,  lui  strccé'da  auf 
éomté  d'UrgeU  Le  roi  Pierre  IV^  son  onde,  lift  fit  épouser^ 

•      -  -        .  •  y-  •  •  ■  •  ■     ■       •  ■  ^. 

(i)  Bernard  VI  et  Bernard  VII,  successivement  <  omfes  de  Coms^ 
tninpo,  eurent  l*un  et  l'aulrc  une  fille  nommée  Cécile  La  premicrtf" 
ëpouiia  AmanieU|  comte  d'Astarac,  la;  seconde Jacques  |  comte 
#yrgeL 


DES  COMTES  D*URGEL.  83 

MAAGtTRArrE ,  fille  dé  Jean  Paléoiosue  II ,  marquis  de  Mont* 
ferrât.  Cette  princesse  lui  apporta  en  dot  la  cité  d^Acquî.  Pierre^ 
Vao  t367,  uit  du  nombre  de  ceux  quî  conseillèrent  au'  roi 
d^Aragon  ,  après  la  défaite  du  roi  de  Castille ,  de  se  ligue^ 
contre  ce  pnncp  avrr  l'Ang^eferre ,  le  P(»rfnî^ai  et  la  Navarre, 
pour  p.irlager  ses  élats.  (Zunt.i  ,  in  indire  rhronol.  ad  an.  i  *>6']f  ) 
Jl  niourul,  dans  le  mois  de  juin  t4o8,  an  château  'le  Balagner, 
après  avoir  eu  de  son  mariage  Jacques  qui  suit  ;  T hadée ,  mort 
avant  son  père  en  bas  âge  ,  du  poison  ,  dll-on,  que  son  frère 
ame  lui  avait  laiL  donner;  Jean,  auquel  il  légua  la  baronnie 
ri'Entença  avec  d'auires  terres  en  Aragon  ;  et  trois  filles,  Eléo- 
iibre  ,  à  laquelle  il  légua  trente  mille  (lorins  ;  Cécile,  mariée  ^ 
Md  dé  CârdûQe ,  et  Isabelle ,  qui  se  (it  religieuse. 

JACQUES  II. 

Cbittté  d*Urgel  el  à  la  yîcomté  d^Ager,  épousa  b  même  annéé 
ffBiVi  te  templafâ,  suivant  la  Pena.  {4nn.  de  Catah>gne.  )  IsA- 
SCLLE  ,  fille  dû  roi  d^ Aragon ,  Pierre  IV,  et  de  Sibylle  ,  dé 
forda  ,  sa  quatrième  femme.  L^ambition  de  Jacques  11  ne  sé 
borna  point  à  cé  éomté.  Comme  il  descendait  en  ngne  directe^ 
par  TTiâles ,  des  rois  d'Aragon  et  des  anciens  comtes  de  Barce-» 
lonijr^  il  obtint  ,  à  force  n  împortunités ,  tie  Martin  ,  roi  d'A- 
ragon, qui  n'avait  point  d'enfants,  la  dignité  de  lieutenant  ou 
gouverneur-général  du  royaume,  dignité  qui  n'elaît  ordinaire— 
ment  remplie  que  par.rherilier  présomtif  de  la  couronne.  Cettft 
disposition  souieva  les  Aragonais  et  surtout  les  Urreas  et  Icsi 
Linnrris,  qui  la  regardèrent  comme  une  violation  des  privi-» 
leges  du  paj's. 'Ils  t^murent  le  peuple  de  Saragosse  contre  le 
,  comte  d'Urgel ,  qui  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  et  de  s^errfuir 
afec  pi^îpitation.  (Ferréras,  aâan.  i4og.  )  Le  rot  Martin  he 
fax  point  offensé  de  ééttie  émeute,  parce  qu*eUe  ne  contrariait 
point  aes  vaiSs.'  $on  dessein ,  en'  effet,  étaif  d'assurer  sa  succes- 
sion à  son  petit'fils  ,  quoiqu'illc^itiitie ,  Frédéric,  fils  naturel 
de  Martin,  roi  de  Sicile,  11  était  dans  cette  pensée ,  lorsqu'il 
reçut ,  au  commencement  dé  Pata  1 4 1  o  ,  une  ambassade  de. 
Louis  II ,  roi  de  Naples ,  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  le 
duc  de  Calabre,  son  fiU,  passât  en  Aragon,  afiii  d'y  soutenir 
son  droit  à  cette  couronne ,  prétendant  qu^elle  lui  appartenait 
à  titre  de  petit-fds,  par  sa  mère,  du  roi  Jean,  prédécesseur 
de  Martîii.  Celui-ci  ayant  permis  la  discussion  de  celte  alXiirp  , 
trois  procureurs  se  présentèrent,  Guillaume  de  Moncaclf  [  ouc 
le  duc  de  Calabre,  Bernard  de  Caatellas ,  pour  le  com^e  d'Urge^ 
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et  Bernard  de  Yillacusio  pour  le  duc  de  Candie.  Chacun  de  cef 
procureurs  sVfforyait  de  soutenir  le  droit  de  sa  partie  ,  mais  le 
roi  tachait  de  les  rendre  tous  douteux,  en  insvslanl  toujours 
pur  celtii  de  don  Ferdinand,  infant  âe  (  aslille,  son  neveu, 
guoicju'il  cherchât  à  ménager  le:^  intérêts  de  Frédéric,  son  petit-p 
iils  ,  dont  il  vantait  beaucoup  les  qualités.  Voyant  néanmoins 
que  pei^.onne  n^était  porté  pour  ce  dernier,  que  les  juriscon-^ 
fuites  se  déclaraient  méint'  ouvertement  contre  luit,  et  qu^ 
l*on  préférait  le  comte  d'Urgel  4  tqus  les  aigres  <  ppur  tran^ 
quilliser  celui-ci  d(uitil  coanaissait  Tesprît  tacbi^len^,^  il  prit 
le  parti.de  lui  conférer  de  noqveau  la  dignité  de  lieutenants 
général  du  royaume.  Mais  cette  qominatÎQa  ite  fut  oue  simulée  ; 
et  dans  le  n^âme  tems.,  il  écrivit  secrèteqifDt  k  Flifch^vêqiiiÇ 
de  Sàragosse  et  au  gouverneur  du  royaume  «  de  ne  point  eix 
laisser  prendre  possession  au  comte ,  ^t  d^engager  les  états  à 

'  ■  <>pposer.  '  ' 

,  Le  29  mai  de  I9  m^ipe  apnée  i4io ,  le  roi  d'Aragon  étant aa 
tnonàstère  de  Valdonsellas ,  fut  attaqué  d^une  mdadie  si  vio-r 
lente,  qu'on  désespéra  de  son  rétablissement.  Les  états  de  <  a- 
taîogne  se  tenaient  alors  à  ^aicelonne,  leurs  députés  s'étant 
rendus  auprès  du  monarque,  le  pressèrent  de  déclarer  son  lé- 
gitime successeur.  Sa  réponse  fut  que  les  comtesses  il'Urgel 
faisaient  tons  leurs  efforts  })uur  lui  persuader  que  le  trône  ap— . 
|)arienalt  de  droit  aux  coinLes  d'firgel,  mais  qaUl  n'en  croyait 
rien.  Il  s'en  tint  là,  et  deux  jouis  après  {'6\  m^ii)  i\  rendi^ 
l'esprit.  ZuriU)  ^mt,  h-  x,  ç.  91 ,  et  L.  xi ,  ç..2.  ) 

La  mort  de  ce  monarque  plongea  ^Aragon  et  &e&  dépendancea 
clans  une  dangereuse  confusion.  Les  cinq  prétendants  4  la  cou-l 
ronne  mirent  tout  en  œuvre  pour  pai^enir  à  lei^r  fin*  comto 
d'Urgel  avant  commencé  d'exercer  U  régence  de  TAragon  dans 
la  ville  d'Almérie ,  (e  parlement  de  Catalogne  i  assemblé  d*a-. 

'  bgrd  à  Montblanc,  et  successivement  transféré  à  Barcelonne  e( 
à  Tqrtosc,  lui  fil  signifier  dé(ense  d'eo  continuer  lea  fonctionSf^ 
avec  ordre  de  licencier  se^ troupes,  (Ferreras,  ac/.  an,  i^io.  Zurita^ 
j^n/i.  L.  XI,  c.  3,  4  6t  II.)  Mais  il  fallait  décider. entre  lea^ 
pré! f  ridants  à  qui  la  couronne  devait  être  adjugée.  Les  élats^ 
d'Aragon  assemblés  pour  cela  en  i4ri,  à  Talataynd,  convin- 
rent, avec  ceux  de  Valence  transportes  a  JValiit^uera  et  ceux, 
de  Catalogne,  d'envoyer  un  nombre  égal  de  personnes  dans  U 
ville  d'Alcanitz,  pour  y  terminer,  dans  un  con<>rès ,  cette 
grande  querelle.  Mais  a  peine  ce  congrès  était  ouvert ,  (ju'uii 

-  incident  funeste  en  trouLU  les  opérations.  Don  Aulouie  de 
{«une,  partisan  outré  du  comte  d'Urgel,  voyant  rarchevéqqe 
de  S|fFa^osse  appliqué  à  1^  tr^ verger  ^  j>oi^ta  l,^  fuce^r  çQi^trç  cç^ 
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iMâat  îotqtt'i  rassasttn^.  Cet  attentat ,  loîa  d^mQaer  Iw  af*. 
^îres  au  comte,  ne  servît  qu'à  Caire  délester  son  parti.  Les 
reots  de  Tarchevéque  coururent  aux  annesr  On  demanda  des 

troupes  castillanes  à  don  Ferdinand.  Le  gouverneur  (rA.ragon 
fit  arrêter  ÎVv^quc  do  Tarazone  ,  trop  porté  pour  în  comtff 
d  UrgeL  ('t  rassembla  lui-iuémp  des  troupe&  qui  causèrent  de 
ran<ls  désordres.  Tout  moyen  lui  tut  égal,  sans  discernement 
e  juste  et  d'injuste,  pour  faire  triompher  la  cause  qu'il  avait 
épousée.  On  lyi  rçprochu  d^avoir  recnerché,  non-seulement 
1  alliance  des  Anglais ,  mais  celle  du  mahometan  Jucef ,  roi  d^ 
Grenade.  Il  y  eut  des  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis- 
Le  congrès  a^Âlcamtif,,  alarmé  de  cqs  meuaces  ,  &e  détermine 
e||n  à  nonimer  neuf  juges,  trois  ^our  chacune  des  princi- 
padA  qui  composaient  la  xi|onarcbie  aragonaise,  pour  pro* 
iioncer  défimiivemeaf  sur  le  choix  dé  rhéritièr  du  trôn^Si  .Ui 
s  assemblèrent  4  Caspé»  et  les  vnê  se  trouvèrent  divisés.  Saint 
iTuioent  Ferrier ,  qui  s^  étiût  rendu,  entraîne,  le  a4  juin  i4idf 
moins  par  la  force  de  ses  raisons t  que  par  Téclat  de  sa  sainteté, 
les  avis  de  son  frère  et  de  quatre  autres  juges ,  en  faveur  de 
l'infant  don  Ferdinand.  Le  pouvel  archevêque  de  Taragonoe 
et  Guilbume  de  Valseeca,  jurbconsuîte  catalan,  furent  les 
seuls  qui  opinèrent  pour  le  comte  d'Urgel.  Pierre-Bertrand 
Valcncien  ,  refusa  d'ouvrir  son  avis.  sentence  fut  prononcée 
le  28  dans  l'église  de  Caspé ,  en  faveur  de  Ferdinand.  Ce  fut 
en  vain  que  Vinrent  Terrier  monta  en  chaire  pour  apaiser  le 
murmure  qu'elle  ej(çita,  (^yrita.  ibi4-  ç-  3o;  Ferreras,  ad  a/uh 
II  et  14 ï2.  ) 

Le  comte  d'Ur^el ,  éludant  de  reconnaître  le  nouveau  roi ,  il 
y  eut  une  proposition  de  mariage  entre  la  fille  aînée  du  pre* 
plier  et  don  Henri ,  fils  aîné  du  second.  Par  le  traité  qui  fut 
BHi  en  avant  è  ce  sujet,  le  roi  s'obligeait  à  délivrer  au  comte 
i5o,ooo  florins  pour  payer  ses  dettes,  et  ik  lui  en  assigner  an^» 
nuellement  six  mille  y  deux  pour  lui,  deux  pour  sa  flemme  et 
deux  pour  sa  mère,  comte ,  qui  aurait  Aft  accepter  ces  offres,  , 
préfera  l'alliance  du  duc  de  élarence,  fils  de  Henri  IV,  roi 
d  Angleterre.  Mais  le  jeune  prince  ensuite  y  renonça.  Il  fut 
alors  aisé  au  roi  d'Aragon  de  dompter  un  vassal  dont  le  parti 
«'affaiblissait  chaque  jour.  Le  comte,  assiégé  dans  Balaguer,  fut  . 
réduit  à  s'abandonner  à  la  clémence  du  roi,  qui  le  condamna 
à  une  prison  perpétuelle,  et  ordonna  la  confiscation  de  tous  <îes  ' 
domaines  et  de  ceux  de  la  comtesse,  mère  du  comte ,  qu'il 
reuiiii  à  la  couronne.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lérida^ 
il  fut  ensuite  transporté  à  relui  d  Urvena  en  CastilLe ,  de  là  4 
€fii(rQ-To^<|fej  e(  eqfiu  ai|  cUàieau  de  Xaiiv^  dans  le  roy^umç 
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de  Vâîefkcef  où  H  finit  sei  joan ,  le  t*'.  fuin  i435.  (  Zurîta  / 

Ferreras,  IWO* 

La  comtesse  dotiaii^re  d*Uq^  et  les^  files  du  comte ,  fihvnf^ 
d*aborâ  enveloppées  t)an<;  sa  catastrophe,  ayant  été  enfi  rmëei 
toutes  ensemble,  Tan  i4<4«  ^^^s  un  châteàu  par  ordre  du  rov 
Ifâis  Tannée  suivante  ,  Ferdinand  fit  amener  les  filles  à  sa  cout' 
où  ell»^s  dvmf  ïirèrent  jusqu'à  ce  qu'il  Ics  eût  établies  En 
il  donna  en  mariar>r  Isabelle,  l'aînée ,  à  Tin  fa  ni  don  Pèdre , 
duc  de  Coïmbre.  deuxième  (Ils  de  don  Ja^me  I,  roi  de  Por-^ 
tugal ,  avec  u'te  proportionnée  h  «;a  nnissance  et  à  la  dignité" 
lîe  son  époiTx  Kleonore,  la  deuxième ,  fut  alliée  en  1  à' 

J[\avmnnd  Ursin ,  comte*de  Noie;  et  leanne,  la  dernière, 
épousa,  1'^.  Jean  de  Grailll,  qui  prenait  le  litre  de  coni^^  de* 
Foix;  2**.,  tsx  juin  Je9n-i^Yxâond  Folch,  comte  de[ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  POITIERS/ 


ÈT  pues  D  AQUlTiUrsE  OU  DE  GUlOiNÉ. 


PoiTiEBS^  étk  latitt  Àugusionium ,  ville  Umiét  èouM  le  règns 
4e  l'empereur  Auguste^  cimime  Pindiaue  |on  nom,  capitale 
des  PictoAsijfu  Piciaves,  appelés  dans  la  suite  Poitevins,  Tuit 
des  quatorze  peuples  situés  eatre  la  Qraronne  et  la  Loire  ^  dit 
tenis  des  Romains,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Lemonum^ 
sutre  viWe  des  Pictonsj  dont  la  position  nVsf  pas  bien  connue*, 
JLors(pi  Honoriiis  eut  partagé  rz\qnitaiiie  ci\  [rois  provinces  ^ 
Ailiers  fut  coiBpfis  uaus  m  seconde ^  cloai  Bordeaux  fut  U 
métropole. 

Clovis  ayant  enlevé,  la  plus  grande  partie  de  V  \quilaine  ân)c 
Vislgoths,  établit  des  comles  dans  les  principales  cités  de  sa 
cotKjucte.  Cette  police  subsista  sous  les  rois  et  les  ducs  (PAqui-* 
tdiine  ,  descendants  de  Clovis,  jusqu'à  Pextinctioa  de  kur  dy-* 
nastic.  Amingus  ou  AlÉanuge,  était  cumle  de  Poitiers  sous 
^aifre ,  flernier  duc  mérovingien  d^Aquitaine  ^  quUl  Hervil 
4aa$  ses  guerres  contre  le  roi  Pepia  le  Bre£  i^nvoyé  par  Wai6t 
avec  un  corp>  de'  troupes,  Van  965,  pour  faire  le  dégât  eii 
Tparaine ^ny  fyt  atlaqiié  par  les  vassaux  de  saint.  Martiit 9 
rétendirent  sur  la  place  afcc  k  plupart  de  ses  gens»  (  Vais« 
alte^  t.l,pag.  421.) 

L'an  770 ,  l«liarlemagne«  an  retour  de  son  expédition  d^Ë^-^ 
f9ga^9  yQùlant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  en  £iveu^  dif 
Ipn  fils  Louis,  qui  venait  de  naîtra  «  nomma  de  nouveaut 
tomtes  y  au  nombre  de  quinze ,  pour  gouverner  ce  pays  |  c^est> 
irdûw^  saimi  h  flan       leur  Ir^,  pour  veiller  tur  ità 
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iMttions  et  krrévoltes  ^ui  poarraîent  s'y  élever ,  résister  âwi 
ennemis  du  dehors,  âdminUtrer  U  justice ,  et  régir  les  dmnaine^ 
et  les  droits  de  U  couronne  :  leur»  firinclions ,  par  conséouent^ 
cmbrusaient  la  justice  ^  la  guerre  et  les  finanoeâ^  Âo-dessue 
de  ces  comtes  était  le  dtic  d'Aquitaifie ,  qualité  que  Gharler» 
magne  affecta  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  comtes 
de  Poitiers,  comme  on  le  verra  ci-^prèt^  partagèrent  d^  1* 
aaîte  aveceua«  ^ 

ABBON. 

VàXt  776,  Abbon  îat  le  comte  que  nomma  Cfaarleni^gne  I 
Poitiers.  (Bouquet,  tom.  YI,  pag.  (56  et  im^)  C'est  tout  cer 
qu*on  sait  de  lui  :  quoiqu'il  li'y  ait  pas  à  douter  qu^il  tlë  fût  de 
tace  noble  ^  la  descendance  que  quelques-uns  lui  ont'prêtéef 
n'en  est  pas  moins  une  lable,  ainn  que  ki  haute  ûits  qu^ilsjr»« 
content  ae  IttLi 

AlCVm  ET  B£RNAIlb 

RiCtJIK  et  Berivard  furent  en  méme-tems  comtes  de  Poitou^ 
.       (crémier  fut  chargé,  l'an  814,  avec  Norbert,  évêque  dd 
Beggio  en  Italie,  d'accompagner  à  leur  retour  les  tmbaKadeurr 
grecs  qui  étaient  venus  à  Aix-k  Ghapelle  pour  renouveler' 
ralliance  des  deua  empim^  (Bouquet,  tom.  VI,  pag.  174*  )' 
Bicuin,  l'an        s'étant  trouvé  au  palais  de  Ladrie  tti  Limo-»' 
sin,  où  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour  y- 
a'oppoisa,  mais  en  vain,  à  la  demande  que  saint  Convoyon^ 
suivant  son  historien,  y  était  venu  faire  du  lieu  'de  Bedon  en 
Bretagne  pour  y  bâtir  un  monastère.  C^est  l'époque  la  plus  ré^ 
Cente  que  nous  connaissions  de  IVxistence  do  l\iciîin. 

A  l'égard  de  Bernard  ,  son  collègue  ,  il  était  fds  dWdelelmf  , 
firère,  comme  D.  Vais^ete  le  conjecture,  de  saint  Gnillaume" 
de  Gellone.  Besli  {HiîL  (Je  Foiiou^  p.  ijH)    fait  imprimer, 
ïTiais  d  une  manière  peu  c  oîT<  cle,  la  notice  d  un  plaiu  tenu  à 
Poitiers  par  Godilus,  lu iitt  naiU  du  comte  Bernard,  où  deux 
^rfs  furent  convaincus  d  avoir  fait  fabriquer  de  fatfsses  lettres- 
d'affranchissement.  La  date ,  qui  est  à  la  fin  de  l'acte ,  porte 
k  deuxième  année  du  règne  de  Louis,  ce  que  D.  Mabilloa 
{Aitn..Ben,^  tom*  Il ,  p.  53a)  rapporte  à  l'an  78:1,  qui  était* 
la  deuiième  année  du  règne  de  ce  prince- en  Aquitaine^  Mal^ 
dam  le  corna  de  la  pièce ,  dont  noua  avons  eu  aous  les  yeux 
une  copie  fidèle,  il  est  dit  que  le  plaid  qui  en  lait  Pobjet  aer 
tint  un  mercredi  xii  des  calendes  de  juillet  (20  juin) ,  ce  qui^' 
combiné  avec  la  deuxième  année  du  règ^ne  de  Louis  le  Débon<«'* 
«airet  ^  convient  qu'à  l'an        q»i  ét«it  lo4aainèiie  di^» 


• 
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soTi  empire.  Nous  trouvons  une  deuxième  époque  du  gouver- 
Dement  de  Beroard  dans  un  diplôme  du  même  empereur  et  jde 
ton  EU  Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  par  ieaael  ils  confinnent  la 
donation  qae  le  comte  Bernard  mit  Uifte  aa  monastère  do 
Saiet-HUiienl  d'un  domaine  qu'il  posaédait  en  bën^ce  dans  le 
Pbitoa^  L'acte  est  daté  de  la  dounime  année  de  Tempire  dti 
preaîer  et  dn  règne  du  second^  le  xi  des  calendes  de  janvier, 
ce  qui  revient  au  22  décembre  8a6.  {CariuL  de  S.  Maixent^ 
fol.  82.  )  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter,  quoique  D.  VaissètO 
knie,  que  Bernard  ait  été  comte  de  Poitou  dans  le  même  tems 
^ueRicuia:et  peut-être  Tétaient-ils  chacun  dans  un  district 
particulier  ;  car  re  qu'on   appelait  alors  Poitou  sVtendait 
be.tucoup  plus  loin  que  U.  province  qui  porte  aujourd'hui!  co 
nom. 

LB  Hâm  B£RNAKD  £T  £M£NpN. 

Bernard  survécut  ?»  Ricnin  ,  et  eut  pour  nouveau  collègue 
Eménon  on  IMINON  ,  son  frère ,  l'an  8-)8  nu  plus  tard.  î.c  roi 
Pppin  étant  mort  cett:'  année  ,  les  deux  fr (Tes  se  mirent  «à  la 
tête  de  ceux  qui  v^ukupnt  lui  donner  pour  successeur  son  fils 
Pépin,  sans  atfeudre  la  volonté  de  l'empereur.  Ce  parti  fut 
bientôt  dissipé  par  Tai rivée  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  cé- 
lébra ,  Tan  a"59,  les  fêtes  de  Noël  à  Poitiers,  et  fit  procbmer 
son  dis  Charles  roi  d'Aquitaine.  Eménon ,  dépouillé  de  ses  di- 

Sités ,  se  retira  anprès  de  Tu  rnion ,  son  frère ,  comte  d'Anecm«* 
ae,  anqnel  il  snccèda^Tan  863.  ftmard,  son  antt^e  fràre, 
trouva  un  asile  chez  Kamald ,  oomte  d'Herbau^  en  bas  Poi- 
tou, et  fiât  toé  aveclui^  Fan  844  9  ^  conibattant  contre  Lam- 
bert, comte  de  Mantes.  Ce  Bernard  avait  épousé  Bilichilde, 
fille  de  Roricon ,  comte  du  Maine ,  qui  le  fit  père  de  Bernard  II , 
marquis  de  Septimanie  et  comte  de  Poitiers.  (  Vaissète  )  Emé- 
non mourut  le  22  juin  de  Tan  8fi6  des  blessures  qu'il  reçut 
4  la  bataille  qu'il  avait  livrée  à  f.andri,  comte  de  Saintes,  le  t4 
précédent.  D  une  fille  de  Robert  le  Fort,  selon  1).  lîouquot,  il 
eut  Adémar  qui  viendra  ci-après,  Amand ,  duc  de  Gasr()i>ne  et 
Adelelme,  que  Ménaije  conjecture  avoir  été  père  de  Beriai 
seigneur  de  Montreuu*  '  '  ■ 

RAINULFE  I«. ,  VBBVUa  BW  d'Aquitaime 

889.  lUiraurfi  I". ,  ou  Ramnulfb^  fils.de  Gérard,  comte 
4*Aimrgne,  fut  substitué,  Tan  8^9,  suivant  je  témoigoagne 
d' Adémar  de  Chabannais,  à  Eménon  dans  le  comté  de  Poitiers. 
L'an  845,  il  acfuil  k  titre  de  duc  d'Aquitaine  par  le  traité  que 
CiBMffk»  le  Cbam  «^lut  c<ttte.  «paée  avec  I^epiu  ;  traité  oar 


go  CBBCHMIIMI&  ammaqvà  - 

lequel  ce  dernier  recouvra  le  royaume  d*Ai|uitMBe  k  la  séMtvs 

du  Poitou^  de  la  Sainlonec  et  de  PAngoumoU,  qui  demeuré** 
reiit  -aa  roi  de  France*  JU'A^Uaine  alora  fat  divisée  en  deos 
duchés  «  ou  gCMivemenienta^généraux ,  celui  de  Toulouse 
celui  de  Poitiers.  Cette  division  fut  stable  ,  et  subsista ,  même* 
depuis  que  Charles  le  Chauve  eut  rétini  toute  1  Aquitaine  soui 
ses  loix-  L'an  852  ^  Rainulfe  et  Kainon,  son  parent  ,  comte 
d'Hcrbauges,  livrèrent  haL^ille  ,  le  4  novembre ,  aux  Nonnands, 
dans  le  bourg  de  Brillac  ,  ou  ces  derniers  furent  battus.  Aai— 
uulfe ,  fidèle  à  Charles  le  Chauve  ,  anéia  ,  Tan  865  ,  le  jeune» 
Pépin,  qui  s'était  sauvé  de  sa  prison  de  Saint-MeJarii  de  Suis- 
sons  ,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve  ,  qui  le 
fit  renfermer  à  Seulis.  L'an  Ô67  ,  Robert  le  Fort  ,  duc  de 
France,  et  Rainulfe,  ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands  y< 
qui  s'était  réfug^  dans  uoe  église ,  le  premier  tombe  sous  les 
coups  de  Tenbemi  i  la  porte  ^  même  de  Tég^e ,  le  second  ^ 
donnant  ses  ordres  pour- continuer  Tattaque*  est  frap^  âMin 
trait  décoché  d^une  des  fenêtres  de  Téglise,  et  meurt  trois  iouks 
après  de  sa  blessure.  Rainulfe  laissa  deux  (lU  ,  qui  g  suivant 
l'annaliste  de  saint  Bertin ,  furent  privés  de  la  succession  auM 
dignités  de  leur  père,  ftaieulfe  fut  abbé,  séculier  de  Stinfe* 
Huaire  de  PéitierSf  et  InuDSOiit  çe  titre  au  coattea,.  ses  aao?^ 
^esieius.     ,  ,  I  - 

867.  BBRNAao,  imarqins  de  Gothie,  ou  de  Septimanie,  fîU 

de  Bernard  l«^ ,  frère  d*£ménon  ,  et  petit-fils ,  par  Bilichildc , 
sa  mère  ,  de  Roricon  ,  comte  du  Maine,  différent  par  consë-^ 
quent  tic  Bernard  ,  père  de  Guillaume  le  Preux ,  comte  d'Au- 
yergile,quoi  (ju'en  dise  Besli,  succéda  à  Kamuile  l".,  dans  le 
comté  de  Poitiers.  (Vaissète.)  La  conduite  violente  et  tyraoni- 
que  qu'il  tenait  dans  son  dèparlemienl  le  ht  excommunier  fn 
i578,par  le  concile  de  Troycs  ;  il  fut  ensuite  dépouiilt»  de  ses 
digrtil.e^  ,  et  proscrit  par  iti  loi  Louis  le  liegue.  Ce  prinœ  appre-»- 
cant  qu'il  s  était  retiré  dans  le  comté  a Autuu ,  envoya  des 
troupes  pour  Ton  chasser*  Bernard,^  aprè^  la  mort  de  iouis  le 
Bègue ,  obtint  de  Boson,  qui*  s'était  tait  roi  de  Fraveoce ,  le 
comté  de  Mâcon.  Les  rois  Louis  et  Car}oman  étant  venus  pres- 
que aussilât  Vf  assiéger,  le  prirent  sur  k  in  de  879^  et  vrai* 
aemblablement  le  firent  monrir»  Du  moins  l'histoire  ne  parle 
pins  de  lui  depuis  ce  tems-là.  Bernard  laissa  trois  fils.  Bai*' 
nulfiSy  qui  suit,  £bles,  abbé  de<âatait*^Hilaire,  de  Sain(l4enb 
et  de  Saint-€iermaîi»Kies-Prés,  et  Gauzbert.  Ce  dernier,  sui- 
vant Tusage  où  les  enfants  mâles  de  U  maison  ^  Poitiers 
éditât  de  prendre  la  quaUié  dfe  leur  pèi«|  «t  donne  cille*de 
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mmM  ium  «m  eharie  èa  mm  d^atril  878 ,  par  laquelle  tt  fiiît 
émnMlcm  àt  OÊnmm  lottdb  iltiiéi  en  SaÎDtooee  k  Péelbe  de 
Smt-HîMn  de  P^iiieiv*  db  ibâi^-ilff^.)  (Fer. 

Scnpfd  II  9  maiiqai»  de  Goiilte ,  et  Bernard  «  comte  de 

860.  Raindlfe  II  succéda  (  l'on  ne  sait  comment  )  clam  le 
comté  de  Poiliers^à  Bernard,  son  p^^e.  H  eut  en  mêhne-temsy 
DU  peuaprè3,  l'abbaye  de  Saint-Hilaire.  Eiules  avant  éié  élevé  ^ 
1  an  iS87,&ur  letrôiiL'  de  France,  Kainulfelui  refusa  lobéissaace^ 
usurpa  l^autorité  souveraine  dans  son  gouvernement,  et  se  fit 
mètÀe.  proclamer  roi  d'Aijuitaine ,  suivant  H erman  leContracl; 
Eudes  ie  déposa  par  vengeance ,  et  nomma  Robert  ,  son  frère  9 
pour  le  remplacer.  RaÎDulfe ,  de  son  côté ,  fit  une  ligue  avec 
Gauzbert,  soe  firère,  Ebles,  abbé  séculier  de  Saint-Geroiaîn*- 
dca**Pré»y  tensirent,  Ginltoameie  Pievif  comte  d'Auvergne, 
çt  RolloOf  chef  (ici  Konmbda ,  pour  te  mainteDir.  Cette  confi»^ 
dmtioa  9Um  Eiidf»!  l'ao  en  Aquitaine.  Il  y  fit  quelque» 
mnès'riaatf  U  veuveUedo  eemdiieiiieat  de  Charles  le  Simple 
robugaa  de  retourner  en  Finace.  En  passant  à  Poitiers ,  il  fit  la 
avec  JEUitoulfe ,  et  lui  persuada  de  le  suivre.  Mais  la  conduite 
ë(]uivoque  que  celui-ci  tifit  aur. la.  route,  jeta  des  soupçons  si 
Yioleo^s  dans  l'esprit  du  roi ,  qu'il  le  fit  empoisonner.  Après  sa 
mort ,  Etides  ronféra  le  ducné  d'Aquitaine  à  Guillaume  le 
Pieux,  comte  Auvergne,  qui  fut  le  premier  duc  d'Afruirainc 
de  son  nom  ;  Guillaume  le  Jeune ,  son  successeur,  fut  le  (]eu- 
xième.  Pvainulfe  ne  laissa  qu'un  fils  naturel ,  Ebles,  dont  il  co»- 
iia  réiJucatiou  à  Salut-Cieraud  J  AnriUac,et  qui,  dans  la  suite, 
obtint  le  comté  de  Poiiier&.On  ne  sait  sur  quoi  est  fondé  l'his- 
torien moderne  de  la  Uocbelle,  qui  lui  donne  pour  second  fils 
^mcJdy  ^ue  s^n  frère  Ebles  ^  dit-ii,  due  d'jiçuitame  et  comte  de 

4  » 

▲BÉMAR  oir  AYMAR ,  fsoirxm  iMi  FoinBKS. 

A9iiiA.a«  ou  Aymar,  fils  d'Enénoii^  déposé  Pan  83q, 
et  1^  pas,  comme  M.  le  duc  d'Epernon  le  prétend  y  fils  die 
hébeloo|{Il,  descendant  de  Childebraod,  s'empara  du  comté 
ée  Poitiers  après  le  mort  de  Aaînulfe  H,  et  s'y  maintint  contre 
Robert^  frèi«  du  roi  Eudes,  que  ce  piTUce  v  avait  non  une. 
(  J><Mifjuet,  lom.  VIII  ,  p.  j5.  )  Il  embrassa  d'abortl  lo  parii  di* 
roi  <  haries  le  5imple;  mais  il  l'abandonna  ensuite  pour  se  re- 
CMMuUer  avec  Eudes.  Le»  bisloriens  vanleut       expia* ii»  miii^ 
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taires,  ainsi  que  ceux  d  Adelt  lm(»,  son  frère  ,  sans  entrer  dknl^  ' 
aucun  dctail.  Il  fut  néanmoins  obligé  ,  l'an  902  ,  de  céder  le 
cmnlé  dp  Poitiers  à  Ebles,  fils  naturel  de  Rainulfe  H.  Adéma'r 
survécut  a  celle  disgrl^ce  jusqu'au  29  mars  9'^o,  suw»nl  la  leçon 
vulgaire  de  In  chronique  d'Angoulême.  Mais  au  lieu  de  c^oo  i\ 
faut  lire  92G,  attendu  que  la  même  chronique,  et  celle  d  Adé- 
mar  de'  Chabaanais  ,  mettent  sa  lmoit.  dût  an^  après  cette  d'AlK- 
dain,  comte  d*Angou1^me,  arrivée  l*an  ûi6.  Il  avait  épons^ 
Saivcib  ,  fille  de  GiiHlaome      ;  com^  at  ♦ffftptgôitf*,  dont  il 
Mplaissa  fbtnt  de  postérité;  d«r  la  fin  de  Idmté  mn^^Ss  fireit 
Tuo  et  Tautre  beaucoup-  de  bien*  aux  abbayes  ue-  Mol-^aati-r 
d'Angeli ,  de  Saînt-CyDar  d'Angpaiême  ,  de  Chartoox  él  dé 
Siiiii-MaFiMl  de  haao^ 

EBLES  y/ BIT  MANZEIt,  ou  LE  BATARQ  ^  cûskXB  W 
■  Poitiers  et  duc  i/A<jun»AiiiE;  *   •  » 

qor»  I  .ULFS  ,  suivant  un  diplôme  (]n  roi  Eudes  ,  était  qualifie 
ronite  de  Poitiers  dès  l'an  892,  du  vivant  do  Hiinulfe  II  ,  soir 
père.  Mais  on  doit  remarquer  ,  commet  nous  i'*vons  déjà  faitr 
âvec  Besli  ,  que  les  enfants  des  seigneurs  portaient  alors  les 
titres  de  leurs  pères  sans  en  exercer  les  fonctions.  Il  pouvait  se 
faire  aussi ,  comme  l'observe  U.  Vaissète ,  qn'EWes  fiit  âlor^ 
pourvu  du  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Poitiers  , 

âuoiqu^il  fut  encore  bien-  jeune ,  à  dire  le  vrai ,  pour  s  acquitter 
*uA  tel  émploî.  Apfà»'la  ment  de  aoti  père ,  il  fat  emméfèr 
Saînt-Géraudr,  abbé  d*Aurilkc ,  aiipr»-  èt  GwIUnmmf  la-Heoii 
eorate d'Anvergoe,  srni  parent,  qui  prft  seindestfn  édîiegtloli; 
la  protectkin  c»  ce  prince  Pakb ,  Tan  90^  ,  è  rentrer  dàns  lé 
e^mté  de  Mtiers.  l/an  gri  ,  un  atmedi ,  24  >ollt ,  il  battit  Ica 
Normand»  qui  étaient  en  guerre  me  K  s  BourguigOons.  Si^ 
fortune  augmenta  dans  Isa  autle^  L*aB'9aë-^  il  succéda,  dins  lé- 
duché  d^ Aquitaine  et  le  épmté  d'Aover^e,  à  Acfred  ,  ne?eip 
de  Guillaume  le  Pieux,  qui,  ayant  peu  survécu  à  Guillaume-^ 
sou  frère  ,  était  mort  comme  lui  sans  enfants.  Il  tomba  dans  i» 
iriisgrace  Pan  <jHii ,  et  fut  dépouillé  du  duché  d'Aquitaine ,  ainsi 
que  des  comtes  d'Auvergne  et  de  Limosin  p.ir  le  roi  Haoul  ^ 
qui  les  donna  à  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse  IK  Vaissète 
place  la  mort  d'Ebles  vers  Tan  c^H5.  Ma i«  la  charte  d-'un  nommé' 
îsembrrt,  rapportée  dans  le  Ccirtulaire  original  de  Saint-CYprien 
de  Poitiers  (  fol.  .^t  ),  prouve  qu'il  ne  passa  pas  1  an  i]|32.  C'est 
ainsi  qu'elle  firnl  :  Ipso  die  ucla  sunt  hœrauo  reddidtl Gufllelmus 
eûmes  pùteslatem  Pétri  Frofùgerio  efHScopo ,  post  morleni  EboU 
paitis  suTy^  mmù  lAfrm.  DCCCCxxxir ,  régnante  Radul/o  rege,  £bies 
foi  marié  trois  fois»  So  pramiève  fenine  mrtG  laquelle  IL  étaià 
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Èêikér  wàtéi  U  l'd  ôetebiè  892 ,  se  noabmiC  AanstiBOB  ;  la'' 
atcMide  t*«p|ielait  EmLUVX  ;  Absls  ou  Alaine  ,  qui  fut  1*' 

troisième ,  mit  fille  d'EdouarVl  ,  roi  d'Angleterre.  De  ce 
dentier  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume ,  qui  suit ,  et 
£bles  qut  fut  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  PeiticrSy  puis  évéque 
de  limoges.  Leur  mère  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  fit- 
religieuse  à  l'abbaye  delà  Tffiaité  de  Peitien^'eUe  avait  fondée 
vers  Tao  ^âfi.  .     "  '         •  * 

GUILLAUME       comte  de  Poitiehs,  m«.  duhom,  OOC. 

932.  Guillaume  I*^.,  surnommé  Téte-d'Étocjpe  ,  à  cause ^ 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse ,  succédait  Ebles^  son  père^. 
claos  le  comté  de  Poitiers,  avec  le  consentement  de  Raoul,  roi 
de  F rdiice  ,  suivant  Ademar  de  Chabaiii^is.  Mais  après  la  mort, 
de  ce  pfince»  Hugues  le  Grand  se  fit  adyuger  le  comté  de  Poi-» 
lîeiafflr  k  m  Leiiii^'OiitreMieK..  Ceat  ce  que  noue  vecvéiUQO». 
dVine  «haiie  d^Albein^  érâque  4e  Peiliers^t       ^  ^^JH^f* 

(Hàrlme*^  Anecd.^  tom.  I,eo[L  69.)  Cette  charte  «aide  Tan  9^8, , 
comme  oa  le  fflildans  le  cor^^s  de  la  pièce.  Hugues  le  Grand 
était  donc  alors  comte  de  Poîtien.-  Mais  il  paraît  qu'il  ne  Tétait 
pas  seul;  etrfepeidès.la>jM«aBière.aiinée.da.  règee  de  Louis ,  il 
s*était,accordé  avec  Guitlaume  pour  geuvemer  ensemble  le  Poi^ 
tou.  ^oiis  les  voyons  en  effet  souscrire  l'un  et  l'autre  cette 
année,  chacun  avec  le  litre  de  coruts,  une  donation  laite  à 
l'abbaye  de  Saiot-Cyprien  de  Poitiers  par  une  dame  nommée 
Sénégonde  r  S.  iVilkimi  comit^,  S.  Hugoms  comitîs.  (  Besli 
p.  ^49*  )  Hugues  le  Grand  s'étant  krouillé  depuis  avec  Louis 
dOiilremer,  Guillaume  se  déclara  pour  le  moiianjue  ^  et  vint 
le  trouver  avec  des  troupes  ,  l'an  *^I^o  ^  en  Rourgoene ,  où  il 
^'élâit  retiré  y  tandis  que  Hugues  tenait  assiégée  sa  ville  de  JLaon» 
|llf«eemluisiiLoMis  de^»iiâ  cette  place  dont  iU  obligereolHug^ueir 
de  lever  le  aîégr.-  Ce  .lîit  alert ,  ayimit  towtea.lea  apparepcea.^% 
qee  Lenie-févequa  île  titre  de  comte  de  Peitîeis ,  ^u  il  araît  ec-<  > 
coudé  i  Hugues  :  car  od  ne  ireit  if»»  que  celui-ci  daoatoiit  le- 
teste  du  règne     ce  prinpe  ait.liH  aucun  aole .  d^emigrité  dan^ 
I»  Peiteo^  ni  m^me  qWil  etf  aîcété  qualifié  ce«»te..Guillau«ie 
après  avoir  délivré  Laon ,  revkift  eyi.  WtMHUftgni*  avec  Iq  roi  qe'il. 
amena  à  Poitiers  où  il  était  au.  commencement  de  janvier  942- 
Quelque  lems  après,  Guillaume  revint  auprès  du  roi,  que  de 
nauvelles  disgrâces  delà  part  de  Huguesle  Grand  et  de  ses  adbë- 
fenis  avaient  obligé  de  se  retirer  à  Ronen.  Une  paix  plâtrée  que^ 
Louis  lit  daos^ce&  colreùitea  avec  Uugues  |  arrêta  ou  suspeadit» 
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les  hostilités.  L^an  943,  Guillaume  alarmé  par  iet  cooquétei 

Ïj'Aîain  Rarbc-Torte,  duc  de  Bretagne  ,  faisait  au-JeU  Je  la 
oîre  ,  va  le  trouver  et  r^gle  avec  lui  les  limites  de  Irais  elats,^ 
Les  pays  Je  Mau^e  ,  de  ïifaugc  et  d'Herbauges  ,  (jviWlam  s'é-» 
tait  soumis  par  les  punies,  lui  demeur^Feoi  ^41-  le  trait^  C^^^ 
XfanneL  )  ...  , ,  .  1 

LE  nÊME  GUILLAUME,  comte  de  Poitiebs^  COUTC 
d'Auveecnb  £t  duc  d'Aquitaine. 

L*an  951 ,  Guillaume  9  aprè&  la  mort  de  Aaymond-Pons  ^  fut 
pourvu  du  comté  d^Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine,  au 
préjudice  du  fils  de  ce  dernie4P ,  par  le  roi  Louis  d'Outremer. 
Ce  fui  dans  un  second  voyage  i^ne  ce  monarque  (it  en  Aqu^ 
tàfiie ,  qull  obtint  de  lui  cette  faveur.  Mais  la  plupart  des  «rf^. 
gneurs  aquitains,  et  MifMNit  It»  AaivarfaaiU  «ttichés  à  I»  maison: 

Toiibm,  te^iskevai  de  le  r«oMiiMilîr&  Hiigac*  le  Qraiid  4 
tlne  A  fVanee ,  ^profitant  dé  M  diipoiiciaai ,  winâ^  «Bvabir  le . 
fluché  d*Aqiitlaiae  au  conmeneemeiit  du  règne  de  Lothaîre 
fik  ei  Boccesseur  de  Louis.' Mm  cette  vw»  il  ameM  le  roi  avee 
une  armée  dans  le  PoitMl  Tan  <fiS^  et  iatmm  lé  tîd§e  de  Poitieri 
avt  mois  é^aofàt^éà  Tafaienee  dé  GuiHamne  aor  le  bmît  de 
leur  marcKe,  avait  pris  le  parti  de  se  retirer.  La  vilte  se  dé** 
iendît  pendant  deuic  mois ,  au  bmit  desquels  lé'  rm  fut  obli^  de 
lever  le  siège.  Guillaume  se  mit  alors  en  can>[iagne  ,  et  harcela 
Loihaire  et  Hugues  dans  leur  retraite.  Mais  oeux-ci  s'ctant  rai* 
en  bataille,  tombèrent  si  rudement  sur  lui ,  qu'ils  le  défirent 
entièrement ,  et  taillèrent  son  armée  en  pièces.  Malgré  cet 
«chec,  Guillaume  se  maintint  dans  la  possession  de  sor» 
duché  (1).  Il  se  rendit  la  momi^  année,  au  mois  de  juin,  eA 
Auvergne ,  et  s'étant  àocon|modé  avec  les  principaux  du  pays , 
il  les  engagea  à  se  saMmeUve  à- lui.  (D.  WbwtfÊtit*  )  tn  vain  Lo» 
thaipe ,  après  la  mort  de  Bagaes  le  Grasd»  anifée  l'an  9S6  ^ 
donna  le  dndié  d*Ai}uitaiBe  à  Hiigoea  Gapet  9  ^oa  fila.  U  esl 
certats  oiie  ce  dernier  nen  a  jamais  joui.  GaUlaMne  recoum^ 
depuis  K»  bonnes  grâces  du  roi.  L'an  96^,  aaÎYmit  Beslt»- 
voyant  approcher  le  terme  de  ses  jours,  il  abdiqua  poarae  re- 
tirer à  rebbeye  de  6ai«it-Cyprien  de  Poitiers,  d*où  il  passa ^ 
peu  de  tems  après ,  en  œlle  de-  Saiat-MaiKeat,  oè  il  mourut  la 
même  aimée.  Guiliame^  yuqit'à  aa  reiraite,  jjemt  d»  l*abbiye 


(1)  L*abbé  Vclli  rapporte  recî  îi  Tan  987  .  et  Jonne  towt  l'av^mlage 
à  Hugues  Capet  sur  le  duc  Guilkame:  doubUî  iii«prt»«,  c^u'ii  «ùl  «vU«{flk 
a^'ii  eut  coosultc  le»  sources.  >  » 


de  Saint -Htlaîre  de  Pbîtie».  11  avait  épousé  ea  premièrei. 
noces ,  Ym  9H3 ,  Gbkloc  ou  Hélovs  ,  due  aussi  XùkhÈ  et 
ABÉLAlmif  file  ék  Rolkm  «  due  de  Normandie,  dont  il  eut 
Ci^llaiinie^  qui  suit.  David  Blondel  lui  donne  peur  fille  Adé*- 
IMi,  fanme  de  Huges  Capci.  liais  Heleaud ,  auteur  contepii*^ 
poraÎB ,  la  dit  italienne ,  et  son  avtorîlé  doit  prévaloir  sur  ceUe 
anonyme  postérieur  de  cent  ans  ,  que  fiiondei  cite  e|f  sa 


Cest  sons  le  règne  de  Guillaume  Téte-d'Etoupe  que  lés 
A.quî laies  ont  commencé  d'employer  Tère  de  Tlncarnalion  dans 
leurs  actes  publics.  L'année  sonvnût  cher,  eux  par  le  mars 
cm  par  le  jour  de  Pâques.  (Pagi  )  Us  prirent  nans  la  suite  le 
a5  décembre  pour  le  jour  initial  de  rannée ,  lors<ju'ils  eurent 
passé  sons  la  domination  anglaise»  Guillaume  Tete-d'Eloupc 
preod  qneU|uefoift  dans  ses  diplômes  le  titre  de  comte  palatin. 

GUILLAUME  II,  comte  de  Poitiers,  1V«.du  nom,  ©uc 
D'Aquitaine  ,  dit  FIEKABRAS. 

ff^  GfMbUkVan  11 ,  ■wmrtnmé  VMtABïiAS ,  X^erairachia 
emMtÊm  Bimhàiëi  )  <«)  A  cause  de  aas  force  'eitrtK>rdinaire«- 
«accA^  i'an  9^ ,  à  Guillanmie  Tlte^dlitoupe,  son  père,  dans* 
h  duché  d'Aquttaine ,  le  conté  de  Poitiers  et  Tabbaye  de  Sainf- 
iiiiaifr.,  mais  non  dana  tas  comtés  d'Auvergne  et  de  Velaî. 

«H4 ,  il  fit  un  aocord  avec  Guérech ,  comte  de  Nantes  ^ 
pour*raE^  (es  limites  respectives  de  leurs  territoires  au-delà  de 
la  Loire.  (  Bouauet.  )  Il  eut  guêtre  l'année  suivante  avec  Geof- 
froi  GrisegoneUe  ,  comte  d'Anjou,  qui ,  l'ayant  battu  près  d'un 
lieu  nomme  les  Hoches  ,  et  poursuivi  jusqu  à  Mirobeau,  l'obli- 
eea  de  \ai  céder  Loudun  avec  quatre  autres  terres ,  à  la  charge 
n'en  faire  bommage  aux  comtes  de  Poitou.  (Bouquet,  t.  IX, 

F âge  3i  ,  n.)  Hugues  Capet  ayant  été  proclamé  roi  de  France 
an  ç^^jy  Guillaume  refusa  (]e  plier  sous  lui  et  fit  de  grands  re- 
proches aux  Français  de  l'avoir  préléré  à  Charles,  frère  du 
dernier  roi.  Hugues ,  pour  le  réduire ,  vint  en  Poitou ,  l'an 
985 ,  at«c  1M  «noaée  ^  et  mit  lé  siège  devant  Poitiers.  ObKg^i 


(1)  En  damant  à  Guillaume  II  le  surnom  de  FienStras,  nous  tui- 
le commun  des  historiens.  Nous  n'ignorons  pas-cepenclant  que 

c'est  à  Guillaunie  Tll,  son  fils,  qu'il  e^t  donné  dans  l'ouvrage  de  Pierie 
de -Maillczais  de  Aniiquit.  Hccles.  Mallcuc.  On  Ht  ,  tii  effet,  dans  le 
Cilre  du  deuxième  chapitre  du  premier  livre ,  ou  il  traite  de  Guil- 
laume III  y  maittS  esi  WiUelmus  cogaomtiUa  Ftrm-^rmfhiml  Mais  il  est 
4ottteQx  si  les  titres  des  chapitres  de  cette  grodyclioA  sont  de  l'aulettr 
eu  de  ^l^Çie  copiste.^ 


de  îe  îever  après  de  longs  et  vains  efforts  ,  il  fut  poursum 
par  Guillaume  jusques  aux  bords  de  la  Loire  ,  où  il  y  ^ut 
«ntre  eux.  une  sanglante  bataille ,  dont  Tisàue  fut  avauiageuse 
aux  Français.  Guillaume  fit  la  paix  ^ivec  le  jnonarque  peu 

.de  tenu  j»prèsy  et  au  plut  tard  en  989,  mab  sans  vouloir 
lui  rendre  nommage.  On  a  même  lieu  oe  dootcr  qu^c^tte^i^ix 
ak^tédunUe*       •  :^ 

'IiVin  990  )  i  Pexemple  de  son  père^  Guillaume  abdiqua  povr 
aller  vivre  dans  la  solitude.  Il  se  retira  d^abord  comme  lui  au 

'monastère  de  Saint-Cyprien.de  Poitiers.  Mais  un  démêlé  qu'il 
eut  avec  Tabbé,  Tobligea  de  passer  à  Tabbaye  de  Saioi-'lSâaixentv 
où  il  mourut  le  3  lévrier  994>  (v.st.  )  U avait  éppusé  Émme  ou 
Emmeline,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  dont 
il  eut  deux fds  ^  Guillaume,  qui  suit,  Pt  Kb!p«;  qui  vivait  encore 
en  997.  Emme  fonda,  l'an  990,  i'abbaye  de  Bourgcuil,  ea 
Vallée.  Quelque^  tems  auparavant  elle  avait  commencé  celle  de 
rabbaye  de  Mailic  zais,  en  Poitou.  Mais  elle  interrompit  cette 
entreprise  à  l'occasion  suivante  :  il  lui  était  revenu  que  son 
mari,  logeant  chez  la  vicomtesse  de  Tbouirs,  au  retour  d'un 
voyage  de  Bretagne,  avait  eu  commerce  avt^c  ce Ue  dame.  Fa^ 
rieuse  de  cette  aventure ,  elle  en  fit  des  reproches  sanglants  à 

, son  époux,  qui  tâcha  vainement  de  l'apaiser.  Elle  résolut  de 
t'en  venger  sur  la  vicomtesse  ;  et,  Tayant: rencontrée  dbns  Ja 

S laine  de  Xalmont,  elle  la  renversa  oe  son  cheval»  l'aofeslikt 
'outrages,  et , pour  ctmible  d'ignominie»  la  livira,  pendant  ude 
nuit  entière,  à  la  lubricité  des  gens  de  sa  suite.  Après  ce -coup  ^ 
£mxne  redoutant  à  son  tour  le  ressentiment  de  son  mari ,  se 
.sépara  .de  lui,  et  se  retira  à  Cbinon'.,  qui.  lié  afkfNirtenait  en 
.propre.  Ik  se  réconcilièrent  ensuite  ;  mais  une  nouvelle  rupture 
qui  survint  entre  eux,  fut  un  des  motifs  qui  déterminèrent 
Guillaume  à  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Etant  près  de  sa 
fin  ,  la  cinquii^me  année  de  son  entrée  en  religion  ,  dit  Pierre 
de  Maillezais  qui  nous  sert  de  guide,  il  fit  venir  sa  femme,  la 
pria  d'oublier  le  passé,  et  la  chargea,  ainsi  que  Guillaume, 
sou  bis,  qui  était  avec  elle,  de  venger  l'insulte  que  Boson  , 
comie  de  la  Marche,  venait  de  lui  faire  en  ravageant  le  Poitou. 
{Petms  de  anHquH,  Malleac  Eccles.^  /.  i  ,  capp.  2.  et  7.  )  Nous 
ignorons  combien  de  tems  £mmc  survécut  à  son  époux.  Elle 
vivait  encore  en  10049  comme  on  le  voit  par  deux  chartes 

Ju'elle'signa  cette  année.  (Fof .  Aldebert ,  et  Boson  11  ^^tomies 
eittMmke^y 

Dans  plusieurs  actes  passés  à  Poitiers  du  tems  de  Gmil*- 
laume  11 ,  on  trouve' à  la  fin  des  signaturiss  Salomom  PP^  ce 
que  Besli  rénd  par  Sahmone  papa ,  disant  qu'alors,  y  ayant  un 
schisme  à  Rome,  les  notaires  du  Poitou  ne  sachant  quel  était 
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le  véi  iuMe  pape ,  ^exprimaient  par  le  nom  vague  de  Salomon. 
Mais  le  »:hism^  qui  s*éleva  dans  Téglise  de  Rome  du  tems  de 
Gaillaomeil,  ne  dura  q«e  trois  ans,  et  finit,  Tan  «)65,  à  la 
mort 'du  pape  Léon  VIIL  (  Foyift  les  papes.  )  Or,  il  y  a  des 
actes  postérieurs  à  cette  époque  où  la  signature  dont  il  s^àgit  se , 
iCDContre.  It  est  de  plus  certain  que ,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  il  y  avait  dans  Téglise  de  Saint-Hilaire,  à  Poitiers,  un 
précbantre,  nommé  Salomon,  qui  faisait  en  même  tems  Foifice 
ye' notaire  ou  de  secrétaire  du  chapitre.  Ce  Salomon  se  piquait 
desavoir  du  grec,  et  affectait  de  signer  tantôt  Salomon  Para- 
jthonisiaf  tantôt  Satomon  PP,  qui  pst  la  mâme  cliose  en  abrégé; 
d'autrefois  il  signait  'ZetXuf^mt  avec  queUjues  paraphes  devant  et 
après,  plas  ou  moins  composés.  C'est  l'abréviation  PP.  qui  a 
induit  en  erreur,  i^.  le  rrtiacteurdu  cartulairede  Saiiit-Hilaire, 
qui,  voyant  que  quelquefois  dans  les  bulles  et  autres  actes  on 
oésîgnait  le  pape  par  ces  deux  lettres  PP^  a  cru  qu'elles  signi- 
fiaient la  même  chose  à  la  suite  du  nom  de  Salomon  ,  et  y  a 
suUlitué  le  mot  eniier  papa;  a**.  Besli ,  qui  n*ayant  connûtes 
titres  de  Saint-Hilaire  que  par  ce  cartulaife,  a  bonnement 
adopté  la  même  erreur  dont  nous  avons  été  désabusés  nous- 
mêmes  par  feu  D.  Fontenaot,  qui  avait  vu  les  originaux  des 

titres  de  cette  église. 

-      -    •  ■  • 

GUILLAUME  III ,  comte  de  PomBiis  et  y«.  du  itou, 

DUC  D^ÀQUITAUIE  ,  SUaHOMHÉ  L£  GRAND. 

990.  Guillaume  III,  à  qui  ses  qualités  éminentes  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Grand  ,  hérita  de  son  père,  suivant  Besli, 
des  comtés  de  Poitou,  de  Limosîn,  de  Saintonge,  du  pays 
d'Âunis,  avec  le  duché  d'Aquitaine.  Il  était  déjà  pourvu  dès 
Tan  9(:>9  au  plus  tard,  suivant  Besli,  de  l'abbaye  de  Snint-Hi 
laire.  TIn  de  ses  premiers  soins  fut  de  relever  son  château  de 
Gençai ,  que  Boson  11,  comte  de  la  Marche,  avait  ruiné  sur  la 
fin  du  règne  de  Fierabras.  Boson,  que  cette  place  incommodai:, 
vint  de  nouveau  l'assiéger.  Mais  Guillaume,  ayant  levé  promp- 
tement  une  armée,  lui  livra  bataille,  et  le  dént  complètement. 
Après  cette  victoire ^  il  entra  dans  la  Marche,  assiégea  la  ville 
it  AocfaemaoX)  et  s'en  rendit  maître.  Il  ne  fut  pas  également 
heureux  au  siège  de  Bellac  quïl  6t  dans  la  suite,  quoiqu'aidé, 
dit  Adémar  de  Chabannais,  de  toutes  les  forces  de  Aquitaine 
et  de  celles  delà  France  guerrière.  Le  roi  Robert  s*y  était  rendu 
lui-même,  et  le  siège  néanmoins  fut  levé. 

Après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  frère  du  roi 
Lothaire,  Guillaume  recueillit  deux  de  ses  enfants  qu'il  laissait 
nu  hs»  âge,  Lo^is  et  Charles;  et  non  content  de  prendre  soin 
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de  ieur  èducalîori ,  il  les  fit  reconnaître  dans  la  partie  dtf 
l'Aquitaine,  qui  dépenflait  de  lui,  pour  légitimes  héritiers  du 
trône  de  France.  Jhous  en  avons  la  preuve  dins  une  cliaife 
donnée  aoiès  la  mort  d 'MUon  ,  duc  de  l^orratne,  leur  frère 
aîné,  et  aorit  la  date  est  ainsi  marquée  :  /hJum  anno  I/icarnat. 
Dont,  Myjli ,  régnante  hobtrlo^  Ludovico  et  Caroiino,  (Pagit, 
ad  an  990  >  num»  FU,  )  Mais  on  n'est  pas  assuré  de  ce  que  de- 
vinrent ces  enËints  ptr  la  suite. 

Boson,  dont  on  vient  de  parter, /étant  mort  vers  Tan- 1006 ,  le 
duc  épousa  sa  veuve  Alwoms,  fiUe  de  Giraud ,  vicomte  de  Li- 
moges. L'an  1010,  il  fait  construire  en  Thonneur'  die  saiït 
'  Pierre  l'abbaye  de  Maillezais,  depuis  convertie  eh  siège  épis-' 
copal,  transféré  dans  le  dii-septième  siècle  à  b  RocMle.  Les 
Normands  ayant  fait,  Tan  1018,  une  descente  près  de  Saint- 
Michel  en  THerm ,  Guillaume  alla  au-devant  d'eux,. les  attaqua 
et  perdit  la  bataille  par  un  stratagème  des  ennemis  qui  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers ,  qne  le  dt)n  racheta  depuis  à 
grands  frais.  L'an  io25,  nprè^  la  mort  de  Temperenr  Henri  ïî, 
les  Italiens,  don!  Guillaume  était  connu  parles  îretjutMJi  s  voyages 
qu'il  faisait  à  Uome,  lui  envoyèrent  offrir,  par  une  deputation, 
la  couronne  d'Italie  pour  lui-même  ou  pour  son  fils  :  offre  que 
le  roi  Koberl  avait  déjà  refusée,  Guillauuie  le  Grand,  avant  que 
de  se  décider,  passa  en  l  ombapdie  avec  Guillaume  II,  coiuie 
d'Angouléme,  afin  de  conférer  avec  les  seigneurs  du  pays.  Mais 
ne  trouvant  point  en  eux  l'union  qu'une  affitire  de  cette  im- 
'  portance  demandait,  il  se  relira,  et  renonça  à  l'honneur  qu'ils 
voulaient  .lui  faire;.  L'an  ioa9,.iL embrassa  la-vîe  monastique  à 
Mailleisais»  où.il  mourut  le  '61  janvier  loHo (d.  st.)âgé  de  sokante 
et  un  ans.  Ce  prince  était  honoré d^  tous  lessoûverainsrdb  PEu^ 
rope,  qui  lui  envoyaient  chaque  année  ifes  ambasssdës  comme 
à  leur  égal.  Tous  les  ans,  ir  faisait  un  voyage  par  dévotion  à 
^ome,  où  à  Saint- Jacques,  en  Galice.  Adémar  dit  que  Idrsqu^l- 
arrivai!  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  y  était  reçu  avec 
les  mêmes  hf)nneiirs  et  la  même  dis!inction  que  l'empereur. 
r.es  rois  de  Jtrance.  de  iNavarre,  d'Espagne  l't  d'Angleterre,  ne 
témoignèrent  pas  moitis  de  considération  pour  lui.  Tous  les 
ans,  ils  lui  faisaient  des  présents  (ju'il  leur  rendait  avec  usure. 
Dans  un  siècle  où  l'ignorance  était  presque  universelle,  même 
'   parmi  les  ecclésiastiques,  il  cultiva  les  lettres,  et  ne  sr  roia  liait 
point  qu'il  n'eût  donné  les  premières  heures  de  la  umt  a  la 
lecture.  Les  savants  trouvèrent  en  lui  un  nouveau  Mécène.  Il 
donna  l'abbaye  de  Saint-Maixent  à  Renaud ,  que  sa  sagesse  fit 
surnommer  Platon,  et  la  trésoi^rie  de  Saînt-Hilaira  au  célèbre 
^^  Ftdbert ,  depuis  évéque  de  Chartres.  11  avait  été  marié  trois 
f»is|  i^.  comme  on  Ta  dit,  avec  AuhlodiSi  dont  il  eut  Guii- 


J.Û  by  Google 


BkS  COMTES  -DE  V0ITIZ1I5  ,  etc.  99 

brtime ,  qui  suit;  2".  l'an  1004  au  plus  tard,  avec  Brisque  ou 
SaiNGIE,  sœur  et  non  lillc  Je  Sanche  Guilkmmc ,  tlnc  de  Gas- 
cogne, dont  elle  fut  héritière.  Cette  princesse  lui  donna  deux 
fils,  £udes,  duc  de  Gascogne,  et  Thibaut,  mort  en  bas  âge; 
3^.  Guillaume  le  Grand  eut  pour  demièie  femme  Agnès,  mLe  ' 
iTOlle-GuiUbume^  comte  de  Bourgogne.  Les  historiens  mod«rnes 
s^accordenl  à  mettre  ce  domiér  mariage  en  io23  ;  meîs  il  date 
au  moins  de  cinq  ans  plutôt^  suivant  une  charte  dé  GoiUaume, 
ilonnée  eu  linreur  des  Clunistes  au  mois  de  mars  101 8  ,  et  sif^née 
Ipar  la  comtesse  Agnès  :  S.  Agtieùs  Comiiissœ.  (  GolL  Chri  no* 
tom.  II,  prob^  eoL  33o.)  Cette  princesse  fit  le  duc  son  mari 
{>ère  de  -Pierre  >  Guillaume  ;  de  Gui  -  GeofBroî ,  mommé  aussi 
Guillaume;  et  d'Agnès,  femme  de  l'empereur  Henri  III.  La 
duchesse  Agnès  épousa  en  secondes  noces,  Georfroi-Marlet  , 
comte  de  Vendôme,  pois  d'Anjou.  Cest-elle  que  son  premier 
époux,  dans  la  cViarte  d'une  don^iiion  qu'il  fit  1  an  102:7  à  l'ab- 
baye de  Sainte  '  Croix  de  Bordeaux,  appelle  AremlKige.  Mais 
il  iàut  rlimarquer  que  cette  nièce  n'existe  plus  que  dans  un 
vidimus  dé  Henri  Ul  ,  roi  d'Anglotei rc ,  dunl  le  secrétaire 
irayanl  aper^^u  dans  l  origiii.il  qu  un  A.  pour  désigner  le  nom 
de  la  femme  de  (^uillaume,  aura  vraisemblablement  mis  Arem« 
Wl^e  au  Ueu  d^Agnès.  (  Voy.  GaÛ,  Chr.  &id,  coL  266.  )  Agr\ès  , 
aprSi  la  mort  de  Geofijror-Martel ,  retourna  dans  le  PottOu  pour 
f  iMer  sa  demeure  ^  comme  le  t^oignent  on  nombre  d'actes 

Î'eUe  y  •souscrivit ,  et  dont  le  dernier  est  de  Pan  1064*  {Cartul* 
X  MaàBèÊti^  ioL  aao.  ) 

GOIUAUME  lY^  COMTE  de  PoiTtBfta,  orr  L£  GRAS, 
Vi^.  DU  BOtt,  irvc  H^Aquitai^^b. 

Ï029.  Guillaume  IV,  sumotniné  le  Gras,  fils  de  Guil- 
laume le  Grandet  d'Almndis,  succéda,  par  droit  d'aînesse,  à 
son  père  dans  tous  ses  étals  ,  comme  aussi  <! ms  l'abbaye  de 
Saint  -  Hilaire  ,  l'an  loaq,  après  sa  retraite  au  monastère  de 
Maillerais.  On  servît  inrine  porte  à  croire  que  son  pr-re  lui 
aurait  remis  la  puissance  corniale  dès  l'an  loaS  ,  d'après  une 
charte  conservée  au  carluiaire  de  Saint-Maixent  (  fol.  227), 
par  laquelle  il  décharge  celte  abbaye  dn  droit  d'arrière -ban,  que 
sa  mère  Almodis  lui  avait  imposé.  En  effet,  dans  cet  acte  donne 
du  vivant  de  Tabbé  Renaud  ,  mort  au  comiqencement  de.  Pan 
ftojiG  f  on  Kt  à  la  téte  des  souscriptions ,  S,  H^HIdmi 
ii,  f^iHeîmi  pairis  ^us ,  dont  la  première  ne  peut  marquer 
que  Guillaume  le  Gras.  Pourquoi  apnc  celui-*ci  prend<-ii  seul 
le  titre  de  comte?  Quoi  qu'il  en  soit  «  on  a  des  actes  postérieurs 
à  i'aa  10^5  et  même  à  Pan  1028^  où  Guillaume  le  Grand  paraît 
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avec  le  m^rne  tîire  ;  ce  qui  prouve  que  s'il  avnit  abandonné  pen- 
tlarii  qiitUjUi:  Uins  ie  gouvernement  à  son  fils,  il  Tavait  ensuite 
repris.  1^'an  io"î4  non  io33 ,  comme  le  marque  la  chronique 
de  Saint- Aubin  d'Angers,  GcofFrai- Martel,  comte  de  Ven— 
ilome ,  déclara  la  guerre  au  .duc  Guiltauine  par  rapport  k  ]m 
,Saintonge ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  iieule» 
L'armée  du  comte  de  Vendôme ,  commandée  par  un  vaillant 
capitaine  ,  nommé  Liaoîe  ,  apv^s  avoir  ravagé  le  Leudunoîa 
et  le  Mirabalois  »  pénétra  jusqu'à  Poitiers  ^  dont  elle  brûla 
les  faubourgs.  Le  duc,  cependant,  rassemblait  la  tienne.  Les 
deux  princes,  lè  20  septembre  de  la  même  année ,  se  livré*  • 
rent,  près  de  Moncontour,  une  bataille  où  le  due,  abandonné 
d'une  partie  de  ses  troupes  ,  qui  prit  la  fuite  au  milieu  de  l'ac- 
tion, lut  fait  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  trois  ans  et  demi 
ou  environ ,  pendant  lequel  tems  le  comte  et  la  comtesse  de 
Vendôme  exercèrent  .toute  Tautorité  ducale  dans  T Aquitaine. 
Kous  avons  un  acte  qu'il  fit  dans  sa  prison ,  par  lequel  il 
déclare  qu'ayant  beaucoup  fait  de  mal  à  Tabbaye  de  Saint- 
IMaixent ,  au  lieu  de  la  proléger  comme  il  le  devait ,  il  lui  donne 

Îiour  l'indemniser  ,  et  pour  obtenir  du  riel  ,  par  ce  don  .  sa 
ibcrté,  la  f^rêt  d'Ariezhun  ,  du  consentement  de  la  comtesse^ 
sa  femme.  (  CartuL  de  S.  M  air..  )  I.'nrte  n'est  point  daté  ;  Guil-  . 
laume  fut  racheté  par  EusTALUit;  son  <  pouse  ,  fille  de  Berlai  011 
Bellaî,  seigneur  de  Montreuil ,  moyennant  la  cession  des  roniLcs 
de  Saintes  et  de  Bordeaux  ,  avec  une  somme  ronsid^  r.iltle  cit 
argent ,  dont  les  églises  du  duché  payèrent  la      illeuie  part. 
Guillaume ,  suivant  le  continuateur  de  Thistoire  de  Bède  (1.  3, 
€.  3)  ,  ne  survécut  que  trois  jours  à  sa  délivrance  ,  et  mourut  en 
s'en  revenant ,  des  maux  qu'il  avait  endurés  dans  sa  prison.  Ce 
lut  par  conséquent  dans  le  mois  de  mars  io3<S  ;  car  nous  avons 
une  charte  d'un  nommé  Rainaud,  en  faveur  de  Tabba/e  de 
Salnt-Jean  d'Angéli ,  qu'il  souscrivit  avec  £udes  son  frère  , 
duc  de  Gascogne ,  au  mois'  de  mars  to3ê ,  dans  l'un  par  conaé- 

Î[uent  des  trois  jours  qu'il  vécut  depuis  sa  délivrance.  Son  corp& 
ut  inhumé  à  Maillezals.  Sa  femme,  Eustaehie,^  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants,  lui* survécut  au  mmns  jusqu'ea  io58  ^ 
comme  le  prouvent  des  actes  qu'elles  souscrivit  cette  année»Ià« 
Elle  fut  enterrée  à  I^oitiers  ^  dans  Féglise  de  Notre»JÛame«- 
la-Grande. 

£ÛD£S>  OU  pDON ,  coMTB  iiB  Poniias  BT  D0C]>'Aqi71TAI1ib« 

io38.  £gdk&  ou  Odon  ,  fils  de  Guillaume  le  Grand ,  et  de 
Brisque,  sa  deuxième  femme,  sœur  de  Sanche- Guillauale,^ 
duc  de  Gascogne  ^  succéda  >  Tan  iQ3d  »  k  GniLlitome  y  son  lÛie  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  CO!^X£S  DE  POITIERS  ,    Ctc'  lOl 

^ans  le  duché     Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers.  Quelque 
trnvs  auparavant,  il  était  devenu  ,  du  chef  de  sa  mère,  Théritier 
et  ie  successeur  de  Berenger,  duc  de  Gascogne.  Mais  GeofTroi- 
Martel  retenait  le  comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes  au 
nom  de  ses  beaux-fils  ,  auxquels  cependant  ,  il  ne  rendit  jamais 
Saintes.  Eudes  prit  les  aï'mt's  pour  recouvrer  cette  portion  de 
riiérif;ige  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Le  sort  de  la  guerre 
lui  fut  aussi  funeste  qu'à  son  prédécesseur.  Après  avoir  échoué 
devant  le  château  de  Gormond,  au  pays  de  Gastines ,  c^uW  avait 
assiégé ,  il  fut  taé  devant  celui  de  Mauzé ,  dans  TAuiiis ,  le  W 
mars  1039.  Ce  prince  mourut  sans  lien ée ,  et  peut-être  saiis 
Ikvoîr  été  marié.  Il  fut  inhumé  à  Maillèzais.  (  P^oy.  Geoffroi-* 
Martel ,  comte  de  Venà4me  et  d'Anjou,  ) 

GUILLAUME  V,  oovte  de  Poiti£B8,  VII*.  du  wm,  duc 
d^Aquitaine  9  suanoMMÉ  AIGR£T,  et  LE  HARDI. 

lo.^q.  Guillaume  T  ,  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  d'Agnès  t 
succéda  sans  contradiction  à  Eudes,  son  frère,  dans  le  duché 
d'Aquitaine  ,  mais  non  dans  celui  de  Gascogne  ,  dont  Ber- 
nard lï  ,  comte  d'Armagnac  s'empara.  11  s'appelait  Pierre  de 
son  nom  de  baptême  ,  et  prît  le  nom  de  Guillaume  à  son  inau- 
guration. Il  se  donnait  aussi  le  surnom  d'Aigrel ,  Acerrimus  j 
comme  on  le  voit  par  deux  de  ses  diplômes  rapportés  par  Besli. 
La  chronique  de  Saint-Maixent  le  surnomme  le  Hardi.  L'an 
1043,  Gcoffroi-Martel ,  alors  cumle  d'Aïqou  ,  sou  beau-père, 
lui  déclara  la  guerre ,  vraisemblablement  pour  Toblipr  &  danner 
une  part  dans  ses  états  à  son  frère*  On  voit  effectivement  quA 
Guillaume  et  GebfBroi-Martel  ayant  fait  la  paix  Tannée  suivante, 
Açnès  t  femme  en  secondes  noces  du  second ,  et  mère  en  pre- 
mières de  Guillaume»  vint  à  Poitierk,  et  engagea  les  états , 
qu'elle  (it  assembler ,  à  donner  des  terres  vers  la  Gascogne  à 
6uî-Geofifroi  «  son  deuxième  fils  du  premier  lit.  Gui  sut  tel* 
lement  s^étendre ,  que  Tan  loSa  ,  au  plus  tard  (  et  non  io70  » 
comme  le  marque  Besli  ),  il  obligea  Bernard  11,  dîtTumapafer, 
comte  d* Armagnac,  après  l'avoir  défait  dans  une  bataille ,  à  lui 
céder  pour  la  somme  de  quinze  mille  sous ,  le  duché  de  (ias- 
rogne,  dont  il  s'était  emparé  après  la  mort  <lu  dnr  Eudes.  Il 
contraignit  rru'^me  Guillaume  Al^^ret ,  vers  le  même  lems,  à  Tas- 
socier  au  titre  de  duc  d'Aquitaine.  (  Voy.  liernard  II  ,  comte 
d'Armagnac*^  L'an  io58,  nouvelles  brouiUeries  entre  le  duc 
Guillaume  et  GeofTroi -Martel.  Le  premier,  faisant  cette  année 
le  siège  de  Saumui  ,  où  le  deuxième  s'était  renfermé,  y  fut 
attaqué  d'une  dyssenterie  qui  l'obligea  de  retourner  à  Poitiers» 
Il  y  mourut  dans  l'automne  de  la  même  année  id5d.  Guillaume 
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axMÏl  épousé  EftMESijiNDE ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Celte 
prinre^e,  Tan  iof^2,  alla  ioin<]re  à  Mnme  l  impératrice  A^nès^ 
sa  b^-He-sœur;  mai$  s'4»B<jyMit  île  ce  séjour ,  elle  revint  mourir 
eo  Frauce. 

GUlLf^AUMË  VI,  coMTF  DE  Poin£&s^;^UlM»u  2i€Ui^' 

loSM.  Guî~-G€OFFROi  ,  duc  de  Gascogne,  second  fils  de  la 
dnilu^sse  Agnès  et  de  Guillaume  le  Grand  ,  en  succédant  à  son. 
frère  prit ,  à  son  exemple  ^  le  nom  de  GuiLL  \tJMB.  Mais  dans  les 
chartes,  il  nVsl  Jamais  désigqé  que  par  son  premier  nom ,  et 
même  au  coniiuencement  de  sa  régence  il  ne  s'appelait  lui-même 
que  Gui.  I)n  vivant  de  bon  frère  Guillaume  Aigret ,  il  avait  servi 
le  roi  de  France  Henri  dans  ses.  guerres  contre  le  duc  de  Nor- 
mauvlie.  11  assista ,  Taa  4o5^ ,  en  qualité  de  duc  de  Guienne ,  ou 
d^Aquitaine ,  au  sacre  du  roi  Philippe  Il  eut  le  premier  rang 
•près  lé  ol^rg^^ns  cène  cérémûnte ,  iSont  b  relation  le  nomme 
Gui ,  doc  a  Aquitaine  ;  mais  ce  rang  eût  appartenu  au  duc  de 
Hormandie,  s^t  eût  étép^ent.  S^élant  brooillé  Tanni^e  suivante , 
â¥€c  Huj;ues  V,  sire  de  Luzignan,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  et 
▼int  Tassiéger  dans  3on  château.  Hugues  ayant  été  tué.à  la  porte 
de  la  place ,  le  8  octobre  de  la  même  année ,  son  fils ,  Husués 
le  Dùihie  y  fit  la  paix  avec  le  duc.  Le  roi  de  France  avait  aant 
le  Poitoa  ses  officiers  comme  le  comte.  Sur  les  plaintes  portées 
contre  eux  au  saint  sié|^e  pi{r  Tévèque  de  Poitiers,  à  cause 
des  vexations  qu'ils  exerçaient  d^ns  les  terres  de  son  église ^  le 
Jiape  T^icolas  )I  écrivit  à  ce  prélat  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme 
pour  la  défense  des  opprimés,  et  lui  donna  (pouvoir  de  pro-- 
céder  contre  les  oppresseurs^  parla  voie  des  censures ,  «  non- 
*  obstant ,  dit  -  il ,  les  privilèges  accordés  à  notre  cher  (ils 
•»  Philippe  ,  l'illustre  roi  de  IVance ,  ou  aux  rois  ses  prédécea- 
»  scurs.  «  Cette  lettre  est  datée  dé  la  deuxi^me  année  du  pon- 
tificat (le  Nîco1<!s ,  le  y  des  ides  (  iieuviome  jour)  de  mars;  ce 
-qui  revient  à  Tan  io6i.  {Catiul.  (h  la  cathèdr.  de  Poillé»rs^  dit 
le  grand  Gautier,  fol.  85.  )  Le  silence  que  le  pontife  garde  dans 
ce  Dref  sur  la  conduite  des  ofiiciers  du  comte,  prouve  qu  ils 
n'avaient  aucune  part  aux  injustices  de  ceux  du  roi.  La  même 
année.  Foulques  le  Hechin  et  Geoffroi  le  Barbu,  neveux  et  suc- 
cesseurs de  GeofTroi-Martel ,  se  brouill^rent  avec  Guillaume  , 
au  sujet  de  la  ville  de  Saintes,  qu'il  voulait  leur  enlever,  pré- 
Ifcoilant  que  Gecffroi-Martel  n'en  avait  été  qu'usufruitier.  Les 
deux  frères,  au  premittr  desquels  Saintes  était  échu  en  partage, 
ayant  réuni  lejurs  forces,  vinrent  attaquer  Guilliii;nc  tlans  ses 
état&.  Le  duc  étant  allé  a  leur  rencontre,  fut  baUu  le  20  mars* 
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prës  de  Chef-Boutonoe.  La  chmDÎqjue  <fe  Maillezais  mei  coua 
LaUiUe ,  qui  fui  auivile  db  Up  puise  dé  Siîiilgi ,  un  mardi  ^  fél« 
de  Saint  -  Benoît.  Cette  filte  lonbait  néanunoin»  le  mereredt 
en  1061  ;  mais  les  fêtes  cemmenç^tent  abis  dès  les  trois  hennés 
après  midi  de  Ja  veille^  poae  fini»  à  paseilfe  keure  du  lende-^- 
main.  Guillaume  eut  sa  cevanche  k  année  suivante  (Vanitear 
du  Gesia  ûmt»  Àndqf.  «Ml  en.  1066  )  ,  et  reprit  Sainl^s,  dont 
les  habitants  et  la  garimon  se  readîpsnt  à  diserétion.  De-là,  il 
conduj^it  en  Espagne,  contre  l'es  Sarrasins,»  soi»  amfée,  f«ir-^ 
tifiée  a^une  multitude  de  Normands,  li  battit  ces  infidèles  Tan 
io63  ,  leur  enleva  la  ville  de  Balbastro ,  et  fît  de  grands  dégâts 
dans  le  pays.  Mais  la  disette  des  vivres  rempêcha  de  potirsuivrc 
ses  concjiiétes  ,  et  l'obligea  de  ramener  son  année  en  France. 
(Sigebert.  )  Guillaume  eut  la  dévotion  du  tems ,  et  se  fit  iiii 
devoir  de  visiler  les  lieux  saints.  L'an  lo^S  ,  il  fit  nn  pèlerina£î;e 
à  Rome  ,  suivant  la  date  d'une  charte  ,  par  lafjuclle  un  nommé 
Pierre,  frère  de  Béraud  ,  donne  une  femme  serve  avec  louie  s* 
famille  à  Tabbaye  de  Saint  -  Maixent  :  hœ€  autem  farJa  sunt ,  y 
est-il  dit ,  £Uino  i^uo  primitm  odHit  dax  Pktaoorum  Wido  pei'e^ , 
•  (fiùm»  parles  Romœ  «  afyfue  ^xiit  de  sua  captione  Aymtricns  vlee^ 
cornes  (.Thoaree^sia):  ndUmboQ  stoagemmo  sexl»4  (  Cartui,  ée  5., 
ACoua.  loi.  i34.)  fiiuîllauDe»  Vsass  1066,  prit  de  nouveau  les 
aunes  oontte.  Foulques  k-  Recfaan,  pour  la  défense  de  Geoffrot 
le  Barbu ,  frère  de  ce  comte ,  qui  le  vetemnt  en*  prison  pour  la 
sacMide  fois.  Le  duc  brûla  le  château  de  Saumur  avec  le  fe«*> 
Iwung,  et  labbaye  de  Saîn^lomnt ,  fal  ^7  fuin  d&cette  année  , 
et  non  pas  le  a6  juin  10G9,  comtne  le  marque  le  P.  La4»be.  Il 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Luçon  ,  quM 
prit  et  traita  de  même  que  celui  de  Saumur.  Le  monastère  de 
Notre-Dame,  renfermé  dans  renceinle  de  la  pl^e  ,  eut  aussi 
le  sort  de  l'abbaye  de  Saint-t  lorent.  (  Chron.  Matleac.  ) 

Deux  frères  ,  nommés  Clair  <  i  David,  nîclamaient  des  terres 
de  leur  palrimoine ,  dont  avaient  joui  le  père  et  la  mè<re  du 
comte  Gui— GcolTroi.  Convaincu  de  la  justice  de  leur  demande, 
il  les  leur  rendit  ,  et  pour  les  en  investir  de  nouveau  >  «  il  ra- 
»  inai>aa  ,  dit  rancirime  notice  <jue  nous  avons  de  ce  tait  , 
»  un  jonc  vert  ,  uù/jufn  ifiridcm  ;  car  les  planchers,  de  la 
•1»  maison  ,  ajoute^t-elle  ,  étaient  fraîchement  jonchés  de  joncîiy 
»  comme  nous  avons  coutume  de  ftnre,'  lorsque  nous' recevons 
»  quelque  personne  puissante ,  ou  quelque  ami  :  mon  domus  erat 
»  june^ikUa  9  sieui  stdemus facere .  (fuaitdo  aUguênt  persaMBpùUnfii 
»  iv/  aiiquam  personam  polentem  ,  «ff  dommuat  susdpimm  ^ét 
»  wtikum*  Aiers  avec  ce  même  jonc ,  il  fît  aux  deux  frères  b 
*  donation ^ou  plutôt  la  restitution  qu^ils  désiraient»  Pan  de 
»  rincarn.  1060 ,  k  10  dea  calendes  de  juin.  »  (  pignon  ,  notes 
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mÊT  le  ck*  i3  du  5*.  Ha.  da  fiirmmia  de  Marcmifis,  )  Tels  ^taîeitf 
alon  et  ont  été  eac#e  long^^tems  depuis  les  tapis  de  pieds^ 
idans  les  appartements  des  grands  seigneurs.-  Encore  n^ëtait-cc^ 
quejponr  l'été  ;  car,  en  hiver,  <m  ks  jonchait  de  paille^  conuné 
4m  raisaitaux  églises  le^samedi  au  soir  pour  le  lendemain. 

L'an  loyS  (et  non  1068,  comme  le  marque,  par  une  erreur 
de  copiste  ,  la  chronique  de  Maillczais) ,  Gui-Geoffroi  ,  ou 
Guillaume,  fonda,  aux  portes  de  Poitiers,  le  monastère  de 
Moustier-Neuf ,  qu'il  mit  quelques  années  après  souS  ij^  juri- 
diction de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluni.  L'aFiuée  suivante,  le 
pape  Grégoire  Vil ,  informe  de  la  conduite  simoniaque  du  roi 
Philippe  1,  dans  la  collation  des  bénéfices,  écrivit  au  dnc 
d^ Aquitaine,  pour  Tengager  à  faire  à  ce  sujet  des  remontrances 
au  inonarque  y  et  le  menacer. de  sa  part ,  nbn-seolement  deiVr-^ 
4omfliumcation mais  de  la  perte  de  sa  couronne ,  en  déliant 
'ses  sujets  de  leur  serment  'de  fidélité.  On  ne  voit  pas  qnd 
usage  Guillaume  fit  de  cette  étmige  lettre,  conforme  â  dW- 
4res  que  Grégoire  adressa  sur  le  même  sujet  à  divers  évéques 
jdeJFrance.  Guillaume,  la  même  année,  tat  restitution  du  viV^ 
4age  nommé  Sentun ,  à  Tabbaye  de  Maillezais ,  qui  l'avant  reçu 
de  ses  pte  et  mère,  et  oue  son  frère  avait. enlfvé  à  ce  monas- 
tère pour  le  donner  à  Thibaut  Chabot;  ce^ui  avait  attiré  sur 
celui-ci  les  foudres  de  Rome  qu'il  brava  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  La  rharle  de  cette  restitution,  conservée  dans  les  archives 
de  l'évéché  de  la  Kochelle ,  renferme  plusieurs  époques  ,  dont 
la  première  est  du  3  mars  1074,  au  château  de  Saint-Maixent  ; 
la  deuxième  est  celle  de  la  confirmation  de  cette  restitution,  du 
9  avril  suivant,  dans  le  château  de  Vouvent,  in  Vohenti  castro ; 
la  troisième  d'une  nouvelle  confirmation  faite  long-tems  après 
par  le  duc  Guillaume  IX.  Tel  était  l'ancien  usage  de  confirmer 
us  premières  chartes  par  des  additions  cjn'on  plaçait  à  la  suite  cîKi 
'  même  acte.  L'an  1079 ,  le  duc  d'Aquitaine  déclara  la  guerre  à 
GuittMiBi^.  1^9  comte  de  Toulouse  \  mais  celui-ci,  étant'venu  à  sa 
ven^Are;  k  défit  devant  Bordeaux,  et  lui  tua  cent  chevaliers 
des  plus  distingués  de  son  armée..  L'historien  qui  rapporte  ce 
fait  (assez  douteux),  ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  attaqua 
celui  de  Poitiers  en  trahison  ,  et  que  ce  dernier  en  fut  si  irrité, 
qu'il  vint  jusqu'à  Toulouse,  k  la  téte.«detous  ses  vassaux  pour 
en  tirer  vengeance,  qu'il  ravagea  les  environs  de  la  ville,  la  prit 
et  la  rendit  bientôt  après,  i.'an  1082  ,  mécontent  (TAimor  III , 
vicomte  de  Limoges,  Guillaume  assiégea  ( ctte  ville  et  brûla  les 
églist s  situées  autour  du  château    IT  assista,  l'an  lo^^o,  avec 
les  grands  d'Aquitaine  ,  au  concile  de  Bordeaux,  dont  il  C(jn- 
firma  les  actes,  hnfin,  Tan  lohG,  il  termina  ses  jours  au  ch3- 
^  teau  de  Chizé,  le  24  septembre,  suivant  le»  chroniques  de 
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Miitonfcift  et  de  Yételai  ^  appuyées  des  monamenté  ie  VMtaym 
«te  Mousiier-Neuf.  D'ua^autre  dité  nous  trouvons  datis  le  car— 

^aire  de  Saint-Maixent ,  une  charte  datée  de  Tan  io8).  irgnanté 
rege  Pkiiifipo  in  Ftanda ,  GoJfredB  duœ  in  AquUatda.  CVsl  r«cie 
delà  Vente  faite  d^une  terre  appelée  de  Cotsiùiùi  à  un  nommé 
Pierre )  Bb  de  Martin  Ësperuq.  Cette  date  est  confirmée  par  la 
charte  de  l'engagement  tait  par  Pierre  de  iNienî  ,  de  la  prévôté 
de  Quadruvie,  à  IVglise  de  Limoge,  sniis  ie  règne  ue  Phi-» 
lippe  1.  Farta  es f  ^  y  est  -  il  dît ,  haui  aciiph'o  kuL  mun  lunA 
Ji-Xf--',  in  anno  quot  morluus  est  GuiUclnuis  dux  ;  ce  qui  mar<{u« 
Tan  1087,  OÙ  le  25  dr  la  lune  toinhali  du  premier  mai.  {Aich* 
de  Sai ni- Etienne  dt  I  images  )  Guilldujiif ,  ou  Gui  GeofrVoi,  fut 
inhumé  dans  l  enlise  de  Mousùer-iNcal ,  sous  iin  snptilx*  mau-» 
ttolée  de  nurbre^  que  la  chute  de  la  voûte  detruisii  en  164.^. 
Ôn  y  en  siifoslilua  dlepuît  une  autre  de  pierre.  Il  fsi  le  premier 
joe  4i'Aquilaine  qui  ail  pris  le  tilre  de  prince  de  Talmont  «  ce 
qui  o^a  pu  commearer  qu^après  le  mort  de  Guillaume  et  df 
Fepin^  enfants  de  GuiUaunie  k  Chauve |  pfince  de  Talmont^ 
eW'à-dire,  après  Tan  loSq.  (fiatLChr,^  no.  y  tom   II,  coU 
1428.)  Le  duc  Guillaume  avait  épousé ,  i^.  N.  fdle  dV\lde^ 
lieri  II  *  comte  de  Périgord,  qu  il  répudia  ^  Fan  loS^i,  noue 
f;ause  de  parenté}  a".  VIathegob,  qui  lui  donne  une  nlle^ 
nommée  Agnès,  mariée,  l'art  1074,  à  Alfonse  Vt ,  roi  de  ras* 
tille  et  de  Léon  ,  répudiée ^  comme  le  fut      mère,  sous  pré^ 
texte  de  parenté,  en  T080,  puis  remariée  à  Hclie,  comte  du 
Maine.  Guillaume,  après  la  répudiai  ion  de  AJatliiKIe,  arrivée 
l'an  106Ô,  contracta  un  tjoisieme  mariage  avec  iiiLDEGAHDtî 
ou  ALDtiARDi- ,  fille  de  Hobert  1,  duc  de  Bourgogne,  selon  la 
chronique  de  Maillerais.  Celle  princessCj  qui  vécut  jusque  vers 
11:10,  âuivaal  la  charte  dVne  donation  ou^elle  lii  celte  année 
au  monastère  de  Moustier-Neuf  {GaU  Cnr. ,  1.0  ,  t.  11,  prob*. 
coL  35&  )  I  lui  donna  deux  fils,  GutUaume ,  qui  suit,  et  Hugues 
qui  vmit  eacoré.eo  1 1 Leduc  Guillaume  fut  encore  sommé 

{w  le  pape  Grégoire  VU  de  se  sépaner  de  sa  troisième  femme 
*an  1 0^3,  et  toujours  pour  cause  oe  parenté*  (  Foyet  le  concile 
de  Poitiers  <le  Tau  107^.  ) 

CrIlILLÂUMfi  Tilt  niT  LE  JEUNE,        »v  Koli,  mJû 

ro87.  GtJlLLAUME  "VII ,  né  le  aa  octobre  107  r  ,  surnommé 

le  Jeune  (  et  non  le  Vieux  )  dan^  toutes  les  chartes  du  Poitou 
oui  nous  ()i»t  passé  sous  les  yeux  ,  succéda  (bns  les  comtés  de 
Poitiers  et  les  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  à  Guil-* 
laume  VI,  ou  Gui-(7eoiIroi |  s^»  père.  1^  vassaux  se  préva-* 
X.    .  .14 
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iant  dit  ta  jeunesse,  lill  suscitèrent  dés^affeiires  afti'  féîiéM 
les  ieuis  meilleures.  Ouilbume  viift  à  fcout  de  les  mettre  '  à  \à' 

taison.  Ce  iut  apparemment  pour  arrêter'  leurs  incursions ,  qu'à: 
lit  bâtir  le  château  de  Benun  oti  Benaon ,  aujourd'hui  détruit^' 
dont  la  fondation  était  récente  en  1096,  comilke  le  témoigne' 
la  SDuscctptîon  suivante  ^  d^une  ebaite  quHl  y  fit  expédier  :  Ann& 
W^cn i-GvUklmus  Aquitanorum  dux  apud  Castellùm  meum  na-^ 
pum  Benaum,  (Besli ,  p.  4  '  )  Dans  une  assemblée  de  prélats' 
€ft  de  barons  qu'il  tint  cotîe  même  année  à  Bordeaux  ,  il  donna 
vme  autre  charte,  datée  du  2S  mars  ,  où  il  prenait  les  titre?;  de 
duc  d'Aquitaine  et  de  comte  de  Toulouse.  Deux  ans  après^ 
(l^an  »0c|8)  il  réalisa  le  dernier  de  ces  turcs  par  une  invasion 
quMl  fit  dans  le  Toulousain  ,  dont  il  sVmpara  ,  tandis  fjue^ 
Baymond  IV,  comte  de  Saint- Gilles-,  était  à  la  croisade.  Mais 
Fan  1100  4  il  abandomna  ce  riche  domaine  pour  des  raisons 
qu^on  ignore;  ce  fut  vraiseniLilablement  parce  qu'il  y  fut  con- 
traint par  les  amis  de  Bertrand  ,  fds  de  Raymond.  On  a  pa[  lé 
sur  le  concile  de  Poitiers,  tenu  Tau  1100,  de  rop;»osilioii  qu'il 
fit  dans  cette  assemblée^  à  Texcomniunication  qu'on  voulut  y 
prononcer  contre  lé  roi  Pbilinpe  1.  Il  prit  la  croia  cette  même! 
Énnée  à  limoges  f  et  puriit  Vm  1101  y  pour  la  Terré-Sainte  f 
à  la  tête  de  deux  cent  sotxaifte  mille  combattants'^-  da  de  Irot^ 
cent -mille 4  suivant  Orderic  YitaL  0u  nombre  des  che&qui 
conduisaienlavec  lui  cette  prodigieuse  armée ,  on,  poiir  mieuat^ 
dire^  ^etle  multitude  *Gonfâse  de  volontaires  aanà  ofdre,  sans^ 
discipline,  étaient  Hugues  le  Grànd,  frère  du  rôi  Philippe  1  ^ 
Hugues  de  Lusiignan,  Etienne,  comte  de  Blois,  Etienne, 
comte  de  Bourgogne,  Geoifrot  de  Preuilli ,  coYnt«  de  VeAdâme^ 
Harptn ,  vicomte  de  Bourges^  et  Geoffroi  de  rÉteuduère,  dont' 
la  famille  se  distingue  encore  de  nos  jaats  (ty^S)  dans  le  serviccf 
de  la  marine.  (  i)  Ayant  pris  leur  route  par  T  Allema]^,  ils  y  fuw 
jrenl  joints  par  Welphe ,  duc  de  Bavière ,  et  par  Ide^  marquise 
d'Autriche,  qui  s'était  aussi  mis  en  tête  daller  cueillir  desi* 
lauriers  en  Palestine.  An  sortir  de  l'Allenlagne ,  ils  traversè- 
rent la  Hongrie,  et  étant  parvenus  en  Hul^nrie,  ils  prirent 
querelle  avec  le  duc  du  pays  ^  qu'ils  insuilèrenr  ,  et  qui  leur 
ferma  le  passage  d'Andrinople.  il  y  eut  là  un  ^rand  combat 
entre  les  croises  et  les  Bulgares,  joints  aux  Pàtzlnac'es  et  aus 
Comains,      étaient  au  service  oe  l'empereur.  Plusieurs  aei-!» 


(1)  Les  Bénédictins  ont  confoncUi  cette  maison  ,  éteinte  depuis  de» 
êîècles^  a^c  cfille  des  Ueiiiers  de  VEslenduere ,  ancienne  en  Poitou 

ti  qui  s*est  distinguée  dans  la  narm  avant  k  vévalwtion.  4AW# 
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^tUTë  y  perdirent  h  vie,  d  auhes  furent  pris.  iMais  le  duc  des 
jBuigares ayâiil  iHe  i^ii  prisotuiif-i ,  donna  lieu  a  un  acconinnode— 
nient  qui  se  fit  le  jour  mêniv.  Le  tiur  ac  (  onla  le  passage  et  des 
guides  aux  croises  ju.s(|ira  (^oiisianl i nople.  A rrivés  devant  cettll 
ville,  iis  y  renconlièient ,  dit  un,  Uaymonii ,  œmte  de  Tou- 
louse, qui  était  venu  de  Syrie.  Mais  D.  Vaissète  prouve,  par 
Guillaume  de  Tyr,  que  celte  rencontre  n^eut  point  lieu,  Uay->' 
BMMid  poyr  Iprs  étaot  déjà  parli  avec  uae  armée  de  crmés  ^ 
nui  fut  presqa'eatîèfewiil  détruite  ea  Asie  par  Ia»  Turcs. 
.Celle  du  duc  d*A4|uitaiiie  n^eul  pas  ud  ipeiJleur  sort*  Ayant 
passé  le  Soipjiore  dans  le  tena  de  la  moisson,  elle  éprouva 
Dientdl  ai^rès  craelle  disette  »  par  b  précaution  que  lea 
^Turcs  avai^lp4sa  de  meltns  le  feu  dans  les  champs  «  et  de 
f)  iH  her  les  puits  et  les  fontaines  pour  Tempécher  de  subsister* 
£i}ûn  ^  ayant  svrpns  cette  eniÉe ,  ils  en  firent  un  si  grand  car^ 
1iag^,:qu|B  tout  ce  tpii  restalut  dispersé^  Ut  duc  Guilianme 
se  trouvant  alors  sans  armée,  sans  équipage,  et  dénué  de  teat, 
fiontioua  sa  rouie  i  pied ,  niendianl  son  pain  par  les  chemins , 
et  arriva 9  avec  six  upmmes  seulement,  à  Antiochet  il  lui 
bien  reçu  par  le  prince  Tancrède.  De  là ,  étant  allé  joindre  au 

Srintrros  suivant  le  comte  de  Toulouse,  il  ^tavec  lui  le  siège 
eTorlose,  qui  fut  prise  avant  Pâ(|ups. 

Guillaume  se  n  ndità  Jérus3lem  pour  y  cclébrfr  relie  solen- 
nité; après  quoi  ti  alla  s'embarquera  Joppe  pour  rrioarner  ea 
Europe.  Mais  ayant  ele  surpris  en  mer  d  une  violente  tem-i 
ppte,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Syrie,  et  alla •  débarquer  au 
fort  il  A  ni  loche.  De  U  il  revint  à  Jérusalem  avec  Tancrède, 
au  mois  de  septembre  suivant ,  pour  aider  le  rpi  Baudouin  à 
faire  le  siège  d'Ascalon  ,  que  ce  prince  entreprit  ,  et  qu'il  fut 
contraint  de  lever.  Le  dui.  alors  se  rembarqua  de  nouveau  ,  et 
arriva  au  commencement  de  Tan  iio3  dans  ses  états,  ne  rap- 

fortant  de  son  v€>yage  pénible,  long  et  dispendieui^ ,  que  delà, 
onte  et  de  U  misère.  Les  malheurs  de  cette  espédition ,  qu'à 
son  retour  il  cb^ta  (  car  il  se  mêlait  de  faire  des  vers  )  <kns. 
un  poème  que  lyons  nWons  plus,  ne  cpotribuèrent  pas  à  li| 
yéfofnie  de  scê  n^oim.  £Ues  étaient  fort  dissolues ,  et  le  devin* 
Dent  encore  davantage  par  la  suite^  Il  eiileva  Maubergeont 
Demmedu  vicomte  &  ChAtelleraut,  et  non  CQntent  de  Ten* 
tfetenir  dbos  spn  palais  ^  il  fit  graver  le  portrait  de  cette  daiùae 
iKMr  son  bouclier.  Pierre  U  ,  évéquc  de  Poitiers,  après  l'avoir 
inutilement  averti  de  ses  désorores,  prit  le  parti,  Tan  iii4« 
de  Peicommunier  solennellement*  |^  duc  siirviant  k  PégUse 
cçnime  le  prélat  commençait  à  prononcer  Panathème  au  mt^ 
lien  d'un  grand  peuple  qui  s'était  assemblé*  Aussitôt  le  saisis-» 
saptpar  les  cheveux,  Pépée  à  la  main ,  tu  m* absoudras  y  lui  dit- 
iî»  ou  tu  maunas»  L'évéque,  feignant  d'avtiir  ^eiiTt  deWA^f^ 
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un  moment  pour  réfléchir.  Jl  en  profite  pour  arhcver  la  for- 
mule (l'exconimunK  atlon ;  après  quoi,  présentant  sa  léie,  il  dit 
au  <luc  de  frapper.  Je  ne  i aimes  pas  assez  ^  répond  Guillaume  ^ 
pour  i*cnw>yer  en  Paradis*  Il  se  contenta  de  le  c liasse r  de  son 
«iége  et  de  Texiler  è  Chauvigni  (  IVUlelmus  Maimesbur.)  I^a 
Tn^me  années  il  fit  une  seconde  fois  la  conquête  du  comté  de 
Toulouse.  Alfonse,  ici  d'Aragon  et  de  Nâvario,  ayant  imploré 
son  secours  contre  les  Sarrasins,  il  lui  mena,  Tan  1119,  une 
armée  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  que  les  £spagnols 
yemportèreot  pr^s  de  Cordoue,  le  17  faio  ite  Vannée  «iiivanle^ 
Mir  tes  infidèles.  Durant  son  aWnce,  Van  les  Tbulouj 

aains  <:)iass^reat  de  leur  viUe  Geoffroi  de  Montmaorel ,  qu'i| 
«vail  laissé  pour  y  eommander.  Il' perdit,  Wnnée  suivante,  Iq 
yeste  dtt  comlé  de  Toulouse^  Guulaoïne,  Tan  ii34«  fot  du 
notnbre  des  gMittds  mMm  ,  quIHIirehèrent  i  la  suite  do  roi 
3Lottis  le  Gros  y  contre  Terapereor  Henri  V,  prêt  i  faire  irm^ 
tien  dans  la  Champagne.  L'an  iia6,  il  Tint  au  secours  oii 
comte  d* Auvergne ,  son  vassal,  è  qui  le  roi  ^sait  la  guerre 
pour  venger  re\éqae  de  Clermont  que  ce  comte  peisécutsiU 
liais  le  duc ,  à  la  vue  de  Tannée  royale ,  fut  tellement  c&ayé  , 
qu'il  députa  au  roi  pour  lui  demander  la  paix ,  se  reconninasant 
lui-m''me  va>sal  de  la  couronne  et  (hnomettant  de  représentei* 
le  comte  d'Auvergne  à  la  cour  du  ihonarqoe  pour  subir  le  juge- 
ment qui  y  serait  rendu.  (Suger,  vità  Ludoo,  F/.)  Le  10  février 
1127  (n.  st.)  fut  le  lerme  de  ses  jours,  il  mourut  à  Poitiers, 
et  fut  enterre  à  Moustler-Neuf.  (Vaissète,  t.  H,  p.  3g8  )  Guil- 
laume VI i  avait  d'excellentes  qualités  de  corps  et  d'esprit, 
dont  réclal  fut  terni  par  la  dépravation  de  ses  mœurs,  jusque 
là  qu  il  (Jisriii  vouloir  établir  à  Niort  une  abbaye  de  femmes  dé- 
bauchées, dont  il  nommait  la  supérieure  et  les  officia res.  (iuiU' 
laume  de  Malmesburi  ajoute  que  Girard,  évéque  d'Angouléme, 
qui  était  chauve,  IVxhorlant  à  cliauger  de  vie,  il  lui  répondit: 
J  en  changerai  quand  uQec  le  peigne  tu  ramèneras  tes  choeujc  sur 
ion  front.  Il  avait  épousé,  1°.  Hermengarde,  fille  de  Foul- 
ques le  Kechin  ,  comte  d'Anjou;  a**.  1  an  1094^  après  avoir 
i^pudié  celte  première  femme,  Phiufp«,  dite  agsssi  Ma- 
VBILDE ,  fille  unique  de  Guillaume  lY,  comte  de  Toulouse  ,  et 
veUve  de  Sanche-hamlre,  roi  d*Aragon.  Ce  fut  au  nom  de  cette 
princesse  qu'il  pf^tendit  au  comté  de  Toulooseï  Klle  lai  donna' 
trois  fils,  Guillaume,  *qui  suit;  Rmn6nd,qul  devint  pnnce 
d^Antioche,  et  Henri  moine  de  Cluni  ;*avec  cinq  filles,  dont 
on  ne  connaît  que  Mahaut ,  nommée  par  d'autres  Agnès,  mariée' 
en  première*»  noces  à  Aîmeri,  vicomte  de  Thouars,  et  en  se^ 
coudes  k  Kamire  le  Moine,  roi  d'Aragon.  Philippe  s'étant  aé« 
parée  du  duc  Guilkumê  en  1116,  entra  dans  Taobaye  de  Fqo* 
emoUi  où  elh  monret  pea  (te  tems  après»  La  troisièmor 
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femme  de  Guillaume  fut  Hildrgahde  ,  dont  îl  n'eut  point 
d'enfants.  Ce  prince  l'ayant  aussi  répudiée  pour  vivre  plus  fibre- 
ment  avec  Maubprgpon  ,  elle  en  porla  ses  plaintes  au  pape 
Cailiste  II ,  qui  tu  citer  le  <luc  au  concile  qu  il  avait  indiqué  à 
Keims,  pour  le  mois  d'octobre  X119.  Uildegarde  s'y  rendit,  et 
reaouvela  sa  plainte.  Le  dm^  ne  comparaissant  point ,  09  allait 
U  condamner  par  dé&ut,  lani  l*inlervention  .de  révéque  de 
fiaintea  et  des  abbés  de  rAqjaîtame,  qui  reicttsàrenti  en  allé^ 
-   cuant  dei  iefirmilés  oui  ne  lui  permettaieot  poiot  de  se  dépla* 
4  eer.  L*eiciiie  fut  «dmlia,  et  Ton  ignore  la  suite  de  cette  afTaire* 
Gnillaïune  eut  d^one autre  maîtresse,  quHl  entretenait 4  Tou- 
louse, OQ  fils  naturel  nommé  Aymar,  et  non  pas  Guillaume, 
comme  le  pense  D,  Yaissète,  qui  devint  comte  de  Vjdentinois  et 
de  Diois  par  son  mariage  avec  Phéritière  de  ces  deux  comtés , 
et  fut  la  tige  des  comtes  de  Valentinois  de  la  piaison  de  Poitiers^ 
(  Vt^  ei  les(  omtes  de  Valentinois.)  Le  duc  Guillaume  le  Jeune, 
suivant  les  expressions  d  un  ancien  auteur,  était  bon  troubadour  , 
bon  chevalier  d'armes ,  et  courut  long-^tems  le  monde  pour  irompet 
les  dames.  Il  nous  reste  de  lui  des  chansons  provençales,  qui 
prouvent  son  talent  dans  ce  genre  de  poésie,  il  avait  cependant 
des  émules  à  sa  cour  qui  lui  disputaient  la  palme.  De  ce  nom-* 
bre  élait  Ëbles,  vicomic  de  Ventadour.  Quoique  très-bons  amis, 
le  dite  et  lui  se  portaient  envie  réciproquement,  et  cherchaient 
'  à  se  surpasser  l'un  Tautre.  U  y  avait  aossi  quelquefois  entre  eux 
des  combats  de  magnificence.  Un  jour  il  arriva  oue  le  vicomte 
vint  \  la  cour  du  duc  dans  le  tem$  qu'il  élait  &  table.  On  lui  pré« 
pare  un  superbe  dîner,  mais  avec  un  peu  de  lenteur.  Ebles 
vojant  le  repas  qu*on  lui  servit  après  celui  du  duc ,  Honsel§ntMr^ 
loi  dit-il ,     /I  VtoiV  pas  la  peine  de  faire  tard  de  dép/em^  four  un 
dpeUl  vicomte»  Quelques  jours  apr^s ,  Ëbles  prend  congé  de  lui 
pour  s^en  retourner.  Le  duc,  voulant  le  surprendre,  le  suit  dé 
près  avec  cent  chevaliers,  et  survient  tu  château  de  Ventadour 
pendant  son  Jîner.  Ebles,  sans  se  déconcerter,  lui  fait  promp— * 
temeiit  donnera  laver,  tandis  que  ses  gens,  courant  le  château,' 
enlèvent  toutes  les  viandes  qu'ils  y  trouvent.  Ce  jour,  par  bon- 
heur, était  une  féte  de  gelines,  d'oies  et  d'autres  volatiles.  A 
leur  retour,  ils  servirent  une  si  grande  abondance  de  mets,  qu'où 
eût  dit  que  c'tiâient  les  noces  de  quelque  prince.  Le  soir,  ce 
fut  un  autre  mectacle.  A  Tinsu  d'Ëoles ,  un  paysan  arrive  dans 
la  cour  du  cuieau,  conduisant  un  char  tfaine  par  des  bœuû ,  et 
se  met  A  crier  t  «  Qne  lés  gens  du  comte  de  Poitiers  approchent, 
et  voyent  comment  9it  livre  la  cire  â  la  cour  du  seigneur  de  Ven- 
tadour. ■»  fin  disant  cela,  il  monte  sur  son  char,  et  a^eoune  coenée' 
il  coupe  les  cerdei  d*une  grande  tonne,  d'où  sortent  et  tomSent' 
à  terre  des  formes  de  toutes  grandeurs,  et  sans  nombre  de  la  cire 
la  plus  pure*  Le  persan  ,^  ne  daignant  pas  les  ramasser,  s*en  r Or 


^ourne  avec  son  char  à  MalTnoQt  Le  comte-duc  voyant  .  ee|l# 

frofusion^  donna  àç  grands  éloges^  la  générosité  du  vicomte, 
our  le  paysan ,  Miles  lui  fit  présent ,  et  ^  scsen^nts,  du  mans^ 
4e  Mdlipont.  Uans  la  suite,  ils  furent  élevés  au  rapg  de  cheva-v 
liers,  et  se  font  aujourd'hui,  dit  Gcoffroi  du  Vigeois  (j)a^.  322)^ 
que  noua  .copions ,  les  neveux  d'Arcbambaut  de  Solignac.  La 
unevalerie  ne  $upix}salt  donc  pas 'nécessairepient  la  noblesse, 
comme  elle  Ta  supposée  dans  les  siècles  suivants  par  Tusage, 
ot  que  par  une  loi  expresse.  Mais  si  la  chevalerie  au  dou- 
xiejue  siècle  ne  supposait  pas  toujours  la  noblesse,  il  est  cer- 
tain qu'elle  la  donnait  à  ceux  qui  ne  Pavaient  pt»int  par  leur  nais- 
sance, pui^Cjue  tout  chevalier  était  appelé  monset^tieur,  et  sa 
ff  mnie  qAlifiée  dame ,  tandis  que  celles  de^  siaiplcs  écu)er^ 

n^jétaient  appelées  ^ue  demofseil^f        .  .  * 

*    GUILLAUME  VIII ,      du  nom  ,  duc  d'Aqvitaimç. 

.   1 127*  Guillaume  TIII,  né  à  Toulbiise  l*an  1099 ,  de  Guil-v 

laume  VII  et  de  Philippe,  était  absent  Iprsqne  soq  pére  mourut^ 
Il  revint  en  dilii^ence  à  la  nouvelle  dé  sa  mort,  pour  lui  rendre 
)es derniers  devoirs,  et  recueillir  son  ample  succession,  Il  avaîï 
«a  de  violentf*s  contestations  avec  lui.  Kaoul  tU  l>iteto  dit, 
l'an  i  1 12  ,  qu'irrité  desiriauvais  traitements  que  sa  mère  éprout 
Vaît  de  la  part  de  son  époux  ,  il  prît  les  armes  pour  la  vi'nger  ;  et 
qu'après  avoir  fail  la  guerre  pendant  sept  ans  a  son  pèje,  il  fut 
prit  dans  un  comi^at,  et  obtint  par  sa  soumis.sion  le  pardon  de 
$a  révolte.  S'il  fut  de  mœurs  |>b!s  reliées  que  son  père,  il  neluv 
céda  point  (lu  côte  de  randuiiun.  J/an  ii.-Ja,  le  désir  de  s'a- 
graiiJir  lui  iil  concevoir  le  dessein  ^'emparer  de  Châtel-Aillôn, 
place  maritime  à  deux  lieues ,  ou  environ',  de  la  Rochelle ,  et 
chef-lieii  d^uoe  partie  au  moins  de  )'Ai|nis*  Le  seigneur  qui  en. 
^Uit  pbasesseur  alors ,  se  noifint^it:  Isambert,  et  portait  le  titrç. 
de  prmce.  (  Beslt  le  surnomme  le  Pacifique ,  et  dit  qu'il  était  le 

3iiatrièroe  de  son  nom.)  Guillaonie,  voulant  lui  dier  les  moyens 
e  se  défendre  ^  attire  à  sa  cour  les  seigneur^  qui  relevaient  d*I- 
samliert ,  et ,  les  ayant  eQ  son  pouvoir  y  il  part  aqssitôt  avec  une  • 
armée  qu'il  avait  toute  prête,  et  vient  subitement  investir  la 
ville  de  Châtel*  Aillon  par  terre ,  tandis  qu'une  flotte,  qu'il 
Uvait  fait  équiper ,  arrive  pour  achever  de  la  bloquer  par  mer. 
ïsanïhert ,  quoique  surpris,  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  état  de 
défense ,  et  fait  lete  à  renneini  depuis  le  i  i  août  jusqu'au  cqm— 
rnencemenl  de  dt  (  Cmbre.  11  l'eût  même  fkit  plus  lonir-tcms,  si 
«es  gens  l'eussent  mieux  secondé.  Mais  s'apercevanl  a  la  (in  qu'il 
était  trahi  par  les  principaux  d'entre  eux  ,  il  prit  le  parti  de 
rendre  la  place.  Le  duc,  non  content  de  cette  usurpation  ,  lui 
ijeqaaw4e  ei^çorç  \^  f:Uà^e^^  jjç  L^^lc^i^,  situé  ^  ^Jeux  milles  de 
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CbSlel-AHlon.  îsambprt  ra\ant  refusé,  vn  so  renferme^  (hns  1.1 
place  où  il  sonlient  un  s'u'g€  ("une  année  eiitièrr.  Mais  les  vi- 
Vres  lui  manquant ,  il  fallut  enfin  c^piluler.  Isainbert  convionl 
de  rencîre  le  château  avec  toute  la  province,  à  condition  d  cit 
bartager  les  revenus  avec  le  duc  :  ce  qui  lut  cxéruté.  L'île  dâ 
khé,  que  possédait  également  'sannibcrt,  fie  fut  puitit  ronipr'àë 
dans  celle  capitulation,  et  lui  resta  en  propriété.  S'y  tlaul  fi* 
tiré,  il  y  finit  ses  jours,  et  fut  enterré  dans  le  parvis  de  l'églistt 
de  Saint-Martin  de  TilcdAix,  (ju'Isambert ,  son  aïeul,  avait 
donnée  à  Tordre  dé  Clunt.  CM  airlsi ,  dit  Richard  de  Cluili  » 
^ue  Icf  diic  Giiîllaunlft  are  rendit  malître  pat  violence  d*une  bdl9 
province  4  sur  laquelle  il  ouatait  aacun  droit.  Ricfaukl  ajouU 

?'ne  la  cause  de  tout  le  nuil  fut  Aliène,  fedune  d'Isamoertf 
une  des  plus  in^chailte»  de  son  tems  :  Hiijus  mlsefiat  eùpuî  Â 
imtium  fuît  Aiiena  uxordondni  IsanAaiî ,  quomank  nna  de'fiUà** 
èus  Beèal  ab  onaSbm  dicébahit,  (Bouquet ,  tont.  XII,  p.  4191) 
Besli  tranche  en  deux  mots  cette  expihfitîon  ,  et  se  trompe  | 
I*.  en  la  rapportant  à  Tan  1117;  2^  en  nommaift  Anteline  Idl 
femme  dUsàmbert.  L^an  i  t3i  ,  au  plus  tard,  sédiiit  par  Gérârdi 
ëvéque  d^Angoul^itie,  le  duc  Guillaume  embrasse  robédiepCtf 
de  l'anti-pape  Anaclet^  après  avoir  reconnu  celle  d'innoCent  11» 
11  persista  dans  le  schisme  pisqu^en  iiâS,  sans  vouloir  se  feu-** 
dre  aux  exhortations  des  personnes  vertueuses  et  éclairées  qui  lé 
pressaient  d'en  sortir.  Il  était  réserré  a  saint  Bernard  de  tnom-* 
pher  de  son  obstination.  Ce  grand  homme  ,  après  âVoir  d'abord 
érhoiié  ro?nme  les  autres  dans  les  remontrance*;  qu'il  lui  fît,  s*2t* 
risa  pour  le  terrasser  d'une  voie  extraordinaire  (jui  n'était  pcr* 
itîîsp  qu'à  lui  seul.  Un  jour,  comme  il  disait  la  messe  dans  Utia 
église  de  Poitiers  ,  le  duc  se  tenant  à  la  pen  te,  il  prend  IMiostiô 
en  main  ,  et  vient  à  lui  les  yeux  enflam'.nes  :  l  oici^  lui  dit-il  ^ 
i'ofre  Duu  et  votre  juge oserez-voas  le  m /priser  F  Le  duc,  siirpriS 
et  atleiiilri ,  déclare  sur-le-cham|>  cjuM  reconnaît  Innocent  pou^ 
le  vrai  pape.  On  le  réconcilie  à  Péi^îise,  et  le  schisme  Çitit  Gil 
Gnienne.  l/année  suivant (  ^  (Tiiillaume  s'étant  ligué  avec  Geof* 
frui  iMantâgenel,  comte  d'Anjou  ,  poiJi  dtlatjuer  la  rsormandiéf 
il  entre  dans  celte  province  au  mo-.s  de  septembre,  et  y  corii^ 
met  des  ravages  qui  lui  attirent,  dit  Orderic  Vital,  rexécratiort 
de  tout  le  pays.  A  son  retour  ^  dësirànt  d'avoir  un  fils ,  il  preild 
pour  épouse  EwmE^  fille d^Adémâr  III ,  vicdnite  de  Iddiog^i' 
treove  de  Bardon  de  Cognac.  Mai»  Guillaume  Taillefer^  fils  dtf 
Tul^rin,  Coiftte  d%kneonléme,  dui  Tavaît  rtfcherch^tf  avant  )ul| 
a  la  hardieiae  de  la  lut  enlevér.  C^tte  affaire  etft  eu  de  tclfriblët 
mtes,  disent  Geoffroi  du  Vtgéois  et  hf  chronique  de  Llnlogéâ  ^ 
aans  un  pèlerinage ,  dont  lë  duc  avait  fiiit  voeu  et  qu^il  Crôyaic 
Ae  pouvoir  plus  différer.  Avant  de  l'entreprendre,  il  fit  Idii  1^ 
talent  y  par  lequel  ît  donnait  aoft'doeM  à  £léonoreii  la  âîii 
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aînée 9  qu^îl  destinait  ponr  épouse,  sous  le  bon  ptii|^  4e  ffll» 
barons,  à  Loui^^  iilf  aîné  du  roi  J^uis  le  Gros,  et  ses  terres  et 
ehâteaux.de  Bourgogne  à  Péronoeile,  son  autre  fille  :  Pertmndim 
Perd  fiUœ  meœ  possessiones  meas  et  castelia  quœ  in  Burgundia  ,  ifl 
profes  Gerardi  ducis  Burgundiœ^  potddeo»  (  Bouquet,  tom.  Xil^ 
pi^,  4'^*}  Gérard ,  duc  fie  Bourgogne ,  dont  il  s'agit  ici^  n^eit 
point  autre  que  le  fameux  Gérard  de  Roussillon.  question  est 
cle  savoir  comment  les  ducs  d'Aquitaine  descendaient  de  lui  ,  et. 
quels  étaient  ces  terres  et  ch^iLeaux  qu'ds  posséJaieni  en  Bour- 
gogne. iNlais  toujours  est-il  certain,  par  ce  testamer>t,  qu'ils 
prétendaient  descendre  de  ce  dur,  et  qu'ils  jouissaient,  en  Bour- 
gogne, de  terres  et  châteaux  qu'ils  prétendaient  leur  ^tre  venus 
de  lui.  Nous  n'ignorons  pas,  à  la  vérité,  que  Besli  regarde  ce 
testament  comme  supposé,  prétendant  que  le  véritable  existe 
aux  archives  de  Mouslier-Ncul.  Cependant ,  quoiqu'il  fût  à  por- 
tée de  le  voir,  s'il  eût  existé,  et  qu'il  etit  été  de  son  devoir  de 
l'insérer  parmi  les  preuves  de  son  histoire,  il  nVn  donne  pas 
même  la  substance,  et  peisonne  ,  avant  ni  après  lui,  n'a  dit 
1  a\  oir  vu.  C'est  donc  une  pure  supposition  de  licsU  que  son  as*» 
sertion  sur  ce  point.  Le  duc  Guillaume,  Tan  ii37 ,  se  met  ea 
route  poiir  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Saisi  d'une  maladie 
violente  \  son  arrivée  en  cette  ville,  il  y  menrl  dans  IVglise  le 
Tendredi-*Saint,  9  avril,  pendant  qu'on  chantait  la  Passion^ 
âjprèa  avoir  coiifirmë  de  vive  voix  son  testament,  eo  présence 
dies  barons  qui  Pavaient  accompagné.  (Bouquet,  toro»  XII, 
pag.  83,  119  ,  198.)  AfiNOR.  sa  Kmme ,  sœur  du  vitomte  de 
ÇhÂtellerant outre  les  deux  filles  qu'on  vient  de  nonmier ,  lui 
^vait  ^nné  un  fils  appelé  Guillaume,  que  sa  valeur  fil  wmunokf 
ne^  le  Hardi»  et  qui  mourut  sans  liguM  avant  lut*  - 

£IJC0N0R£  n  LOUIS  LE  JEUNE. 

iiSy.  Éléongre,  fille  aînée  de  Guillaume  X ,  et  héritière, 
de  son  duché,  née  vers  Tan  iiaS,  épousa,  le  2a  juillet  1 1^7, 
Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune ,  qui  la  fit  en  méme-tems  cott<* 
ronner  reine  de  France.  Le  8  d'août  suivant ,  il  fut  lui-même 
couronné  doc  d'Aquitaine  à  Poitiers.  «  Ce  duché,  dit  l'hisiorieii 
»  du  Languedoc,  qu'il  réunit  pour  un  tems  à  la  couronne  ptftr 
ji  son  mariage  avec  Eléonore  ,  comprenait  alors  les  comtés  par<-> 
j»  ticuîiers  de  Poitou  et  de  Limosin  ,  avec  l'autorité  suzeraine 
»  sur  le  reste  de  la  provinre  ecclésiastique  /le  Bordeaux  ,  ou 
»  d'Aquitaine  seconde.  11  comprenait  aussi  la  Novempopulanie  , 
a  ou  province  d'Auch ,  c'est-à-dire  le  duché  de  Gascogne,  et. 
»  les  comtés  particuliers  de  Bordeaux  et  d'Agen,  qui  avaient 
»  été  réunis  au  domaine  des  comtes  de  Poitiers,  vers  le  miliei:a 
»  du  onzième  siècle  |  par  le  mariage  de  firisque  |  %ui  ea  étail 
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WES  COMTfS  DE  TOlTiE&S.  lia 

»  Lerili^fe,  4ivec.  Gui itâ unie  \  i ,  aïeul  du  père  d'Eléonore.  (le 
M  (leîrnier  possédait  aussi,  la  partie  de  la  Touraine,  située  à  l<i 
■»  gauclie  de  ia  Loire*».  A.  ne  détail ,  (jue  D  Vaissète  empi  nuîc 
jâ'£rnâail  de  Booocv^U  il  faut  ajoutei  ,  comme  on  l'a  vu,  U 
«ttxeraîaeté  sur  TAufergoe ,  qui  est  de  la  province  ecclésiastique 
àb  Beqrgies.  llaîs  le^aiitm  pays  ^lû  appartiexmeiit  i  PAquit^iot» 
anmièpe^  ou  à  U^proviace  ecel4siattu|ue  de  Bourges,  relevaîeftC 
0CS  comtes  de  Toulouse  qui  jouiiiAÎeal  WHmèmt$  dei*aolori4é 
ducale,  et  dominaient  alors  immédialeiiieal  aor  le  Querci ,  F  Air 
bigeoift  «  je  ftou^gHe,  le  Gévaudaa  et  le  Vdai.  De  Iâ  vient  que 
^elques  auteurs ,  popir  distinguer  ces  deux  portions  de  Taji-p 
ôenne  Aquitaine,  donnent  le  nom  dç  Guienne  i  celle  dcwi 
comtes  de  Poitiers  se  (|ualifiaieat  ducs  ;  mais  cenoM  n^a  pas. été 
en  usage  avant  le  treizième  siècle.  Louis  le  Jeune,  penJaritsoii 
séjour  à  Bordeaux,  donna  des  lettres-patentes,  par  lesfpielles  il 
renJil  au  clergé  d'Aquitaine  la  liberté  des  élections,  et  la  jouis- 
sance des  revenus  des  Ijeueûces  vacants.  (T.nm  ièrr,  Ord. ,  tom.  I.) 
L'an  iiSo,  ou  environ  ,  Louis  et  Eléonoie  donnèrent  un  code 
maritime  à  l'île  d'Oléron  ,  puur  la  diriger  dans  son  commerce 
ûui  eUiL  alors  très- considérable.  Ce  code,  â(jpel«  d  abord  les,  loi» 
d'Oléron ,  et  ensuite,  par  corruption,  les  luis  de  Luymn,  servît 
de  règle  pour  la  navif^ion  de  rOcéan.  Ce  iretait  dans  le  fond 
qu'une  îmitatioii  dn  drûU  rhodwtf  célèbre  dans  U  Méditerranée  ^ 
connu  des  Romains  dès  le  tems  d^Aueuste,  et  adopté  pan  les 
empereurs  suivants.  La  vUle  maritime  de  Visby ,  dans  Tile  sué- 
doise de  Gothland,  ayant  dans  la  suite  adopte  les  lois  de  Lay* 
nn  avec  quelques  modifications ,  elles  sont  devenues  la  règle  du 
commerce  de  la  mer  Baltique,  Ainsi ,  les  trois  mers  les  plus  fré- 
quentées avant  les  derniers  proerès  de  la  navigation ,  reçurent 
de  trois  villes  marrlianJes  aeslois  pour  la  direction  du  com- 
merce  maritime  ile  l'Lurope. 

L'an  ii52,  Louis  ^  mécontent  de  la  conduite  licencieuse 
d'Ëléonore,  lit  prononce  r  la  nullité  de  son  mariage  le  mars 
au  concile  de  Beaugeuci ,  pour  cause  ou  plutôt  sous  prétexte 
de  parenté.  Ce  furent  Godefroi ,  évoque  de  l  anières,  et  Saint- 
Bernard  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  et  il  u  y  avait,  pius  alors 
de  Suger  pour  contre-balancer  leur  autorité.  £iéonore  ,  eu  se 


'espace  d'environ  (jiûnze  ans.  Quelques  politiques 
modernes  accusent  Louis  d'avoir  iàU  une  lourde  faute  en  ren- 
dant è  Kléonore  sa  riche  dot*  «  Mais ,  d>5erve  judicieusement 
m  Mexeraîy pouvait-il  répudier  cette  femme  et  ne  nas  lui  rendre 
M  s^  terres  ?  Les  grands  du  royaume  Teussent-iis  fouffert ,  et 
M  les  peuples  d'Aquitaine  eu»ent-ils.  fj^ilment  abandouné 


1 1 4  -MnyMiiMns  MwoiitMt 

»  letir  dame?  >»  (Ft#y^  Louis  VII,  roi  de  France,^  EléolKN^jj; 
au  sortir  de  iieaugeuci,  se  rendit  à  Bluis  auprès  du  comte  Thi^ 
baut.  Mais  avertie  que  ce  pince  voulait  iw^ier  «iM  reodrfc 
m^tre  de  êtt  penonne^  «Ile  «t  tMv^dt  mnt,  et  vînt  à  Touffir. 
Le  séfonr  ^u^elle  y  ét  ne  ftit  gu^re  «k»  long  qu^A  BSoie.  Pe»^ 
kiiadëe  que ,  dans  la  éifiiatkm  «04  ém  m  Mu¥Mt  ne  lui 
convenait  mieux  ^e  de  résider  4ms  M  «tau ,  elle  s'adiemeu^ 
▼ers  Poitiers.  Mais  Geoffroi ,  ftèredu  conHa  d'Anjou,  Ufrévis^ 
et,  dans  le  dessein  de  IVnleveret  de  l'époûser,  il  alla  Tattendne 
au  port  de  Piles  sur  les  confins  de  la  xomi^ne  et  du  Poitiw* 
On  donna  avis  de  l'ambuseade  à  la  princesse  qni  l'évila  e|i 
prenant  une  autre  route.  Arrivée  à  Poitif^rs,  eîî<>  y  fit  le  pre- 
mier acte  (îe  souveraineté  en  confirmant  les  priviie^ea.  fll 
nations  pieuses  de  son  père  eè  de  ses  ancêtres.  .  w 

II 52.  Henri,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou ,  ùls  de 
Geoffroi  le  Bel  ou  Plantagenet,  et  de  rimpçratrice  Malhilde, 
depuis  roi  d'Angleterre,  épouse^  Poitiers  la  duchesse  £léon.ore, 
le  itt  mai  de  la  mène  année  au^elle  -fit  séparée  du  roi  Louis 
le  Jeune,  ifean  Brottipte« .  (  em.  loyS)  nous  kj^prend  ^e  oe 
naria^  se  fit  contre  Plntention  de  geoffroi  jHantagenct ,  pèm 
de  Henri  Suivant  çetii^rien,  lïeofi^  de  son  vivant  (il  éferfl 
mort  pouf  lors) ,  afin  de  détourner  son  ^s  d'épouser  Sléoaotji , 
dans  le  cas  dû  dîvprcç  qa'il  jMveyâit ,  Pavait  averti  qu'h  araif 
'      commerce  avec  elle  pendant  qu'il  fiftisait  les  foiictions  è» 
ftrand-sénéchal  à  la  cour  de  France.  B4ais  Henri  prit  toujours 
fintérêt  pour  la  règ;le  souveraine  de  sa  conduite.  Les  (nrov^ 
d'Aquitaine  passèrent  à  regret  sous  sa  dominsrtion.  L'an  rï^7, 
irrites  des  atteinte  s  que  ce  prince  ,  alors  roi  d'Angleterre  depttts 
douze  ans ,  donnait  à  leurs  privik  ii;es ,  et  d'aiWeurs  excites  par  le 
roi  de  France,  ils  se  soulèvent  contre  lui  et  ravagent  le  pays. 
Henri  passe  aussitôt  dans  ce  tluché,  bat  lets  rebelles,  prend 
leurs  châteaux,  et,  appeléailleurs,il  laisse  le  gonvcrnenteiit  deia 
province  à  son  épouse  et  au  comte  de  âaiisberi.  Celui-ci,  Pannée 
suivante,  fut  tué  par  Gui  de  Lusignan.en  revenant  du  pèleri-^» 
na^  de  ^aint-Jaeques  en  GaHce.  Henri,  à  «ette  nouvelle, 
revole  èn  Aquitaine,  poursuit  Passassin  et  Poilige  ^  s'ex^rier. 
Qui  passe  en  Palestine ,  oà  s*étant  xpts  an  service  àa  roi  Anfuri., 
puis  de  Baudouin  le  Lépreux ,  son  successeur,  ils^acquit  par  sa 
valeur ,  dit  Roger  d^Hoveden ,  Testime  de  toute  la  noblesse  do 
pays.  C'est  le  même  qui  dans  la  suite  devint  roi  de  Chypre» 
Henri ,  sur  la  fin  de  la  même  année ,  dans  une  conférence 
tenue  pour  Ut  pait  attec  le  rai  de  ffaace  ^  cède  PA^^iuine  à 
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Ilrdiin!  ^  sonlîlà.  Ge  furenl  Henri  et.£léQ'noreq^î  ûtétii  murer 

'  RfCHARI». 

ii6^'ftnaÉÀM4  diMini  cbc  d'AquîtfliM^  rand  homniMp 
ût  witMtÊB  rot^Ffim  le  €  yMvier.iiyi,  duos  U-viue 
'd^Argëntdii#  U;nonniie  pèur  seti  lieutenant  Raoul  de  la  Fty^^ 
èiemitie  ikot»  et  d'une  «▼idité  insitiafaUf  dont  rinsolence  et 
les  exHtrsiom  foixéarla  noblesse  i  se  soulever.  Rkhard  prettd 
les  armes  phur  ré()nmér  cette  sédtlion.  I^e  roi  son  père  vient  k 
son  secours  ,  et  achève  i]e  Un  sowmetfrrt  les  seigneurs  révoltés» 
L'an  1174-»  il  c'st  fianre  le  oo  septembre  avec  Alix^  fille  du  roi 
JaDuig  le  Jeune  el  d'Alix  de  Cn^mpagne.  La  princesse  ,  âgée 
^our  lors  de  six  ans,  est  eoiiduiie  en  Angleterre  pour  y  être 
•elerée,  jusqu'à  son  «lariage  ,  à  la  coor  du  roi  son  l)eau-père 
IbViif.  J>'an  1176,  nouvelle  révolle  de*  seignt  urs  d  Afjuitaîne , 
éla  tête  desquels  sont  les  comtes  d'Angouléme  et  de  la  Marciie. 
Riehard  apprend  en*  Auristerre,  oà  il  était  fôwr  lors^  les 
dégâts  qn'iit  «mt  Mi  PutloD^  fi'étMt  midtt  l'année  siiivante 
•dnie  rièn  dbdié.  Il  lèvntnè année,  pounnttks  rebelles^  et, 
wftkt  hm  wMir  enlevé  f4irineii»  die  kn» .places,  il  les  fait 
miaoailieini  Y  puis  les  cnro»en-Anfl(toleiye  à  son  père.  Le  roi 
Isa  ÈfÊcok  à 


Mçott  à  Winchester,  ne  Mr  mmà  la  liberté  (ju'après 
devoir  tiré  de  fbrtei  rançons.  L*an  1 1 79^  selon  Raoul  de  Diceio^. 
isd  Fatméé  snivatite^  selon  Mathieu  Paris,  irrité  des  bravades 
et  des  fréquents  manquaments  de  Geoffroi  de  Rancone  à  son 
é|prd  ^  il  ^lent  a9siéj:;er ,  le  premier  mai  ,  son  château  de  Tail— 
^botrrg ,  Tune  des  plus  forfes  places  qu'il  y  cùl  alors  en  Af|ui- 
tsine.  Le»  assiéi^és ,  honteux  de  rester  sur  la  défensive,  font  le 
mardi  des  Ko^ations  ime  sortie  sur  les  assiégeants;  mais  ceux— 
-ci  les  reçoivent  avec  tant  de  bravoare^  que  les  ayant  repoussés, 
ib  les  poursuivent  et  entrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  ta  place, 
*où  ils  font  un  horttUe  carnage.  Ceux  qui  purent  échapper  à 
-leara  glaives  s'étant  réfugiés  dans  le  donjon ,  y  furent  attaquée 
-vac»  une  telle 'fîifeiir  ifuc ,  le  jour  de  FAseansioo^  le  maître  du 
«dMMttâlt  eèligé  de  sa  vendre.  Rîclttrd,  après  €ela,&ii  raser 
b  place  ^  et'*|i«Kidanl  nn  mois  il  n'est  nceapé  qu'à  prendre  et  à 
■drimère  les  «ntres  diâteam  dn  pays^  Goiitart  de  gloire  y^r 
^aeile  i!x|9édiaion  ,  il  repasse  en  Angleterre ,  où  le  coi  4  son  père , 
'h  reçoit  avec  de  grands  bonneurs.  L'an  il  prend  la 

ééfème  de  Mathilde  ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  IV , 
comte  d^Angoiiléine,  contre  ses  oncles  qni  ament  entrepris 
de  la  déponilter  :  niais  dans  le  même  tems,  la  noblesse  d'AqwU 
taitie,  irrttéedu'iBaiiiRais  gonferoemaat  4a.Eiohard,^&u 


avec  SOS  frères,,  Henri  et  Geoffroi,  pour  IVn  chasser.  KicîiàrrfV 
attaqué  de  tleiix  côtés-  en  mcine  tems,  implore  le  secours  tin 
roi  ,  son  père,  qui  vient  avec  une  armée  pour  le  délivrer.  Henri 
tit  Geoffroi  feignent  à  so«  arrivée  jde  vouloir  réconcilier  les^ 
barons  d'Aquitaine  avec  liichard«  Oa  négocie  à  Limoges» 
|^«ôi  était  jaattre  de  b ^vHU  ^^^Xtifonk  lUnrî  l^étiit  4u'  chU-* 
teau.*  Tandis -«oe!  le*  pci»é  se^^pr•lDèae  aitec  quelqia»«fifidefe|i^^ 
dtvaiit'  cette  p^ace^  les  sr4dat»^d«  I»  gjanaisofi  ifoaà»i|>l6ifwdw' 
une  gréle  d&  ilèdiesr  doat  Tune  blessé -tm  Ide •  ?se»>tiîicfÉHçi» 
ieAté^dt  lui,  et  une  autre  Uii  aurait  pèireé  le  cœur  sans  inr 
«iMifement  de  son  cbeval  oui  la  reçni^aiî  .4»nli^lCe<'lIla1h(m•• 
am2x  père  se  r^re  ,^eiilré  de  la  scélératesse  de  son  fib.  ^Celni>>cr,. 
^voyant  son  abominable  projet  manqué,  prend  la  croix  pour  là 
Terre-Sainte.  Mais,  presque  assilôt,  il  tomhe  malade,  et  ail  < 
bout  de  cpjelques  jours  il  meurt  au  cbâtcau       INÎartel  ,  datis  l» 
vicomte  de  Turenn^,  le  1 1  juin  ii83,  d,-ins  de  i^rands  senti" 
juents  de  pénitence  Cette  mort  déc(Hiceria  ijes  projets  des  re^ 
belles.  Kiciiard  les  poursuivit,  rasa  leurs  fortei^sses,  et  obligea; 
tout^î  la  noblesse  à  lentrer  dans  le  devoir.  -  J^Mfl, 

'   La  France ,.  e»  surtout  sa  parlie  méridionale  ,  eiait  alors  infes*  , 
tée ravagée  par  dÎTeraes^trotipes  de  brigands  jooinmés  Brâban»^ 
^onsj  ATMiHiai»«  Bontiers.,  G>leMus,  qoi  délaotiaseient  les: 
pèlerins  ewes-  lourcbands  simt  les  grandea  rentes ,  et  tefuiouiy  \ 
étaicnir  prêts^'Â'  se  louer  met.  seigneurs  •înqaiets'  ett  qnerellem' 
fonr  se  faire  ^iai  guerre  entre  tsx%.  Un  cbarpentier  du  Puy  se 
niit.  tout->à<^un  à  publier  une  vision      kmèro  de  Dieu  lui 
avail  ordnnné  de  prêcher  lir paix,  et  poor  |;age  de s»> mission' 
Ini  avait  remis  son  image       celle  iinseriplion  gravée ^nloitrc" 
Agmis  Dei  <fui  toUis  peccata  mundi ,  dona  nobk  pacem.  lir 
prédication  de  cet  homme  grossier  produisit  une  confrérie  oà 
rharun  s  ompressa  d'entrer,  tin  chaperon  blanc  avec  une  plaque 
de  pininhou  d'étain  bu  1  miage  de  la  vierge  telle  que  le  char— 
penlier  disait  l'avoir  reçue  avec  Ti  nscri  pi  ion,  était  représentée^ 
♦  iistingnaii  les  membres  de  cette  nouvelle  association.  Leur 
'principale  obligation  était  de  prendre  les  armes  pôur  aller  dé-» 
truire  les  cnucmis  de  la  paix  dans  quelaue  ville  ou  daijs  quelr- 
que  province  qu'ils  fussent ,  et  rétablir  la  sûreté  sur  les  grandes 
,  routes^  Us  remplirent  d'abord  cet  eagagement  evec  succès^  <<li» 
vit  pendant  quelque  tems  la  concorde  juccëder.  aux  disseoaioiie 
doiKhestiques,  la  paix  aux  guerres  inlealMies ,  lasâielé  des  ehe^ 
mins  el  la  liberté  du  commerce  rétablies*  lies-jenai  de  des  ou 
tables  furent  supprimés,  les  tavernes  Cerclées,. les  lanc serment»^ 
.  les  blasphèmes  interdits.  ]!llai»des.  passiooft^-des  associés» frao)^ 
cbirent  bientôt  les  barrières  que  leur»  propres  règlements  lenr 
opposaient  ;  et  si  cette  comérie  produisit  jquelque  bien^^ 
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ce  fut  dans  le  commrncompnt,  lorsque  le  zèle  n'eiail  poinè 
encore  ralenti.  (M*  l'abbé  Papoo,  Hist,  de  PfW'y  iom.  11^ 
pag.  )  r  •  •  • 
'  L*an  ri86,  le  duc  Richard,  de  roncert  arec  le  roi  d'Aragon^ 
fait  irruption  dam  le  Toulousain  ,  où  il  ravage  la  campagne,  eir 
«e  rend  maître  de  plusieurs  châteaux.  L'année  suivante,  Ray- 
mvhà  )  comte  d^  Touloine ,  pour  se  ven^r  de  Richard  ^  iail 
afPÎter  ^tTervinarc^Mii»  dé.QuIenne,  qui  commerçaient  dan» 
Mnétalfl^€r«offiro«'ABXi»igaaB>  attiétdii^  comte,  assaaBÎne  dans 
k  'Éhêne  4ariB  un  'des  plu»  intimes  confidents  de  Richard.  Ce 

Î>riaoe»T«it  la  ploparl  oes  sej^eiArs  aquitaina  conjurés  contre 
ui-,  cette  Hguli  ne  IVifiraie  point  »  son  courage  et  son  babiieté^ 
hii  fournissent  des  ressource» pèuriaire  face  à  tous  ses  ennemis^ 
11  tombe,  l'an  ivHS, sur  les  terrea-de  Geoffroi,  luituebean^ 
coup  de  inonde,  et  lui  enlève  plusieurs  châteaux.  Mais  le  rai 
frArirrleferre,  père  de  Richard,  mécontent  de  lui,  fait  passer 
à  Gi  (  (frof  (]rs  secours  d'horame^  et  d'argent, <|m  le  garantissent 
d*nne  mine  totaje.  C'est  vraisemblablement  à  ce  tems-là  qu'on 
doit  rapporter  le. soulèvement  et  In  réduction  de  la  Rochelle, 
ville  d PS  -  lors  florissante  par  son  conimerce..  Elle  se  croyait 
hors  (l'atteinte  au  moyen  a'un  large  fossé  (pi'elle  avait  creusé 
autour  de  ses  murs  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la  mer.  Richard 
franchit  cet  obstacle  ,  for^  la  place ,  et  traita  les  Rochelais  avec 
-mie  aé^Mté  qu^on'ésrivain  dn  tema  e6m|MM  i  ceUe  que  Nabu- 
"ehodonoBo^  eKéiiça.'dafia  Tyr,  lorsqu^après  un  aiége  des  plua 
longs  er  dès.  plnsf  opiniâtres  ^oil  a'en  fnt  rendu  maître.  (Bon^ 

n,  tesn  ïJSÀl  f.  p.  Jf2 1  é")  UseHvd.vÎGtorieont  retourne  ensuite 
•le  comté  <le  Toulouse ,  à  la.iête  dfnne  armée:  de  Braban^ 
cons  et*  d^auttes  brigands.  Dix-sept  châteaux ,  qu'il  prend 'dans 
lO'Qnerci,  sont  le  fruit  de  cette. expéditioiK  Le. roi  de.  France 
depondaotirrité  deees  hostilités  faites  dans  son  royaume  sans  dé- 
claration préalable  de  guerre  et  sans  défi  ,  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  d'Angleterre.  Sur  la  réponse  équivoque  qu'il  reçoit,  il 
entre  à  main  armée  dans  le  Berri ,  prend  Châteauroux  et  d'au- 
tres places,  s'avance  dans  le  Bourbonnais ,  el  péfjèlre  jusque 
dans  le  l^uerci  qu'il  reprend.  Le  roi  d'Angleterre ,  qui  avait 
retiré  le  duché  d  Aquitaine  it  Richard  ,  apprend  ces  progrès  à 
Londres  y  le  ^5  juillet.  Il  s'einbârijue  aussitôt  et  çasse  en  Nor- 
mandie où;  il  rassemble  une  armée  considérable.  Conférence  de 
GÎMrs  y  entre  les  deux  monarques ,  le  16  août  et  les  deux 
fours  suif^anls  ;  '  on-  n^f  contint  Tien.  •  roi  d^A  ngl  et  erre  entqs 
sur  les  -terres.de  France 'par  Yerneuil^  et  ravage  tout  jusqu'à 
Mantes.  .Le  lè  novembre ,  nouvelle  eiHreyue  à  Bonmoulins , 
entre^Trâe  et  Gisors ,  ménagée  par  le  nrinre  Richard.  Celui* 
«i,  par  le  conaeM  du  rot  de  France^  avee  aquel  il  a'élait  raccooF^ 
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Ttiodé  ,  demande  à  son  ppre  h  princesse  Alix,  sœur  du  roi 
de  France  ,  (jui  lui  avait  ôlé  fiancée  ,  èomme  on  l'a  dit,  et  que 
Henrî  retenait  dans  son  palais.  Sur  son  n^fus  ,  Richard,  en  sa 
présence,  se  jeite  aux  pieds  de  I^ilinpc  Aiîguste ,  et  lui  fait 
honiTn*ge  de  toutes  les  terres  que  l  Angleterre  possédait  èrt 
France.  Philippe  et  Richard,  unis  étroitement ,  recommencent 
)a  guerre  l'année  suivante,  contre  le  monarque  anglais.  Ils  la 
Ion l  nvec  succès  ,  ei  le  forcetjt  ehfih  d'accepter  les  conditions 
rfe  p.iix  qu'ils  veulent  lui  iïnposer.  Ce  filt  dans  une  conférence 
tenue  le  28  juin  1 1H9,  à  la  Colombière  ,  entre  Tours  et  Am-^ 
boise  ^  qu'il  les  souscrivit.  Ijc  6  juillet  soivant ,  Richard  par- 
vient à  la  couronne  d'Angleterre ,  par  la  mort  «le  son  père. 
lAin  1 1</5  ,  dan^  le  traité  qu'il  fait ,  la  veille  de  l'apparition  de 
saint  Michel,  an  gué  d'Afnours  ,  entre  Issoudun  et  Charroux^ 
ttfrfc  le  roi  Philippe  Auguste  ,  il  quitte  à  ce  monarque  entre 
autres  choses  ^ari.  6.)  Je  lief  de  l'Auvergne  et  le  domaine  qu'il 
y  avait  ou  qu'il  espérait  y  avoir  :  Quitat  nobis  Ricardus  rex, 

yitti*/ttje  Aioetnurti  feodum  et  dominium  ,  et  quod  habebai  ibi^ 

et  <]vud  sê  habilurum  txpectabat.  (Rymer ,  Avt. ,  tom*  1,  p«  29.) 
{J'irf.  Richard  1,  roi  d'Angtelem.) 

OTTON  M  BRUNSWICK.  ; 

"  t^'*n  i  <f)6 ,  Richard ,  àd  consentement  d'Kléônore ,  sa  mère> 
Vftmna  l'usufruit  (  et  non  la  propriété  foncière  )  du  duché 
Tl'Aquitâine  avec  le  comté  de  Poitiers,  k  Otton  ,  son  neveu v 
troisième  fils  de  Henri  le  Lion,  dut  de  Saxe,  et  de  Mathilde, 
ïicpur  de  Richarde  Otton  joiuissait  déjà  de  plitsieurs  terres»  en 
Poitou  ,  comme  ii  pfirratt  (lar  l'hommage  cju'il  rendit ,  l'an 
3 190  ,  à  Guillaume  ,  ëvéque  dâ  Poitiers  4  p«iir  les  seigneuriés 
(le  livrai,  de  Plle'Joofdain  et  d«  Dorât,  {ihtl.  Ch,nQ,^  tom.  11^ 
/f)/.  11 61.)  Cette  ptestâftion  se  fit  en  personne  dans  le  ix>urg  de 
Vœc  en  Poitou,  ce  qui  prouve qu'Otton  était  dès-lors  en  France. 
Otton  fut  investi  la  m^me  année  du  comté  d'Yorck ,  en  Angle- 
leiTe,  par  le  roi  Richard  ^  avant  que  de  Pétre  du  comté  de 
Poitou.  U  est  certain  qu'il  garda  ce  dernier  jusqu'à  la  fin  de 
l'an  1 197,  comme  il  parait  par  «ne  charte  qu'il  expédia  ,  le  29 
ilécemhre  de  cette  année  ,  à  fiénaon ,  dans  le  Poitou ,  en  faveur 
des  habitants  d'Oléi^ôn.  Cette  charte ,  il  est  vraii^  porte  Pan 
J198  :  mais  c'est  suivant  le  st^le  d'Angleterre  où  l'année 
commençait  à  Noël.  Avant  ce  diplôme  et  dans  la  même  année  ^ 
Otton  avait  reçu  du  pape  Célestin  111 ,  un  bref  par  lequel  il  lui 
annonçait  qu'il  venait  de  canoniser  le  bienheureux  Gérard  , 
.'.bbé  de  la  Seauve  ,  mort  Cfi  1098.  En  conséquence ,  il  écrivit 
*U  ux  lettres,  l'une  aux  archevêques  et  év^que^  d  Aquitaine . 


pour  les  exborler  à  faire  ctiiihrer  la  fêle  de  ce  saint  dans  leurs 
4iocéSfis  ;  Vautre  à  ses  séivéchaux  ^  prévôts  fii  baîlUs  »  par  I»- 
^Ile  A  leur  enioigaaH  àe  U»Hr  lainMa  àl^oësemlAioe  de  celle 
s^Bnîlé.  t)m  Fttqe  et  I kitm  ^  eeiwervées  «m  .arcl^îvra 
li  Seaim^  €«  original  «l  ivMstjMes  jpar  |>.  Eliennot.  au 
ivième  volume  I  maamcrit  à»  i<i>  tpjiaent»  »  fiM.  SSS'^H;^ 
prend  les  titres  de  duc  d-'A<Aafaiïiê  et  de  com»e  de 
n  i  tPAo  dus  Afuikadm  €f  eotmtjnetofiim^  A>  U  deustèmi:, 
de  Sazas,  le  9  de  Biars,  peed  ikî  sceau  sur  l^uae  des  hank 
^  iyL  on  voit  un  lion  rampant ,  et  tuir  Centre  un  cetfllifr .ifiii 
TOursuiA  ses  ennemis.  Otton ,  TanDée  suifenle ,  éiant  |Nirti  fùffr 
vAilemagoe,  y  fut  élu  au  mois  de  mars ,  roi  des  l|pmaîtis.  ?.<  < 
jlpberras  que  cette  ilignité  lui  nrcasiona  ^  ne  lui  pf^rmirr-.  t 
l^hlfi  de  revenir  en  France.  Avant  tic  (juincr  ce  royaume,  il  avnit 
vendu  ,  suivant  ia  cluoni(|m'  d'Halhersiad  ,  les  provinces  qu'il  v 
possédait  f  au  roi  d'An^letci  re  ,  movennant  une  sonime  (jii'ii 
dépensa  pour  acquérir  les  suftrages  des  électeurs.  Otio  peritmcm 
avunculv  suo  Anglkorum  rege  pro  carnitid  sua  Jafam  efectorU/us 
0Êh,  quod  sitiœraiU^  erogavit.  Aprèâ  la  uit^rt  du  roi  Richard, 
arrivée  le  6  avril  de  Tau  1 199 ,  la  rekie  Ëléonore  se  rt*ssai$it  du 
diu^hé  d*Aouit«ae  el  du  comté  de  Pélteu ,  comme  d*un  bien 
Mrimofital.  £lle  eu  ât  iienMMee  la  mtae  aseée ,  dans  la  TÎtle 
fS'T^ttrSf  à  Philippe  Auguste,  roi  de  F^eneet  et  fp&  de  te^ 
inrès ,  elle  sWçMsia  dans  ee  ddehé ,  le  roi  Jean-san^-Terre  « 
pu  'Nous  avons  des  actes  ^*e^e  fit  sen^ ^  l'ail  1 ,  en  son 
Iftmâ  de  dueto*^  d'Aquitaine;  et  moi  en  avons  d^aotres  de  4» 
MÉnie.  année,  au'ell«  il  Su  mêm  titre,  de  eon^ert  aytc  ce 
ce.  Du  Boume  des  premiers  sont  deux  chartes  en  ht^evr  évi 
yiUe  de  Poitiers ,  4tfMém ,  l'une  et  l'autre,  à  Niort ,  et,,  oer 
mie  double  erreur  typographique ,  datées  toutes  deux  de  Pau 
%l49  «  dans  le  nouvel  abrégé  de  THistoire  de  Poitou  ,  tom.  I  . 
n.  J37  et  338.  Par  Tune,  ELeonore  confirma  aux  habitants  de 
Pbitiers  la  liberté  que  les  ducs  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
accordée  de  marier  leurs  filles  comme  ils  jugeraient  à  propos  , 
et  d*€ster  en  justice  sans  pouvoir  être  arrêtés,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  coupables  de  meurtre  ou  de  vol.  F.a  deuxième  eH 
rétablissement  d*une  commune  à  Poitiers.  Eiéonore  et  le  roi 
Jean  firent  la  même  année,  une  semUaUe  concessiop  à  la  vtUede 


la  Rochelle.  (  Areeie ,  Hùi*  dg  ia  Jiodl.)Otton  eepeàdant  n'avait 
■as  venoncé  au  comté  de  Foitien.  H  envoya, l'an  i4m>o»  ses  demt 
Mwsan  toi  d'Angleterre,  pour  répéter  ee  cemiéet  celui  dToriif. 


"CTeat  Roger  d'Hoveden  qui  nousi'a^SHre.Oiis  AHemanorutHj^ 
dtt-il  sur  ran  i  ooOfÈkciMS  Romtmormm  ùnpemior^  misitHenricunK 
ttH^SffeUnmnfitiinMauos  ad  Joannem  regemÀngUœ  açunculum  suum-t 
Iptlftl^ifi^jfltûmÊita^^  iptos  Rieardus 


^mfAngtmeidederat.  Il  fallait  donc  que  Rklmrd.ne  lui  eût  payi^ 
.i|u*une  partie  du  prix  de  la  vente  de  ces  domaînesv  pMUcpi^il  0 
xroyait  en  droit  de  les  réclamer. ,^oi  qu'il  en  soit,  il  ae  put 
rien  obtenir.  Peut-être  les  sommes  d^argent  que. Jean^^anâ* 
Terre  lui  envoya  dans  la  suite  pour  Taider  à  se  maintenir  sur 
le]trône  impérial,  furent-elles  un  dédommagement  des  comtés 
qu'il  refusait  de  lui  rendre.  Ce  sont  les  écrivains  allemands  et 
anglais  qui  nous  appn  nnent  tous  ces  détails,  sur  îesqut  Is  x)o§ 
historiens- français,  anciens  et  modernes,  gardent  le  silence, 
,ou  du  moins  ne  s'expliquent  que  Iros-obscurément.  Une  preuve 
qu'Eléonore  conserva  l'Aquitaine  jusqu'à  la  fin  de  se*  jours, 
c'est  la  cliapte  de  commune  qu'elle  accorda  en  i2o3  ,  dernière 
année  de  sa  vie,  à  la  ville  cle  Niort.  (Ârch,  de  Niort.)  L'aa 
1204)  le  duché  d'Aqjaitaiue,  avec  toutes  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux  Anglais  en-deçà  de  la  mer,  fut  cuntisqué  sur 
Jeau-^sans-Terre  parla  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime 
de  félonie  et  de  parricide.  Le  roi  Philippe  Auguste  exécuta 
cet  arrêt  en  partie,  les  armes  à  la  main,  dans  les  années  1204 
et  i2o5,  par  la  conquête  ^'il  fit.de  la  Normandie ,  de  l'Anjou  , 
Berri  et  du  Poi£u.  Saint  Louis,  Tan  124^  9  donna  le  «mité 
.de  Poitou  à  son  frère  Alfonse.  Ce  prince  étant  iport  sans  enfimts  ^ 
)e  ai  août  1:^71 ,  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  son  neveu,  mît 
,sou8  sa  nuttn  le  comté  .de  Poitiers  pour  le  réunir  à  la  couronnlà' 
^Charles  d'Anjou  ,  xoi  de  Naples  et  frère  d' Alfonse ,  •  réclanij|r 
fàe  son  côté  ,  cette  succession  comme  plus  proche  héritier  de  ce 
.prince.  Mais  on  lui  opposa  que,  notant  que  collatéral,  ih,ni 
^uvait  empêcher  la  réversion  au  domaine  royal.  La  contestar 
lion  dura  l'espace  de  douze  ans  y  au  bout  desquels  intervint  ^ 
le  2.  novembre  i283  ,  un.arrêt  qui  adjugeait  le  comté  en  lttig|è 
à  Philippe  le  Hardi  ^  el  cet  arrêt  fut  un  règlement  pour  la  suite. 
C'est  ainsi  que  les  apanages  commencèrent  k  s'établir.  Mais 
il  restait,  dit  M.  Gaillard,  l'équivoque  dli  moi  héritiers^  et  la 
distinction  des  fieis  masculins  el  féminins.  Quand  la  réversion 
devait-elle  avoir  lieu  ?*élait-ce  à  défaut  d'héritiers  mâles,  ouT 
seulement  après  l'extinction  de  la  postérité  entière,  tant  mascu- 
line (]ue  féminine  du  premier  apanage?  Philippe  le  Bel  leva 
cette  diiticulté ,  et  acheva  de  perfectionner  à  cet  égard  la 
théorie  des  apanages.  En  donnant  le  même  comte  de  Poitiers 
avec  titre  de  j>airie  par  lettre  du  mois  de  décembre  i3ii  (et 
non  1S14,  comme  le  marque  un  moderne)  à  Philippe  le  Long, 
son  serond  fils,  il  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à  dr'faui 
d'erijunh  mâles;  cet  exemple  servit  encore  de  règlement  pour 
la  suite.  C/élait  un  complément  nécessaire  à  la  loi  salique  : 
iuscjue-là  les  apanages  auraient  pu  être  bien  plus  coniiau  rs  à 
la  loi  ^aiique  qutt  ne  Tavaient  été  les  partages  sou:»  ic:»  deux 
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^rtmièreà  nces ,  puisque  ces  partages  ne  regardaient  jamaiâ 

Ïiue  des  princes  issus  ae  mâle  en  màle  de  la  rare  royale  \  aa 
iço  que  les  apanages ,  sans  la  deriiière  rtstHctUm  tatfoaiiite  ptf 
Pililii>pe  k  Bel.  «iraieBi  le  même  înèoBvénieiit  «jfue  les  ndb 
IfanUiioi,  celui  de  pouvoir  passer  â  l'étranger.  Mais  il  fidlait 
que  cette  mirictioa  fùi  exprimée  feimeUement  dios  les  lettres 
cipédtées  pour  la  conces:>iûn  de  Tapanagei  sans  quoi  les  fenimet 
descendant  en  ligne  directe  de  Tapana^t  pouvaient  «  au  défaut 
des  mâles ,  lui  succéder.  C*est  iur  son  omission  que  se  fondait 
Marie,  61le  unique  de  Charles  le  Téméraire,  pour  revendiquer  ' 
le  duché  de  Bourgogne.  (Voy»  à  ràriicîe  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne^  les  lelliTS  par  lesquelles  sou  père,  le  rot 
Jean  ,  lui  tait  donation  Je  ce  duché,  et  celles  par  lesquelles 
le  roi  Charles  V  confirme  teUe  donation.  ) 

Pour  achever  le  dénombrement  de  ceux  qui  ont  été  apanagés 
du  comté  de  Poitiers,  nous  dirons  que  Philippe  le  Long  étant 
parvenu  à  la  couronne,  çn  y  réunit  ce  comte;  et  qu'au 

mois  de  juin  i3â7  ,  il  en  Ait  détacné  par  Charles,  récent  de 
France  (  depuis  le  roi  C|parles  V  <  pour  fiiire  l^apana^e  ^e  «IbaIC 
ée  Ffsiicèt  son  frère;  que  par  le  traité  de  Bréiigni  du  8  mal 
i3Gd»  le  roi  Jeta  céda  ce  ctunlé  4  liidooard  111 ,  toi  d^ÂngW-i 
Seirre  ;  mais  que  Charles  V,  «lyant  retiré  le  Poitou  des  mains, 
des  Anglais,  le  rendit  à  sou  frère  Jean^  pour  lors  duc  de  Berri» . 
tftr  ses  lettres  dé  novembre        ;  que  ce  dernier  étant  inort-^ 
le  1 5  juin  t4i^^  sans  laisser  de  postérité  mâle»  le  comte  de 
Poitou  revint  à  la  couronne;  et  quVniin,  le  17  mai  i4i7«  il 
fut  donné  à  Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  IVance,  Vil*,  du  nom,  qui  lenéuiiit  à  la  couToanq 
d^t  il  a'apiiM  été  séparé  dcy^ttis*  • 
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COMT£8     AU  VSaGNË. 


AimiUGlIC ,  :4roên^a,  et  plm  ànéielliiement  dite  àifiendaf 
province  de'trcMIe  lieues  de  longueur  sur  quâninte  de  largeur  y' 
iKirnée  aii  septentrion  parle  Bourbonnais  ^  au  levant  par  le  Fore»' 
cft  le  Yelai  ^  au  midi  par  le  Eouérgué  »  et  au  couchant  par  le 
Ximosin ,  le.  Qilercr  et  la  March%  ,  tire  soi»  nom-  des  peuples- 
iîomiî|ês  AntERtit,  qui  étaient  les  j^lus  puissants  et  les  plus 
,  ngnerrb  entre  les  Celtes.  Ils  se  vantaient  d^étre  issus  ,  comms 
les  Romaitis,  de*  Tiraïenii,  suivant  la  remarque  de  Lucain  ^ 
Vt,  ri. 

Ayerniqne  ausî  LatiAs  se  fingere  fiffatwsg 
Sanguine  ab  lUaco  populi}  •••••  •   ,.  , 

SauTcnt  leurs  rois  ont  été  choisis  pour  commaiftdeï*  à"  fôute  là 
Gaule  celtique.  L'histouc  lumaiue  nous  a  conservé  lés  noms' 
de  la  plupart  de  ces  rois.  César  ,  Tiie-Live  et  Horus  parlent 
des  rois  Ambigatus ,  Lucrius  ,  Bituitus  et  Vercingelorix.  Home 
arma  toutes  ses  forces  contre  BitUiituls,  qui  fut  vaincu  par  Fabius 
Maximus  dans*  une  bataille  ou  ce  général  eut  cent  vingt  mille 
hommes  tués  sur  la  place  A  tHënée,  d'après  PossidomUS«  dit  que 
Lucrius  était  si  pnissant  aue ,  IçrsquHl  marchait  en  public ,  il 
^  était  monté  sur  un  char  plein  de  sacs  dW  et  d'argent  ^u'il  ré-* 
pandait  sur  une  foule  innombrable  de'  peuple  qui  le  suivait.  Ler 
royaume  n^était  pas  héréditaire  chez  les-  Auvergnats.  Us  choi-r 
ifesatent  leurs  rois  parmi  la  noblesse.  César  dit  que  Cattellus  ^ 
|(re  de  Vercingetorix,  fîit  mis-  à  mort  pour  avoir  brigué  lar 
fDuronne.  YcrtVngptorii  mit  sous  les  armes  quatre  cent  miller 
Sommes  pour  détendre  sa  patrie  contre  César.  Il  obligea 
•  gfbiera^  à  lever  le  ti^  de  Gergovie ,  et  raonfit^  la  plus  grandtf 

■ 
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Valeur  à  la  défense  d'Alexia ,  où  il  fut  pris ,  et  de  là  mené  à 
Borne  Tan  702  de  sa  fondalion.  L'Auv(îigne,  vers  ce  même 
|ems  ,  fut  réduite  en  province  romaine  avec  le  reste  de  la  Cel- 
tique; mais  elle  fut  distinguée  par  des  privilèges  quelle  obtint^ 
'dont  le  plus  remarquable  fut  rétablissement  d^un  sénat  sur  le 
piodèle  île  celui  de  Rome.  Auguste,  néanmoins,  craignant  que 
Gergovie  ,  située  sur  une  montagne  de  très-difficile  accès,  ne 
de\-int  un  asile  inexpugnable  pour  les  Auvergnats  dans  le  cas 
d'une  révolte,  prit  le  parti  de  rebâtir  l'ancienne  ville  de  'Ne-* 
jnetum ,  située  à  une  lieue  de  là ,  qui  fut  appelée  du  nom  de  son 
restaurateur  Auguslonemeium ,  et  en  fit  la  métropole  de  T Au- 
vergne, ce  qui  la  fit  aussi  nommc^r  yfrverni.  (  C'est  aujourd'hui 
Clermorit.  )  Gergovie,  jprivée  de  ses  privilèges,  devint  bientôt 
déserte,  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  petit  village  qui  porte 
le  nom  de  Gergoie.  I^e  Vêlai  aVec  le  Bourbonnais  faisaient  origi- 
cairemcnt  partie  de  l'Auvergne ,  dont  ils  ne  furent  séparés 
qu'après  l'établissement  de  la  féodalité.  Les  Visigoths,  ayant 
enlevé  l'Auvergne  aux  Romains  vers  Tan  4?^  «  la  possédèrent 
jusqu'en  507,  qu'elle  fut  conquise  par  Clovis.  Dans  la  suite,  elle 
devint  le  partage  des  rois  d'Auslrasie  ;  et  après  que  ces  rois 
eurent  cessé  .  TAuvergne  vint  jiu  poi|voir  du  duc  Kudes  avec 
toute  l' Acjuilaine.Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  ayant  été  dépouillé 
par  le  roi  Pépin,  TAuvcrgnc  fut  gouvernée  par  des  comtes  , 
d'abord  amovibles,  ensuite  propriétaires,  qui  relevaient  des 
ducs  de  la  première  Aquitaine,  h  Auvergne  se  divisp  aujourd'hui 
en  haute  et  basse.  Clermontest  la  capitale  de  la  basse  Auvergne, 
et  Aurillac  celle  de  la  haute.  Klle  se  partageait  auparavant  ^ 
comme  on  le  verra  ci-après,  ci}  comté,  aauphiné  et  duché. 

.  .  V    _  ,.      ,  BLANDIN. 

Blandin ,  comte  d'Auvergne  ,  fut  envoyé ,  Tan  760  ,  pai* 
Waifre,  dyc  d'Aquitaine,  avec  Bertcllan,  archevêque  de  Bour- 
ses ,  au  roi  Pépin  le  Bref,  pour  lui  faire  quelques  représentations 
au  sujet  du  traité  de  paix  que  le  duc  venait  de  conclure  avec  lui. 
La  h;  uteur  aye.c  laquelle  Blandin  s'acqqitta  de  sa  commission 
irrita  le  monarque  et  occasiona  unp  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  princes  ;  elle  ne  tarda  guèrc^'éclaler.  L'année  suivante , 
Waifre ,  excité  par  Bfandin  ,  asse^rible  ses  troupes,  passfî  la 
Loire  dans  le  temsque  Pépin  est  qccMpéà  tenir  ^  Duren,  dans 
|e  pays  deJuliers,  l'assemblée  du  Cnamp  de  Mai,  ravage 
diocèse  d'Autun ,  étend  ses  cQurses  jusqu'aux  portes  de  Châlons" 
lur-Saône ,  dont  il  brûle  les  faubourgs  ,  et  s'en  retourne  chargée 
4e  butin.  A  la  nouvelle  de  ces  désastres,  Pépin  se  met  ei^ 
Riarchè  pour  en  tirer  vengeance.  Après  avoir  passé  la  Loire  à 
fi^ve^,  \\  assiéjie  le  chdtMu  dç  Bc>v»rbon  sur  l'Allier  qu'il  tm* 
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porte  et  livre  aux  flammes.  Il  ravage  ensuite  tout  le  pays  iiisqul 
Clermont ,  qu'il  force  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Maître  de  la  place, 
il  y  fait  meure  le  feu ,  et  voit  périr  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  tout  âge ,  de  l'un  et  l  autre  sexes,  dans  cet  embrase- 
ment. Tout  le  reste  de  l'Auvergrjr  plia  devant  lui.  Entin  ses 
généraux  ayant  livre  bataille  à  Blandin  ,  qui  s'était  présenté  i 
fil  téte  d'une  armée  de  Gascons  et  d'Aquitains,  1«  deiit^nt  en-* 
tièr6tti6iiFt ,  le  firent  prisonnier  et  l'amenèrent  pieds  et  potfig^ 
Iséft  à* Pépin;  (Boocpiet,  tom;  V,  pag.  5.  )  Çlandin ,  c|uelaué 
tems  après ,  ayant  tiOQvé  moyen  de  s^happer  ,  vint  rejoinare 
i^Waifre ,  au'tl  servit  avec  une  nouvelle  ardeur.  £nfin  il  périt 
'^ns  une  bataille  qui  se  donna,  Tan  768  ,  entre  Pej^n  et  cé 
4ttc  (  Wd.  pag.  7.  ) 


,  la 

lioîre.  (  BQ^[aet,  Aûiî  pag.  6.  )  Son  successeur  immédiat  eift 
inconnu. 

B£RTMOND. 

774-  Bertmond  fut  nommé  comte  d'Auvergne  ♦  en  774  t  par 
Charlemagnc.  Il  ne-  l'était  plus  en  778.  (  Aldcevald»  de  mkaCm 
fi*  Jkned^f  ch*  lÔ.  )  ' 

IGTRRIUS  w  ITIER. 

778.  IcTERius,  fils  d*Hatlon  et  petit-fils  d'Eudes,  dur  d'A- 
quitaine ,  était  frère  d'Arlalgarius  et  de  Loup  duc  de  Gas- 
cogne. (  Hist.  de  Long. ,  tom.  J ,  p.  4'  ?•  )  L  an  760  ,  ayant  été 
donné  en  otage  avec  Artalgarius  par  Waifre  ^  duc  d'Aquitaine  , 
au  roi  Pf  pir),  il  s'attacha  à  la  famille  de  ce  prince  ,  et  mérita 
de  Charh  magne,  par  sa  fidélité,  le  comté  d'Auvergne  qui  lui 
fut  conféré  Tan  778.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  (Yaiss^te 
tom.  l ,  pp;  4'7  f  4^7  f  4^^  9  pf"*  9  ^*  } 

WAEIN. 

819.  Warin,  comte  d'Auvergne  ,  portait  cette  qualité  lors- 
qu'il marcha  ,  I  aa  ^>i9,  avec  Bérenger,  comte  de  Toulouse 
contre  les  Gascons  révoltés.  (Eginliart  ,  Annal. ,  pag.  261,  ) 
Il  était  en  même  tems  comte  d'Autun  et  de  Mâcon  ,  quoique! 
dom  Vaissèle  le  nie.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  8a6  il  acquit 
d'Hildebalde ,  évêque  de  Mâcon  ,  la  terre  de  Cluni  et  d'autres 
domaines  voisins  par  échange  d'autres  fonds  au'il  possédait 
aa  Auvergne,  dans  le  Nivernais,  qui  faisait  alors  partie  dut 
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tomlé  cVAutun  ,  et  dans  le  Maçonnais.  De  là  il  est  naturel 
de  conclure  qu'il  avait  aussi  les  comtés  de  Màcon  et  d^Autun. 
]]  faut  même  encore  y  ajouter  le  comté  de  Cbàlons  ,  dont  il 
défendit,  en  834»  capitale  assiégée  par  Lothaîre,  révolté  contre 
Veinpereur  Louis  le  Débonnaire ,  son  père.  L'issue  de  cetté 
défense  ne  lëpôodtt  pas  «u  cdttunencemeiit.  Wairtiii  téàmï  par 
lAthaîre ,  lUMMeakamit  lui .  rendit  k  place-,  maïs  embrâstâ 
nêmê  aon  parti*  Cette  trriiim  fit  qùVn  ^  Louis  le  Déboii« 
aâfe  le  priva  de  tous  ses  honneurs.  (  Toy.  les  eomU»  de  Màctm,} 

GiRARD  ou  GÉRARD. 

839.  GlRARl>  oti  GÉBAKD ,  différent  de  Gérard  de  Roussillon,* 
avait  succédé,  l'an  889,  à  Warin.  Quoique  gendre  de  Pépin  , 
vn  d'Aquitaine 9  mort  l'année  précédente,  il  demeura  fidèle  É 
Penipereur  Louis  le  Dâionnaire  «  qui  avait  privé  les  enfants  de 
Pcpin  dea' états  de  leur  père  pour  les  donner  i  son  fils  Charles 
le  Chauve.  Àpris  la  mort  de  Louis ,  il  montra  le  même  atta- 
chement pour  Charles.  Ce  prince  ayant  envoyé ,  l'an  84o,  trois 
corps  de  troupes. en  Aquitaine  pour  contenir  les  rebelles ,  mit 
Gérard  k  la  tête  de  celui  qui  devait  défendre  la  ville  de  Limoges. 
Gérard  perdit  la  vie ,  l'an  84i  »  pour  le  service  de  Chasles,  4 
la  bataille  de'Fontenai.  Il  avait  été  marié  au  moins  deux  fois* 
On  ignore  le  nom  et  les  qualités  de  sa  première  femme  ,  dont 
ïleiiî  Haînulfe  ,  comle  de  Poitiers;  il  épousa  ,  en  secondes  noces, 
ÎÎATHiLDE ,  fille  (le  Pépin  I^"".  ,roi  d'Aquitaine,  qui  lui  donna 
Gérard  ou  Giraud  ,  comte  de  Limosin ,  et  père  de  saint  Géraud^ 
comte  d'Aurillac  et  fondateur  du  monastère  de  ce  nom.  ^Yais* 
selc  I  ibiô,  pp.       ^  5^3  9  ^zj ,  706  ,  724 1  727  ,  7:26. 

OUILLAUME 

841.  Gunx&VME  I*^  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  à 
Gérard  ,  qui  paraît  avoir  été  son  frère  :  du  moins  était-il  son 
proche  parent ,  Pnsa^e  de  Charles  le  Chauve  ,  suivant  la  re- 
marque de  dom  Vaissète ,  ayant  toujours  (  té  de  conserver  les 
dignités  dans  Isf  même  famille.  Guillaume  mourut  au  plus  tard 
Tan       (  Yaissète ,  tom.  l ,  pag.  720.  ) 

BERNARD  I". 

846*  Bem AU  fiit  pourvu  du  comté  d'Auvergne  après  Gotl-^ 
laume  ,  et  (oignit  à  cette  dignité  celle  d'ahbé-chevalier  de 
Brioude.  L'an  S49  «  il  donna ,  par. une  charte  du  mois  de  mai  f 
la  terre  de  Moret  à  cette  église,  du  consentement  de  LlUTOAllDS« 
m  femme*  Ce  ne  fut  pas  &  seul  don  qalî  lui  fit.  On  y  cons^o 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE, 

encore  une  croix  d'or  enncltie  de  pirrrerios  ,  sur  les  bras  d# 
îaqiielle  on  lit  :  In  ChrLii  mnuîne  et  ///  lionare  ^*>.  Jultani  fnartyrit 
hune  crucem  Ber/iurJus  et  Liiil mardis  cun/ux Jieri jusserunP.  Ûnè 
charte.,  datée  de  Li  dix-scptiôme  année  du  règne  de  Charles  Id 
Chauve,  fait  inention  de  lui  comme  eucorf  vivant.  Il  ne  pro* 
Ipugea  pas  sa  viiq  au-delà  de  Tannée  suivantp,  (  Guil.  Ckr. ,  ho^ 
lorn»  U,  col.  47 1 . Md\\x7.e^- HisU  4^  h  ftwismd*dwer^nc ,  tom. 
JWg»  «I  Y»wlte,  liisf.  fi^  L^ingu^doc ,  lom.  l ,  pag.  780.  )  / 

GÙ11.LAUMË  \h 

858,  Guillaume;  Î!  se  montre  en  8S8  dans  riiisLoire  avec  la 
dignité  de  comte  d'Auvergne  ;  il  ^»aif  eu  même  l^'ms  ^  (  ornine 
fon  prédécesseur  ,  abbi*- chevalier  de  lirioude-  Sa  Tuort  arriva»  atl 

jlys  tortl      86;i,  ç  Qçdl.  Cf^\,  na,  Vais^tîtP  ♦  MiL.) 

ETIENNE- 

-  88a.  Etienne  ,  fiîs  d'un  seigneur  nompié  Hugues  ,  fut  le 
ftuf (  (  ssrur  de  OuiHaunie  il  dans  le  comté  d'Auvergne.  Avant 
d\  parvenir  ,  ii  av<iii  (1.1  Mce  la  fille  de  i\aym()u<l  l'^  ,  comto  dô 
'Juulouse  ,  et  ne  voului  pas  ensuite  j'épouser  sous  prétexte  (pi^il 
Uvail  eu  commerce  ,  disail-il ,  avec  une  proche  parente  de  cette 
dame.  Poursuivi  par  le  cbmte  éi  sa  Êunille  ,  îl  consentit  enfin 
lin  tltmUfii  i  mais'  après  Tavoir  célébré,  il  s'obyiina  i  réfuter  de 
le  consommer,  Raymmidrayant  cité  pour  ce  sujet ,  Pan  ^60,  att 
rfincile  de  Thusei ,  près  de  Toul  i  rassemblée  reovoya  la  dé-^ 
ei^ton  de  rafTaireaux«%'âques  d* Aquitaine ,  uneampîe  insn 
truction  d*Hinrmar,  archevêque  de  Reî^flÇ  v  sur  les  principes 
<l*après  lesquels  ils  devaicot^  prononcer;  Quoiqu^Ëtlenne  se  fdl 
IQumis  aux  pères  de  Thusei  ,  il  paraît  cependaul  qu'il  ûl  diffi*  ' 
cullé  de  se  rendre  au  Concile'd'  Aquilaine  où  son  affaire  devait 
être  définitivement  jugée.  C'est  ce  qu'on  voit  par  uTie  lettre 
<jue  le  pape  Nicolas  lui  écri\  if  poui-  Tobllger  de  comparaître  à 
cette  assemblée  derant  les  légats  qui  devaient  y  présider.  La 
niéine  lettre  nons  appn'tid  (juc  ce  comte  était  accusé  d'avoir 
(hassé  révoque  de  Ciermont  de  sou  siège  et  d'avoir  mis  en  s;^ 
place  un  intrus.  Nous  ignorons ,  dit  D.  Vaissèle,si  le  concilf 
d'Aquitaine  cassa  son  mariage  ou  Pamirouva.  Quel  qu'ait  été  le 
jugement ,  Etienne  n'y  survécut  pas  long-tems  ,  ayant  été  tué  , 
vers  la  fin  de  Tan  86S ,  en  comoattant  contre  les  Normands, 
{liisL  de  Lang.^  tom,  l ,  pag.  5t|3,  720.  )    ,  • .       .  ,  ? 

BERNA.UD  11 ,  mi  PLANTEVELUEr 

•  964  «p  plus  \mà%  BEBVfRO  était  tstt  potiesioii  du  malé  d'iùN 


Mgl^i  «il  taaéamacemeni  de  Fad  ë64.  Nous  en  âvonf  tà  pnuv€ 
dios  une  charte  datée  du  mois  de  janvier  de  U  vingt-quatrièmé 
tdnée  du  règne  de  Charles  }e  Chmivp ,  par  laquelle ,  du  consen- 
tement de  9a  fennne  Heumenga  rdk  ,  et  avec  la  permission  de 
ce  prince,  il  fait  un  cclir^ngp  avec  Lanfr^de  ,  abbé  de  Mauzac# 
{Gali  Chr. ,  no,  tom,  col.  é^')  i  et  472.  )  Mais  la  question  est 
(le  savoir  quel  était  ce  Bernard;  car  il  y  avait  alors  un  grand 
nombre  de  seiçneufs  qui  portaient  re  nom.  Parmi  cette  mul- 
titude néanmoins  de  ïlrrnard  ^  nous  ii'en  voyons  (jue  trois  entre 
lesquels  les  savants  soi  ont  à  ce  sujet  partagés:  «îavoir,  i".  Bernard, 
fils  de  Dodane,  et  de  lli  rnard  i  . ,  duc  de  Toulouse  et  marquis 
«le  GoLhie  ;  c'est  celui  pour  leauel  dom  Vaissète  se  décide  | 
a^.  Bernard  «  fils  de  Bernard  ët  de  Bltcbilde ,  et  peth-fih,  psat 
m  mère  ^  de  Rorîcdn  |  comte  du  Maine  ;  c^èst  ^  au  jugement  do 
Bedt ,  celui  que  not»  cheithom  ;3*>.  Bernard  ,  dit  Plantevelue^ 
Plante  PUosa  f  M.  Balvnse  est  pour  ce  dernier  ^qu^l  fait  «  mâts 
NOS  preuve,  (ils  de  Beinard  ^  comte  de  Poitiers.  A  cela 
|irès  ^  nous  n'hésitoos  piOint  à  donber  la  préférence  à  son  opi-» 
nion.  £n  effet ,  il  est  certain  que  le  fils  de  Dodane  fut  proscril 
à  la  diète  de  Pistts  Ou  Pitres ,  tenue  vers  la  fin  de  juin  064^  et 
D,  Vaissète  avoue  ou'il  ne  rentra  en  grâce  que  queiaues  années 
Bpr<'S.  Ce  ne  peut  dont*  pas  ^tre  lui  c|uî  fut  comte  a'Auvcrgnô 
en  ^^^î4-  peut  être  nnn  plus  le  fds  de  BHchtIdc.  Il  est  vrai 

que  cette  année  il  oLitint  le  marqni^nt  de  Septinianie  apri  s  là 
proscription  d  Humphrid.  Mats  si  le  comté  d'Auvergne  lai  Cllt 
été  pareillement  d{»nné,  ilTeOt  conservé  sarrt  doute  aussi  long- 
temsqueson  marquisat ,  C^est-à-due  jusqu'à  l'excommunication 
fdlmi née  contre  lui  ,  au  contile  de  '^r  ()^es.  (  Voy»  Ber-* 

uard  11 ,  marquis  ou  d^mde  SepUnianie  )  Oi  ,  nous  voyons  qaê> 
l'année  précédêntei  la  Septiinanie  et  l'Auvergne  étaient  gouver-». 
nées  par  dem  Bmitd  ^  n^àvalent  dé  cànnnun  que  le  nom» 
Bn  efifet ,  parmi  tCs  iSeigtietirs  mil  se  révoltèrent  t;onlre  Charte» 
le  ClMntve ,  loi9(|o'il  eut  (lassé  tes  Alpes  ^  en  677  ,  les  Aiinâtes 
de  Saînt-BeMin  nMirtent  Fnn  et  l^aatre  comme  deux  persotw 
Bagea^filSrents  ♦  Armjfrffcm  Arçaidcmn  tioimlem  ùemque  Bet^ 
amtbm  Gott'at  rharkionem.  (BOuc|uet ,  lom.  VH  »  pag.  12^.  )  Co 
g^ett  doAic  di  le  fils  de  Dodane ,  m  le  fib  de  Bli(  hi  1  1  c  qu'  Et  lendn 
cnt  pour  successeur  au  comté  d'Auvergne^  mais  Bernard  Plante* 
velue  dont  il  s'agit  niaintetiant  de  trouver  l^origine,  ainsi  que 
celle  d'Hermengarde  ^  sà  femme.  Quoique  nous  ne  voulions 
rien  affirmer  pbsitivPtnent ,  nous  sommes  très  portés  à  le  croire 
fils  de  Bernai  d  l**'.^  Pun  de  ses  prétlécesseurs  ;  et  ce  qui  semblO- 
le  prouver  ,  c'est  Ta  charte  d'une  tlonation  que  fit  un  nommé 
Pierre  à  l'église  linoude  ,  ysro  rrDifdio  Bernarâi  glurtosis.sùni 
Cûrmtis  nccHon  eximii  oc  precdknUssuni  superstUU  Bernardi  conùiis 
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ejusqtiê  coi^ugis  Irmengardis  gratiâ  DdcMidimm  honmiifué prùthi 
(  Bsuiisçe^  Hist.  de  la  maism  dlAuffO'gntr^  tom*  H  t  p^g*  ^  )  il 
est  visible  que  la  fondation  énoncée  dans  cet  acte  ^  dont  la  date 
est  du  mois  de  juin  883 ,  a  pour  objet  la  famille  de  Bernard 
Planteveîue.  Pourquoi  donc  Bernard  1".  s'y  rencontrerait-il,  s'il 
Tî'ëtait  pas  le  père  du  second  t  A  l'égard  d'Hermengarde  ,  il 
a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  iûthiie  ou  sœur  du  comte  \V  arin» 
l  a  terre  de  Cluni ,  qu'elle  hérita  de  lui  et  porta  en  dot  a  som  . 
çpoux,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  en  lournit  une  preuve 
sans  réplique.  La  révolte  de  Planteveîue  contre  Charles  le  Chauve 
était  d'autant  plus  criminelle ,  que  ce  prince  en  partant  pour 
l'Italie  l'avait  mis  au  nombre  des  conseillers  qu'il  laissait  à  Louia 
le  Bègue  ,  son  fils.  Mais  il  effaça  cette  tache  par  les  services  im« 
portants  qu'il  rendit  depuis  à  l'état.  J  ouis  le  Bègue  ^  pour  lora 
assis  sur  le  trône,  ne  les  méconnut  pas.  Ayant  retiré,  comme 
on  l  a  ilit ,  le  marquisat  de  Seplimaoie  au  iils  de  Blichilde  ,  il 
le  donna  au  comte  d'Auvergne.  Mais  le  proscrit  trouva  moyen 
de  s^emparer  do  comté  d^Autun ,  après  avoir  fait  mourir. Bernard 
Titel  qui  en  était  pourvu.  Le  monarque  envoya ,  .contre  Fmmw 
nateur  •  son  fila  Louia  à  la  tite  de  Panfiée  de  Bourgogne ,  soaa^ 
ta  conduite  de  Bernard  Planteveîue ,  d'Hugucs-rAbbe ,  duc  oa 
marquis  d^Outre-Seine,  de  Boson,  duc  de  Provence  ,  et  do 
Thierri ,  grand  chambellan ,  qu^il  avait  substitué  à  BernarA 
Titel  dans  le  comté  d'Autun.  Maîtres  de  cette  ville  aprèa  ua 
siège  a.ssez  court ,  ils  étaient  occupés  à  réduire  le  reste  oe  FAiw 
tunois,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  (^ouia  le  Bègue ,  arrivée 
Je  lo  avril  879*  Lemonaroue  ,  par  son  testament,  avait  iaisié 
son  fils  aîné  sous  la  tutelle  au  comte  d' A  uvergne.  L*événeroeoC 

i'ustifia  ce  choix  ;  Ic!  comte  d'Auvergne  n'oublia  rien  pour  étoufEer 
es  dissensions  |  prévenir  les  desfrins  des  malintentionaéa,  sé^ 
primer  les  usurpations  et  affermir  l'autorité  du  nouveau  mo-« 
narque.  Déjà  Boson,  duc  de  Provence,  disputait  au  cbambellaia 
Thierri  le  comté  d'Aulun.  Le  régent  et  Hugue^l'Abbé  les  ac-* 
ccrdrrent  en  adjugeant  au  premier  sa  demande ,  et  en  accordant 
au  second  pour  dédommagement  les  abbayes  de  l'Autunois.  Il 
éîtail  important,  pour  imposer  aux  peuples,  de  iaire  sacrer  au 
plutôt  le  jeune  Louis.  Bernard  ayant  assemblé  sur  ce  sujet  une 
diète  h  M  eaux ,  conduisit  Louis  et  Carloman  à  Ferrières  où  l'un 
et  l'autre  furent  sacrés.  Cependant  les  mécontents ,  ayant  à  leur 
tête  Gauzlin,  abbé  séculier  de  Saint-Germain ,  tenaient  une 
autre  assemblée  à  Creil ,  d  où  ils  députèrent  à  Louis,  roi  de 
Germanie ,  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France.  Louis  ayant 
accepté  l'ofTlre,  passe  le  Rhin  à  la  tête  d'une  puissante  armée  ^ 
et  entre  dans  le  royaume.  Bernard  et  les  autres  seigneurs  a(ta-» 
cbés  au  fils  du  feu  roi  l'engagent  à  s'ea  retouru^  au  laojea  ik^ 

* 
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*^ptiiêe  ^  long  de  ^EscaMt  rt  oe  b  Wtu^e ,  portion  qui  élaît 
.^^e  4  JCJi^les  )e  Chaude  p9r  le  piftaî|e*qu*il  avait  iait  de  9t 
Toyaôiiie  avec  Jjpuis  le  Germaoique ,  sQn  frère.  Cette  affaire 
•était  à  peine  lérminée,  que  Boson,  à  Pinsti|{9tt(iii  Ae  sa  femme, 
teiil  déclarer  roi  de  Bourgogne  ou  de  Provence  par  les  évéc^es 
Je  son  départemetit ,  assemblés  h  Maataille.  Bernard  ,  l'année 
«livanle  ,  marche  contre  le  tvran  a*ec  les  deux  rais ,  el  débute 
par  le  siège  de  Mâcon  ,  dont  le  comté  avait  été  donné  par 
Boson  au  H|s  de  Hlichilde.  La  plar  e  ,  avant  été  prise,  est  adjugée 
avec  son  département  au  comte  d\\ ii\ «m i;ne.  On  fit  ensuite  it 
siège  de  Vienne,  cpii  fut  soutenu  pendant  deux  ans,  comme  oh 
Ta  dit  ailleurs  ,  par  la  femme  de  lioson ,  avec  la  valeur  d'une 
liéroîne  et  Thabileté  du  commandant  le  plus  expérirpente.  Ber- 

rni,  après  la  redd^lma  de  la  place^  continua  de  faire  la  guerre 
.BoaeÀi,  et  jpeiîdinanr  dans  une  bataille  qu^il  lui  livra ,  l'an 
^M&'y  9t9itx  4é  tDois  dWût.  De  son  mariage  il  eut  deux  fila  « 

IboBie  qui  suit ,  ^  deux  filles ,  Adelînde  ou  Adélaïde ,  dfite 
^maii  Aoalvis,  mariée  avec  Acfrcd^  comte*  de  ^^rcassonne,  ' 
Ave ,  qui  fot  âbbeise  apràs  éue  devenue  veuve  d*ufi  comte. 

WIUAUMË  1  ou  111,  MT  LË  1MEU&,  premiu  €0»T£ 

84s6.  Guillaume,  à  qui  son  amour  pour  la  reiit^ion  mérita 
le  surnom  de  Pieux,  succéda,  vers  le  milieu  de  ^S<S6,  à  Ber- 
nard, son  père,  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  marquisat  de 
Gothie  :  il  élait  aussi  comte  de  Vêlai,  soit  qu'il  tînt  cette  di- 
|;ni4é  de  schq  pere,  soit  qu'il  Teut  acquise  d'ailleurs.  (Vaissète.) 
%Jme  charte  de  l'an  68y ,  rapportée  par  la^haumassière,  prouve 

S'Mdiait  de  pâws  comte  ïé^Bourges,  dèa  Faaiiée  précédente. 
iiHaMne ,  Tan  60$^  a^étint  déclaré  contre  le  roi  Eudes  ,  ce 
prioœ  le  dé^MMiitta  de  ce  dernier  comté  pour  en  revêtir  un 
«OHUBé  UtfaH»  Guerre  à  cette  oocasibn  entre  les  deux  com- 
pétitem^  cuuas  laqueUe  Hugnee  pénît  de  la  propre  main  de 
•ttuillaume.  Ce  dernier  se  r£oadlia  peu  après  avec  Eudes ,  et 
demeura  pai^ble  possesseur  de  ses  états.  1/an  693,  £udes  le 
nomma  dnc  d'Aquitaine.  Guillaume  Honda,  l'an  j^iOi  l'abbaye 
deCluni,  par  un  diplônM  dalé  dv  n  septembre,  et  non  dé- 
cembre^ comme  le  marque  Pagi.  Les  fonds  dont  il  dota  ce 
monastère  lui  venaient  d'Ave,  sa  sœur,  qui  lui  en  avait  fait 
-cession  en  quittant  le  monde  pour  entrer  en  religion.  Le 
prieuré  de  Soucilanges,  de  Celsùiiis^  fut  une  autre  fondation 
'que  (Guillaume  fit  pour  le  même  ordre  en  916.  Ce  prince  mou- 
X.         .       .  ^       17  . 
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rut  le  6  juillet  91 B  ,  sans  laisser  dVn&nts  de  sa  femfiie  hxGttr^ 
TRUDE  ou  Angelberge,  fille  de  Boson ,  roi  de  Provence,  la-* 
(jÇicile  décéda  l'année  suivante.  Guillaume  est  enterré  àant 
TéglUe  de  >aiiit«Julien  de  Brioude^  dont  il  est  regardé  commé 
le  second  fondaleur.  * 

Guillaume:  ii  ou  iv,  T>fT  le  jkune,  comte 

Auvergne  et  duc  jd' Aquitaine. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  fils  d'Acrred, 
comte  de  Carcassoniîc,  et  d'.4déHnde  ,  sœur  de  Guillaume  le 
Pieux,  et  cousin  Je  i\dymund-Pons ,  duc  de  Toulouse,  suc- 
céda à  Guillaume  le  Pieux,  son  oncle,  dans  ses  erats;  mais  il 
ne  paraît  pas  avou  succédé  à  son  p^re  dans  le  comlé  de  Car- 
cassonne.  Incontinent  après  avoir  été  revéïu  tlu  comté  d'Au- 
vergne, il  se  rendit  maître,  par  les  armes,  de  la  vilie  de  Bour- 
ges; mais  il  la  perdit  presqu^aussitôt  par  la  révolte  des  habi"-* 
tatits  qui  le  chassèrent.  Guillaume  Payant  reprise  eniiuite ,  'elle 
lui  fut  enlevée  de  nouveau,  (Pau  922,  au  plus  tard)  par  Raoul, 
duc  de  Bourgogne ,  et  Robert ,  àuc  de  France.  L'an  qz6  ,  il 
battit ,  avec  le  secours  que  lui  amena  Raymond  II,  duc  de  Tou- 
louse^ les  Normands  qui  étaient  entrés  en  Aquitaine.  L^an  924  > 
J^afNily  qu'il  refusait  de  reconnaître  pour  roi  de  Franœ,  s'a^ 
chemina  au  mois  de  janyier  vers  PAuvergne  pour  le  réduire: 
Guillaume ,  averti  qu'il  est  campé  près  de  la  Loire ,  aux  extré- 
mités du  diocèse  d'Autun,  vient  se  présenter  yis-<à-vis  de  lui 
sur  Tautre  bord  du  fleuve.  Le  monarque,  n*osant  tenter  lé 
passage ,  prend  le  parti  de  la  négociation.  Il  envoie  des  ambas- 
sadeurs au  duc ,  qui  écoute  ses  propositions.  On  convient  d'une 
entrevue.  Guillaume  passe  la  Lou*e,  entre  dans  le  camp  du 
roi ,  et  met  pied  à  terre  dès  qu'il  laperçoit.  Raoul  le  reçoit  à 
cheval ,  l'emlirasse  et  renvoie  la  t^onclusion  de  leur  traité  au 
lendemain.  Le  duc  étant  revenu  ce  jour  là,  demande  un  délai 
de  huit  jours  pour  délibérer  sur  les  demandes  du  monarque  ; 
ce  (|ui  lui  fut  accordé.  £n{in  ils  s'accommodent  à  des  conditions 
qu'on  ignore.  Tout  ce  que  Thistoire  nous  apprend,  c'est  (jui* 
le  roi  remlit  au  duc  Bourges  et  le  lierri ,  dont  il  s'était  em- 
paré sur  lui  avant  son  élévation  au  trône  de  France.  Cette 
réconcilialion  ne  fut  pas  durable.  L'an  92b,  GuiUaume  et  son 
frère  Aclied,  s  attirèrent,  par  un  nouveau  soulèvement,  les 
armes  de  Uaoul  :  il  vint  en  AtjuUaine,  et  mit  en  fuite  Guil- 
laume; mais  celui-ci  renlra  prestju'aussitul  dans  ses  étals,  jiar 
la  retraite  du  roi,  qu'une  .irruption  subite  des  Hongrois,  ap- 
pela du  côte  du  Rhin.  Guillaume  mourut  le  i6  décembre  de 
ia  luCme  année,  suivant  Taucica  obiluaire  de  BriQude,  preié>- 
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nbleen  ce  point  à  Frodoard^  qui  met.  cet  événemc.iii  au  même 
jour  de  Tannée  suivante.  Il  ne  laissa  point  d'enfai'.ts^  et  ne 
paraît  pas  même  avoir  été  marié.  On.  a  des  chartes  où  Gniî- 
taume  prend  .les  litres  de  mai'quis  d^ Auvergne  et  ^de  comte 
de.  Mâcon. 

ACFRED,  COMTE  1>'AUV£RGN£  ET  DUC  D'AqUITAISE. 

926.-  AcPRED.  succéda  f  suivant  M,  Baloze^  dans  les  comtes 
d'Auvergne  et  de  Vêlai  et  dans  le  duché  d'Aquitaine,  ù  Guil- 
laume, son  frère.  Il  portait ,  du  vivant  de  celui-nct  »  le  litre  de 
comte:  »  et  ï^ou&  avons  lieu  de  croire  |  dît  D.  Taissète  ((.  Il, 
»  p.  63)  qu'il  était  pourvu  de%  comtés  de  Brioude  et  de  Ta- 
j»  landes,  qui  faisaient  partie  de  l'Auverene  et  du  comté  de 
»  Gévaudan.  Nous  savons  du  moins  qu'il  possédait  do  grands 
»  î)îcns  dans  ce  pa^  »  Toujours  fidèle  au  roi  Charles  le  Siin',>le, 
il  ui»  \Y>r;]nr  jamais  rrconnaître  Raoul,  son  compctifcvir.  Nous 
avons  (le  lui  une  c  liarte  de  Tan  927,  ainsi  datée  :  fnno  r  quo 
Franci  (feJiuncslaocrunt  re^em  suum  Caroîum.  Ce  pendant,  à  Poi—  , 
tiers,  reste  même  année,  on  reconnaissur  iiaoul  pour  roi, 
comme  le  prouvent  d'autres  rliartres  »jue  nous  avons  sons  les 
yeux.  Ce  fut  Acfred  qui  défendit  la  ville  de  Nevers  confrp 
Baoul,  l  an  926,  lorsqu'il  s'avança  vers  la  Loire  pour  entrer 
en  Aquitaine,  et  réduire  le  duc  Guillaume:  Il  rendit,  à  la 
vérité ,  la  place ,  et  donna  même  des  ôtages  au  vainqueur  ; 
juùs  son  cœur  fut  toujours  pour  le  roi  Charles.  Il  survécut  au 

F lus  deux  ans  à^n  frere,^  et  moumt  comme  lu^^  sans  en&nls 
an^ 928.  (Vaissète, .  * 

■ 

.  928.  Ebles  y  comte  de  Poitiers ,  fut  gratifié ,  suivant  Adémar 

de  Cbnbannais,  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosîn ,  et  du 
duché  d'Aquitaine,  :>ar  le  roi  Charles  le  Simple,  après  que 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  eut  tiré  ce  prince,  lan  927, 
de  sa  prison,  où  il  renU'a  l'année  suivante.  Robert  du  Mçnt 
{Access,  ad  Si^eù.)  dit  que  ce  fut  la  veuve  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  lui  procura  le  duché  d'Aquitaine  (par  sa  recom- 
mandât ion  auprès  du  roi).  Kl>les  paraît  avoir  joui  de  ces  béné' 
lices  îusqu'en  9^2.  (  Fojr.  £ble$ ,  t;omie  de  Poitiers,  )  : 

RAYxMOND  PONS.  *  " 

932.  Raymo^d-Pous,  comte  de  Toulouse,  succéda  au  dur.lu! 
d'\(|uitaine  et  au  comté  particulier  d'Auvergne ,  dont  il  fut 
investi  l'an  982  par  le  roi  Raoul.  Il  mourut  .en  gSo.  (.Voyea 
iuiymnad'Pons  lll ,  comie'de  Toulouse,  )  , 
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GUILLAUME  111,  riir  TÊTE  0*ETOUPE. 

95 1.  GuiLX<AUMB  111^  dit  TÀTX  b'Etocjpe  ,  comte  de  Pof- 
fiers,  fut  pourvu  Fan  9S1 ,  après  la  ihori  de  RilyAiond-Pons  y 

<lti  comté  d'^Auvergne  et  du  auché  d'Aquitaine  ,  au  préjudicer 
du  fils  de  ce  dernier,  par  le'ro^  d'Outremer.  U  mourut  en  963*^ 
(  Voyer  GuH/aw/te  1 1  cQthie  ée  PMeté.  ) 

GUILLAUME  lY,  surnommé  TAiLLEim 

963.  OuiUAtiiE  IT,  surnônimë  Taille^eA  ,  comté  de 

iToulouse ,  paraît  s'^étre  emparé  du  comté  d'Auvergne  a'près  \à 
inort  de  Guillaume  Téle-a'Etoupe.  Ce  ^ui  est  certain,  c'est 
qu'on  n'aperçoit  que  lui  qui  en  ait  pris  le  titre  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  979.  C^est  Pons,  son  fris,  et  non  t^ons ,  fils  de 
(luillaume  V,  comte  d'Auvergne  ,  comme  le  prétendent  Justet 
et  Haluze,  qui,  ayant  quitté  sa  femme  pour  en  épouser  une 
autre,  lut  excommunié,  vers  l'an  i025,  par  l'ev/>que  de  Cier— 
numt,  et  en  suite  absout  par  le  pape  sur  un  faux  exposé  sur— 
'  pri'^,  dont  le  concile  de  Limoges,  tenu  l  an  luSi  ,  fit  de  grandes 
phiinK  >  au  pontife.  Pons  v  est  appelé  comte  d'Auvergne  ,  parce? 
que  nri  pèic,  qui  ne  mourut  qu  en  lo^j  ,  lui  donna  ce  litre  à* 
cause  Je  la  suzeraineté  qu'il  s'était  réservée  sur  ce  pays,  en  le 
rédant  à  ritre  de  comté  ^wl  vicomtes  de  Cleruiont.  (  VaissètCy 
tom.  n,  pag.  Syor) 

GUI  l.  . 

979.  Gvi  1,  fib  die  IU>bert  U,  vic^nnle  j^Avvêrgpé  let  d*ln-^ 
jiefberge ,  dame  de  Beavmont  dans  !e  Chilonais^  et  petil«>^s^ 
par  son  père ,  d'Astorg ,  qui  conMacnca  U  branche  dés  vicomte» 

d'Auvergne,  fut  pourvu»  l'an  979 ^  comté  d'Auvergne,  par 
GoiUaun^  Tainder  qui:  s'en  réservé ,  cotnme  cm  dit,  la  sa-* 
teraiaeté.  On  ne  peut  dire  coitiblen  de  tems  il  vécut  depuis  cetUr 

Sromotiôn.  Mais  il  «'existait  plus  en  989,  Gui  avait  épousé  une 
ame  rKmimée  AtJSiNBE,  dont  il  ne  taissa  point *d'enbntSr. 
(  Baluié,  Hifi,  de  ia  wiaistm  d'Aui^ergne ^  Uxpï^  I,  pag.  26.) 

GUILLAUME  V, 

989;  GtntLAtJllB  Yy  frère  de  Gui  ,  lui  succéd»,  l'an  989  au 
plus  tard,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Une  cHdette^  c|u'il  datedtt 
règne  de  Charles,  frère  du  roi  Lothaîre,  montre  qu'H  fut  attaché 
k  ce  prince,  du  moin»  dan»  le  commencement  4ie  ses  contesta- 
tions avec  Hugues  Gapet ,  pour  la  cowôfine  de  France.  Il  mou-' 
rut  au  plus  tard  Tafn  lotb.  Ce  prince  avait  épousé  Humberge, 
dont  il  eut  Robert,  qui  suit  ;  Etienne,  qui  fat  évAqne  de  Cler- 
mont  f.  et  Guillaume,  dont  on  ne  sait  que  le  nom,  (BaUize.  ) 
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ROBERT  I. 

loiâ  au  plus  tard*  Robbkt  fils  aîné  die  Guillaume  Y,  pôs** 
lédaiile  ooïkité^d^ Auvergne  en  Fan  1016  ;  cette  époi^ue  est  la 
seule  ^ue  Pan  connaisse  de  son  gouvernement*  11  avait  épousé 
MfRiiBKGAftDB ,  fillc  ^  non  de  Guillaume  I,  comte  d^Aries» 
somme  le  préteml  Bu  Ai,  mais  de  Guillaume  Ta  il  le  fer,  comte 
de  Toulouse.  (Yaissète.)  De  ce  mariage  y  il  eut  Guillaume,  qui 
mit  y  et  Hermengarde ,  olariée  k  Eudes  il  «  comte  de  Cbaropa» 
gne^  Le  comte  R(î)eri  mourut,  au  plus  tard,  l'an  io3a.  M.  BaluzB 
çbserve  ()u^il  prenait  le  litre  de  prince  d^Auvergoe  ^  en  quoi  il 
fut  imité  par  son  fib. 

GUILLAUME  VI. 

toia*  GiriULâùiiB  Yi^  fil»  de  Robert,  lui  succéda,  au  plus 
tard,  Tan  ioS:i,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Cette  année, 
dMkiètne  du  roi  Henri  11 ,  H  souserivîi  «ne  cbarte  d'un  nommé 
Gérard,  par  laquelle  il  donnait  certains  biens  à  Téglise  de  Cler* 
mont,  pour  actioa^Hr  la  pénitence  que  l'évéc^ue  df^  Clermont 
lui  avait  imposée,  on  ne  dit  point  pour  quel  cnase.  Guillamne, 
Tan  1 044  9  donna  ,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
lânis ,  à  la  m^e  église ,  la  monnaie  et  les  monétaires ,  c'est-à- 
dire,  les  émoluments  <\e  la  monnaie,  et  le  droit  de  la  faire 
battra.  î-.'an  loSc),  il  assîst.ï  au  s;\cic  du  roi  Philippe  I,  célébré 
le  2  j  m.ii  flans  l'église  de  Ueims,  il  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cet  événement,  éfant  mort,  au  pins  tard,  vers  le  rommence- 
monf  (le  Tan  1060.  Guillaume  avait  épousé  Phitippine,  fille 
d'Etienne,  comte  de  Kévautlan,  dont  il  eut  Robert  qui  lui  suc- 
céda ;  Guillaume,  ^ui  mourut  avant  sa  mère,  sans  laisser  d'en— 
bnfs  ;  l-tienne  ,  qu  on  lait  nial-à-propos  évequc  de  Clermont; 
Begon,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom  ;  Pons,  différent  «  commè 

Ta  prouvé  ci -dessus,  de  Pons  qui  prenait  le  titre  de  comte 
d'Aihrergoe.  Guillaume  VI  eut  de  plus  une  fille  nommée  comme 
sa  mère,  et  miriée  avec  Archamfaind  IV,  sire  de  Bourbon. 
(  André  Favîn,  HisL  de  Nttfwn^  paf.  3ai ;  Juéiel,  Hisl.  d'A»- 
#vr^,  pag.3o.) 

ROBERT  11. 

ioGq.  Robeht  II  tînt  le  comté  (F  Auvergne  depuis  la  mort  de 
GuiUaunie,  son  p^re,  jusqu'en  ioqG,  et  peut- Cire  au-delà;  mais 
on  ne  voit  plus  cle  traces  de  son  existence  depuis  cette  épo(|ue. 
11  avait  épousé ,  Tan  to5i ,  Bsrtiie  ,  fille  uitique  de  Hugues  f  » 
comte  de  Roucrgue  et  de  Gévaudan.  Hubert  bcrita  de  ces  com- 
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tés,  a»  nom  de  sa  femme,  après  la  mort  de  son  heau-père.  Mais 
ï>erllu' étant  dérédée ,  l'an  1066,  sans  laisser  d'enfants,  Guil- 
laume IV,  comte  de  Totdouse,  elllaymoiul  de  Saint-Gilles,  ses 
cousins  au  (juatrième  degré,  prétendirent  lui  succéder  dans  ses 
domaines  par  la  proximité  du  sang.  Hicn  ne  paraissait  plus  juste. 
Cepeodanl ,  Robert  leur  disputa  cette  succession ,  et  fit  ses  ef* 
forts  pour  se  maintenir  4ans  la  possession  du  Houergne  et  du 
Gévaiidan;  cette  querelle'  occasions  une  longue  guerre,  dont 
le  Bottergue  fut  le  principal  théâtre  :  ell^  finit ,  en  107Q,  par  le 
désistement  de  Robert.  Bans  le  cours  de  ces  hostilités,  il  époiîsa 
eïi  secondes  noces,  l'an  1069,  P^"^  tard,  Judith,  sœur,  et 
non  ûlle  de  Pierre,  comte  de  Melgueil,  dont  il  eut  Guillaume , 
qui  suit  ;  et  Judith ,  qui ,  ayant  été  mariée,  Tan  1076  ,  au  B. 
Simon  /comte  de  Crépi  en  Valois,  se  fît  religieuse  à  l'exemple 
de  ce  prince ,  qui  emm^assa  la  vie  monastique  à  Saiat-Claude.  ^ 

.       GUILLAUME  VIL 

1096  ati  plutdt.  Guillaume  VIT,  fils  et  successenp  de  Ro~ 
licrt  il,  appelé  comte  de  Clennont  da  vivast^  de  son  père, 
partit,  Van  1103',  avec  Télite  de  la  noblesse  d'Auvergne  pour 
la  Terre-Sainte.  Les  noms  d*une  partie  de  ces  preux  nous  ont 
^é  conservés  dans  une  ancienne  notice.  Ce  sont  Arnaud  dé 
Bréon,  seigneur  de  Mardogne,  Arnaud  d'Apchon,  Jean  dè 
IMurat  ,  •  Louis  de  Pondonas,  Louis  de  Montifciorin,  Jacques  de 
Tournemire,  Léon  de  IMenne,  le  seigneur  de  Beaufort,  le 
liaron  de  la  Tour.  A  ce  corps  de  seigneurs  auvergnats  se  jot— 
î[ntren1  rîernard-Atton ,  vicomte  d'Albi,  Aicard  de  Marseille, 
Jîérenger  de  Narbonne,  et  i^iand  nondjre  d'anîres  noble-^  de 
ï.angiiedoc  et  du  voisinage.  On  ic^nfiîc  li  route  qu'ils  prirent 
<  l  le  tems  précis  de  leur  arrivée  en  Palestine,  Mais  il  est  cer- 
tain <jfi  ils  avaient  joint  Raymond  de  Saint-Gilles,  et  qu'ils 
faisaient  avec  lui  le  blocus  de  Tripoli,  au  commencement  de 
Pan  iio3.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  donna  la  moitié  de  la 
ville  de  Gibelet,  située  entre  Tripoli  et  Beryle ,  à  Tabbaye 
Ae  Saint^Victor  de  Marseille,  en  considératidh  du  légat  Ki-- 
ehard  qui  en  était  abbé.  Le  nom  de  Guillaume,  comte  d'Ai^ 
vergne ,  se  rencontre  dans  les  souscriptions  de  Pacte  de  cette 
«lonation,  il  y  est  même  dit  que  ce  fut  par  son  conseil  qu|elle 
fut  ûite.  Le  séjour  de  ce  comte  en  Palestine  fut  long ,  et  on 
ne  voit  pas  de  monument  qui  fasse  mentiod  de  son  retour  en 
Francd  avant  Tan  11 14.  L'évôque  de  Clermont  partageait  Pai^ 
torité  temporelle  avec  le  comte  de  cette  ville,  Guillaume  vou- 
lant y  dominer  seul,  se  tendît  maître,  Pan  1121,  de  l'église 
caihédralci  par  la  trahison  du  doyen ,  la  fortifia  (^pnlre  Pévdque, 
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ti  par  celte  conduite  inolente,  obligea- k  prélat  d'aUek*  împlo*- 
rer  le  secours  du  roi  Louis  le*  Gros.  Ce  monarque  se  rendit  en 
Auvergne  à  ia  téte.  d'une  armée ,  et  réduisit  le  comte  à«làtre 
sâtbfaction  à  Tévéque.  Maïs  cinq  ans  après,  Guillaume  recom* 
mença  les  hostilités.  Il  avait  senti  dans  ia  première  guerre  la 
apérioritë  des  armes  du  monar(][ue. 

Pour  mieux .  faire  sa  partie,  il  engagea  le  duc  d'Aquitaine 
a  prendre  sa  défense,  en  le  reconnaissant  pour  son  suzerain; 
Louis  le  Gros,  plus  dili6;ent  que  le  duc,  entra  ie  premier  eu 
Auvergne  au  mois  de  judlet,  accompagné  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  vassaux,  il  débuta  par 
le  siège  de  Montferrand.  Li  s  assiégés,  dans  une  sortiq,  tom- 
bèrent daiis  une  amLuscado  ,  et  furent  pris  par  Amauri ,  comie 
^Montfort,  qui  les  fit  conduire  au  quartier  du  roi. 

Pour  .réponse*  àux  offres  qu'ils  ûrent  d'une  forte  rançon  , 
Louis  leur  fit  .couper  une  main  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  dans 
la  place.  Ce  spectacle  y  répandit  la  terreur,  et  détermina  les 
assiégés  à  se  rendre.  Le  duc  d' Aquitaine  étant  arrivé  en  Au* 
vergne  sur  ces  entrefaites,  le  rot  iiuarcha  k  sa  rencontre.  Mais 
la  belle  ordctonanee  de  l'armée  royale  efiiraya  le  duc  et  sou 
vassal.  Le  premier  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi ,  pour  lui 
dire  de  sa  part  :  «  Sii^,  le  duc  d'Aquitaine,  votre  nomme ^ 
»  vous  souhaite  toute  sorte  d'honneur  et  de  prospérité.  Ce 
»  qu'il  prend  la  liberté  de  vous  demander,  c'est  (pie  voîte 
»  majesté  daigne  recevoir  son  hommage  et  lui  conserver 
>•  son  droit.  Car  la  même  justice  qui  impose  la  loi  de  la 
*•  soumission  au  vassal,  exige  du  suzerain  une  dominatioa 
l'équitable.  Si  le  comte  d'Auvergne,  qui  relevé  de  moi 
*  comme  je  relève  de  vous  ,  a  couuuis  (jnelqne  délit  à 
»  votre  Lgard ,  je  suis  tenu  de.  le  représenter  au  lri[>aua[  Je 
»  votre  cour  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  empêché ,  et  ce  que 
»  î^ofFre  actuellemient  de  faire ,  vous  priant  de  vouloir  bien 
»  agréer  cette  o0re;  et  afin  que  vous  n'ayez  aucun  doute  à 
»  ce  sujet  I  je  suis  prit  à  vous  aonner  des  otages ,  si  les  grands 
»  du  royaume  le  jugent  kt  propos*  »  Le  roi,  dit  Suger»  de  qui 
nous  tenons  ce  récit ,  ayant  délibéré  là-dessus  avec  les  s«igneurs 
de  sa  suite ,  reçut  les  otages ,  et  marqua  un  jour  aux  parties 
pour  venir  plaider  devant  lui  à -Orléans.  L'évéque  et  le  comié 
prévinrent  le  jugement  de  la  cour  par  un  accommodemeni* 
(Suger,  Meyer,  Besli,  Louvet.)  Guillaume  mourut  au  plui 
tard  en  ii36.  Il  avait  épousé,  l'an  io«S6  ou  1067,  Emme,  tillj 
de  Koger,  comte  <le  Sicile.  Voici  comment  ce  mariage  se  lit, 
suivant  un  auleur/dn  tetns.  «  Le  roi  l*hilippe  1,  dil-d,  ayant 
»  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Berlbe,  envoya  dcA 
M  ambassadeurs  au  comte  du  6icile ,  poui:  lui  dcaiguider  en  ma- 
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»  ria^  Enme  ,  sa  fille.  Le  conite^  flutë  de  h 'idmandt  Ai 
»  roî ,  équipa  une  flotté,  et  fit  partir  ta  fille  avec  «oe  int  cl 
^  m  des  préaeots  coBSÎdéniblBav  et  l'eaiiaya  A  Sainii-GjfVes  au 
»  coflitc  Raymond t  ton  gendre,  pour  laTemettre  au  roi  c)im 
9  devait  Taller  recevoir  aana  ce  lieu.  Raymond,  informé  que 
»  le  véritable  dessein  de  Philippe  était  de  se  saisir  des  Uiésgii 
•  oue  la  princesse  de  Sicile  dîevait  n|Kpocter  avec  elle  pour  sa 
»  dol  f  et  non  pas  de  .réponser,  songea  à  ses  iNropres  ïaiérHu 
9  II  reçut  £mme  avec  honneur  ;  mais  sous  prétexte  de  ^umi» 
m  l(»r  la  marier  avec  quelque  çraod  seigneur  au  dé£iui  <^ii  roî, 
»  il  envoya  demander  aux  <:apiiaioes  des  vaisseaux,  de  la  part 
»  de  la, princesse,  qu'on  lui  remît  l'argent  qu'elle  avait  ap- 
»  porte  avec  elle,  dans  la  vue  de  s'en  emparer.  Tes  officiers, 
a»  se  doutant  de  quelque  supercherie,  lèvent  aussitôt  l'ancre , 
»  laissant  la  princesse  entre  les  mains  de  Ravmond,  et  re- 
*»  lourneut  en  Sicile  avec  leurs  trésors.  Ravmond  ,  cjuoique 
»  trompé  dans  son  attente,  en  agit  cependant  très-bien  avec 
»  sa  belle-sœur  ,  et  la  maria  avec  le  coiate  de  Clcrim^int  *» 
(^Gai/f.  J\îaiafcna ^  l.  G ,  c.  8- )  11  <aul  avouer,  quoiqii'efi  dise 
un  judicieux  moderne  (  Vaîssète ,  Hist.  de  Lang.^  t.  11 ,  p.  ayo.) 
que  les  circonstances  duui  est  orue  4:c  lecàL,  oui  hiiLii.  L'air  d'un 
roman.  Reconnaît -on  dans  le  personnage  4}u'on  fait  jouer  au 
roi  Philippe  1 ,  le  caractère  de  franchise  que  l'histoire  donne  é 
ce  prince  i*  Que  l'amour  l'ait  jiNé  àm&  de  grands  écarts ,  oo  ne  * 
peut  en  disconvenir;  mais  que A'evaike  l*ail  poité  k  oamipieitec 
Faetioa  d^un  inUMne  corsaire,  c*est  ce  qtiton  Ae  peut  se  per-^ 
auader  sur  le  témoignage  isolé  d'un  écriim  étranger.  Boraon»- 
nous  donc  à  dire  q«»e  Hoheri ,  pour  Ion  cosUe  de  CJermpat  ^ 
épousa  £mme  de  Sicile ,  par  rentraoîse  du  comte  déXouioose^ 
•beau-fip^e  de  cette  princiesse.  iiCi  enfints  qu'elle  lui  donna  sonl 
Aobcriy  4|ui  s&ii;  (Bt  Guittanme.* 

ii36  ail  plus  tard.  Robert  141,  fib  du  comie  6utUau«ie  VII , 
jouissait  du  comté  d'Auvergne  i*an  1 136.  tUransigea  cette  année 
.  avec  les  chanoines  de  jBrioude ,  sur  'des  prétentions  qo'H  avait 
poursuivies  contre  eux  les  armes  à  la  main.  On  ne  connatt  aucun 
auire  é\'énement  de  sa  vie ,  non  plus  que  k  date  de  sa  mort,  li 
avait  épousé  Mabchi5£,  iille  de  Guigues  iV,  comte  d'Alboa^ 
qui  lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varacieu  ,  ea 
Ilauphîné.  De  ce  mariage  naquit  un  fils ,  qui  suit,  {Baluze.  ) 

GIJ1LLAUM£  YUI,  mt  L£  J£ijN£  bt  L£  GRAND. 

1 143  au  plus  tord.  Guillaume  Tlll  fut  le  successeur  de  Ra~ 
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«  Wllll)  Jon.^pine.  ]Une  charte  du  roi  Louis  le  Jetiii6|  rapport^ 
.jparBaluzc,  prouve  quHl  poisédak  en  1145  le  comte  d'Au- 
,vergne.  L^autetir  de  la  . vie  de  ce  monarque  nouâ  apprend  que 

.  ce  comte  jouissait  au^si  ân  comté  de  Vêlai  (  Dnchesne  ,  script» 
Rer,  lifémc^y  Xome         p^^^;tî  4^7  )>       lui-racme  dans  une 
.pUarte  datée  du  mois  de  juilict  n49»  en  faveur  de  labbaye  de 
.Saint-André  lez-ClennoMl ,  se  qualifie  dauphin  ilWuvergne,  et 
déclare  avoir  scellé  cetaciedu  sceau  de  son  dauphlnt*.  (  f^luze^ 
Hisl,  de  la  M.  d'yiuoergne  ^  lonic  il,  page  ir^..  )  il  païaîl  qu*îl 
,pfit  ce  titre  à  rimilatioa  de  Gut^ues  ,  sou  aïeul  matcrn  l .  qui 
^le  premier  se  qualifia  ilauphin  lie  Yieiisiqts.  .Ce  titre  a  pas$é  à 
tous  les  descendants.de  CruiUaume.  Odoti  de  Deuil  allesic  qu^il 
«accompagna ,  en  1  i47f  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  ;  maïs 
Jl(aut  qu^il  en  soit  revenu  avant  ce  m  loarque,  puis(|u'il  était 
,de  retour,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  juillet  11.49.  Vers 
y^n  1 155,  il  f>it  dépouillé  du  comté  d'Auvergne  par  sou  oncle 
.Guillaume  le  Vieux,  qui  suit,  (^^oyez^  pour  la  suite  4e  Guil-^. 

\     '         GUILLAUME  iX,  DiT  LE  VIEUX. 

j    II  55.  Guillaume  IX,  frère  de  Robert  111,  et  appelé  Lfi 
^ViÈUX,  WiUelmus  major  naiu^  dans  une  lettre  de  Téglifte  île, 
'^Clermont  au  roi  Louis  le  Jeune ,  envahît  la  plus  grande  partie 
àa  comté  d* Auvergne!  siïr  soi)  neveu  GnîUàumé  te  Jeune ,  pré^ 

'  tendant  apparemàicint  que  la  représentation  n'avait  point  Heu 
jdans  ce  pays.  Le  roi  d^ Angleterre,  de  qui  rAùvérgiie  relevait  à 
Vaîson  de  son  duché  de  Guiénne,  voulut  connaître  de  ce  diffé^ 
'fcnt.; Guillaume  le  Vieux ,  cité  à  son  tribunal,  promit  d^abord- 
^d']^  comparaître';  mais  ensuite  il  chaiigea  d*avis,  et  eut  recour» 
au  roi  de  France  comme  au  seigneur  souverain.  Celte  démarche 
causa  nn  conflit  de  juridiction.  Henri  prétendait  que  le  vassài 
ne  pouvait  se  pourvoir  à  la  coqr  du  souverain  que  dans  le  cas 
où  le  suzeraîn  refusail  de  lui  fiire  justice.  Louis  soutenait  au 
coniraire  qu'il  avait  droit  de  prononcer  indépeiidaminent  de  ces 
formalités  préliminaires.  Il  y  eiil  à  ce  sujet  et  pour  d'autres 
causes  nue  entrevue  des  deux  monarques  qui  ne  purent  conveniV 
de  rien  On  courut  aux  armes.  Tandis  que  Louis  et  Henri  se 
Taisaient  la  guerre  dans  le  Vexir>,  les  deux  Guillaume  coutiuuc- 
.rent  de  se  ta  faire  èn  Auvergne.  L*an  1 16a,  ils  firent  entre  eux 
jUne  sorte  dç'paix,i|uî  devint  funeste  au  pays.  Èaf  s'élant'alUét 
au  vicomtp  de  Potignac ,  ils  se  mirent  â  ravager  les  terres  ec«* 

^  clésiastiques  des  évéchés  de  Clermont  et  du  Put.  J^s  cHs  àe§ 
opprimes  parvinrent  aux  oreilles  du  pape  Aleiaridré  III ,  qui 
était  alors  en  Francei  et  du  rot  Louis  le  Jeune.  L*un  et  Tautre 


'  èvn^Xoyhttûiltii  âtmes  qui  étaient  de  leur  cmà^iëhhe  fpût  if» 
tèter  ces  brigandages.  Lé  monarque  étant  yëBé'IIM^  leir  Këiix  àTéBf  . 
linearroôe,  prit  les  deiix  comtes  et  le  vicomte. ^  les  emmerfaf 
(^nsonniers  ,  et  ne  leur  rendit'U  liberté  que  iotip' la  promesiief 
'  qu'ils  firent  de  satisfaire  les  parties  plaignantes,  après  quoi  il 
les  rerivoya  âu  pape  pour  obtenir  leur  absolution.  Guillaume  le 
Vieux  fut  le  premier  qui  se  présenta  an  snint  (W^re.  Alexandre 
avait  contre  lui  un  grief  particulier  à  l'ocrasion  de  sa  fdlo,  qu'il 
avait  retirée  par  force  à  Koberl  11  de  laTour-du  Pin,  son  époux. 
Guillaume  fit  si  bien  qu'il  s'en  revint  absout  ;  sur  (juoi  le  roi 
de  France  ayant  iail  au  pape  des  reproches  de  sa  facilité, 
Alexiindre  lui  écrivit  de  Tours  le  lo  avril  1 1G4  pour  se  justifier. 
{Duch.  ScrlpL  Ft.,  tome  IV,  p.  619.)  La  rit:oncilia|ion  dés 
deux  Guillâtime  s'évanouit,  l'«ii^f«^ ,  paiHfliMOIiilite  rap^ 
ture.  Le  roi  d'AnglctfÈ^iMlii'ali  iëeoéM  et  ravage!» 

les  tekrés  de  roncleé-ilnfin,  après  Peipédttimi  iipieile  coi  Lanit 
le  Jeune -fit  y  l'an  iï%/éw -J^fiûpgne  pour  réw^ 
de  Polignac  ,  Guillaume  IX  conitelio  à  fefer^  ùtt  accommode^ 
ment  par  leqael  il  abandonnait  à  son^oevtn  la  moitié  de  la  villa 
de  Clermont  avec  la  partie  de  la  Lifliafine  ,  dont  Vodable  (  Fai-^ 
£f  DiéboU)  était,  selon  les  uns,  la  ville  principale,  ou  Aiguë- 
|»erse  selon  les  autres.  De  îà  vient  que  l'un  et  l'autre,  et  lents 
SUCCe^eurs ,  prirent  le  litre  de  comtes  de  Clermont.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  du  premier.  Il  peut  avoir  vécu  jusqu'oji 
li82>  Ainsi  ce  sera  \  raisemblablement  de  son  tems  que  se  tint 
îa  conférence  des  rois  Louis  le  Jeune  et  Henri  II  ,  que  Benoît 
de  Péterl)orougli  plac  e  h  Gracerai,  dans  le  Berri,  après  la  Sainf- 
Martinde  l'an  1 177.  Elle  avait  pour  objet, selon  ce  chroniqueur, 
les  limites  et  la  suzeraineté  de  î*Aii*ergne,  qui  iiisaient  uà 
«uje^  de  confesUtion  entre  ces  deox  prîticeir.  ^Otis  les  seigntiu^ 


«.'Aquitaine 9  à  l'exceptiou  de  i  évêché  de  Llertnont ,  cpn 
dfans  la  moiivance  du  roi  de  France.  Mais,  ajoute~t-il ,  ce  der- 
nier né  voulant  point  acquiescer  à  cette  déposition  tinanûoBLi^^ 
on  nomma  de  part  et  d^autre  trob  évéques  et  trois  barons  po'ut 
fiiire  une  nouvelle  enquête  ,-avec  promesse  de  s'en  rapporter  k 
leur  décision.  Benoît  de  Péterborougli  en  demeure  là,  et  noua 
.voyons  parla  suite  (ju'il  n'y  eut  rien  alors  de  dt'cidé.  Guillaume 
eut  d'Aî^NE  ,  son  épouse,  fille  de  (juillaume  11,  comte  de 
ï^evers,  Robert,  qui  le  remplaça;  Guillaume,  qui  fut  prévôt 
de  l'éf^lise  de  Clennont  :  Aguès,  mariée  à  Hiiques  11 ,  comte  de 
liodez,  et  une  autre  fille  qui  cpou;>aj  cuuuiie  ou  l'a  4iL  § 
IVoberl  11  d«  la  Tour-da-Pitt, 


^    by  Google. 
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BOBEAT  IVy  cpMT£  D'AirvEUGSS, 


.  ti8a«  R09S&T  IV,  6U  alpé  de  Guillaume  le  Tîeai,  lui  sue^ 
feéda  ver»  Taii  i  tfia.  On  ne  trouve  point  d^époque  plus  ancienne' 
que  celle-ci  de  soo  gonvememeiit  L'année  suivante,  letbri<<' 
^uds,  cpnniis  sous  le  nom  de  Brabançons,  ayant  fait  une  irrup« 
Ijon  en  Auvêi^ne  ^  Kobert ,  à  la  téte  de  U  noblesse  du  pays  f 
ijiartiia  contre  eni  et  les  tailla  en  pièces.  C'est  le  seul  exploit 
que  nous  connaissons  de  lui»  Mais  il  y  a  bien  de  Tapparence 
fjn'i!  Put  d^autres  occasions  de  signaler  sa  valeur,  et  qu'il  ne  les 
négligea  pas.  Rolif»rt  mounJt  vers  V^n  i  iq4,  f't  fut  enterre  dans 
Tabbaye  de  Buuscliet,  ou  ii  a\ait  toqdec.  On  conserve  queiques- 
Uns  de  ses  sceaux  sur  lesquels  on  lit  ;  Sigillum  Roherti  comitis 
Ciaromoniensis  f  quoiqu'il  n'eut  presque  plus  rien  dans  la  vilU 
de  Clemiont,  Il  laissa  de  Mahaud,  son  épouse,  fille  d'iiudes 
duc  de  Bourgogne  et  de  Marie  de  Chamnagne,  quatre  fils, 
Ouillauine  Gui,  qui  lui  succédèrent;  Kouert,  qui  fut  évêque 
deCleimont,  puis  archevêque  fie  Lypn;  et  un  autre  Robert, 
«lalifié  seigneur  4'Olîergues  dans  un  honunage  qui  lut  rendu  , 
lan  laoè,  par  les  seigneurs  de  Jous»  De  ce  mariage  naquit 
encore  une  tille  Marie  ,  qui  iiit  mariée  à  Bgbert  |I|  seij^neur  dil 
b  Tpi|p-c|i|.Pin.  <Balqze ,  pp.  70 ,  7a.  ) 

GUILLAUME  IC 

Tî^f.  CuïLtAUME  X,  fds  aîné  de  Robert  TV,  pos^'rh  très-, 
peu  de  tems  le  comté  d'Auvergne,  On  croit  qu'il  eut  un  fils  qui 
lyt  seigneur  de  Châlellospn,  et  mourut  avant  lui.  Ce  qui  est 
certain  ,  cVst  qu'on  voit  cette  terre  daqs  s^  maison     douzième  ' 
siècle,  ^h^ï^zt ,  fbid. ,  p«  7.^. ) 

OUI  i|. 


Texemple  du  roi  Henri  II,  son  père ,  y  exercer  le  droit  de  siizC'- 
raineté.  Ce  fut  l'occasion  d'un  guerre  entre  ce  prince  et  Phi- 
lippe Auguste.  L'Anglais,  h  force  de  belles  promesses,  vint  à 
|)out  de  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  et  Je  dauphin  d'Au-  • 
vergne.  Ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux  ,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  a  se  repentir  de  l'avoir  pris.  Ixî  roi  de  France,  irrité  conti». 
è     9ujet|  fit  eç^trer  et^  Auvergne  d.^9  Uoupes  ^ui  r?\a|è-r 


ifi'  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

renl  le  pays,  sans  que  IcToi  d'Angleterre  se  mit  en  devoir  de  les, 
repousser.  Le  comte  et  le  dauphin  se  voyant  abandonnés  d^une 
manière  si  indigne ,  s*empross^rent  de  recourir  n  la  clémence 
du  roonar(|uc  français.  Il  voulut  bien  leur  accorder  la  paix  ;  mais 
dans  le  traité  qu'il  fit  avec  eux  ,  il  les  obligea  de  lui  abandonner** 
^    toutes  les  terres  qu'il  leur  avait  enlevées.  Une  grande  rupture'' 
éclata,  Pan  1197,  entre  le  comte  Gui  et  Robert.,  évoque  de' 
Clermont ,  son  frère.  Le  prélat,  après  avoir  excommunié  Gui* 
et  mis  en  interdit  ses  terres,  soudoya  des  troupes  de  Masques *• 
et  de  Collereaux  ,  avec  lesquelles  il  les  dévasta  pendant  Pespace^ 
de  deux  ans.  Le  comte  ,  poussé  à  bout,  écrivit  au  pape  Inno— 
cent  111  pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  afin  de  faire' 
cesser  les  meurtres,  les  incendier,  les  pillages  cjue  son  frère ^ 
exerçait  impunément  dans  son  comté.  Mais  dans  1  intervalle  de' 
celte  lettre  et  de  la  réponse,  les  gens  de  Gui  surprirent  l'évéque, 
et  le  mirent  en  prison.  Le  pape  ne  tarda  pas  J'^lre  instiuit  de* 
cet  événement,  puisqu'il  en  lait  mention  dans  les  lettres  qu'il' 
adressa  en  1 199  aux  événues  de  Riez  et  de  Consérans  et  à  l'abbé' 
de  Citeaux,  pour  leur  donner  pouvoir  d'absoudre  des  censures* 
lé  comte  (iui ,  moyennant ,  dit-il ,  une pétiîtence  et  une  satisfaction  ^ 
proport'onnee  aux  excès  quil  aura  commis.  Enfin  Henri  de  Sullî 
arcbevOqjie  de  Bourges,  parent  du  comte  et  du  prélat,  vint  k] 
bout  de  les  réconcilier  au  mois  de  juillet  1 199  et  de  leur  fairC^ 
conclure  un  traité  de  paix  qu'ils  confirmèrent  au  mois  de  mai 
de  l'an  1201.  Cette  réconciliation  fut  si  sincère,  que,  l'an 
2202  ,  Gui  donna  en  çarde  à  son  frère  sa  oiltc  tt  ses  sujets  de 
Clermont,  pour  les  tenir  jusqu'à  ce  que  lui  ou  les  siens  eussent 
lait  leur. paix  avec  le  roi  de  France.  Les  évoques  de  Clermont 
ont  conservé  cette  ville  jusqu'en  iSSa,  qu'ils  en  furent  évinces 
par  arrêt  du  parlement,  donné  en  faveur  de  Catherine  de  Mé-  ' 
dicis. 

L'an  1206,  les  brouilleries  recommencèrent  entre  Gui  et 
l'évoque  son  frère,  qu'il  prit  et  fit  une  seconde  fois  emprison- 
ner. Le  prélat,  du  fond  ue  sa  prison,  réclama  la  protection  du 
pape  çt  celle  du  roi  de  France.  En  conséquence,  le  comte  fut 
excommunié  par  Innocent  III;  et  le  roi  Philippe  Auguste, 
étant  venu  sur  les  lieux  avec  une  bonne  armée  ,  obligea  Gui  à 
relâcher  son  prisonnier  et  à  donner  sûreté  pour  la  réparation 
des  torts  qu'il  lui  avait  fails.  (^J\lss.  de  S.  Germ.,  n°.  109.) 

Gui,  l'an  1208  ,  augmenta  ses  domaines  du  comté  de  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  lui  laissa  en  mourai>t.  Mais  l'année, 
suivante  il  le  vendit  à  Raymond  YI ,  comte  de  Toulouse  et  de 
Rouergue  ,  qTii  en  possédait  déjà  une  partie  Olte  même  année  ^ 
il  prit  parti  dans  la  croisade  publiée  contre  les  Albigeois.  Etant 
ÇQ  route  pour  cette  expédition,  il  fit,  le  27  mai,  dans  la  vîIIq 
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COMTES  D'aUVERGNE-  1  f^t  , 

<d'Herment ,  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Bonlieu,  san  lesla- 
ment  par  lequel  il  nommait  son  ids  aîné,  Guillaume,  pour 
son  successeur  dans  le  comte  d  Auvergne,  la  CombraiUe  et  la 
trtrre  de  Mîremont ,  lui  sul)stltuant ,  en  cas  de  mort,  Hu0«es  ,  ' 
son  deuxième  fils,  et  a  cclm-ci,  Gui,  le  troisième;  assignait 
une  légilime  à  ces  deux  derniers  et  un  douaire  à  sa  icmme* 
(Bsldze,  HîM,  lie  fa  M»  d 'Auç, ,  tome  II ,  page  8:2.  ^  « 
'Vin  i^it'y  soimMitk  CliTonii|ue  de  Bernard' Khier»  s*4tiiit 
ImmiMé'  de  nduV^  avec  rétêque ,  «m  hète  «  il  détnimt  dé 
fimd  en  ccnnU»  Pabbaje  dc^liatic9&  ILe  roi  Philippe  Au^ste  • 
eafroya  contré  lui  Gui  de  Dempiem,-  9ife  de  Boadwir,  qui 
lii  enleva  ,  dit  Ithîer,  tient tingt  places,  et  entr^aalmle  fort 
dilieau  de  la'Tooreiele  ,  dont  le  roi  ^tifia  le  vainquenr.  Gui  * 
contkinatt  encore  à  se  défendre,  Tan  i2i3.  Touionfe  kittut' 
56S  pertes  sticc«i$iv^  robl4^è|*ent  enfin  i  Tester  en  repos.  On 
ne  voit  pas  qu'il?  ait  pu  les  réparer  par  quelque  accommo-» 
dément.  £n  effet  il  mourut  presque  entièrement  dépouillé, 
en  1224.  Son  corps  fot  porté  à  l'abbaye  de  Bouschel,  pr^s  de 
celui  de  son  père.  Il  avait  épousé ,  1  an  ii8o,  Peenelle  de 
Chambon,  qui  lui  porta  la  terre  de  CombraiUe  en  dot.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  fds ,  nommés  dans  son  testament, 
dont  on  a  j^arlé  plus  haut,  savoir  :  Guillaume,  qui  suit; 
Augues,  qui  vivait  encore  en  1289;  et  Gui ,  dont  on  ne  sait  ' 

Sie  te  nom.  le  cointe  Gnr  eut  anii&î  de  son  épouse  tmts  filles^  ' 
élU'y  notariée  i  Raymond  fV ,  vicomte  deTurenn'e  ;  Margue* 
rite  t  fetadme  d'Ëi'acje  de  Monlflonf  ;  et  N«  ^  religieuse,  (^oy* 

aUILLAUME  XI. 

12^4  CriT-t-AUME  Xf,  en  succédant  à  Gui,  son  p^re,  trou%'a 
presque  tout  sou  héritage  entre  lesmnlns  de  Gui  de  D.iinpierre  et 
d'Archambaud  de  Bourbon  ,  sous  la  garde  desquels  le  roi  Plii- 
lippe  Auguste  l'.Tv'ait  mis.  L'an  1229  ou  laSo,  il  fait  avec  saint 
Ix>uis,  uu  Uaite  pai  lequel  il  est  rétabli  Jaris  une  partie  des  terres 
ui  avaient  été  confisquées  sur  son  père.lly  eut  alors  deux  comtes 
'Auvergne  ;  savoir,  celui  de  Guillaume,  et  le  comté  d'Auvergne 
proprement  dit.  autremenir  appelé  la  ienv  d'AuQergne.  Le  pre- 
mier, qui  était  le  moins  considérable ,  comprenait  le  cbAteau  et  ^ 
Ja  ville  de  Vic4e->Comte ,  qui  en  devint  le  chef*lieu ,  avec  les  \ 
^hlUellenies  de  MireAeurs,  de  la  Chypre ,  de  Besse,  de  Clavières,  [ 
de  Montredqn  9  d*Artonne  et  de  Lezoux.  l^e  roi  saint  Louis , 
donna,  l*anAa4>  i  la  terre  d'Auvergne  àson  frère  Alfonse,  après  . 
la  niori -duquel  elle  revint  h  la  couronne.  £lle  fut  érigée,  ran  \ 
|d6o  «  en  dnché  |  par  lettres  du  roi  Jean ,  datées^  du  moi»  * 
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d'octobre ,  en  faveur  de  Jean ,  son  fils ,  duc  de  Berri ,  it  quf, 
«Ile  fut  donnée  (i).  Le  comte  Guillaume  mourut  avant  1247» 
ei  au  pluUM  en  1245.  De  son  mariage  avec  Adélaïde  ou  Alix, 
fille  de  Henri  1,  duc  de  Brabant ,  et  veuve  d'Arnoul  IV, 
comte  de  Loss,  qu'il  avait  épousée  Pan  1224.  il  eut  cinq  fils, 
Bobert ,  qui  lui  succéda  ;  Gui ,  prévôt  de  Lille  ,  qui  devint 
archevêque  de  Vienne,  en  ;  Guillaume,  élu  evêque  de 

Liège,  en  1282,  supplanté  ensuite  par  Jean  de  Flandre; 
Godefroi  et  Henri,  nommés  dans  le  testament  de  leur  père, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Nos  Guillelinus  cornes  Claromon- 
tensis.  On  connaît  aussi  deux  filles  de  Guillaume  et  d'Adélaïde, 
arie,  femme  de  Waulier  Berloul,  cinquième  du  nom,  sire 
•le  Malines;  et  Mathilde  ou  iMahaut ,  qui  épousa  Robert  11, 
dauphin  d'Auvergne.  Après  la  mort  du  comte  Guillaume  XI,. 
Alix,  sa  veuve,  épousa  en  secondes  noces  ,  Arnoul,  seigneur  de 
ÎWensemale.  (Baluze,  Hist.  delà  M.  d^im.^  tom.  H,  p.  108.) 

J\Q$£^T  Y,  coMT^;  p' Auvergne      i>e  Boulogne.  , 

1247  au  plus  tard.  Robert  Y,  fils  atoé  de  Guillaume  XI,  lui 
succéda  cette  année  au  plus  tard ,  dans  le  comté  d'Auvergne, 
Son  autorité  dans  cette  province  était  fort  restreinte  p^r  celle 
qu'Alfonse  ,  comte  de  Poitiers  et  en  partie  d'Auvergne,  y 
exerçait  en  qualité  de  suzerain.  Les  bourgeois  de  Hiom  sVtant 
adressés  à  ce  prince,  obtinrent  de  lui.  Tan  i24<) ,  des  lettre^ 
qui  leur  accordaient  les  mêlées  franchises  et  libertés ,  dont 
jouissaient  ceux  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  (ilfis,  de  Béthune^ 


(i)  Les  nouveaux  ducs  d'Auvergne  ayant  établi  leur  domicile  à 
Hiom  y  y  attirèrent  Ie$  plus  hpnnètes  gens  du  pays,  çe  qui  fit  que 
Kiom,  d'une  petite  ville  qu'il  était  auparavant  t  devint  en  peu  de  tems 
une  ville  considérable.  Les  principaux  seigneurs  auvergnats  y  firen^ 
bâtir  des  hôtels  pour  être  à  portée  de  leur  prince.  On  y  voit  encore 
aujourd'hui  Thôtel  de  Montboissier ,  Thôtel  de  Châteaugai .  celui  de 
Montmorin  ;  et  d'ailleurs  il  y  eut  quantité  de  gentilshommes  qui  vin-r 
rent  s*y  établir  pour  être  ofiiciers  dans  la  maison  du  roi.  Les  Marillac , 
les  Arnaud  ,  les  Du  Prat ,  les  Robert ,  les  l'Hôpital,  les  du  Bourg  ,  les 
Cambrai,  les  d'Arbrouce  ,  y  prirent  femmes ,  maisons  et  charges.  Oa 
trouve  dans  les  vieux  papiers  un  Mérillac  ,  secrétaire  des  commande- 
ments du  duc;  un  Cambrai,  inlend|int,  dont  le  frère  fut  fait  arche- 
vêque de  Bourges  ;  un  Remi  Arnaud  ,  écuyei  de  Pierre  de  Boauji-u  et 
du  connétable,  son  gendre  :  c'est  le  bisaïeul  du  grand  Arnaud,  docteur; 
un  Forgct ,  maitre-d'hôtel ,  dont  un  descendant  .  portant  son  nom  , 
était  président  à  mortier ,  au  siècle  dernier  ;  un  Sirmond*,  parent  du 
gavant  Jésuite,  et  prévôt  du  duc.  (  Faydit ,  Mflairc.  l'j  sttr  la  fJà  dm. 


Vol.  94^7  »  pag.  246.)  Rûburl ,  la  mérae  année  traa- 

sigea,  \fi  28  avril ,  avec  Gui  àt  I>aiitpierre ,  seigneur  de  Saint-<^ 
Just^  et  Béraud ,  site  de-Meitteur  ^  proenreun  ou  lieutenant» 
du  nre  dé  Bdoiiion  nonr  Ils  partage  de  k  terre  de  Cdmbrailte. 
(Balutei  Hisi.dela  Jn.  d*Au9.  «  tom.  H,  pag.  107.}  VèA  iaSi  ^ 
le  venditedi  avant U QiunniMdb  (t3 avril),  aUtre  iccovd  Âè 
Bobert  avec  Alix ,  sa  mère  et  Arndul ,  ^n  beau-père  «  Jnlir 
lequel  Âlix  lui  abandonne  le  douaire  qa'ell«  avait  acquis  par 
ion  mariage  avec  le  comte  Guillaume ,  la  terré  qui  lui  appar^ 
tenait  «  de  son  chef,  dans  le  coiuté  de  Duras ,  et  celle  qui  liii 
était  contestée  par  le  comte  de  Loss.  {lùid.^  p.  109.)  Robert, 
vtTS  le  même  tertis,  fut  excommiinip  par  le  pape  Alexandre  IV, 
pour  avoir  mis  en  prison  Imbert  Je  la  Tour,  cnanoine  dePari^, 
oui  contestait  à  C/ui ,  frère  du  comte ,  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  de  Lambron.  Toute  l'Auvergne  était  en  combustion^ 
l'an  ia53i,  par  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  les 

SrvcLcipâux  seigneurs  de  la  province  et  les  évêques  de  Clermont, 
u  Pni  et  de  lleiiil«i;  Les  prélats ,  ayant  eu  recours  au  prince 
Alfbnse^  obtinrent  de  lui  di»  conunissaîres ,  qui  firent  une 
enqn^e  sur  les  lieux ^  sans  v  appeler  les  ^igneuvs  intéressé). 
Geuz-^i ,  le  comte  Robêrt  a  leur  téte ,  écrivirent  au  prince  ^ 
-pour  se  plaindre  de  cette  manière  de  procéder,  contraire  auic 
usages  de  la  province,  au'ils  le  supplièrent  de  maintenir* 
lettre  est  datée  du  jour  de  Saint-Blaise  (3  février)  laSS.  (v.st«) 

comte  Robert  et  l'évéque  de  Clermont  ayant  fait,  Tan 
un  compromis  entre  les  mains  de  Raoul,  comte  de  Genève^ 
d'Arbest,  seigneur  de  la  Totir  ,  et  de  Guillaume  de  Bafïie , 
ces  arbitres  vinrent  à  bout  de  les  réconcilier  par  leur  jugement 
rendu  à  Clermont |  le  vendredi  après  l'octave  de  saint  Pierre 
(ïo  juiliet. ) 

Le  comté  de  Boulogne  écbut  par  héritage,  l'an  liiGo,  à 
Robert,  du  chef  de  sa  nure  Alix  de  Brabant ,  et  comme  dona- 
taire de  Henri  lil,  duc  de  lirabant,  sun  cousin.  Il  reçut,  Tan 
T262,  à  Clermont,  le  roi  sain^  Louis,  accompagné  de  presque, 
toute  la  noblessè  du  royaume*  Ce  monarque ,  pendant  sun 
séjdnr  en  cette  vUle,  y  fit  céiâ>rer  le  màriage  de  Philippe  le 
Bardif  son  fils,  avec  Isabelle  d'Âragon,  le  a8  mai  de  cette 
année ,  jour  de  la  Pentecôte* 

Robert,  l'an  ntyf  (n.  st.),  fit  son  testament  le  11  {anvier^- 
par  lequel  il  institua  son  héritier  aux  Comtés  d^Auvcrgne  et  de 
Aoulosne  ,  Guillaume ,  son  fils  aîdé  ;  donna  à  Robert ,  le 
second,  sa  terre  de  Combraille,  aveC  cent  marcs  d^argent; 
ordonna  que  Godefroi ,  sdn  troisième  fils ,  embrassât  la  vie 
cléricale  .  ainsi  que  Guionnet ,  son  quatrième  fils,  laissant  ai 

premier  des  deux  ^  tfoii  cents  livres  louf  nois  de  r^veua  oi  deux 
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.  cents  à  Tautre.  (Guionnet  devint  évêque  de  Tournai  ,  l'ai^ 
looo.  )  Je  veux,  ajoule-t-il ,  fjue  Mathilde,  ma  fille  aînée, 
soit  mai  iée  avec  huit  cents  livres  une  fois  payées.  A  Marie , 
sa  deuxiè»ne  fille ,  il  lègue  une  somme  de  deux  cents  livres 
,  line  fois  payée  ,  et  veut  qu'elle  soit  aussi  mariée  ;  mais  elle 
r.Viiangca  sa  destination  et  se  fit  religieuse.  A  Tégard  de  sa 
Jfemme,  KlÉonohe  de  Baffie  ,  il  lui  légua  ,  pour  sa  vie,  la 
pierre  de  Chàteau-ncuf.  Hotrcrt  mourut  ,  à  ce  qu  on  croit,  le  7 
du  même  mois ,  et  fut  enterré  à  Tabbaye  de  Bouschot.  Apres 
,^£a  mort,  le  dauphin  Uobert  11,  son  beau-fr^re  ,  fit  opposition 
son  testament  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  Mathilde, 
sa  femme,  à  laquelle  il  n'avait  légué  qu'une  somme  de  cia- 
•iC]uantc  livres.  Ç^Iùid.j  p.  ii5. ) 

^  GUILLAUME  XII , 

,  COMTE  p' Au  VERONE  ET  DE  BOULOGNE. 

'  Î277.  Guillaume  XII,  fils  de  Robert  V,  lui  succéda,  IW 
.1277 ,  aux  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  C'est  du  moins 
ce  que  Ton  croit.  Dans  le  vrai,  l'on  ne  trouve  aucune  marque 
authentique  de  son  existence  depuis  la  mort  de  son  père,  sinon 
une  charte  qu'il  donna  l'an  1277  ,  étant  dans  le  Boulonnais , 
tn  faveur  de  la  communauté  d'Ëtaples.  £ncore  ne  garantissons- 
^îous  pas  cette  charte ,  que  nous  ne  citons  que  sur  la  foi  d'un 
moderne  anonyme.  Néanmoins,  comme  il  est  nommé  dans  le 
testament  de  son  père,  il  est  à  présumer  qu'il  lui  survécut, 
et  que  par  le  droit  d^ainesse ,  il  lui  succéda.  Justel  lui  donne 
pour  épouse  la  fille  d'Humbert  de  Beaujeu ,  connétable  de 
France,  sans  la  nommer.  On  ne  lui  connaît  pas  d'enfants.  IL 
mourut  au  plus  tard  Tan  1279 ,  et  fut  enterrré  dans  l'abbaye 
de  Bousqhet. 

[ROBERT  VI  -  COMTE  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

127g.  Robert  VÏ,  fr^re  de  Guillaume  XII,  se  montre  pour' 
la  première  fois,  sous  le  titre  de  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne, dans  son  contrat  de  mariage,  passé  le  14  juin  de  l'aa 
1279,  avecBÉATRix,  fille  de  Falcon  de  Montgascon  ,  et  d'Isa- 
belle de  Ventâdour.  L'an  1297  ,  il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  guerre  de  Flandre,  contre  le  comte  Gui.  Il  y  retourna 
l'an  i3o2,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Courtrai ,  où  Gode« 
froi ,  son  frère,  nerdit  fa  vie.  Le  roi  Philippe  le  Bel  apprenant, 
l'an  i3o3,  que  1  exemption  de  tous  droits  de  péage  qu'il  avait 
accoi*dée,  Tan  1297,  aux  maîtres  et  écoliers  de  l'université  de 
Paris ^  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume,  ne  s'observait 
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point  Jans  le  comle  de  Boulogne  ,  adresse  ao  comie  Robert 
un  mandat  en  Jale  dn  lundi  i^pvos  la  Saint-Martin  d'hiver, 
pour  lui  ordoiineâ  de  Lisser  passer  les  écoliers ,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  avec  leurs  effets,  sans  en  exiger  aucun 
droit.  Kobert  négliseant  toujoyfs  de  se  cbnfonmer  àla  loi  qui 
loi  éuit  imposée ,  Philippe ,  par  un  Mcond  manclat  d»  (>  mol 
i3o4 ,  chargea  le  biîlU  crAmien$  de  veiller  à  rexécution  J  ijt 
premier.  eat  «ocore,  ibos  U  suite  ^  des  difiicdltés  à  c4 
iujet.  Mats  enia,  Pan  i^ia,  le  roi«  dii  cobsentement  ou  ppiptei 
exempta  du  péa^  de  WiaMnt  les  lécoUers  de  Paris  ;  t^is  eux 
seuls  9  sans  que  le  .même  privilège  pût  s'étendre  à  quelque 
autre  personne  que  ce  pût  être.  (  Du  Boulai,  Crevier.  )  hoberti 
Tan  1^149  le  ao  avril  «  fit  son  testament,  par  lequel,,  eplre 
antres  dispositions,  il  confirma  la  décharge  que  son  père  avait 
faite  de  la  main-morte  à  ses  sujets  du  comté  d'Auvergne.  Bepui$ 
cette  époque  on  n'aperçoit  yihis  de  traces  de  son  existenre.  Son 
corpa  (ut  inhumé  dans  i'église  de  Bouschet.  Un  moderne  ano- 
nyme ,  sans  citer  de  garant ,  le  fait  vivre  jusqu'en  i3iH  ,  et 
lui  donne  trois  enfants  :  un  fds  ,  nomme  Robert;  et  deux  filles, 
Jeanne  et  Marie.  Justel  et  Baluze  ne  connaissent  que  le  premier 
de  ces  en£ints,  qui  lui  succéda. 

ROBERT  VII  ^  DIT  LE  GRAND , 

COIMTB  B^AUVEAGHB  ET  HE  BOULOGKB.  ' 

i3i4.  ROBBllT  ¥11,  fils  de  Robert  VI,  et  de  Béatrix  de 
Montgascon,  remplaça  vraisemblablement  cette  année  son  .père  ' 
dansées  comtés  d'^Auvergne  et  de  Boulogne.  Avant  ce  tems,  il 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur.  L'an  i3i>ft  ,  il  était  entré  avec 
plusieurs  seigneurc ,  dont  Duchdne  et  Baluze  donnent  la  l!«îtp, 
dans  la  querellç  d'Erard  ,  sire  de  Saint-Véran  ou  Saint-Vram, 
et  d'Ondard  de  Monlaigu ,  de  l  ancienne  maison  des  ducs  de 
Bourgogne:  il  prit  parti  pour  le  dernier,  et  se  trouva  au  combat 
qui  mt  livré  cette  année  dans  le  Niv(  1  nais  ,  entre  les  deux 
rivaux,  le  jour  de  SainL-Dcnis,  9  octobre.  Jùi  i^nj  et  i3i8,  il 
se  mit  à  la  tête  dé  la  noblesse  d'Auvergne,  pour  secourir  le  roi 
Philippe  le  Long  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  :  oû  ne 
peut  marquer  précisément  le  tems  de  sa  mort:  mais  des  lettres- 
patentes  du  TOI  Charles  le  Bel^  datées  du  mois  de  mai  de  Pan 
i3d6,  et  rapportées  par  Baluae ,  attestent  qu'alors  il  n'était  pins 
en  vie.  11  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Bouschet.  1^  Njecrofoge 
de  Soucilanges  met  son  anniversaire  au  18  janvier.  Robert  avait 
épousé,  l'an  i5o3 ,  au  mois  de  juin,  BLA^CHE,  fiUe^atoce  de 
Robert,  fils  du  roi  saint  Louis,  comte  de  Clermont,  en  Beau-  ' 
vûsis,  et  tige  de  la  maison  de^ourboa.  De  ce  madage  naquit^ 
X. 
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Guillaume,  qui  posséda  les  comtés  d'Auvergne  et  de Boutogri<*i 
après  la  mort  de  son  père.  Blanche,  éîani  morte  Tan  i3o4,  Hoberfc 
épousa  en  sfrondes  noces,  Tan  1H12,  Marie  de  Flandre,  fdle 
aînée  d'Alix  de  Nesie  ev  de  (fuillaunie  de  Flarrdrr,  seigneur  de 
Dendermonde,  et  Irère  de  Koberl  de  Bélhune^  comte  do  Nevers 
et  de  Flandre.  De  ce  mariage  naquirent  quatre  fils  eld*»iix  fillesj 
Les  fds  sont ,  Jean,  qui  devint  comte  d'Auv€rrgne  et  de  Bou- 
logne, après  la  mort  de  Philippe  île  Bouvre;  Goi  ,  commu- 
nément appelé  le  cardinal  de  Boulogne,  personnage  célèbre ^ 
que  son  mérite  éleva ,  Tan  1H40 ,  sur  le  siège  de  Lyon;  Gode-* 
froi  de  Boulogne,  baron  de  Montgascon,  et  Boberl  de  Bou- 
logne ,  mort  dans  un  âge  tendre.  MathiUK? ,  l'aînée  des  deux 
filles  de  Robert  ,  épousa ,  l'an  t  '6'5t^  ,  Araé  111 ,  comte  de 
Genève ,  dont  elle  eut,  entr'aulres  enfants,  Hobert,  qui  fut 
le  pape  Clément  VU.  •     '  ,  ■ 

GUILLAUME  XllI^  '  '        _  . 

COMTE  D'AtlvRRr.NE  ET  i>E  BuUL0G5E. 

i326  au  plus  tard.  GuiLLAtJStE  XIH,  fils  de  Robert  et  de 
Blanche  de  Clermont ,  prince  orné  des  plus  belles  qualités  du 
•  corps  et  de  Tesprit,  succéda.  Tan  i326  au  plus  tard,  à  son 

f>ère  :  il  était  déjà  baron  de  Montgascon  et  seigneur  d'autres 
ieux ,  qui  relevaient  nômenl  de  la  couronne.  H  se  trouva  , 
l'an  1828,  sous  les  drapeaux  de  la  France  ,  à  la  bataille  de  Mont- 
Cassel ,  donnée  le  24  août  contre  les  Flamands  rebelles  à  leur 
comte.  La  date  de  sa  mort  est  mafrquée  aru  6  Bcnit  de  l'an  i33ï, 
dans  l'ancien  obituairfe  des  Cordclicrs  de  Clermont.  H  avait 
épotiséy  l'an  i325,  MARGUERrrE,  3«.  frlleî  de  l.oois,  comte 
id  Evreux,  cinquième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Cette  prin-* 
cesse  lui  donna  un  fils,  nommé  Robert,  qui  moumt  jeune? 
et  une  fille ,  Jeanne,  qui  succéda  à  son  père.  Marguerite,  leur 
jtière,  mourut  en  i35o,  et  fut  inhumée  à  Noire- Dartie  de  Bou- 
logne. .  .  , 

JEANNE,  COMTESSE  D'AljVERGWE  ET  DE  BOULO&fïE, 

KEUiE  DE  France. 

i332.  Jeanne,  née  le  8  mai  1826,  de  Guillaume  Xlll  et  de 
Marguerite  d'Evreux,  hérita  de  son  père  des  comlé^  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne.  L'an  i338,  le  a6  septembre,  elle  fut 
accordée  en  mariage  à  Philippe,  fils  unique  d'Eudes  IV,  duc 
<le  Bourgogne ,  et  de  Jeanne ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  donnèrent  en  même  tems  à 
'  leur  fils  et  aux  enfants  qui  naîtraient  de  cbtle  alliance^  le 
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eomld  de  Bourgogne.  Jeanne  perdit,  Tan  i34G,  sou  époux, 
(]ui  périt  d'uue  chute  de  £hcval,  le  23  septembre  ,  au  siéire 
d'Aigiiillon.  Elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  iij  février  Je 
l'an  i.^no,  (n.  st.  )  Jean  duc  de  Normandie,  depuis  roi  de 
Franœ  ,  avec  lequel  elle  fut  couronnée  à  Keims ,  le  2G  seplem- 
i>re  suivant.  ]«a  longue  captivité  du  roi ,  pris  à  la  bataille  de 
Poitiers,  le  19  septembre  i.^56,  et  emmené  en  Angleterre, 
rc>paadit  l'amertume  et  le  deuil  sur  les  dernières  années  dê 
cette  princesse.  L'an  i356,^lle  se  retira,  avec  S'>u  fils,  dans 
la  liourgo^fie,  où  elle  mourut  le  29  septembre  i  îlio ,  dans  le 
Lems  que  ie  roi  «  son  époux ,  se  disposait  à  revenir  en  France. 
C'est  la  vraie  date  de  ia  mort  de.  Ji'annc,  et  non  pai»  le  lii  no- 
vembre i3Gi  ,  cofumc  le  marquent  la  plupart  des  modernes. 
De  son  premier  mariage,  Jeanne  eut  un  fils,  Pliilippe ,  diL^^<Je 
Uouvre  ;  et  deux  filles,  mortes  sans  alliance  avant  elle. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE. 

« 

iSGf».  Philippe,  surnommé  de  Rouvre,  né  Tan  i346, 
Vmanci^  par  le  roi  Jean ,  le  20  novembre  i35o ,  joignit,  après 
ta  mort  de  Jeanne,  sa  mère,  les  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  aux  duché  et  comté  de  Bourgogne,  et  au  comté 
d'Artois,  qu'il  avait  hérités  de  ses  aVeux,  le  duc  Eudes  IV  et 
Jeanne,  sa  femme.  11  ne  jouit  pas  lon£  tems  de  cette  opu- 
lente «uccession ,  étant  mort  le  20  novenuire  <le  l'an  l'^lîyi.  Il 
Délaissa  point  d'«nfants  de  son  épouse  MarguebitI::,  fille  dé 
Louis  de  Màle ,  comte  de  Fiandi«.  (  Vo) .  Us  ducs  de  liour-' 

'   JEAN  1,  CO^B  p'AvVEEG:i£  £T  DE  .BuULOG>'£. 

i36i.  Jean  I  ,  frère  du  comte  Guillaume  XIII,  appelé  du 
^ivaat  de  celni-ci,  seigneur  de  M<)utg.i^(  o[i ,  et  ensuive  comte 
^le  Montfortf  céda  ce  dernier  titre,  avec  le  cotnlé  qui  le  Ini 
doooait ,  à  Jean ,  duc  de  Bretagne  ,  et  succéda  presque  en 
même  tems  à  Philippe  de  Rouvre,  son  neveu,  dans  les  comtés 
il'Auvcrgiie  et  de  Boulogne.  Don  guerrier ,  et  habile  dans  le 
maniement  des  affaires,  il  fut  en  grand  crédit  sous  le  règne  du 
«roi  Jean,  époux  de  sa  nièce,  qui  Te  lit  ministre  d'état,  et  sons 
celui  du  roi  Charles  V,  successeur  de  Jean.  On  le  voit  présent , 
le  mois  de  juin  i3G5,  au  conseil  où  ce  prince  ratifia  U 
traité  conclu  le  (i  mars  de  l'année  précédente,  avec  le  roi  do 
iN.ivarre.  L'année  suivante ,  Charles  V,  par  lettres  du  mois  (1« 
décembre,  appliqua  à  son  domaine  et  à  la  couronne  l'Iiom- 
mage  et  le  fierxnent  de  la  terre  de  Briol,,  près  de  Péruanc  ,  qui 
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avait  accoutumé  de  rpssortir  ^  Saint -Quentin  ;  ce  qu'il  fit  ert 
faveur  de  son  cher  et  féal  pareni  et  runseîlle.r  Jean  ,  rornie  de  H&u- 
iog/iâ  et  d* Auvergne,  et  seigneur  de  Briot  en  Ker/fiaruh^is  ,  QlJEM 
I^UOTIDIE  ,  njdUte-t-il  ,  FORNAX  EXPERIENTI.«  PHOEAT  I^OBlft 

ET  REGNù  FRANCi.i:  UTiLEM  ET  Fii>ELEM.  (Rec.  (le  Colbert , 
<foî.  2H ,  JuL  »j'S8 ,  V*.  )  Le  comte  Jeaa  iil  son  le&Umuiit  le? 

mars  i38G,  cl  mourut  deux  jours  après  dans  son  châtcaur 
dié  Renaiii ,  près  de  Gompiègne.  Il  avait  épousé  ^BtKVVUE  DE- 
CtàiRttotiT ,  princesse  du  ébng  roytl,  filk  ètfMan  de  Clennont, 
ibihtedff  Chafoldis,  doii€il^t  on  fils-»  Jean ,  qui  lui  snecédb  %  ef 
deux*  fiifes,  Jleanine,  mariéè^  IWi^yi  ,  i  Béraud  11^  dauphin 
d*Auvèrgne  ;  Marie,  qui  épousa,  t'^an  i*^?^)  Haymond-^Louis^ 
vicomte  de  Turenne ,  peveu  des  papes  C&^aeiii-Vl  et  Gré^ 
|«oitieXI. 

•  •  •     ■     ♦         #•<  . 

J£AN  lif  GOMTS  B^AirtTEfiGNB  IST  m  BOULOGSE* 

1H8G.  Jr.AN  H  ,  fîls  de  Jean  I  ,      son  sn^<~"5cur  aux  comte* 
d'Auverg.ie  et  de  lk>utogiie  ,~  n^administia  point  avec  économie 
rp.  riclip  jj.itîîiTioine.  Poui"*  acquitter  ses  dettes,  il  vendit  ^  au: 
tranrl  regret  d<î  sa  maison,  à  Pierre  de  diac,  chancelier  de 
France,  la  haronnie  de  CombraiHe,  (}ui  fut  revcndiciuée  et 
reiirée  en  i^^oo,  par  Louis  II,  duc  de  lio  ubuii.  Sa  repuLalion 
toufefnis  ne  <;ounril  point  de  sa  prodigalité.  Il  passa  toujours 
pour  un  hotaïue,  sage  et  de  bon  conseil.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  lui  mis  auprès  du  roi  Cbailes  \i,  lorsque  l'esprit  de  ce 
prince  fut  aliène.  Jean  eut  été  capable  de  . rendre  des  services 
jmpfirtants  à  l'état ,  s'il  n'eût  pas  été  empoisonné  dans  sa  jeu*  « 
liesse  ;  malheur  qui  lui  arriva.  Tan  i334,  à  la  table  du  cardinal 
de  Saint-Marliai ,  dans-  la  'Vilk  d^Avignon ,  et  ddnf  il  se  res- 
sentît le  reste  de  ses  jours  :  il  revenait  alors  .d^  Catalogne ,  oà 
if  avait  éle  secouriir  le  cioiiite  d^Amporias  ,  son  eôusin ,  assit^gé 
par  les  Tiroapes  de  don  Pèdre  IV,  roi  d'Aragon  :  il  avait  aupa* 
ravant  servi,  Tan  t<^79 ,  sous  le  duc  de  Berri ,  contre  les  fVou- 
iliers  en-  Limosin;  il  était,  en  i3^2,  à  la  guerref  de  Flandre; 
mais  on  ne  voit  plus  d'eiploit  militaire  de  ce  comte  depui» 
sonr  empoisonnement.  11  mourut,  l'an  i^"^^^,  le  Inndi,  28  sep- 
tembre, au  faubourg  Saint-Marceau  de  Paris.  Du  vivant  de  son 
père  il  avait  épousé,  par  contrat  du  9  août  iSyH,  ËtéoiiOftEt 
iille  de  Pierre- Kaymond  II ,  comte  de  Comminges*  Ce  mariagl^ 
ne  fut'  point  heureux.  Offensée  des  mépris  de  son  époux  et 
de'ses  prodigalités,  Eléonore  se  relira,  vers  l'an  i38o,  auprè» 
de  son  oncle,  le  comte  d'Urgel ,  fils  du  roi  d'Aragon.  Sur  sa 
route  elîe  descendit  au  ch.lfenu  d'Orte/  ,  chez  le  comte  de  Foix^ 
(  Gaston  Phébus  }  ,  son  cousin ,  ayant  avac  elle  sa  iille,  née  de- 
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DIS  COMTES  B^AVVJUli^S^.  l4j| 

icn  marîagQ  et  Agée  de  trois  ans.  «  Le  comte,  Jit  Froissart  ^ 
»  lui  fit  bonne  ènère,  et  lui  demanda  le  sujet  dewn  voyage?  ^ 
'  >  èt  où  elle  allait.  Monseignmr,  dit-elle, m  Va  oas  en  Aragon 
"  deoers  mon  onde  et  ma  Éùnie^  le  comte  et  la  comtesse  dUrgel^ 
»  où  jé  nié  f^eux  temt.  Cm'  je  prends  grùnd  despiaisance  à  estre 
"  ni>ea  mon  mari  messire  Jean  de  Boulogne  ^  fils  au  comte  Jean  de 

*  Boulogne.  Car  je  cwdoîs  (fu  ^11  deust  recouvrer  mon  héritage  de 

*  Commiii^e  devers  le  comte  cV Annagnar  qui  le  fient  ;  mais  il  n  'en 
"  Jaira  rUn  ;  car  il  est  un  trop  moi  checa/ier,  qui  ne  oeut  aultres 
»  choses  que  ses  ahes ,  de  boire ^  de  manger  et  d'aïhuer  'le  sien 

*  joUenient  ;  et  sitost  comme  il  sera  comte  i  il  vendra  du  meilleur 
*»  et  du  plus  bel  pour  fairè  ses  volontés  ;  et  pourtant  ne  puis— je  de- 
»  nieurer  avec  luy.  Si  aj  pris  ma  filUf  que  je  vous  en  charge  et 
»  déU^re  et  vous  Jais  tuteur  et  curateur  d'elle  pour  la  nourrir  et 

*  $arâer.  Jè  Var  à  grant  peine  mise  et  eoBtrimie  kan  des  màùis 

*  et  dà  pays  dù  pèrie  '  tndn  maFy  kt  ri^  amenée  deMrs  wme^  et 

*  ${€t^rruis  i^uesonpèlt,miim  màfy^  quand  H  tçauta  que  jetons 
'»  Vay  laissée  en  sera  ittvt^resjàui.  Car  ja  pîeça  ni'a»aU4l-dit  què 
'»  cette  fille  le  mettait  en  grand  dônôteVQu^nd' te  comte  de  Foix 

*»  éut  ainsi  ouï  parler  madame  Alienor  sa  cousine ,  il  fut  moult  . 
»  resjoiii ,  et  lui.  dit;  Madame  et  coutine^  je  fairay  çoiontien  c$ 
»  dont  vous  me  ' priez.  Car  j^y  suis  tenu  par  lignage  ^  et  pour  co 
»  vosire  fille  ma  cousine  je  garderay ,  ei  penseray  bien  d*e!le  comme 
»  si  ce  Just  ma  propre  fille....  Grand  rnercy  ^  monseigneur^  dît  la 
»  dame.  Ainsy  demema  la  jeune  tille  de  Boulogne  en  l'hôtel  » 
*»  du  romte  Je  Yo\x  à  Ortez,  et  sa  dame  de  mère  s'eo  alla  au 
»  royaume  d'Aragon.  Elle  l'est  bien  \onu  voir  deux  ou  trois 
*»  fois  ;  ruais  point  ne  Ta  demandé  à  ravoir  ;  car  le  comte  de 
»  Foix  s'en  acquitte  en  telle  manière  cortlme  si  elle  fust  sa 
»  fille.  »  Cette  fille,  nommée  Jeanne,  épousa,  Tan  iSSo,  à 
1^  de  douze  ans,  le  duc  de  Bèrri,  âgé  pour  lors  dé  5o*  (ray. 
JUiuis-  de  Mâle ,  comte  de  Ftanére*) 

JEANNE  il  ,  COMTESSE  U'ACTBRGNC  BT  DE  BOULOOHB  t  KT 

JËAN  y  DUC  M  BEEftI. 

JeaiS"?îE  ,  mariée,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  i38f),  à 
Jean ,  duc  de  Berri  ,  fils  du  roi  Jean,  recueillit  en  13^4  la 
succession  de  Jean  II ,  son  père,  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne. Ce  fut  elle,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  qui  sauva  la 
vie  au  roi  Charles  VI,  dans  ce  funeste  bal  donné  la  nuit  du  2j 
au  28  janvier  i^c^H,  où  ce  prince,  déguisé  en  sauvaj^e  ,  pensa 
périr,  par  le  feu  qui  prit  aux  habillements  poissés  de  cinq  de  ses  ' 
compagnons ,  avec  lesquels  il  était  enchaîné.  Cette  princesse 
avait  l'âme  grande  et  sensible*  £lla  le  fit  paraître -surtout  à 
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tégarJ  tle  Bureau  de  la  Rivière^  qui  lui  avait  procuré  Thon- 
neur  d'épouser  Toncle  du  rpi.  Ce  ministre  él^t  tombé  du  faite 
d^.la  fortune  dajisU  plu*  humiliante  disgrâce,  était  sur  le  point 
de  se  voir  condamué  à  perdre  ]a  léte,  Jeanjie  employa  pour  le 
^sauver  les  prières  ej.  les  larijics  auprès  de  son  époux  (i)  ,  Pun 
des  ennemis  de  U  <ôivière  ,  et  Wut  à  Ixiut  de  l'engager  à  deman- 
flrr  au  roi  la  grâce  de  çet  infortuné,  qyi  lui  fut  accordée  lab 
*-^9-i  nialgré  Topposîtion  •  du  di^ic  de  Bourgogne.  (  Baluze  , 
Jfkt,  (le  la       d'Au^.  ,  Jt,  I,  pa^e  i5.2.  j  Le  d*jc  de  Berri  étant  à 
J/aris,  donua,  le  ^  octobre  i3.^6,  ses  lettres-patentes  par  les- 
quelles ij  confirma  en  qualité  de  comte  de  Boulogne  les  privi- 
lèges qve  le  comte  Renaud  et  la  comtesse  Idc  avaient  autrefois 
accordés  ^  la  ville  d'AnjbletvJse,  en  Boulonais.  Ce  prince  mourut 
^  Paris  ,  daiîs  son  hôtel  de  Nesle  ,  le  i5  juin  i4i6,  à  Page  de 
soi xa nie-dix- sept  a«>s ,  et  fut  inhumé  dans  sa  chapelle  de 
liour^ges.  (^Uid.  )  Jeanne  «>e  remaria  le  16  novembre  suivant  (et 
li.on  pas  Tannée  de  deuii  expirée^  comme  le  dit  un  moderne) 
ayeç  Georges  de  la  Trémoille.  Par  le  cpjatrat  <hr  mariage,  les 
d<  ux  époux  se  firent  wc  ctpifatjtjn  réciproque  de  tous  leurs 
biens  :  mais  bientôt  la  division  s'étant  mise  entre  eux,  Jeanne,  au 
niépris  de  cet  acte,  institua,  le  la  octobre  i^iS^son  unique 
jieritière,  Marie  de  Boulogne,  dame  de  la  Tour,  sa  cousine. 
3'étant  43ns.uile  retirée  au  château  de  Saint-Sulpice  sur  le  Tarn, 
eHe  y  niourut  vers  la  fin  de  1423.  Après  sa  mort  elle  fut  accusée 
d'.ivoiji-  fait  battre  de  la  fausse  monnaie  dan3  ce  château  ,  et 
d'avoir  f^iit  alliance  avec  le  roi  de  Portugal,  ami  des  Anglais. 
Sous  cp  nréie){te ,  les  offiçiers  du  roi ,  en  l^nguedoc ,  saisirent 
tous  les  biens  que  la  comtesse  avait  dans  leqr  district.  Mais  le 
;'(»i  Chailes  Yll  en  donna  aussitôt  main-levée  à  Phérilière  de  U 


•  « 

(i)  «  Trop  de  fois  la  bonne  d8T»«»  4it  Fr«ii<««lfi)      Iflist  à  genpuic 

3»  aux  pieds  de  son  mary.  et  lui  disoit  en  priant  à  main  jointes  :  Haa  ^ 

«  ni^ogeigneur,  à  iprX  et  péché  vo|i#  vpu»  l^iMOf  de^  ennemis  et  hai— 

M  neux  informer  diver^meot  »ur  ce  vaillent  chevalier  et  prudhomme 

»  le  seigeur  de  la  Rivière.  On  lui  fait  purement  tort,  ne  nul  n'ose 

»  parler  poiir  luy  fort  moy.  Je  veulx  bien  cjue  vous  le  sçachiet,  que 

M  s'on  le  fait  mourirj  jamais  je  n'auray  joye,  mais  ^eray  tous  les  jours 

»  que  je  vivray  en  tri^teâse  et  douleur.  D*autres  fois  elle  lui  di^toit  :  Haa, 

w  monseigneur,  il  eut  tant  de  peine  ei  travail  pour  nous  mettre  en— 

»  semble.  Vous  Ven  rémunères  bien  petitement  qui  coiueat«z  sa  mort 

»  et  destruction.  A  tout  le  moins  si  on  lui  o>te  sa  chavypcet  qu*on  lui 

»  laisse  la  vie.  Car  s'il  meuri  3ur  ia  forme  «et  e>lat  dont  ^insi  resclaii- 

w  dreZ}  je  n'auray  jamais  joye.  Mon^teigneur  1  je  ne  le  dis  pas  du  feint 

»  courage  ,  mais  de  grande  voJonli*.  Si  y  *)^s  prix:  ^pi^r  Diqu  que  vous 

u  veuillez  pourvpir  et  penser  à  sa  délivrance.  »  ' 


2t£â  COmtS  n'^AUViA^K^.  lit 

mitenef  ta  ré^rvaiit  néanmoins  le  Mitl  et  la  tme  dé  Sminê^ 
Siûpkè^  «iHt  rêadii  dins  la  smte  4  Bertrand  I,  cmnle  d^Au- 
wgne.  {Vayu  Jean^  comie  d'Etampés. ) 

r 


i388,  Berlrana,  du  nom ,xseigneur  de  la  Tour.  Apri-s  U 
mort  de  la  comtesse  Jeanne  II  |  étant  yenvè  pour  lors ,  efte  sè' 
mit  en  pôssessloa  réette  des  comtés  d^Auvergné  et  de  Mitogn^i 
et  ^  M  droil  de  sa  naiâsaace  «  et  en  vèrtti  dfe  ta  donation  cte 
Jeanne.  Georges  de  la  Trémoille,  mari  Je  Jeanné^  ûï  valoii' 
de  son  c6té  le.  contrat  de  mariage ,  par  lequel  ils  s'étaient  rc^^i^. 
proquement  donné,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  fous  Imts 
fcens.  li»» vo w jJe fei t  furent  tes  premiers  moyonsi|u^t  empiovà 
contre  sa  rivale  ;  mais  trot»  latUo  pour  U  iléposséjer ,  il  lui  iiw 
tenta  procès  dans  les  régies.  L'afiaire ,  aprrs  avoir  duré  long-* 
tems,  fut  terminée  de  la  manière  dont  on  le  dira  ci-après,  /du- 
rant ces  contestations,  Philippe  le  Èon  ,  duc  de  Bourgogne,' 
s'empara  du  comté  de  Boulogne  (i),  qui  lui  fut  cédé  par  le. 
iraité  d'Arras  du  2a  septemore  Je  Tan  i435  (2).  L'an  14.37, 
ftarie  meurt,  le  7  avril^  à  Clermont,  où  elle  est  inhumée.  Cvl'w 
princesse  laissa  de  son  époux  un  fils,  nommé  Bertrand,  qui  lui 
snrceda,  et  trois  ûUes,  uont  Tayiée^ Jeanne ,  épouSaBéraud  iU^ 
dauphin  d^Auvergne^  ' 

—  *-     -  -  ^  — ..-^1^   

(i)  On  prétend  qu*il  i^en       mm  dès  Tan  i4*9»  do  viTanf  mèta* 

de  Jeanne  de  Boulogne, 
(â)  Ce  traiie  portait  dâfis  tifi  dé  ses  ânrtîc^es' <ftfe  le  duc  de  Douf* 

*  gogne  prétend  avoir  droit  en  la  comté  dé  Boulogne  sur  la  nf(>r^ 
»  laquelle  il  tient  et  possède  :  et  pour  le  bien  de  paix  ycelle  comté. 
»  de  Boulogtie  «era  et  demourera  à  mondict  seig^neur  de  Bottrgogptç 
s  et  CB  jouifa  en  tous  pro6ts  et  ëmoImBCBs  «{nelcoDques  pour  fuy.  se» 
»  cnlaiis  et  hoin  mailes^prc^rëez  de  son  corps  seulemeift  :  en  âpre* 
«  demourera  ycelle  comté  «i  ceulx  qui  d;-oit  y  ont  ou  auront  ;  et  sem 
»  tenu  le  roy  d'appaiser  et  contenter  lesdictcs  parties  prétendant  a^olj 
»  droit  en  ycelle  comté  :  tellement  qu'en  rependant  ne  le  deraamU'iit, 

*  ne  querellent  riem ,  ne  fassent  aucune  poutf'suiie  à  Teacontre  d« 
»  ÎBOMef  aeli^eb^  de  Bourgogne  m  M  mÊliiimt:i»  Mnt  dm»  le  tn'aé 
fait  pour  terminer  la  guerre  du  kieti  public  en  i46l^«  on  glissa  un  mot 
en  faveur  de  la  ligne  féminine  des  dues  de  Bourgogne  ,  qui  dérogeait 
au  traité  d'Arras ,  dans  Tendroit  même  où  il  paraissait  qu'on  le  confu' 
mait.  Le  roi  LoimXI»  connue  on  lo  verra  ci-aprés,  d'y  eut  aucuu 
égaid,  '  


BERTRArâ  I,  cours  nfAvrmim  vs  momm  »b  lâ 

TOVB  ,  TK  BU  KO*. 

1437*  BERTEAllDf  héritier f  par  Bertrand  Y,  son  père,  des 
seigneuries  de  la  maison  de  la  Tour ,  recueillit ,  après  la  mort 
de  Marie t  sa  mère,  le  comté  d'Auvergne,  avec  la  baronnie  de 
Montgascon.  La  même  année,  pendant  la  mésintelligence  du 
comte  d'Armagnac  et  du  duc  oc  Bourgogne,  il  défendit  la 
"ville  de  Corboil,  assiégée  par  ce  dernier.  Dedans  celle  oiile  ^  dit 
Juvénal  dos  Lis  in  s,  cloient  le  sire  de  Barùozan  ,  et  Bertrand  dè 
la  Tour  yjils  au  sci^iicur  de  la  Tour  d*  Auvergne  ,  aLtompui^nés  de 
htUe  compagne e  de  gens  d* armes  ^  lesquels  comportèrent  jort 
sagement  a  la  garde  d  ù:elle  QÎUe  ,  tellement  que  ledit  duc  fut  con- 
traint de  leoer  le  siège  devant  cette  ^ilh.  Bertmnd  montra  une 
fidélité  constante  pour  le  roi  Charles  Vil.  L'an  14^0  ,  il  reçut 
ce  prince  à  Clermont,  et  contribua  à  lui  faire  obtenir  leg^sficpw 
dliommes  et  d*argent  ^u'il  étakvenjMîl**"***!^  pour  mettre  à 
la  raison  le  daupbm,  son  fîls,  rSvoEté  contre  lui.  Il  était ,  Paa 
1444,  dans  Tannée  que  Charles  conduisit  en  lorraine ,  pour 
aider  le  duc  Réné  i  soumettre  ses  sujets  rebelles.  Bertrand 
mourut  dans  ses  terres  le  22  mars  1461.  Il  est, qualifié  prince 
illustre  dans  un  acte  du  sénéchal  de  Beaucaire,  donné  en  i44<* 
Sa  femme  Jacquette  du  Peschin,  qu'il  avait  épousée  en 
i4i6,  lui  donna  Bertrand  ,  qui  suit;  Godefroi,  seigneur  de 
Montgascon  ;  Gabrielle,  femme  de  Louis  de  Montpcnsier,  dau- 
phin d'Auvergne,  son  cousin  germain;  Louise  ,  mariée  ,  Tan 
1446^  à  Jean  ,  V'.  du.  nom  ,  sire  de  Crequi  ;  Blanche  ,  abbesse  ; 
Isabelle,  qui  épousa  en  premières  noccà  Guillaume  de  Bre- 
tagne, comte  de  Penthièvre  et  de  Përigord,  vicomte  de  Li- 
moges et  seigneur  d'Avenes ,  et  en  secondes  noces  Arnaud— 
Amanieii  d'Albret,  sire  J'Orval,  fils  puîné  de  Charles  11,  sire 
U'Albi^t  el  couile  de  Dreux, 

BERTRAND  II,  comtl  dAuvergîse  et  oe  Boulogne, 

ET  SEIGNEUA  DE  LA  ToUR  ^  YII«.  DU  NOM. 

1461.  Bsateaud  II,  fils  de  Bertrand  de  la  Tour,  et  dt!i 
Jfacquette  du  Peschin ,  seigneur  de  Montgascon  du  vivant  de 
son  père ,  devint, après  sa  mort,  héritier  du  comté  d'Auvergne 
et  de  la  seigneurie  de  la  Tour*  Bertrand  servit  avec  honneur  , 
depuis  i44i  jusqu*en  ilfii  t  dans  la  guerre  contre  les  Anglais. 
I«*an  i46à ,  il  fut  envoyé  dans  la  Bresse  ,  à  la  téte  de  deux  mille 
hommes,  pour  s'empatrer  de  ce  pays  au  nom  du  roi  de  France , 
et  punir  par-U  Philippe ,  duc  de  Savoie  ^  qui  avait  pris  parti 
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pour  le  duc  de  Bourgogne.  L'an  1477  ,  après  la  mort  cle  Charlcis, 
li uc  de  Bourgogne ,  le  roi  Louis  Xi  dyaiil  repris  le  comté  de 
Boulogne  sur  Marie ,  fille  et  héritière  Je  Charles ,  le  rendit  ati 
comte fiertraiïd,  comme  un  ancien  héritage  de  sa  maison* On  a  lea 
litres-patentes  de  ce  monarque  en  date  mi  S  janvier  1 47  7  (v.  st.) , 
adressées  an  sénéchal ,  bailli  et  hommes  de  nef  du  comte  d*Ar^ 
tois ,  par  lesquelles  il  lenr  mande  qu'ils  aient  à  recevoir  Ber- 
trand de  la  Tour,  comte  de  Boulogne,  à  foi  et  hommage  pour 
ledit  comte  ,  et  à  le  lui  délivrer,  {mss,  de  Béthune  ,  n.  9419*) 
•Mais  l'année  suivante ,  par  traité  du  a4  janvier,  Bertrand  échan- 
gea le  comté  de  Boulogne ,  avec  ce  prince  pour  la  jugerie  de 
Lauraguais  en  Languedoc  ,  qui  fut  depuis  érigée  en  comté- 
Maître  du  Boulonnnais  sans  retour,  Louis  imagina  un  expédient 
singulier  pour  TaffrancVilr  de  la  suzeraineté  du  comté  d'Artois 
dont  il  relevait,  et  qui  par  un  droit  inconleslable ,  appartenait 
à  Marie  de  Bourgogne.  11  en  avait  envahi  sur  elle  ,  il  est  vrai  ^ 
la  plus  grande  partie  ;  mais  il  prévoyait  que  celte  princesse  ou 
ses  héritiers  reviendraii^nt  un  jour  contre  celle  usurpation.  Pour 
assurer  l'indépendance  du  Boulonnais ,  ce  cas  arrivant ,  voici 
le  parti  qu'il  prit  :  ce  fut  de  transporter ,  de  son  autorité  royale, 
rhommage  dn  comté  de  Boulogne,  à  l'image  de  Notre-Dame, 
révérée  à  Boulogne.  En  conséquence  ,  il  voolut  que  la  Sainte- 
Tierge  fut  reconnue  pour  la  seule  souveraine  de  la  ville  et  du 
comté  de  Boulogne ,  et  se  déclara  son  vassal  par  le  relief  d'un 
'cosnrd'or  du  poids  de  treize  marcs,  que  lui  ejt  chacun  de  ses 
successeurs,  roU  dp>  FMnce»  lui  payeraient  h  leur  avènement  à 
la  couronne  ,  en  lui  faisant  honimajE^e  du  Boulonnais.  Il  en  fit 
expédier  d'Hesdin  au  mois  d'avrii  1476,  avant  Pâques  ,  les 
lettres-patentes  qui  furent  enregistrées  au  paflemml  le  18  août 
suivant  ,  après  quoi  il  fit  lui-même  l'hommage  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Notre-Dame,  qui  est  aujourdhui  la  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  devant  son  image,  en  prtsrnce 
de  toute  la  cour.  La  même  année  147^1  Louis  étant  à  Arras, 
donna  le  18  avril  d'autres  lettres-patentes  pour  l'érection  de  la 
sénéch«iHé>  du  Boulonnais,  et  voulut  qu^slle  ne  fût  plus  i«f^ 
ponuih  màia  emtmhne  d'Artah^  lie  à  auHre  qudcowfue  jvslice^ 
soÊif^  dit-il,  à  notre  cour  de  parhmmd.  L'an  i494i  1^  comte 
Bertrand  menrt  le  a6  septembre  en  son  château  de  Saint-Sa- 
turnin. Il  avait  épousé ,  l'an  144^  9  LouiSB",  fille  de  Georges 
de^la  Trémoille;  mariage ,  an  mojen  duquel  la  Trémoille  re- 
nonça aux  prétentions  qu'il  avait  sur  le  comté  d'Auvergne ,  par 
ia  donation  de  la  comtesse  Jeanne,  son  épouse.  De  cette  alliance 
naquit  un  fils ,  Jean  IH ,  qui  suit,  et  quatre  filles ,  dont  Taînée, 
Françoise  de  la  Tour ,  épousa  ,  le  i6  novembre  1469 ,  Gilbert 
de  Cnahannes.,  seigneur  de  Curton ,  et  grand -sénéchal  de 
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Gqieone.  Jeannç  de  la  Tour,  la  seconde  ,  fut  mariée  par  con- 
trat du  28  novembre  14/2,  à  Aymar  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint-Vallier;  Anne,  la  troisième,  épousa,  i®. ,  le  16  lévrier 
1480  ,  Alexamiie  Slnarl ,  duc  d'Albanie  ,  morl,  l'an  i485 ,  des 
blessures  reçues  dan4  un  tournoi  ;  a*».  ,  Tan  14^7  1  Louis,  oointe 
de  la  Chambre ,  vicomte  d«  Maurienne  ;  Lduise  ét  la  Toor  »  là 
démtèrç,  eut  pour  époux,  Tau  1486 ,  Claude  de  Blaisi  «  vicimite 
d^Âmai.  comtesse  Louise  «  mère  de  ces  ea&iits,  Biounit 
le  10  avril  1474*  comme  porte  son  épîtaphe,  gravée  sur  une 
ûme  de  cuivre,  près  de  son  tombeau ,  dans  l'église  de  yabbaye 
de  $aiot-Genés  dte  Oennoift' ,  où  elle  est  inhumée. 

Ul,  CÛMT&  D'AuVX«fiN£,  6£iail£U&  X>S  LA  JOVJÊU 

1494*  Jean  III ,  fils  de  Bertrand ,  dernier  rejeton  de  la  pre- 
mière branche  de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne,  succéda 
aux  seigneuries  de  son  père  ,  non  eu  ,  comme  l  a  cru 

M.  Justel ,  mais  en  i494  ^1  ^tait  pour  lors  de  vin^-thuU 
ans,  étapt  né  Tan  i4^7-  Le  roi  Louis  X}!  le  ciëa  chevalier  de 
aon  ordre ,  le  27  mai  i^^S ,  jour  de  son  saqre.  Le  comte  Jean 
ne  survécut  que  trois  ans  à  cet  honneur,  étant  mort  le  aS  mal 
iSof.  Il  avait  épousé.  Tan  1494»  JXAIOIB  Dl  BOUBIOV,  fille  ' 
de  de  Bourbon ,  Il^  du  nom  ,  comte  de  Veo^me ,  et 
veuve  de  Jean  11 ,  duc  de  Bourbon*  appelée  communément  la 
douairière  de  Bourben.  Il  esté  remarquer  ^e  dans  son  contrat 
de  mariage,  daté  du  2  janvier  i494»  ainsi  que  d'autres 
actes ,  il  prend  la  qualité  dt^  rnmtp  de  15oulogne,  ajoutant  même 
que  Vafné  mâle  ^  descendant  dudil  rnan'age  ^  portera  les  noms  et 
armes  de  Boulogne,  et  à  'Auvergne ,  ou  la  récompense  de  lad,i le  comté 
de  Boulogne,  w  Ce  qui  fait  voir,  dit  M.  Baluj^,  qu'il  ne  jouissait 
*  pas  alors  de  la  comté  de  Lauraguais,  y  ayant  été  troublé  par  le 
M  roi  Louis  XII,  sous  prétexte  d'une  réunion  des  Liens  aliénés  de 
»  la  couronne  «.  De  sou  mariage  naquirent  trois  iilles ,  Anne  y 
<^  lui  succéda;  Madeleine,  mariée,  en  i5i8,  ^  Laurent  de 
Médicia^  duc  d'Urbin  1  neveu  du  papa  Léon  X,  et  mère  de 
Catherine  de  Médicis,  reine  de  Fiafice;  et  Nt|,  née  apiés  b  nort 
de  son  père,  et  décédée  au  berceau* 

ANN£  DË  LA  TOUR ,  CQlims^  D'A^v^anBHU 

i5o!.  Anne,  fille  aînée  du  comte  Jean  TU ,  et  son  héritière 
au  comté  d  Auvergne ,  épousa  Jeau  Stuart  ,  duc  d'Albanie 
en  Ecosse,  par  contrat  du  i3  juillet  i5o5.  L'an  1624,  étant 
iTialade,  et  se  voyant  sans  enfants  ,  elle  fit  son  testament  le 
juin  I  par  le^u^i  elle  transmit  le  comté  d'Auvergne  à  Ç^Ty^R|wr 
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DE  MÉoicis ,  sa  nièce ,  qui  épousa  depuU  le  roi  tteori  lU  Ajqaç 
mourut  dans  le  même  mois. 

i)epuis  que  le  comtP  Gui  II  avait  donné  en  dépôt ,  l'an  1 202 , 
comme  on  Ta  dit  plus  haut  ^  la  seigneurie  de  Clermont  à 
révêit^ue  Robért,  son  frère ,  les  successeurs  de  ce  prélat  en  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu\^  Guillaume  du  Prat^  qui 
noola  spf  te  siège  de  Clérmont  en  i53i>.  Catherine  de  Médicif 
laii^ot  ilimuté  la.'Séigneurie  de  œftie  ^^lle ,  il  allégua  panm 
les  ïDiofeos  at  aâTente  la  prescription.  Mais  on  lui  répondu  quç 
umown,  nVlifu.que  lorMiu;  le  possesseur  est  fondé  i.se 
croire  le  iliahre  «k.  r  propriétaire  tégitime  de  là  cnose  «}ii*il 
possède.  Ôr  le  iicpôt,  disait- on,  est  un  titre  qui  s^opj^Qsé  à 
cette  {Persuasion  ;  car  le  dépositaire  sait  parfaitement  bien  qu'il 
n'est  ni  Umaltrenilefiropnétaire  de  la  cnose  déposée^  J/évèque 
de  Clemont  fut  donc  évincé  par  arrêt  du  pariemeiit.^  reiid^ 
Van  i5S2,  en  faveur  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse , 
Tan  iSHq,  sous  le  nom  du  roi  Henri  lll ,  son  fds,  transporta 
en  pur  don  le  comlé  d'Auvergne ,  à  CHARLES  DE  Valois  ,  fds 
naturel  de  Charles  IX.  mais  en  i6o6,  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  Henri  111 ,  s'étant  pourvue  au  parlement  contre  cette 
donation  ,  se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne  qu'elle  céda 
ensuite  au  dauphin,  depuis  le  roi  Louis  Xlll,  qui  le  réunit  4 
k couronne.  (Ko/.  Qharles  de  Valois,  Juc  <i'^/i^ou/^/ii«.) 

Ba  i65i,  le  roi  Louis  XIV,  alors  mineur,  donna  ao  duc 
de  Bouillon,  en  échange  de  Sédan  el  de  Raucour,  le  comté 
d'Auvergne  Mc4njcoBité  de  Clermont ,  proprement  dit,  et  Us 
baronnies  de  Montroçnon  et  de  Ctkannftiérc.  Biais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  «  La  première 
»  de  CCI  oppositions  fut  de  la  paft  des  villes  de  la  province , 
»  qui  ^utmrent  dans. leurs  moçjfeas  qu'elles  ne  poament  être 
»  en  aucune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
»  couronne,  non-seulement  parce  qu'elles  y  avaient  été  iosé~ 
»  parablement  unies  ,  mais  encore  à  cause  de  plusieurs  conces- 
n  sions  et  privilèges,  que  nos  rois  leur  avaient  successivement 
»  accordés.  ' 

»  L'autre  opposition  fut  faite  par  le  duc  de  Chaulnes,alon 
»  gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  du  bas  pays  d'Au- 
»  vergne.  QudU  sera  désormais ,  disait-il  dans  sa  requête  pré* . 
»  wMét  au  conseil ,  la  foncUom  d'un  gmmmnr^  çm  ne  powmat 
•  janau ,  dwu  l'ardre  ptditàque^  nm  voir  mt^detsus  de  lui  que 
»  la  personne  du  roi  y  au  nom  duquel  il  eommandef  commencent 
»  d'entendre  un  nouveau  langat^  de  eupérioritif  d'unduem  litre 
»  etén  puistanee  f  que  confondra  facilement  U»  droits  du  gouaemO' 
»  ment  aeee  ceux  de  la  seigneurie  et  de  la  propriété  !  Le  roi  m  ee 
»  ràeroanide  toutes  lesinikedehpwmeequeceUe  deClcnuonif 
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»  cif  sera-là  gu  'tm  bornera  î  *  étendue  du  pomoir  du  goui^erneur.Par^ 
»  tout  ailleurs ,  le  nouoeam  due  ura  le  maître  absolu ,  et  pour  une 
^  »  ' portion  d'échange  d'un  petit  coin  de  terre  ^  il  sera  le  maître  de 
»  quarante  ou  cinquante  villes ,  de  plus  de  vingt-cinq  villes  imprn^ 
»  tantes ,  dam  lesquelles  il  y  a  phtneurs  présidiaux  et  sièges  royaux 
»  des  plus  considérables  du  royaume,  pour  arracher  par-tout  le 
»  sacré  caractère  de  Vautorîté  sauoeraîne ,  qui  les  rend  officiers  du 
M  roi ,  et  leur  faire  prendre  une  condition  inférieure  de  peûts  juges  de 
»  seigneurs.... 

»  Ces  oppositions  reunies  furent  cause  que  le  roi  ayant  réuni 
»  la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  ronronne,  au  lieu 
ii  He  donner  au  duc  de  Bouillon  la  province  d'Auvergne  en 
»  entier,  comme  on  Tavait  projeté  d'aoord  ,  ne  lui  en  donna 
»  qu'une  partie,  savoir  ie  comie  d* Auvergne.  Mais  pour  déJom- 
»  mager  (la  reste  le  duc  de  Bouillon,  sa  majesté  lui  donna  en 
»  échange,  le  20  mars  i65i,  le  duché  d'Albret,  le  duché  de 
».  Cbâteau-Thierri ,  et  le  comté  d'Evreux  ».  (  M.  l  abbé  ExpilH } 
Bm^.  de  la  Fr,  ^  art,  Auvergne.  ) 
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DAUPHINS  D  AUVERGNE. 


GUILLAUME  I ,  DAUPHIN. 

.ruiiXAUUE  VU,  comte  d'Auverene,  et  premier,  du  nom 
de  dauphin,  dépoiiiUé,  comme xm  Pa  dit  plus  haut,  du  comté 
d'Aufergnë  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux  |  conserva  néan- 
TTioïns  une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Vêlai. 
Dès-lors,  afin  Jp. -se  distinguer  de  son  oncle,  il  prit  |)lus 
communément  le  titre  de  comte  du  Pui  ;  et  c'est  amsi  qu'il 
est  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  oùîl  est  fait  mention  de 
lui.  Pour  se  maintenir  dans  ce  qui  lui  restait,  et  recouvrer 
même  ce  qu'on  lui  avait  enlevé,  il  implora  le  secours  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qu'il  regaidait  comme  son  suze- 
rain.,' à  raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  jprince  avait  acquis 
:parson  mariage  avec  £léonore.  Mais  tienn,  trop  occupé  de 
se»  propres,  afiaires  »  ne  put  lui  fournir  que  de  £iibles  secours. 
•Xas  de  set  faire-  une  guerre  ruineuse  pour  Vnn  et  pour  Tauire, 

I  onde  et  le  neveu  cessèrent  leurs  nostîlités  «  et  dans  la 

de  se  rafiiireib  réunirent  leurs  armes  à  celles  du  vicomte  de 
Policnac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 
de  Ciennont  et  du  Pui.  Le  roi  Louis  le  Jeui^e,  sur  les  plamtes 
<)ue  les  prélats  intéressés  lui  portèrent,  se  rendit,  Tan  ii63, 
sur  les  lieux  avec  une  armée  pour  châtier  ces  trois  seî^enrs. 

II  les  prit,  les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  avec  serment  et  sous  caution  de  ne 
plus  récidiver,  de  reparti  les  dommages  qu'ils  avaient  causés, 
.et  de  se  ijure  absoi^irjç  J^Ç  .^  fg^J^iX^'^^*  i  ^P^^ 
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duch.  loin.  iVf  pas.  4^7  )      ^^Wi  place  mal-è-propos  certc 
expédition  en  liJOf  et      Vaissète  ne  paraît  pas  mieux  fondé 
à  la  mettre  en  iioS.  Les  brouiUeries  s'étant  depuis  renouvelées 
etitre  lies  dçMx  Guilltumê le  neveu  fut  secouru,  Paii  1167^ 
par  le  roi  d'Angleterre  ,  irrité  contre  Guillaume  le  Vieux  pour 
s'être  mis  sous  la  protection  du  roi  de  France,  On  fit  enfin  , 
l'an  iiTjL^,  un  traité  tir;  partage  entre  les  deux  contondants,  en 
vertu  duquel,  outre  la  moitié  de  la  vinp  de  Clermont,  Guil- 
laume le  Jeune  eut  la  rhâtellenie  de  Vodable  avec  plusieurs 
autres  terres  et  seigneuries  dans  la  Li magne ,  telles  que  Lu— 
desse,  Issoire,  le  Cheylat,  Torzel,  Mcillaud,  Saint- llpize  , 
Combrondc,  Langheac,  Saint-Herem,  Saligni,  etc.  Le  reste 
de  l'Auvergne  demeura  à  Guillaume  le  Vieux.  Le  premier 
survécut  très-peu  de  temps  à  cet  accommodement,  étant  mort 
à  la  fin  de  la  même  année.  De  Jeantïe  de  Ca.labre,  son 
épouse  ainsi  nommée  par  lui-mêaie   dans   l'acte  cité  plus 
haut,  de  l'an  1149»      appelée  BÉATRix  par  Justel,  Blondel 
et  Ghorier ,  il  eut  un  fils  qui  suit ,  et  une  fille  nommée  Ansalde, 
,   Assalide  et  Nassalde ,  qui  fu(  mariée  k  Hercule  111  ^  vicomte 
de  Polignac,  puis  4  'Beraud     sirts  de  Metcœar.  Guilbume 
quitta  les  annes  d* Auvergne  qui  étaient  un  gon&lon  firangé  de 
âhople  eti  champ  dV  v  ^bilf  pl^kt  lin  daupMil'ami  ^ 
chamjp  d^or  ;  et  qùi  ftit  dâàs  ^  ^uite ,  mâis  beaucoup  pli»  tard v 
adop,ké  par  \ës  dail^ins  dè  Viennois. 

HOâËàt^  /uaiîéjiiKli  MUi^teM ,  oôMb  mé  CtBllMbMT. 

11^9.  ftôBCRt,  fils  du  cètate  Guillaume  te  Jeune,  lui 
succéda  dans  la  partie  de  'Auvergne  qui  lui  avait  été  cédéie 
par  Guillaume  le  Vieux.  Il  prit  le  surnom  de  DAUPum  comme 
lui,  et  n'est  pas  autrèthent  nommé  pour  l'ordinaîrc  dans  lés 
actes  émanés  de  lui ,  ou  passés  df  *îoiî  temp-;.  H  eut  aussi  le 
titre  de  comte  de  Clermont.  On  le  voit  même  quaUûé  comte 
d'Auvergne  dans  quelques  actes.  Outre  les  terrées  qu'il  possédait 
en  Auv(>rgne,  il  jouissait  en  Daupbiné  de  celles  de  Voreppe 
et  de  Varaciéu. 

L'an  1195,  Uobert-Dâuphin ,  s'étant  confédéré  avec  Gui, 
comte  d'Auvergne ,  contre  le  roi  de  France ,  ce  prince  lui 
enleva  Issolre  et  d'autres  places,  avec  les  droits  qu'if  possédait 
à  Clèr'monl.  H  iTallut  bien  alors  recourir  à  la  miséricorde  du 
vainqueur.  L'an  1199,  le  3o  septembre,  traité  de  Robert- 
Dauphin  ,  avec  Philippe  Auguste,  pair  lequel  il  le  reconnaît 
pour  son  seignéur  immédiat,  lui  promet  obélnalice  et  fidélité ^ 
et  s'en  remet  à  sa  clémence  pour  les  places  quHl  lui  avait  prises. 
La  grande  Chartreuse  doit  compter  de  daopmn  et  son  &  pafteï 


Digitized  by  Google 


vu  Mimais  B'AwsMiiBi 

ses  bienfaiteurs.  Vaq  laiS  ,  au  niois  de  septembre  ,  ils  lui 
donnèrent  «n  aamdne  une  lentp  annuelle  et  perpétuelle  de 
sept  livres ,  à  prendre  le  jpqr  dç  Fâiques  sur  les  fours  de  Mont- 
fenand.'  Dans  la  charge  de  cette  donation,  le  dauphin  prend  le 
prënoni  de  Robert  :  Ego  Robertus  Df^hinus,  (  Mss.  de 

Fontanîeu  ,  vol.  |i5.)  L'an  laaS  ,  Il  vendit  pour  le  prix  de 
vingt-devx  mille  sous  viennois  k  Guigues-Ândré ,  oauphin 
de  Viennois ,  les  ^rre^  de  Voreppe  et  Yaracieu  ,  qu'il  avait 
dit-il ,  dans  Taçt^ ,  h^itée^  de Marchise ,  son  aieul.  (Justel ,  ^ 
p.  iSg.  )  L  an  1229  ,  nouveau  traité  conclu  au  moi^  de  févrief 
entre  le  roi  saint  Louis  et  le  dnuphîn  ,  par  lequel  celui*ci 
après  avoir  fait  hommage  et  serment  de  fidélité  au  monarque  0 
est  rétabli  dans  la  possession  de  }ilusi(  urs  terres  que  Louis 
avait  mis  «;ons  la  garde  d'Arciiamhaud  dp  Bourbon.  Ceci  pronvp 
ue  le  dauphin  s'était  joint  à  Guillaume ,  comte  d  Auvergne, 
ans  la  révolte  de  celui-ri  contre  le  roi  saint  Louis  pendant 
la  miivu  iie  de  ce  prince.  Le  2.2.  mars  de  Tan  12.34  fut  le  terme 
^3e  sfis  jours,  après  uq  gouvernement  de  soixante-cinq  ans. 
H  ^ev^it  ÔIre  alors  presque  nonagénaire  ,  puisqu'à  la  mort  de 
son  p^rf  il  p'était  déi^  plus  mineur.  a  de  lui  des  poésies 
pfOY<nçj^|çs  qui  font  p|us  d^hono^or  à  son  ttprit  qu^  son  cœur. 
Il  fil  contre  t  ^vêque  de  Glevmoim  aon  proche  payent , 

dft$  ^irveptf^  o\i  \\  l^cHiae  dff  oriinei  inàines  et  lut  prodigue 
lesiÔHllfl^iops.  I«e  prélat  t  qpi  3e  mêlait  aussi  de  poésie,  lut 
répondît  svur  le  mlizoe  \of^  dauphin  avait  épousé  G.  (  et  non 
Hngp«t|e)  de  ^Jontferh^to,  qui  lui  apporta  en  dat  le  comté 
de  ce  noin ,  et  rnoTirut  l'an  »  ,  date  de  son  testament  qu'elle 
lit  élani  à  rcxtremiié.  (  Baluze,  hisL  de  la  M.  â'Auçer.^  tom.  II, 
pag.  256.  )  ce  mariage  sortirent  deux  fils  et  deux  filles.  Vju 
fils  sont  Guillanrpe,  qui  suit,  et  Hugues  dont  il  est  faitmention 
dans  une  charte  de  l'an  1222.  Les  filles,  Dauphi ne,  que  s3  mère 
chargea  de  Texécution  de  ses  legs  dans  son  testfiment ,  et  N. 
çaance,  du  vivait  de  sa  n^èrp  ,  a  iîe^fiard ,  de  la  Tpw  4'^u- 
yergRe, 

(i]LJILÏ4UûlË-PAUPHlïî  H,  co3zrE  ng,  CLEanoOT  n 

12X4,  Q<j||^p4Ç(lu^'P^iipmi^  II,  %  aîné  d^  Rokrt-Dbiu-. 
pbm  I^  i^t  M«  swcc^ur,  étfftt  ^if\xpif  dèf  l'un  1196,  avec 
QiiGumf  »  fijle  de  QoUlfiuine,  seigneur  4e  Chamalière, 
comme  le  prouve  une  charte  par  lauuelle  son  père  »  lui  et  sa 
femme  9  reçpnnaûsent  tenir  ^n  fiet  de  Robert ,  évé^e  de 
Clermont  ,  la  ctiàtellenie  de  Cbamaliêre  moyennant  une 
lOIB^  dp  m  ce«t^  liym  »  monnaie  d^  Clennont ,  qu^il  leur 


l6o    '  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  -  '  ' 

avait  donnée. (Baluze,  hist.  delà  M.  d'Auo. ,  tom.  Il,  pag.  2G1.) 
L'an  1226,  au  mois  de  mars  ,  il  fit  hommage ,  dans  le  château 
de  Vincennes ,  au  roi  Louis  VIll,  du  comté  de  Montferrand 
qu'il  tenait  de  sa  mère.  L^an  1280,  il  ratifia  le  traité  de  [>aix 
conclu  l'année  précédente  entre  le  roi  saint  Louis  et  Robert- 
Dauphin  ,  son  père.  H  eut  avec  les  chanoines  de  Brioude  ,  en 
1238,  quelques  contestations  qui  ne  paraisssent  pas  avoir  eu  de 
suites.  Il  s'agissait  de  Thommage  des  châteaux  du  vieux  Brioude 
et  de  Saint-Allire,  qu'il  refusait  de  rendre  au  chapitre.  On  ne 
peut  marquer  précisément  l'année  de  sa  mort  ;  mais  il  ne 
vivait  plus  en  1240.  Après  la  mort  d'HucUETTE  de  Chama- 
LIÈRE,  sa  première  femme,  il  prit  en  secondes  noces,  Isabeau, 
que  Justel  croit  avoir  été  de  la  maison  de  Dampierre  :  mais  les 
preuves  qu'il  en  donne,  suivant  la  remarque  de  Baluze ,  peuvent 
s'appliquer  également  à  la  maison  de  Pontgibaud.  Celle-ci  étant 
encore  décédee  avant  Guillaume ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Philippine  ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  la  mai- 
son. Cette  dame ,  après  la  mort  de  Guillaume  ,  se  remaria  , 
l'an  12^1 ,  à  Robert  de  Courcelles,  filsd'Amand  de  Courcelles , 
connétable,  ou  gouverneur  d'Auvergne  pour  le  roi.  A  l'égard 
des  enfants  de  Guillaume  ,  savoir  Robert  et  Catherine  ,  on  ne 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femmes  ils  appartiennent, 
Baluze  néanmoins  présume ,  avec  assez  de  vraisemolance  ,  que 
Huguette  de  Chamalière  était  mère  de  Robert ,  successeur  de 
Guillaume,  sur  ce  qu'il  prenait,  en  1248,  le  titre  de  seigneur 
de  Chamalière.  Catherine,  née  l'an  1212,  fut  mariée.  Tan 
1226,  à  Guichard  de  Bcaujcu  ,  :*eigneur  de  Montpcnsier  , 
deuxième  fils  de  Guichard  IV ,  sire  de  Beaujeu ,  et  lui  porta  en 
dot  le  comté  de  Montferrand. 

ROBERT  II ,  COMTE  DE  Clermont. 

1240.  Robert  II ,  succéda  cette  année,  au  plus  tard  ^  à 
Guillaume ,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Clermont  ou  le  Dau- 
phiné.  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  événement  parti- 
culier de  sa  vie  ,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  l'an  1262.  D'Alix  de  Vkntadour  ,  son  épouse ,  il  eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont ,  Robert  son  successeur ,  et 
Hugues ,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament  Les 
filles  sont ,  Mathe  ,  qui  fut  mariée  à  Géraud  de  Roussillon  , 
seigneur  d'Anjo  ,  maison  illustre  en  Dauphiné  ;  Alix  ,  femme 
d'Eustache  IV,  seigneur  de  Montboissier  ;  et  une  autre  Alix  , 
religieuse. 

ROBERT  III ,  COMTE  de  Clermont. 
1262.  Robert  III ,  fils  de  Robert  II  ,  lui  succéda ,  Tan 
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186*9  ^3>is  le  clanphiiié  d'Auver^e  et  autres  domainca  de  sa 
maison.  On  a  de  ce  prince  une  charte,  datée  du  mercredi 
après  la  Saint-Martin  de  cette  année,  c'est-à-dire  du  i5  no- 
vembre, par  laquelle^  il  reconnaît  tenir  en  franc-fief  d'Alfonse, 
comte  de  Poitiers,  le  château  de  Vodalile,  et  plusieurs  autres 
terres.  L'an  1279,  si  obtint  du  roi  Pliilippe  le  Hardi  un  di- 
plôme, par  lequel  il  fut  ré^lé  que  iâ  châtellenie  de  Chauve- 
roche,  ddiil  partie  était  «lu  ressort  du  bailliage  de  lierri ,  partie 
du  bailliage  d'Auvergne ,  iM^ssorlirait  eiilièrement  au  dernier. 
Koberty  l'an  la^i  ,  iit  son  testament  le  lundi  après  la  Tous- 
saint, c'est-à-dire  le  3  novembre  ;  il  survécut  à  cet  acte  environ 
cinq  mois  ,  étant  mort  lo  ao  mm  iie  l'année  suivante  128::. 
(n.  su)  Son  eorps fttt  inhumé  dans  F^ISse  de  Saînt-André , 
|»rès  de  celui'  de  son  épouse  Mauavt,  fille  de  Guillanme  X  » 
comte  d'Auvergne ,  et  d'Albt  de  Brabant,  décédée  le  ao  aoât 
laSo,  Cette  princesse  loi  donna  trois  fils  el  trois  .filles.  Les 
fils  sont ,  Kooert ,  son  successeui"  ;  Guillaume ,  doyen  de  Cfaa-^^ 
matières ,  chanoine  de  Clermont ,  prévôt  dé  Hrioude  et  archi'* 
diacre  de  Tournai ,  mort  le  26  juillet  lâoa  ;  et  Gui  ou  Guignes» 
chevalier  du  Temple  dit  l'âge  de  onze  ans ,  et  avant  Tan  iisSa , 
puis  commandeur  de  son  ordre  en  Aquitaine.  C'est  ce  fameux 
Gui ,  frère  du  dauphin  d'Auvergne  ,  et  non  pas  thi  dauphin  de 
Viennois,  comme  le  dit  Viilani ,  qni  fut  «Miveloppé  dans  le 
grand  désastre  des  Templiers,  arrivé  sous  le  ponlificat  de  Clé- 
ment V.  Le  roi  Philippe  le  Bel  l'ayant  fait  arrôjer  l'an  1807, 
il  lut  inlerro^é  sur  les  rrlmes  qu'on  im[Hitail  d  1  njdrc,  et  les 
avoua.  H  réitéra  celle  confession  devant  le  pape  a  Lyon  ,  ou  il 
fut  mené ,  puis  k  Poitiers  en  présence  du  même  pontife  et  du 
roi ,  sur  Fasibrance  qae  ce  prince  «lui  donna  de  te  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Mais ,  l'an  t3i3t  il  déclara  fiiusae,  devant  les  lé^ts 
du  pape  ,  la  déposition  ou'U  avait  faite  contre  l'honneur  de 
l'orore,  accusa  le  pape  et  le  roi  de  l'avoir  séduit ,  et  protesta 
eue  la  vue  de  la  mort  la  plus  honteuse  et  la  plus  cruelle  ne  lui 
ferait  point  changer  de  sentiments.  l'^n  effet ,  il  ^utint ,  avec 
une  constance  qui  étonna  Ions' les  assistants ,  le  supplice  du 
feu  qu'on  lui  fit  subir  le  jour  m^me  de  cette  déclaration  ,  c'e^t-» 
à-dire  le  18  mars ,  dans  ille  du  palais  à  Paris. 

ROBERT  IV  y  COMTE  de  CLEïUaOHT  ET  DE  MOKEFEEltAHO. 

1282.  RoeeutIV,  fils  du  danpîiin  Kobert  JII,snQoéda, 
vers  la  lin  du  mois  de  mars  de  la  même  année ,  à  son  père.  L'an 
i3o8,  ayant  pris  para  dans  la  querelle  d  Liai  J  de  Saint- Véran 
et  d  Uudard  de  Montaiau,  il  combattit  pour  le  dernier,  qui 
était  son  allié ,  à  la  balaille  donnée  le  jour  de  SaiQt4)enis  entre 
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les  deux  rivaux.  Robert  fîonna  en  plusîntir?  rfn contres  âe^ 

freuves  tic  sa  valeur.  Nous  pl<nçr>ns  sa  mort  ûii  29  janvier  de 
an  i3â4^  d'après  Baluzc ,  qui  prouve  celte  époque,  et  noa 
en  i3i49  comme  le  marque  M.  le  Quien  de  la  Neuville.  Sça 
corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint- Aii^ré.  Du  vivaut  de 
son  père,  l'an  1^79,  il  avait  épousé  Alix  ou  Auxentb  DR, 
ÎVIlrcœur,  d  abord  veuve  de  Pous ileMonllaur,  et  eosuilci  d'Ay-* 
mar  U  de  Poitiers  ,  comte  de  Yalentinois  ,  à  qui  elle  s'était:, 
remariée  Van  1268.  Alix  donnar  trovifils  et  «ne  fiUe  à  fiobenU 
Lm  fils  sont  I  Robert  ^  mort  jeune^  el  mnl  te  mère  ^  GHik*. 
Uiime,  seiffoenr  de  Moatrogoon,  el  Jean ,  aui^siMeAde  î  wam. 
père.  La  fille,  dont  on  ignore  le  nom«  lut  religleus^  à.Maoe-f 
mont  en  Aofvergne.  Alix,  étant  xnorie  le  i^JoîUet  delfap  taBfiy^ 
Robert  se  rtmaria  en  secondes  nocei  a««|C-  iaÂiUlLLE  ns  Cha-* 
StliU>N ,  dàme  de  Jaligni ,  dont  il  eut  deux  ûb.,  Robetl  é»i 
Saint-llpise  ;  (c^etl  in  cbefde  la  brancbe  des  seigneurs  dé  ce 
nom)  et  Hu^es,  qui  devînt  prévôt  de  Bfî^ude  :  trçifi 
sortirent  aussi  de  ce  rhariage  ,  Isabelle,  mariée  à  Pierre  de 
Montaigu  ;  Béatrix,  et  une  autre  Isabelle,  que  isui  père  dfir^ 
Xpua ,  par  aoo  testament,  à  la  vie  dp  dokre.  * 

J(E4N ,  ^uRïW)Miii  DAUPHINET. 

i3a4.  Jean,  fils  de  Robert  IV  et  d  Alix  d«  Mraœuf ,  i^lu& 
connu  dans  rhittoire  «ons  le  nom  de  lUiMiinfT,  4ûd%  on, 


ignore  la  raison  «  snccédni  ann  pàea  dans  le  daiypUné.  dîAu^ 
«evgne^  L^an  i34o,  vers  la  fin  «fe  juin  ,  ilsa  rândiî  ep  ISIandim: 
pour  servir  le  roi  Phitippede  Vateia,  contre'kB.Ang|aiae^kil 
^iamandè.  Ce  prince  lui  ayant  donné  le  ^uyememont  4^ 
Stint»-Omer ,  il  battit  les  Flamands  qut^  pillaient  U  vilk-dt'AiH 
ques,  voisine  de  cette  place,  leur  tua  près  de  ^^qoo  bommea^,' 
et  fit  quatre  cents- prisonniers.  L'an  i'6^6 ,  il  fut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  accompaornèrent  Jean,  duc  de  Normandie, 
en  Gascogne,  où  il  mena  ,  dit  Froissart ,  un  corps  de  cent  mille 
tf'^lcs  armées ,  ou  plus  ,  pour  faue  face  au  comte  de  i)crbi.  Dau- 
phinet  mourut  le  10  mars  de  l'an  i35i.  Il  avait  épousé,  Taa. 

Anne  de  Poitiers  ,  fille  d'Aymar  IV,  comte  de  Valen- 
tinois,  et  veuve  de  Henri  II,  comte  de  Umlcz,  dont  il  eut 
trois  fils  et  deux  filles  ;  les  fils  sont ,  Beraud  qui  suii;  Amé  , 
seigneur  de  Hochefort,  qui  bérita  de  sa  mère  des  terres  de 
i;rêone,  Chamaltèrea I  Cnampaix,  etc.;  Hugues,  chanoine  d& 
Clermont  Les  fiUes,  Isabelle,  xpariée ,  Pan  z334«  à  Goif  sair« 
gneor  de  tSialeà^n  ;  et  Marguerite,  fenuan  da  Godsfiioi  dn 
Boulogne»  seigneur  de  MpntgaMon» 
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BÉHÀUD  K 

i3Si»  WraVD  ï  ,  avant  que  (Je  succéder  à  Jean  Dauphînet  ^ 

iBon  p^WV^^âî^  déjà  l'un  des  plus  riches  seigneurs  tlti  l'Auvergne. 

i.'an  i33ij,  parun  jugement  d'arbitres,  nMidu  le       juin,  il 

avait  recueilli  la  sucressinn  de  Li  maison  de  Mcrcœtir.  On  ne 

connaît  aucune  attioa  d  éclat       ait  conservé  sa  inemoire  à  la 

^stérité.  I?an  i356,  le  19  aoilt ,  il  fit  son  testament,  et 

mourut  le  27  du  in^me  mois.  Béraud  avait  épouse  ,  l  au  iMoo  , 

Maric,  fille  de  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  Villemur ,  et 

teiècé  liu  pspe  ieàh  XXU ,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles. 

l^bS'filàMn^ ,  Béraud  ,  son  surcesseor  ;  Hugues^  qui  prit  le  parti 

•  ^  irniB  m  9^  diélingua;  Jèân  iiéxghcftfr  de  Bochef&rt ,  ei 

Hebart ,  qui  naquit  après  ta  mori  dte  son  pèite  ;  Béftiiix ,  l'aînée 

A  te  qnM  parraît ,  iks  filles  de  Aérâud ,  dé|à  vente  de  Henri  de 

MoDiaigfi  èn  i362 ,  éiKNsèa-ertsulte'OuîlUmriie  Flotte,  demtièine 

'ân  Miili  ^  ffétit-^fib  de  f>«iHlaunie  1 1  chancelier  de  France^ 

Jf^fÊnefi  Mondefille  de  Béraud ,  fat  ttiarîëe  à  Gnktanel  «  Inroii 

ét  Séverac  eh  Rt^oerMe^  ei  "DeS^ea  d*AnuMft  de  Sêverac  ^ 

%iàtkiéelHil  dé  f-Vtncê.  (  Gm,  lè  seul  fila  dui  siMrtU  de<ee  màrîage  » 

«tant  mott  sans  postérité  masculrne ,  la  maison  de  Séverac  ae 

fondit  dàns  eeUfe  d'Arpajon.  )  Marguei  ire  ,  dont  on  ne  sait  point 

f|rÉel  a  été  le  sort ,  fîit  la  troisième  (itle  de  Béraud  ;  Catherine  , 

Mi  ^havrtèiYie ,  fut  ttiariëe  tu  marquis  de  Beaufort ,  seigneur  de 

Ca^iillàc  ,  et  hevim  du  pape  Ciémertt  VI  ;  Blanche  ,  la  cîn- 

ttjuiéfme ,  épfMjsa  (îuerin  111,  seignei/r  ir.\pcliicr.  M.  le  Quien 

■ne  la  NeuvitU',  (F-'^près  Juste!,  prérend  que  l'Ir^nche  na(jurt 

é'vin  serond  mannge  de  Béraud  avec  Jeanne  de  lioulogue.  S'il 

«ût  consulte  les  preuve«?  de  rhisloîre  de  la  maison  d\\uvergne 

J9nr  M.  ^luze,  il  nmnit  vu  que  Marie  de  ^  illemuf)  fouine 

de  Bér&od»  tte  moui  ul  que  ie  2b  septembre  loô^» 
I 

BÉRAUD  11,  coHTS  Bfc  Cr.cBMOirr  et  SEiG»£UA]>m 

Mehcœcr. 

1356.  BètiAUD  11  ,  sirrnonmié  le  conte  Cahïus  ,  fils  et 
^tce^S(*ur  du  dauphin  Béraud  I,  combattit,  trois  semaiîies 
après  la  mort  de  sou  père  ,  h  la  bataille  de  Poitiers.  J^'ôu  i  'ôdc^  , 
te  Tàmetix  Robert  Kuolos,  capitaine  anglais,  étant  vejiu  tn 
"Auvevgne  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  tonte  la  noblesse 
du  pa)"S  et  des  environs  s^assembla  pf)ur  le  repousser.  Les  seigneurs 
«fe  France^  âk  Froiasart ,  onttOitiènnt  dtu»  bataXés^  et  amieni 
IM  ekkmnt  teii  eh^  mUle  hommes*  M  wiit  la  prewdèfi  iaiaUte 
Bf  éhmphin  d* Auvergne  ,  tomtt  de  Cknhoai  y  )et  '  è't/ftpefoti'^diB 
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Béraud ,  et  devint  illerriues  chevalier  ,  et  teiui  bannière  érartelée 
d'yJu  t'ergue  et  de  I\Jergiet  (  M(2rcae»ir.  )  Si  était  de  fez  lui  monsei- 
gneur liuhert  dauphin  ,  son  oncle ,  le  sire  de  Montaigu  ,  le  sire  de 
(jhalençon  ^  le  sire  de  RoiJie/ort,  le  sire  de  Sérignuc  ^  monseigneur 
Godejioi  de  Boulogne^  et  plusieurs  jeans  écuyers  de  Limosin ,  de 
Quercy  ^  d"* Auvergne  et  de  Rouergue.  Mats  tout  ce  grand  appa- 
reil ne  servit  qu'à  en  imposer  aux  Anglais,  (jui  se  retirèrent 
pendant  la  nuit.  L'an  iHbo,  BéranJ  fut  un  des  otages  que  le 
roi  Jean  donna  aux  Anglais  pour  sûreté  de  l'exécution  du  traité 
de  Breligni.  Béraud  demeura  treize  ans  en  Angleterre,  où  il 
dépendit  l/irn  ^  dit  Froissart  ,  cinquante  deux  raine  livres.  L'an 
.|.>74,  il   fut  du  nonil)re  des  seigneurs  que  le  duc  d'Anjoa 
.assembla  dans  le  Périgord  pour  aller  faire  la  guerre  en  Gas- 
iCogne.  H  é^ait.  Tan  i382  ,  dans  l'armée  de  iMandre ,  et  fut 
compris  ayec  Jean  U ,  comte  d'Auvergne  y   parmi   les  sei- 
gneurs qui    devaient  servir  auprès  de  la  personne  du  roi 
;Chajrles  VL  On  le  voit ,  en  i3t)G,  dans  l'armée  que  le  roi 
avait  assefi)blée  sur  les  côtes  de  Flandre  à  dessein  de  passer 
.en  Angleterre;  projet  qui,  (x>mme  l'on  sait,   n'eut  point 
d'executioij'.,  U  partit,  lan   i^o  ,  avec  son  frère  Hugues^ 
.pour  acctMïïpagner  le  duc  de  Bourbon  dans  lexpcdition  qu'il 
entreprit  en  Barbarie  ,  à  la  sollicitation  des  Génois.  (  l^oy^ 
Louis  \\ ^  duc  de  Bourbon.)  J/an  i4oo,  (n.  st.)  le  17  ou  le 
•21  janvier),  le  dauphin  meurt  avec  la  repailalion  de  l'un  des- 
seigneurs  les  plus  braves  et  .  les  plus  magnifiques  de  son  lems. 
Il  avait  épousé  en  premières  fioces,  par  contrat  passé  le  22  jui  a 
,1^57  ,  Jeanne,  lille  de  Guignes  VIII,  comte  de  Forez,  et  de 
:Jeanue  dfi  Boinbon.  De  cette  princesse ,  qu'il  perdit  le  17  lé-r- 
jvrîer,  ipGG,  il  n'eut  aucune  fille,  Anne,  qui  fut  mariée,  non 
eu,i3r.^},  comme  le  dit  M.  le  Quien,  mais  le  i()  août  «371^ 
•dans  le  chditeau  d'Ardes  en  Auvergne,  avec  Louis  U,  duc  de 
Bourbon  ,  au(juel  elle  apporta  en  dot  les  comtés  de  Forez  et 
de  Cb  riiKHil.   lieraud  prit  en  secondes  noces ,  par  contrat  di» 
mois  dç  juin  137T  ,  Jeanne,  ûlle  tle  Jean  1 ,  comte  d'Auvergne 
.  et  de  lloulogne  ,  laquelle  étant  morte  sans  enfants ,  il  se  remaria^ 
pour  la  troisième  fois,  an  mois  de  juin  1374,  avec  Margue— 
liiTE,  {ille  héniière  de  Jean  111,  comte  «le  Sancerre,  moult 
vaillanie  dame,  dit  P  roissart ,  et  de  graiU  Les  enfants 

qu'elle  lui  donna  sont  Béraud ,  qui  suit  ;  Jean  et  Louis  ,  morts 
^vant  leur  père  sans  lignée;  Kol>erl,  qui,  de  religieux  de  la 
Chaise-Dieu,  devint  évéque  de  Chartres  Tan  14^2  ,  et  l'année 
suivante  évoque  d'AIbi  ;  Jeanne,  mariée,  Tan  i4oo,àGuiU 
bmiue  de  Vienne  ,  seigneur  de  Saint-Georges  ;  Marguerite^ 
qui  épousa,  Tan  i4o4»  de  Beuil,   non  celui  qui  fut 

finirai  de  France  ,  comme  le  dit  M.  le  Quien ,  puisr^u'il  n'eut 


DES  DAUPBillS  l>UuV£ilGllE.  l9B 

cette  dignité  quVn  i45o,  maïs  vraisemblablement  celui  qui 
fut  maître  tirs  arbalètrurs  :  enfin  Jacqueiie,  abbesse  de  Saiâi'- 
lilenoux.  (  Voy.  les  comtes  de  Saacerre,  ) 

fiË^AUD  III,  OOMTsW  ClERM01«T  ET  SE  SànGBRBXt 

'.     DAUPHIN  d'Auvergne»      ^  . 

i4oo.  fijÊEAUD  lU-,  fils  du  daaphip  3éraud  II  et  de  Mar- 
guerite (lè^Sancerre succéda  celte  $nriëe  à  son  jpèrc.  L'an 
iiic  9 ,  îl ,  aida  le  duc  de  Bourbon  à  chasser  de  ses  terres  des 
troupes  de  brigands  qui  les  pillaienl  :  on  ne  connaît  point 
tl  autres  exploits  militaires  de  ce  dauphin.  Il  mourut  le  28  juil-  , 
let  142b.  M.  Villaret  dit  ,  sur  Fan  1424?  V"^  comte  dauphin 
d'Auoergiie  fut  lue  en  plein  conseil  ^  ai/v  yeux  même  du  roi,  par 
Taunegui  du  ChâteL  Les  registres  du  }>arlcmerd ajoute-t-il  ,  oà 
ce  fait  est  cviuigné ,  ne  rapportent  point  le  sujet  d'uiw  i^iolerwe  si 
ihjuiit  use  à  la  majesté  soux'eraine.  Mais  vraisemblablement  il  se 
trompe  sur  l'aiiufe  ;  car  Tobiluaire  de  Sâint-André-lez  Cler- 
mont  assigne  la  mort  de  Béraud  III  à  l'époque  que  nous  avons 
.inai|C(uëe.  II  avait  été  marié  èn  premières  noces  »  par  contrat  do. 
a2  juillet  1409,  avec  fille  de  Bertrand  de  la  Tour,, 

cinquième  da  nom  9  elde  Marie»  comtesse  d^Auvergne  et  dé. 
Boulogne.  De  ce  mariage  naquît  iine  fille,  nominée  Jeanne, 
qui  .fut  dauphine  d'Auvergne.  Le,A4  juillet  i^^^,  quatre  jours; 
avant  sa.  mort ,  Béraud  s'était  remarié  avec  MarGUEEITE  pE 
Chauvigisi  ,  dont  il  nVut  point  dVnfanU;  £lle  épousa  ensuite] 
Jean  de  Blois,  comte  de  Penthièvre  et  vicomte  de  Limoges^ 
LVay, 'Beiàudt  amUe  de  Sancerre»)  "  '  . 

JEANNE ,  GOHTEASS  Df'XlBRMOmV  DE  SÀsGiaBS  ET  Dft 
MomEMSm,' DâUPBIllED'AuVSEGNB* 

w 

'  '  i4s6.  Jeanne,  fille  unique  du  dsophru* Béraud  III,  et  de 

Jeanne  de  la  Tour  d'Auvergne,  fïuccéda  cette  année  à  son  père, 
i^lie  était  née  l'an  et  Tan  14^8,  elle  épousa  Louis  de 

Bourbon  ,  premier  du  nom,  comte  de  ]>k)ntpensier.  Le  30  mai 

1^36. (et  non  i43''5),  Jpanne  rfant  sans  enfants  et  malade  à  Tex- 
trémité,  lit  son  testament,  par  lequel  elle  donna  l'usufruit  de 
tous  ses  biens  à  son  époux.  .îeanne  mourut  six  jours  après  (le  :i6 
mai  )  ,  dans  le  château  d'Ardes,  séjour  ordinaue  des  dauphins^ 
sans  laisser  «renfants.  Ainsi ,  la  branche  des  comtes  dauphiits 
d'Auvergne  ilnit  en  personne,  et  le  dauphiné  pasia ,  coniUie 
ûQ  va  ic  voir ,  datu»  la  maison  de  Boujbo.i.  *  * 
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txyVïS  t  DE  V)tiRBOII,  Cb«ft  DE  Mùki^ÉjîlfliH;iÀri^ 
■  ■  -  ^AtSrtÉGWfe,  Mif  LE BOMv  ^'  ;■  • 

i436.  M.  Baluze  prélend  ,  sans  en  donner  de  preuves , 
qu^Annc,  (ille  du  dauphin  Béraud  II,  mariée ,  comme  on  Ta 
TU,  -dès  Tan  1^71 ,  vécut  assez  pour  succédér  celte  année  à  ht 
datiphîne  Jeanne,  .tS  iff^dl^.  ÏKâiè  nous  croyons  devoir  piéfS&ref\ 
le  sentiment  de  .cea%  qui  plaçait  1^  mort  de  «ette  princesse  en 
râïi  141B ,  épo£|Uè  todficMe  ^(Mtta^'àrM  teari^^  &it 
l^lusieûts  ànnéés  an]pàrdtatili,  :et  '^jÉriÉ  on  n*aperçoit 

plusdetlâces  dé  sbn  «»iÀélnÉtt,;l^tJis  ï>sWulMN,  chef  de  iài 
htstttdïO.  de  Mùntpcn$ier  ,  l^àik  dà^eèii^i^e ,  conserva  donc,  éil 
vét:tù  de  la  donation  de  nrînciéssé ,  le  dauphiné  d'Auver-^ 
^tie  y  61  le  transmit  à  sâ  fm^t^riVé.  i^a  doncetir  de  ton  goùv^nlBK 
ment  lui  mérita  le  sùîin(ônl  dé  Bdlit.  V^ù  i4^3 ,  H  ais^ista  àù  saci^ 
du  roi  Charles  VII l,  «ù  il  rept'ésentâ  le  comte  de  Flandre.  Le 
roi  Louis  X\  le  ch^irgea  ,  Tàn  1480,  d'aller  avec  deux  évoques 
au-devant  du  cardinal  Julien  de  la  Bovcre  ,  qui  venait  en 
France  avec  litre  <îo  l^^gat,  pour  notifier  h  ce  monarque  les- 
bulles  de  Sixte  IV^  cjui  enjoignait ,  sous  peine  des  cehsures ,  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  snsppndre  leurs  querelles,  et  de 
reûnir  leurs  forces  contre  les  Turcs  cjui  menaçaient  Fllalie.  Il 
fut  encore  liiis,  l'an  14^4,  à  la  tôle  de  l'ambassade,  que  le  mo^ 
nairque  fenvoya  âu  môme  pape  Sixte  IV  pouï^  M  irendt*  obéî^ 
iaiùcé  filiale  an  cmhdiencënïént  de  iion  i&tie.  JttAil  te  ^tOlbUikh 
dénn  mxii  partis  h  Miêfk  julUét ,  ffiltt'tkyul^  le  i5  aoûli 
de  la  ti^étttô  Mnée' ^ns  lUntemlfe  dé  leùr  ^^dyagé^  «t  Itano» 
Ànt'^lllcfnll^atiiitdëlikltiiijf^lÀ^^  lorsqu'ils  arrivèrent,  reçut 
leurs  hommages.  On  peut  voir  dans  Tédition  in-folio  desMé«i% 
langes  de  Baluze,  donnée  par  le  P.  Dominique  Mansi,  tom. 
pag»  et  iw>*^  la^  lettre  du  roi  au^pft#,|hrfe  les  instmcticin» 
que  donna  ce  prince  à  ses  ambassadeurs,  sur  divefs  objets  dont 
ilss^élaient  chargés  de  conférer  avec  le  pape,  l  e  dauphin  Loui* 
mourut  Tan  1486,  et  fut  inliume  dans  la  cliapelle  de  Saint— 
l^uis  d'Aigueperse,  qu'il  avait  fondée  et  dotée  pour  vingt  cha- 
noines. De  Gabrielle,  sa  seconde  femme  ,  lille  de  Bertrand  VI 
de  la  Tour,  qu'il  avait<épousée  le  iS  lévrier  i44^i  il  eut  un  fils,. 
Gilbert  de  Bourbon,  qui  suit;  et  deux  lilles  ,  dont  l'aînée  ,  Ga- 
bri(  lie  ,  épousa  Louis  il  de  la  Trémoille  (  Ki^i  l«ûuW  111,  £<mr/# 
Je  ^kiucerre^^  .  .  .  tt  <    <^  ^• 

GILBERT,  oMiTÊ  im  MoKti^BlidtÉK,  DAnMxn 

i4^*  Gi^BHT,  qui  poru  le  titre  de  os«ifce.- danphîfi  dit 
vtvant  de  Louis  de  Bouroon,  son  père,  était  J^j|4  célèbre  pa9 
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ses  exploits  avant  qde  de  lui  succéder.  L'an  1470^  le  roi  Louis  XI 
l'ayant  fait  lieutenant-général  de  ses  armées,  il  défit  les  troup.'*» 
du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  aux  comlMls  de 
Bussi  et  de  Cluni.  Sa  valeur  parut  aussi  dans  les  guerres  de  Pi- 
cardie et  d'Artois.  Le  roi  Charles  Vlll ,  qui  le  nomma  lieute- 
nant-général en  Picardie,  éprouva  son  attachement  dans  l'? 
guerres  qu'il  eut  contre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne.  Gil- 
bert suivit  ce  prince  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  et 
lorsque  Charles  se  disposa  à  reprendre  la  route  de  France,  il  . 
laissa  Gilbert  dans  le  p^s ,  avec  titre  de  vîcç-roi  et  de  eénéi  a- 
Kssime  de  ses  troiroes*.  Qaelaue  brave  que  fi^  Gilbert ,  f  év^nc-» 
ment  prouva  que  Chailes  Tnl.  n'^v^it  pas  confié  sa  conquête  à 
*  des  mains  assez  habiles  pour  la  Qûfuserver.  NaturellemeQjt  jfatea^ 
weoK  et  indolent^  il  n*y  avait  qpt  te  d^iuner  qu!  pât  tui  6ire  ^r-* 
monter  son  peachant  et  lui  donner  de  nictivite.  kfomiigneur  dk 
Mantpenààr^  di]^  Çommines,  était  bon  chemlîer  e.t  hardi,  mais  peu 
9Bge^  U.nese  levait  point  qu  *ii  ne  Jûi  mi(U,  Au  Heu  de  i^ire  obser- 
ver une  exacte  discipline  i  ses  troupes  dans  un-  pays  étranger  , 
il  irrita  les  Napolitains ,  en  tolérant  les  excès  auxquels  elles  se 
KvFèrent,  et  surtout  à  l'égard  des  femmes.  Ferdinapd  d'AragOil 
instruit  delà  haine  que  s'attii^nt  les  Français^  rentra  dans 
Naples  le  7  juillet  i49^  ?  et  les  contraignit  à  se  retirer  les  uns 
dans  le  château  de  l'CKuf ,  les  autres  dans  le  château  Neuf.  Le*, 
vice-roi,  aussitôt  assiégé  dons  ce  dernier,  le  défendit  pead.m^ 
cinq  mois,  et,  faute  de  secours,  fut  obligé  de  le  rendre  le  H 
déc;embce  suivapt.  Beiiré  dans  la  ïi^silicate ,  après  avoir  prrJii 
les  auMre<  prpywe^i  toyaun^e,  N^plçs,  il  soutint ,  Ta n  i  i^^G , 
i|B  npfuveau  sî^^e  4^  A,tdje  ,^t,iv'évpciî^  ençore  la  place ,  le  i  H 
mùx ,  que  pouF  n Wtr  paf  été  secouru.  Çe  jpéo^ial  aya^t  e^s^Ua 
ffàt  embarquer  1^  eiaq,  mille  homi^es  (fli  Uiî  restaient ,  pqtur 
setoumer  en  fr^PQ^  leuf '4^s|ri  lut  felajpdé  par  la  perfidie  di| 
wi  de  N^e$,  qui ,  pap; ses  dîétaia,  Qt  pài^  les  trqiMuarts,  do 
cette  ^nnite^  Gilberimpiiient  lui-même  A  Ronml^,  le  S  oclol^r^ 
l49(^  t  Opa^meoiip^  dVoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut 
tmi^portéqpielflM^  années  après  dans  la  chapelle  de  SaiiH-liQoîa 
d'Aigueperse.  Il  avait  épousé,  le  24  février  l43i,  Clai|(|(|)^ 
.  GoNZAGUE,  fille  de  Frédéric ,  duc  de  Mantoue.  Cette  jprinçessr^ 
ui  lui  survécut  jusqu'au  2  juin  i5o3,  lui  donna  trois  nls  et  trqif 
lies.  Les  fils  sont  Louis ,  Charles  et  François.  Le  premier  et  le 
second  lui  succédèrent  ;  le  dernier  ,  créé  duc  de  Châtelleraul , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan  ,  donnée  le  1 3  septembre  i5i5. 
Tous  trois  moururent  sans  postérité.  Louise,  l'aînée  des  filks , 
épousa,  i**.  André  de  Chauvigni ,  prince  de  Deols;  a^.  Louii^ 
de  Bourbon,  prince  de  ia  Roche-sur- Yoa ;  Bénée^ lasecoadj^i 
épousa  Antpioe,.  duc  de  Lorra'Ma^, 
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LÔUIS II  DE  BOURBON,  gomte  db  MontPEifSiER,  hAXJPKKV 

b^Autergnb; 

1496.  Louis  II,  fils  et  successeur  de  Gilbert  de  Bourbon- 
MoQtpensier,  hérita  de  sa  bravoure  et  de  ses  autres  bonnes' 

Îialités.  L'an  i499t  >1  eut,  sf^us  la  direction  de  Louis  de  la 
rëmoille ,  le  commandement  de  la  seconde  jumée ,  que  le  roi 
Louis  XII  envoya  dans  le  duché  de  Milati.  L*an  tSoi ,  il  se  si* 

rala  au  8ié§;e  de  Capoue,  commencé  le  17  Juillet,  et  terminé 
a5  dit  même  mois  par  là  réduction  de  la  place.  Be-là ,  s'*^taat 
rendu  par  N^les  à  Fouczoles  »  il  y  fit  ^ire  un  service  'solennel 
pour  Gilbert»  son  père.  Bfab  à  la  vue  du  cadavre  de  ce  pripce, 
qu'il  se  fit  montrer,  la  tendresse  filiale  se  réveilla  si  fortement  en 
lui,  qu'après  avoir  versé  un  torrent  de  larmes ,  il  en  prit  la  fiè^ 
yre,  dont  il  mourut  à  Naples ,  le  14  ou  i5  août  de  la  même  an- 
née i5oi ,  à  Pâge  de  dix*huit  ans,  et  sans  avoir  été  marié* 

I 

CHARLES,  DUC  db  Bourbon,  comte  de  Montpênsieh  et 

I        BB  LA.  MABCHE  ,  DAUPHIN  d'AuVBAGNE. 

i5oi.  Chaules,  second  bis  de  GilberL  de  Montpensier, 
né  le  17  février  14^90,  succéda  à  Louis,  son  flrère,  dans  le 
dauphiné  d'Auvergne ,  ainsi  ^ue  dans  le  comté  de  Montpen- 
sier. Ayant  épousé  «  le  10  mai  i5o5,  Suzajikb,  fille  et  héri- 
tière dè  Pierre  II ,  auc  de  Bourbon ,  décédé  le  8  octobre  i5o3 , 
il  prit  le  titré  de  duc  de  Bourbon.  Il  accompagna ,  Tan  1607 , 
Louu  XII  dans  son  expédition  contre  les  Génois  qui  s^étatent 
révoltés,  et  s^y  dbtin*ia.  Il  acquit  encore  plus  de  gloire  l'an 
iSog,  à  la  journée  d'Agnadel  le  t4  mai;  s'étant  misé  latétede 
quatre  cents  hommes  d^armes,  il  repoussa  TAlviane,  général 
vénitien,  qui  avait  mis  en  déroute  l*àvant- garde  française.  Son 
mérite  et  sa  naissance  lui  valurent,  en  1  Si 5,  l^épéede  connétable 
que  le  roi  lui  donna  Je  i5  janvier.  Il  conduisit  Pavant-garde  de 
I armée,  suivant  le  privilège  de  sa  charge,  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  gagnée  sur  les  Suisses  le  ic^  septembre  de  la  mêmé  année. 
La  conquête  du  Milanez  ayant  été  la  suite  de  cette  victoire , 
dont  on  fut  redevable  à  sa  valeur  et  à  son  habileté,  il  fut  fait 
vice-Toi  de  ce  duché.  Après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  le 
28  avril  iS^i  ,  il  vouliil  se  mettre  en  possession  de  tous  les 
biens  <lc  la  maison  de  Bourbon,  faute  d  néritiers  màics.  Louise 
de  ISavoîe  .  m^ro  du  roi,  lui  contesta  cette  succession  ,  et  n'ayant 
pu  réussir  auprès  de>  juges  à  se  les  faire  adjuger,  elle  obtint 
du  moins  qu^ils  fussent  mis  en  séquestre  par  arrêt  du  mois 
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ly^tSil*  Outré  de  dé3e9jpdir,  Çharlci  psw 
de  remjpereur  ^  en  iSaîl.  Son  évasioa  fîit  si  bien  concertée  a 
^f»*iik  était  déjà  dans  lé  pays  ennemi  lorsque  François  1*'.  hit 
envoya  demander  i'épéc  de  ronnétable  et  le  collier  de  son  ordre& 
Quant  à  Tepee^  répondit  Bourbon  ^  il  me  i*dUt  à  Valenctetmes 4 
iprsqu'U  confia  à  M.  â'Afençon  fûifont'-garàè  t^m  m'apparienmt. 
Pour  ce  fui  est  de  l  ordre  if  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chenet  à 
Hhantelle,  Charlcs-Quint  fut  ra\4  d'avoir  acquis  un  gériéral  aussi 
babile  et  aussi  capable^  à  ce  quMl  croyait ,  J  t^^t  cutt  r  ses  grands 
prujeis  contre  la  France.  Bouibon,  l  an  10:44.,  amcii.i  l  armée 
unpériale  devant  Marseille  où  il  échoua  d'autant  plus  ignomi— 
meusemeBt ,  qu'il  s'était  vanté  de  prendre  cette  ville  presquâ 
^Ds  coup  fôrir.  n  fut  plus  heureux  aux  batailles  de  Bia|[rasso  et 
de  Pavie ,  dont  lea  Impériaux  durent  le  (^in  à  son  habileté.  Ld 
roi  François  1^'.  ayant  été  pris  i  la  dernière,  donnée  le  a4  fé-« 
Vrier  iSaô  ^  il  passa  en  Espagne  pour  veiller  à  ses  intérêts  pen^ 
dant  les  négociations  de  l'empereur  avec  son  prisonnier.  A  soit 
arrivée  à  M<tdrid  ,  le  marquis  de  ViHena  lui  fit  un  affront  bien 
çâpable  de  le  faire  renirer  en  lui-même,       eiU  été  suçcP[>tiblcî 
de  remords»  LVmpet  eur  ayant  demande  a  ce  seigtK  lu  ,  son  pa-* 
lais  pour  y  loger  Bourbon  ,  Je  ne  saurais  ^  dit-il  ^  rîtn  r>  fuser  à 
V otre  Majesté  ;  mais  Je  la  supplie  de  ne  pAs  troui?cr  mauvais  </ue  jé 
mette  le  feu  à  celle  maison  dès  fue  le  duc  en  sera  sorti  ^  commé 
«Vlfflit  fias  propre  à  ivgir  un  hommé  d*hmme«r  «pâi  Mérité 

2\llée par  la prés&um  d'un  troùre^  Bourbon  nVut  pas  li(!ù  d^étrs 
s  sftîsHiit  de  Tenipereurf  qui  loi  manqua  de  parole  en 
loant  sa  scteur  £teonore ,  qu^ii  lui  avait  promise^  au  roi  de 
France,  De  retour  en  Italie  |  il  fit  quelques  démarches  équi-^ 
voques  qui  donnèrent  lieu  aux  Impéi  ianx  de  douter  de  sa  (idé^ 
îîté.  Il  s*.jperçut  des  soupçons  que  sa  conduite  avait  fait  naître  y 
€t  pour  les  eftacer^  il  alla  faire  le  siège  de  Borne,  on  il  fut 
tue  le  6  mai  18274  en  moulant  des  premiers  à  l'assaut  ;  il 
était  également  facile  aux  assièges  et  aux  assiégeants  de  le  dis-* 
cerner.  Bourbon  b'etail  vêtu  ce  jour-la  d  un  habit  blanc  ,  pour 
être ,  disait-il  ^  le  premier  but  des  assiégés  i  et  la  première  enseigne 
de$  assiégeants  (2).  11  avait  eu  de  son  tbariage  trois  fib,  Fran-» 


(t)  Il  avait  tottjotili  retenu  et  répétait  Sirec  comtiilaisaDee  fa  rëponiU 

que  fit  un  officier  pasron  à  cette  demande  de  Charles  Vïl  :  (Quelque 
chose  au  monde  pourraii-il  vous  détacher  de  mon  service?  Nûn  .  tS//y, 
pas  même  l  Qj/re  de  irais  royàumef  tels  fue  le  poire.  Mais  oui  lien  um 
iUfrani.  Ce  fint  la  maiiiDe  que  suivit  dbarlei  de  Bourbon  après  la  perte 
«e  ttfo  procèe. 

(2)  «  Ses  soldats,  dont  il  {^fnit  adoté  ,  après  avoir  saccage  Borne < 
P  emportèreai  aoa  corps  à  Gaëte,  et  lai  ^eMètent  un  tombeau  dans 
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fofo  fie  IBbétWn  ce  Mx  fMiuatt»',  teus  IrM  iHbrilMMt 

Var  swi'tMtattMHIkU  Mslititaiit  sôti  iiéritièye^  AtMM  dé  f  tance  f 
liathe^déSourbow,  sisi  b<ïl(e-iiièl«  |  avcô'tioiiVâît'  de  trans--- 
vncttr^  -tnie  êoticmion  à  Loui3  de  Bourbdti ,  pniice  de  la* 
Roche -sisr-Yon,  qoi  fbt  depub  duc  de  Môatpensier.  Maitf 

cette  disposition  n'eut  pas  lieu.  Son  procès^  eûmtfteneé  acr 
|)arleïwnt  df  Paris,  amsitdt  après  son  évasion ,  par  les  iîîter— 
rogaicnres  cju'on  fit  subir  à  Saint  -  Vallier ,  à  d<?  Prie,   et  àP 
d  autres  réputé»  ses  cotnplirps,  avait  été  suspeiïtlu  perdant  \à 
prison  fin  roi ,  qui  suàvil  la  bataille  (kî  Pavie.  Un  des  arlicles  ^ 
xnéme  tiu  traité  fait  à  Madrid  pour  la  libtrlé  du  monarque,' 
portait  que  le  éiCHMélate  serait  rétaMi  danÉ  tous  ses  bien$< 
C^ett  Éàr  te  ftmàmem  de  m  «ticle  (jœ  fibiiilsoâ  mit  liit  soit 
4èfl[taitieiil.  Biais  ce  fWt  m  de  eetti  qvS»  le  mI     France  réfusi^ 
é'ekécùrer'f  prétendant  avee  faiSo»  qu'il  i»*était  pas- libre  Im^ 
avait  conetu  ce  traité.  Le  proctri^iir^^i^éral ,  en  éoàîé^ 
uenr e ,  éontttnïa  ses  pourMites  contré  le  coriiiéfable  ,  et, 
an  xSay,  le  26  fuillet,  (ce  prince  ^tait  déjè  iiA»H)  lerorséaDtf 
èn  sa  rour  de  parlement  ,  girme  de  pairs,  princes  et  gens  à\É 
sang,  après  avoir  fait  appeler  le  doc  de  Bourbon,  à  haute  voix. 
■Q  la  barre  du  parlenifnt  ,  à  la  table  de  marbre  et  au  haut  de» 
degrés  du  palais,  par  le  premier  huissier,  en  présence  de  deu« 
conseillers,  le  chancelier  ayant  recueilli  les  voix,  prononç* 
l'arrêt  qui  le  déclara  atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèze^ 
inai^té  diviiie  et  bumatine,  feMiion  et  félonie  :  en  comé» 
àaeiice,  èrdonM  HfUt  ses  atntfe»  teraiiebt'^dte  et-  éCMflM 
iamnmM  ei  àkoUÈsant  sa  méàkobnà  à  ^i)i>tfBdfe;  êts  ^^fi^î^Bm 
ténus  de  la  omrùnAe  4e  Frakce^  méékàMHM  i/à  ihtmtUiàmA 
àéclarés  rètoutmr  en  iceHe  ,  et  ses  autres  bténs  irtéuhtM  lStt%H^ 
meublés  confisqués.  Louise  de  Boorbon-Montpensier ,  sasœiiry 
et  le  prmce  de  la  Hoche-sur-Yon,  fds  de  Louise,  firent  contre* 
ce  jugement  des  protestations  auxquelles  on  n'eut  point  dVgarct 
pour  lors.   Le  roi  et  sa  mère ,  peur  le  mettre  à  exécu- 
tion,  passèrent  à  la  Ferté  -  sur  -  Oise  ,  le  zS  août  suivant^ 
un  trai'é  par  lequel  le  Beaujolais,  le  pays  de  Dombes,  le 
Forez  et  le  Koannès,  demeurèrent  à  celle  princesse,  à  coudi- 
|ion  qii^après  sa  mort^  ils  passeraient  aux  deux  derniers  fils  du 


W  une  chapelle.  Le  conotV  de  Tfcntè  ordonna  qu'il  serait  eithumé  

>>»  On  avait  jeté  ce  corps  auprès  de  la  porte  du  château  de  Ga^'te  ;  nn 

>  oflrcier  français  de  la  garnison  le  mit  dahs  une  grandè  armoire 
»  'Vilrfe  oàon  le  vny«t  encore,  en  t6i6tar,  iktetft,  botté,  appuyë 

>  Mr  un  b&ton  de  commandement .  et  vêtu  de  «a  casaqfiie  de  telouri 
»  vert,  chamarrée  de  grands  gaioas  d'oir.  »  (SiMicibiry  J^^. 
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BE5  UAUPUII«S  D'AV^'EI1GN^.  1^1 

roi  pour  en  jouir  à  litre  d^apanage.  Il  n'y  eyt  que  la  baroniiie 
de  Mercœur ,  en  Auvcrgcie ,  et  quelqi^es  terres  qui  furent 
cédées  au  duc  de  Lorraine,  dont  b  feqime  était  soeur  du  con- 
nétable. Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  traité  d|e 
Cambrai ,  dit  ia  paix  des  Vam^s ,  çpnclu  ,  le  3  ^oût  iS^c)  , 
enire  Louise  de  Savoie,  pour  le  roi  ^on  ûls,  et  MarguerUe 
d'Autriche,  pour  l'empereur  son  frère,  11  y  fut  stipulé  qi^e 
l'article  du  traité  de  ftjadrid,  qui  concernait  le  connétable  de 
Bourbon,  serait  expcuté.  François  1*',  en  conséquence,  élaut 
à  Angoulème,  donna  au  mois  de  notai  i53o,  des  lettres-pa- 
tentes qui  furent  enregistrées  au  parlement  ,  lettres  portant 
abolition  pour  défunt  messire  Charles,  duc  de  l^ourbon ,  con- 
nétable de  France,  ses  amis,  alliés,  serviteurs  et  ayant  pris  son 
parti,  et  leurs  héritiers.  {Lec(.  des  français ,  vol.  i^'- » 
pag.  49  et  5(>.  )  Dans  le ^ême  tems,  par  Le  traité  fait  le  17  du 
même  mois  de  mai,  il  céda  à  Louise  de  Bourbon  et  à  Louis  9 
son  fils  ,  prince  de  la  Hoche  -  sur -Yon  ,  le  duché  de  Châtelle-» 
r^ul ,  le  Forez  ,  le  Beaujolais  et  la  principauté  de  Dombe«- 
C'élait  l'empri^ssement  de  retirer  ses  enfants  retenus  en  otage 
i  Madrid  ,  qui  Tavait  déterminé  h  faire  ces  sacrifices.  Mais  ses 
fils  lui  étant  rendus,  il  cassa,  par  autres  lettresypatentes  ^ii 
mois  de  janvier  i53i  ,  comme  extorqué ,  tout  ce  qu'il  ^vait 
nouvellement  fait  en  faveur  du  connétable  et  de  ses  liériliers  , 
et  remit  les  choses  ^n  l'état  où  elles  étaient  auparavant,  ^^éap-• 
moins  sur  les  grandes  poursuites  de  Louise  de  Bxiurbon  ,  Fran- 
çois 1^^  fit  assembler  son  conssil ,  mais  l'avis  du  consei),  donn^ 
le  3  fioût  iSSy,  fut  que  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  ni  $9 
mère,  n'avaient  rien  à  prétendre  aux  biens  de  la  m;aison  de  Bour- 
bon que  le  connétable  possédait,  et  que  le  tout  appartenait  au  roi. 

L'année  suivante  ,  Louise  de  Bpnrbon  maria  ,  dans  le  mois 
d'août,  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  avec  Jacqueline  de 
.  Long^vi,  deuxième  fille  de  Jean  de  Long>vi ,  seigneur  do 
Givri  ,  dont  l'aînée  avait  épopsé  Philippe  Chabot,  comte  de 
Charni  et  de  Buzanç^is.  Ce  dernier,  fort  aimé  de  François 
lui  représenta  d'une  manière  si  Ipuchanle  l'état  jjic  pauvreté 
ou  se  trouvait  réduit  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon  ,  qu'il  viqt 
à  bout  de  le  fléchir.  Par  leltres-paîentes  du  même  no^s»  don- 
nées à  Blois,  ce  monarque  consentit  à  donner  à  Louise  dii 
Bourbon  et  à  Louis,  son  fils,  en  considération  déjà  pareplé, 
le  comté  de  Montpensier  ayec  les  seigneuries  de  )a  Tpur,  de  la. 
Buissière  et  de  la  Roche -Régnier  ;  moyennant  quoi  ils  aban-* 
donnèrent  au  roi ,  par  contrat  passé  le  premier  scptcmbrp^ 
suivant,  à  Champigni,  tout  qu'ils  pouvaient  prétendre  au  sur- 
plus des  biens  de  la  maison  de  Bourbon.  Le  roi,  pour  donner 
çlus  de  poids  au  don  (^u'il  leur  avait  fait  érigea  par  lellici;  tjj^ 
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mois  de  février  iSSg  ,  (n.  st.)  le  comté  de  Montpensîer  eîi 
duché-pairie  ;  ce  qui  fut  vérifié  au  parlement  le  6  mars  suivant. 
Aiguepcrse  fut  le  chef-lieu  de  ce  duché.  Louis  prit  alors  le  titre 
de  duc  de  Montpensier,  ainsi  que  sa  mère.  Il  était  né  le  lo  juin 
i5i3  ,  et  fut  le  second  de  son  nom  dans  sa  branche,  ayant  pour 
père  Louis  1 ,  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  second  fils  de  Jean 
de  Bourbon  U  ,  comte  de  Vendôme,  et  d'Elisabeth  de  Beau- 
vau  ,  mort  vers  Tan  iBao.  La  douceur  de  son  caractère  et  sa 
piété  sincère ,  auxquelles  se  joignaient  la  valeur  et  la  magna- 
nimité ,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon.  Cependant  avec  ces 
belles  qualités,  il  se  vit  toujours  sans  emploi  sous  le  règne  de 
François  I*'.  Celui  de  Henri  U  ne  lui  fut  guère  plus  favorable  , 
malgré  le  crédit  que  la  duchesse,  sa  femme,  s'acquit  sur  l'esprit 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  le  zèle  qu'il  marqua  tou- 
jours pour  la  gloire  et  la  défense  d^'état.  Il  signala  sa  valeur 
«n  qualité  de  volontaire,  l'an  i55o,  à  la  défense  de  Boulogne, 
à  la  bataille  de  Kenti,  en  i554  ,  et  trois  ans  après,  à  celle  de 
Saint-Quentin  où  il  demeura  prisonnier  ;  et  là  il  eut  pourtant^ 
comme  dit  Brantôme ,  quelque  petite  charge  de  régiment.  EnGn 
sous  le  règne  de  François  U ,  au  sacre  duquel  il  représenta  lo 
duc  de  Normandie,  comme  jl  avait  fait  à  celui  de  Henri  H, 
le  crédit  et  l'habileté  de  la  duchesse  de  Montpensier  lui  fit 
obtenir  pleine  satisfaction  sur  ce  qui  devait  lui  revenir  de  la 
succession  du  connétable.  Ce  monarque  étant  à  Orléans  avec 
la  reine  sa  mère,  assisté  du  procureur-général  et  d'un  grandi 
nombre  de  seigneurs,  tit ,  le  27  novembre  i5Go  ,  avec  la  du- 
'  chesse  de  Montpensier,  chargée  de  la  procuration  de  son  époux, 
\jne  transaction  portant  que  le  duc  de  Montpensier  serait  mis 
en  possession  du  comté  de  Forez  ,  de  la  baronnie  de  Beaujolais  • 
du  dauphiné  d'Auvergne  et  de  la  seigneurie  de  Dombes.  Le 
roi  Charles  IX,  successeur  de  François  U ,  envoya  cette  tran- 
saction, le  17  décembre  suivant,  au  parlement  où  elle  ne  fut 
enregistrée  que  le      juin  i56i.  (Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'en  i523,  François         par  lettres  du  mois  de  novembre  , 
établit  pour  Dombes,  un  conseil  souverain  siégeant  à  Lyon, 
conseil  (jui  se  trouve  qualifié  parlement  dans  les  lettres-pa- 
tentes du  mois  d'avril  i543,  et  dans  une  déclaration  du  mois 
de  juillet  t544-  C'est  le  titre  qu'il  a  toujours  retenu  depuis.  U 
a  été  transféré,  Tan  1696  ,  par  le  duc  du  Maine,  à  Trévoux^ 
tt  fut  réuni  au  parlement  de  Bourgogne.) 

Le  duc  de  Montpensier  reconnut  la  fi;râce  nue  Charles  IX  lui 
avait  faite ,  par  les  grands  services  qu^il  renuit  à  l'état  dans  les 
guerres  civiles  qui  s  élevèrent  sous  ce  règne  et  sous  le  suivant. 
Pourvu,  l'an  i56i  ,  du  gouvernement  de  l'Anjou,  de  la  Tou— 
ralqe  et  du  Maine ,  il  lanih  sous  l'obéissance  du  roi  les  villes 
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-d'Angers,  de  Tours,  de  Saumur,  du  Mans,  de  Pons,  de  Saint- 
Jean-d'An^U  et  de  la  Rochelle.  L'an  1S68 ,  il  défit  les  pror- 
tettants ,  le  aS  octobre,  ^  la  rencontre  de  Messîgnac  ;  et  Tannée 
tamnte ,  il  eut  part  aux  victoires  de  Moncomtour  et  de  Jarnaé* 
11  servit  depuis  (en  iSj'i)  au  premier  sié^  de  la  Rochelle  , 
et  fit  rentrer  dans  le  devoir ,  Tannée  suivante ,  plusieurs  places 
da  Poitou.  SVtant  mis  en  route ,  Tan  iSyS  ,  poiir  se  rendie 
an  sacre  de  Henri  111  ,  il  fut  obligé  de  rebrousser  chcroîn  à 
l'ocr^sion  suivante.  Le  dur  de  Gîiise  ,  dans  Panli    rbambre  de 
In  rrl ne-mère  ,  avait  dit  pubhquement  que  si  ce  prinre  se  pré- 
sentait pour  lui  disputer  la  préséance  à  cette  cérémonie  ,  il  lui 
•passerait ,  au  pied  même  de  l'autel ,  son  épée  au  travers  du 
corps;  sur  quoi  le  comte  d^Esrars  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  :  Monsieur ,  iV  n  'y  a  pas  de  Français ,  au  propos  qui  vient  de 
9oui  échapper^  gui  ne  fût  tente  de  t^ous  y  passer  la  sienne ,  indigné 
de  Patrw*wudacê  si  awR^ni^  de  respe^  mufen  un  pumce  du  sang.  Le  - 
diic  da»  Onise  prétendait  qn^u  sacre  et  anx  grandes  cérémonies , 
Twa^  régiaia  le  rane  par  l'ancienneté  de  pairie  ,^  sans  égard  à 
la  naissance ,  et  que  fec«nnté  de  Gnise  ayant  été  érigé  en  duché- 
pairie  (  l'an  iSa8  )  avant  le  comté  de  Montpensier ,  qui  iie  le 
fut ,  comme  on  l'a  vu ,  qu'en  iSSg ,  il  devait  avoir  la  préséance 
sur  le  duc  de  Montpensier ,  quoique  prince  du  sanj^.  Henri  111, 
malgré  ies  remontinnres  du  comte  d  Escars  ,  ayant  eu  la  fai- 
blesse d'écrire  au  duc  de  Montpensier,  qu'il  lui  ferait  plaisir  de 
ne  pas  venir  à  son  sacre  :  ce  prince  obéît ,  et  s'en  retourna, 
î^ais  aux  états  de  Blois,  par  édit  du  i6  janvier  1^77,  il  fut 
"  réglé  que  les  princes  dn  sang,  soit  quHls  fussent  ou  qu  ils  ne  fus- 
sent pas  pairs,  précéderaient  partout  les  pairs  qui  ne  seraient  pas 
de  lenr  sang.  (Saint«Fpix.)  Le  duc  de  Montpensier  aimait  sincè- 
rement l'état.  11  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 4  la  con- 
dnsion  de  la  paix  «  arrêtée  à  Poitiers  dans  le  mois  ae  septembre 
*iS77.  Ce  prince  mourut  le  a3  septembre  1SS2.  (et  non  i583  >, 
dans  son  château  de  Champîj^ni,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
castrale.  Jacqueline  de  Longwi,  sa  première  femme,  qu  il 
perdit  le  28  août  i56i ,  hiî  donna  un  fils,  qui  suit,  et  quatre 
nlles ,  Françoise,  mariée  à  Henri-Robert  de  la  Marck ,  prince 
de  Sédan  ;  Anne ,  femme  de  François  de  Clèves  ,  11'^.  du  nom,  . 
duc  de  Nevers;  Charlotte  ,  abbesse  de  Sainle-Croix  de  Poitiers  , 
jpuis  de  ^onafre^  d*o&  elle  sortit  en  iBj  i ,  pour  se  retirer  chez 
le  prince  Matin,  où  elle  embrassa  le  Calvinisme ,  après  quoi , 
dleépoosa  Gnillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune,  VII  1«.  du 
iioni,  prince  d'Orange  ;  et  Louise ,  abbesse  de  Faremoutier  ^ 
pnorte  en  février  i5o6.  Le  duc  de  Montpensier  épousa  en  s6- 
^ndes  noces. Catbbhii^x  m  X^oaaAiMBi  fiUe de  François,  doc 
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de.  Guise ,  l'ennemie  la  plus  envenimée  des  rois  Hesffi  lU  ^ 
Henri  IV ,  morte  en  iS^ ,  sans  avoir  eu  dVnfautâ» 

FRANÇOIS  m  ÔOURBOH. 

•  i58a.  François  de  Bouebok  ,  ûls  de  Louis  II  de  Bourbon  ,  et 
âc  Jacqueline  de  Lon^i ,  succéda  à  son  pèi  c  dans  le  duché  de 
Mnriipensier,  ledauptiiné  d'Auvergne,  et  ses  autres  domaines, 
à  râee  de  quarante  ans  H  avait  donné  ilrs  preuves  de  aa  valeur  , 
dès--lors  en  différentes  occasions  ,  au  siège  de  ROtteSf  €n  j562  ^ 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moucontour  en  iSBc^^  et  aa  HlfH" 
sacre  d'Anvers  en  iSjz.  Henri  U!  k  fit  chévalwr  deiP»  oirifeSf 
à  la  promotion  duâi  décembre  18^9,  et  l'eiufoyac» 
terre.  Ce  jBuunavquc  en  iSSq  \m  donna  le  gouvememenâ  de 
Kionaendiè  ;  il  y  elt^a  et  défit  entièremeat  les  Ç^nUmnffi 
délaient  devenais' ^ràs-redoutablea  :Vétaie»l  des  pajsana  qui  ne 
l'étaient  d'dbord  attroupés  que  par  un  «lOtif  inté  natuiicly 
ceint  de  défendre  leurs  biens ,  ieors  fejpimes  et  leurs  efifants 
'  contre  le  brigandage  et  la  brutalité  d«i  Boidat  ;  m^a  ib  a'éuiaet 
ensuite  laisse  séduire  par  le  comte  de  Brfssac ,  et  tenaient  le 
parti  de  la  ligue.  Le  duc  de  Montpensier  commanda  sons 
Henri  IV ,  aux  journées  d'Ar^jnes,  41'ivri ,  et  à  toutes  les  autres 
expéditions  des  années  iS^o  et  tS^i.  li  jnourut  à  Lisieux  le 
a  juin  iSga»  C'était  un^nce  généreux  ,  compatissant ,  civil , 
honnête,  simple  et  ennemi  de  tout  déguisement  Quand  on 
lui  rappelait  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  différentes  aff  lires  où  il 
s'était  trouvé  :  Oui ,  dlsaU-il  ,  je  Jis  assez  bien  là  et  lu  :  mais  e» 
telle  et  telle  autre  occasion^  j'ai  commis  telle  et  telle  Jaute.  De 
BÉNEE  d'Anjou  ,  marquise  de  Mczières  ,  qu'il  avait  épousée  cq 
aiS6o  I  inorte  à  la  fleur  de  aon  ^e ,  il  iai^  un  fils  ^ qui  suit, 

HENJVI  m  BOUHBON, 

x5oa,  Hkhv  ,  né  le  19  iw  i^B,  Il  Messères,  en  ToQraine« 
i^Qocessenr  de  François  d^  BPurbon-)M[pntj>ensi<^t^on  père,  dana 
\o^^  ses  domaines ,  et  de  sajcnère  ^  dans  le  terne  de  Mezières^ 
eppelé  )e  prince  deDombes  d^  vivant  de  #00  p^<*  1  ^^vit  uti« 
)emep|  ie  roi  Henri  IV ,  en  BreUgne ,  contre  le  dpc  de  î|e»- 
|mirt  9v^H  battit  en  plusieMCscencontrcs.  Mais  ileutlenu4be«ie 
d^^tae  vaincu  le  a5  mai  lôga  ,  eu  Q^^^^^  Cr;»OR  ,  jipr^s  sept 
fleures  d'escarmouçb««  roi  .Payent  feit  enevite  gouVemeue 
de  Nennandie,  il  i^eç^t  au  si^  de  Dreux ,  en  i5ia3 ,  une  dan- 
gereuse, blessure  f  qui  lui  çausa  dans  la  suite  de  fréquentée 

l|9^V)4iêsr  u.  y  avait  deux  m  viv^ii^  ^  ^ 
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ifBÊ0iéf  iotÉtpTd  mourut  le  27  février  t6o8#  Ce  fut'  m  boii 
prince,  très^rnave^  très-pieux,  mais  d^un  esprit  borné.  Il  le 
liroUva  bien  y  en  se  làiosâtft  déduire  par  difîérents  gouVerneUM  de 
]irovijBm|  qui  avaient  comploté  ae  filire  ériger  ieiirs  fouTer- 
nemerfts  en  iieù  héréditaires  ^  et  ne  ccmsentaient  à  fourilîff  qu^à 
cette  condition  au  roi ,  les  secours  dont  il  avait  un  besoin  pres- 
sant. S'élant  chargé  d'en  faire  au  roi  la  proposition,  Henri  IV 
écouta  patiemment  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  relever  les  avan- 
tages ^ue  cet  établissement  procurerait  à  la  couranne.  Mais 
quand  il  eut  achevé  :  «  Mon  cousin  ^  mon  ami^  répondit  le  mo- 
,  »  naix{ue ,  je  crois  ^ue  quelque  esprit  malin  a  charmé  le  i?âlre  ^ 
s  9u  gué        H*éies  pas  eH  99tr€  btm  uns ,  de  me  tenir  des  dis-^ 

*  com  si  indignes  d'un  bon  sujet  et  d'un  prmné  de  mon  sang^ 
.»  Il  lui  fil  ensuite  connaître  qu'un  pareil  projet  n'allait  pas  à 

moins  qu'à  la  ruine  de  là  monarcnie  et  à  reitinttîoD  de  la 
mttson  royale  dont  il  était  membre.  Si  je  croyais  y  ajouta  t-il , 

*  que  vous  eussiez  dans  le  coeur  ks  desseins  criminels  que  je  oiens 
à  d'entendre  sbrtir  de  ifotre  bouche  yjê  (Htus  Jerais  ooûr  qu  'un prince 

généreux  ne  laisse  pas  une  offense  si  cruelle  sans  châtiment.  H 

*  lui  enjoignit  de  ne  point  faire  connaître  h  ceux  qui  Savaient 
»  employé ,  qu'il  se  fût  ac(juitlé  de  sa  commission  ,  mais  de 

*  leur  donner  à  croire  qu'il  restait  détrompé  par  ses  propres 
~  réflexions  ;  qu'il  avait  horreur  du  complot  aans  lequel  on  avait 

'  ^bé^ierèit^ger ,  et  quM  se  déclarerait  Tennemi  de  quicon- 
-  you<£rait  le  soutemii  Pont  «ouf  «  mon  cousin^  ajouta  lé 
(  pubuorm  imU  et  qui  s*est  maùiienani  passé  asire  noùsi 
wutèi  â  être  à  moi  loyal  sajet  ,j^dkU  serviteur,  ei  Aon  coudn  t 
ildus  serai  bon  roi  ^  bon  màttre  et  ban  parent.  Montpensier  se 
l>  retira  cod^iIé  ;  mais  cette  infusion  lui  fut  salutaire ,  puis^ 
9  qu^elle  lut  ofuvrit  tes  yeux  sur  le  danger  de  ces  menées 
»  sourdes,  dont  il  eut  soin  de  se  tenir  éloigné  >».  {înir,  dù 
cab.  tom.  1.)  11  avait  épousé  le  iS  mai  1S97  ,  Henriette* 
Catherine,  fille  héréditaire  de  Henri  de  Joyeuse,  comte  du 
Bouchage^  dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Sa  femme  s'étant 
l^mariée  en  iGii  à  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mourut 
)  Parb,  le  26  février  i656 ,  âeée  de  soixante  et  onze  aas,  et 
la  e9t«rtée  auK  Capucines ,  en  habit  de  religieuse.- 

mkmiE  DE  B01TR9ON. 

i6o8.  MiHÏB  D£  fiotoRBON  -  Moin'PÈNSiËR ,  ftée  ait  cliâteati 
de  GailUm,  en  Normandie,  le  iS  octobre  iSoS,  fille  unique 
et  héritière  de  Henri  de  Bourbon-Montpensier ,  fut  mariée  ^ 
le  6  août  1626,  dans  le  château  de  Nantes,  à  Gaston  Jean- 
li^ziaca  y  duc  d'Qriéaas  ^  ifère  du  roi  Louii  XUL  Ce  fiit  k 


s 
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reine '■'itièrt  ^1  noua  cette  allîtfnee ,  k  laquelle  le  tài  tM  ttfi 

et  la  jeune  reine  son  épouse  ,  étaient  fort  opposés.  On  rapport! 
que  l'idée  de  voir  une  postérité  à  soft  frère ,  pendant  quM  lï'efll 
avait  pas 4  faisait  sécher  Louis  XIII  de  jalousie;  et  da  lui  em 

vit  quelque  fois  verser  des  larmes.  Le  même  motif  inspirart  nne! 
aversion  aussi  Ibrle  à  la  jeune  reine  poor  ce  mariage.  E\\t^  dé- 
voila ses  sentiments  à  la  surintendânir  lîe  sa  màison,  la  duchesse 
de  Chevreuse ,  veuve  du  connétable  de  Luynes.  Cette  dàme  y 
belle  ,  adroite ,  et  intrigante,  entra  dans  ses  vues ,  et  ne  négli- 

Sea  lieu  pour  faire  manquer  ce  uiaiiage.  Mais  le  cardinal  Je 
Lichelieu  «  qui  le  favorisait ,  l'emporta.  La  jeune  duchesse  de 
Moatpensier  monmt  en  couches  an  JUmm  ^  k  Bans ,  le  4  )ina 
1627 ,  laissant  une  fille  ^  qui  sait* 

AKNE^BiARIE-LOUiaE  ITOKLÉAXISl 

AniiBr-àABXS-loinsK  D^OiiiAM,  née  le  agmai  tG^jy 
connue  sous  le  nom  de  Madevoisklle  db  MontpbnsibRii' 
devint ,  par  la  aort  de  sa  mère ,  la  plus  riche  héritière  da( 
rËurope,  après  les  tètes  conronnéeâ.  Mais  elle  n'entra  en 

Jouissance  de  ses  vastes  domaines  que  ï'an  i65o.  Plusieurs 
somerains  recfjerchèrent  la. main  de  celte  princesse  ;  mais 
aucun  ne  Tobtint  par  les  obstacles  que  la  cour  mît  à  son  ma- 
riage. A  la  raison  d'état ,  qui  ne  permettait  pas  de  lui  la)s:>er 
prendre  alliance  hors  du  royaume ,  se  joignait  le  ressenti  ment  ^ei 
.  Louis  XIV,  qui  n'oublia  jamais  i  insulte  qu  elle  lui  avait  faite 
à  .la  bataille  de  Saint-Antoine,  en  disant  tirer  le  oadon  de  U. 
BastUle  sur  ses  troupes.  Enfin  étant  parvenue  k  F%e  de  quarante* 
trois  ans,  elle  obtint  lé  consentement  da  roi  pour  épouser  Itf 
comte  deLauznn ,  colonel-général  des  diagofis  (i).  Màis  bientôt 


(i)  Voici  ce  que  mandait  en  province  iitr  ce  mariage,  le  lundi  fS 

décembre  1670,  madnmc  cîe  Sevigné. 

«  Je  m'en  vais  vous  mander  U  chose  la  plus  étonnante  ,  la  plua 
»  surprenante ,  la  plus  merreilleuse ,  la  plus  miraculeuse ,  la  plus 
3>  triompliaBte,  la  plus  étouidimirtet  la  plos  ineiiîe ,  la^letsingu-^  * 
»  Hère ,  la  plus  extraordinaire»  la  plus  incrojaliley  la  plue  imprévue  f 
»  la  plus  grande,  la  plus  petite,  la  pies  rare,  la  plus  commune, 
»  la  plus  éclatante,  la  plus  secrète  insqu'aujourd'hui ,  la  plus  bril<* 
»è  laote,  la  plus  digne  d'envie,  enfin  une  chese  dont  on  ne  trouve 
»  qu*mi  exemple  dans  les  siècles  passés ,  encore  cet  exemple  n^est-^il 
»  pas  juste  :  une  chose  que  soUs  ne  saurions  croire  à  Pari»«  com- 

y  ment  le  pourrait-on  croire  à  Ljon  ?        nne  cbose  enfior  qui  sa  , 

"»  fera  dîmarîcîie,  et  qui  ne  sera  peut-être  pas  faîte  lundi  :  je  ne  puif- 

>  me  résoudre  à  la  du*  f  deTÎnea-là  ;  je  tovs  le  donne  es^  trois»  jeM 
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^pros ,  sur  les  i«nionlratKx*s  de  la  reino  et  tîu  pri nre  do  Cnndé  , 
«emibles  à  ccLia  mésalltance  ilc  la  r.ousiu€  gcmiaine  du  roi,  ce 
niLûltarqoe  révoqua  àb  peraiittimk  I^iuzmi,  outré  de  ce  manque 
ét  pircM,  tihala  sa  foreur     inmtives4|ui  hii  vatureat  dix  mm 


»  vdlne  langiM  m  jAîmii.  im  Uto  1  il  fiMt  dMic  «oiu  Te  dire.  M.  4e 

•  Lauzuu  épouse  ()initnrhe,  vm  Louvih' ,  devinez  quif  Je  voiis  le 
»  donne  en  dix,  je  vwus  le  dQuap  en  cent.  Madame  de  Coiihnf^ps 

»  Voil^  qui  ^st  biep  4i^^i'cU£      dtiviucr  ;  c*est  inadjea*oi.seU«  de  Ja 
»  ValUère  :  potqt  4tt  tout,  inad9nie;  P*<nt  donc  ni{i,dçi^oi>>elle  4e. 
fl^s  :  point  du  t<mt;  tous  kits  kAfim  proViotiaU.  VraipQent  non^ 

'»  «oflunes  bien  bètfs,  âitet-vous  !  c'est  asfurém^l  ipâdetnoîiielle  de 
»  Crequi.  Vons  n'y  êtc*  pas;  îï  faut  donc  à  la  fin  vo«s  le  dire.  \\ 

m  épousef  avec  la  pernmsîon  dti  i-oi ,  mademoiseUe   mademoi- 

M  felle  de       madeiooi^eUe         Devines  le  nom  ;  il  épouse  made- 

.»  mi^itctte.  «M  rot«-p«r  ma  foi,  nu  foi' jur&.  niadciii«isell« .  ta 
»  grande  mademoiselle,  fille  de  feu  Monstour.  maAmioisclle ,  petlte- 
r.  filîc  àc,  Henri  IV,  mademoiselle  d* Eu .  niademoîselle  de  Dombes, 
»  mademoiselle  de  Monlpensier,  mademaiselle  (VOrléap^,  Made- 
»  moiselle,  cousine  germaine  du  roi}  Mademoiselle  destinée  nu  " 
ji  tf^liff MadcmoUfille«  U  «eal^faili  À  F«iM«.4f«t  f«k  digne  de 
M  Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  4e  discourir.  $i  •  vous  tj\tt ,  si  tous 

#  êtes  èm»  d«  w^m  «tme ,  a&  vous  dites  que  notfs  avoi/s  menti ^  ^pie 
I»  cela  est  faux,  qn*on  çp  fnoqne  de  vous,  que  voiîh  une  belle  raîï- 
»  lerie ,  que  cela  csi  l)ien  iade  à  imr>fi;iner .  si  enfin  vous  nous  dites  des 
9  injures,  aou£  trouverons  que  vous  avez  raison.  Nous  en  avons  fait 
^  autant  que  n^mé,  » 

Djns  la  i^ice  euirente  éu  vendredi  t||Mécem1»re  •  elle  disait  : 
«  Ce  qui  s'appelle  torriber  (\\\  hmit  i^e.s  nues,  c'est  ce  qui  arriva  hier 
»  au  soir  aux  Tuileries.  Mais  il  faut  reprendre  le*  choses  de  plus 
»  loin.....  Ce  fut  donc  lundi  que  la  chose  fut  déclarée,  comme  vous 
«  Avet  an.  Le  manli  se  passa  à  parler,  à  s*ëtonner,  à  complimenter. 
»  Lie  mercredi ,  Mademoiselle  fit  une  donation  à  M«  de  Laosun  « 
1*  avec  dessein  ëe  lui  donner  les  litres,  les  noms  et  les  ornements 
w  nécessaires  pour  être  nommé  dan-*  le  contrat  de  mnrinî^"  ,  fjui  fut  fait 
»  ie  même  jour.  Elle  lui  donna  donc,  en  attendant  mieux,  quatre 
V  duchés.  Le  premier  ,  c*est  le  comté  d'Eu  ,  qui  est  la  première  pnirie 

•  de  France  et  qat  Monnaie  premier  rang  ;  la  duchë  de  ftfontpen^ier» 
a  dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée;  le  durhé  de  Saint-Far'* 
»  ^enu ,  le  duché  de  CHifelleraut  ;  tout  cela  estimé  viniît-deux  mil— 
»  lions  Le  contrat  fut  f;ii(  ensuite  où  il  prit  le  nom  de  Montpensier. 
»  Le  jeudi  matin  ,  qui  était  hier,  Mademoi-selle  espéra  que  le  roi 
»  signerait  comme  îl  Tavait  promis;  mais ,  sur  les  sept  .Genres  du  soir, 
»  «a  ma}astë|  étant  perMiadée  par  la  reine,  par  Monsieur  et  plusieurs 
»  barons ,  que  cette  affaire  faiiait  tort  à  sa  réputation  ,  il  i»c  résolut 
»  de  la  rompre;  et,  apr^s  avoir  fait  venir  Mademoiselle  et  M.  de 
»  Lauzun,  illeur  déciara  ,  devant  M  le  Prince,  qu'il  leur  défendait 

*  de  plus  songer  à  ce  mariage.  M.  de  Lausun  reçut  r  et  ordre  avec  tout 
.  »  le  respect ,  toutë  la  soumission,  toute  la  fermuté  el  toifl  le  dû^^poir 
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178  CHRON.  HÏST.  DES  DAUPHIKS  D^UVERGÏÎÊ- 

de  prison  au  château  de  Pignerol.  Remis  en  liberté  moyennànt 
la  cession  que  la  princesse  fit  le  2.  février  1680,  de  la  princi- 
pauié  de  Dombes,  au  duc  du  Maine,  il  Tépousa  la  même 

.  année  ou  la  suivante  en  secret.  Mais  elle  ne  tarda  guère  à  se, 
repentir  d'un  engagement  qu'elle  avait  si  passionnément  et  si 

,  persévérammenl  souhaité.  Lauzun  d'amant  respectueux,  devenu 
mari  insolent ,  la  traita  avec  si  peu  de  ménagement,  qu'elle  fut 
obligée  de  le  chasser  (i).  L'an  1682 ,  elle  fit  encore  donation  du 
comté  d'Eu ,  mais  sous  la  réserve  de  l'usufruit ,  au  duc  du  Maine. 
Cette  princesse,  au  sein  de  l'opulence,  finit  ses  jours  dans  l'obs»^ 
curité,  au  palais  d'Orléans,  dit  aujourd'hui  le  Luxembourg, 
le  5  avril  1698  ,  dans  la  66^.  année  de  son  âge  ,  et  fut  en- 
terrée à  Saint-Denis.  Pour  son  malheur,  elle  avait  hérité  des 
défauts  de  son  père ,  qui  l'empêchèrent  de  goûter  les  fruits  de 
l'opulente  succession  de  sa  mère.  Fantasque,  impétueuse,  in- 
trigante comme  lui ,  elle  ne  sut  point  mettre  à  profit  les  avan- 
tages que  la  nature  et  la  fortune  ,  disons  mieux,  la  Providence  , 
lui  avait  départis  pour  être  ^heureuse  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être  dans  ce  monde.  .  ^ 


»  que  méritait  une  si  grande  chute.  Pour  Mademoiselle ,  suivant  son 
»  humeur,  elle  éclata  en  pleurs,  en  cris,  en  douleurs  violentes,  en 
•ù  plaintes  excessives  ;  et  tout  le  jour  elle  a  gardé  le  lit  sans  rien  avaler 
»  que  des  bouillons.  Voilà  un  beau  songe  ,  voilà  un  beau  sujet  de 
»  roman  ou  de  tragédie  ,  mais  surtout  un  beau  sujet  de  raisonner  et  de 
»  parler  éternellement.  C'est  ce  que  nous  faisons  jour  et  nuit,  soir  et 
1»  matin ,  sans  fin,  sans  cesse,  Nous  espérons  que  vous  en  ferex  autant  » 
(  Tome  I ,  Lettres  IX  et  X  à  madame  de  Coulanges.  ) 

(1)  Lauzun  exerça  sur  celle  princesse  un  tel  empire  ,  qu'un  jour  ,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  revenant  de  la  chasse,  il  osa  lui  dire  :  Louise  d'Or- 
Uans  t  tire-moi  mes  bottes.  La  princesse  s'étant  récriée  sur  cette  inso» 
lence  ,  il  fil  du  pied  un  mouvement  qui  était  le  dernier  des  outrages. 
Le  lendemain,  il  revint  au  Luxembourg.  Mais  la  femme  de  Lauzun  se 
rappela  enfin  qu'elle  avait  failli  à  être  la  femme  d'un  empereur,  et  en 
prit  l'air  cl  le  ton.  Je  cous  défends,  lui  dit-elle  ,  de  vous  présenter  jamais 
devant  moi.  Lauiun  fil  de  vains  efforts  pour  rentrer  en  gi-âce.  Un  de 
ses  amis  nyaiil  présente  une  lettre  de  sa  part  à  la  princesse  ,  elle  la  prit 
et  la  jeta  au  feu  en  sa  présence  sans  l'avoir  lue.  Elle  ne  voulut  pai 
même  le  revoir  à  l'article  de  la  mort. 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  D^ANGOULÈME. 


Tj\  ville  d'Angouléme  n'est  connue  que  depuis  le  quatrième 

siècle.  Le  poëte  Ausone,  qui  mourut  vers  l'an  est  le 

premier  qui  en  aiî  parlé.  Il  la  nomme  liiculîsma.  T-rs  écrivains 
poslérieurs  Tonl  appelée  jEn^o//iv//a  cl  Kccolisma.  J.a  Notice  des 
Gaules,  drPssîM'  vers  la  fin  du  quatrième  siècle^  met  daos  la 
deuxième  Àt^uilaïae  Cmtas  EccoUsmcnsium* 

TURPION. 

83^  TuBFloii)  fik  d'Adaldme,  et  frère  de  Bernard  et 
d*£aiéoon  «  comte»  de  ]\>itiers ,  estjle  premier  comte  que  Von 
ooMuiasede  TAngoumois.  L^hislonen  des  évoques  el  des  comtes 

d^Angouléme  ^  qui  écrivait  en  1 182  ,  dil  qu'il  fut  établi  ,  en 
639,  par  Tempereur  Ix>uîs  le  Débonnaire.  Turpioiï  fui  tué  le 
4  octobre  863 ,  dans  un  combat  contre  k$  Nocmands. 

863.  EmÉî^on  ou  Imon  ,  dît  aussi  Iminon  ,  frère  de  Tur- 
pion,  auprès  ducpicl  il  s'était  rf  fugié ,  après  avoir  clé  dé- 
pouillé du  comté  de  Poitiers,  lui  succéda  au  comté  d  Angou- 
léme  et  devint  aussi  (  omle  de  Pcrigord.  {j4cta  SS.  Ben.  Stvc.  //', 
p^r.  2,p.  )  J/au  «SGu  ,  ayant  livré  bataille,  le  juin,  a 
LaijJri^  comte  de  Saintes  ,  à  cause  du  château  de  BouLCniUc  , 
il  le  tuû  dans  Taclion,  mais  il  reçut  lui-même  une  blessure 
dum  il  luuuiul  auâ:>i  k  x2  du  même  mois,  Il  fi^l  enlcrrtj  k 
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Tabbaye  «le  Sdînt-Cybar»  (^d^em^.  Caban,}  Il  avut  é|M>usé^ 
suh'ant  X>.  Bouquet ,  N.  fiUe  de  Kobert  le  Fort ,  dont  u  laissa 
Adémar,  comte  de  Poitiers  ;  Arnaud,  duc  de, Gascogne;  et 
Aileliie  ou  Adelelioe.  (Tojé  /a  MUeê  c/i>  Aitm,} 

WULGRIN  ,  COMT£  D£  PfiBlGORD  ET  D^Xt&QOVLÈME, 

666.  WuLGRlN  fui  établi  coinle  de  Périgord  eL  J'Angou- 
léxkie  oar  CUarles  le  Chauve ,  dont  il  était  parent ,  après  la 
mort  d*£ménoa*  Il  livra  plusieurs  combats  aux  Nonnauds  , 
bâtit  les  châteaux  de  Marsillac  et  de  Mastas ,  pour  arrêter  leura 
courses,  fit  relever  les  murs  d'Angotléme,  et  répara  cette  ville 

Sue  ces  barbares  avaleat  ^riilée^  Wulgrin  moui-ut  le  3  mai  K86« 
lOGELiNDE,  son  épouseï  ûile  de  peinard  ,  dut  île  Toulouse , 
dont  elle  eut  TAgénois  pour  sa  dot ,  lui  donna  deux  ûU^  Alduin 
-el  Guillaume,  qui  suivent. 

ALDUIN  l**^. 

^86.  Ai.DUiN  succéda ,  dans  le  comté  d'AngouIéme ,  à  WuU 
crin  Y  son  père,  il  prit^  ainsi  qoe  son  Mn\  le  ^rtî  do  rai 
Mdts ,  contre  Charles  le  Sia^e^  tt  fut  en  ijfaod  -ciédit  aoprèa 
du  premier.  Aldittn  teourut ,  suîvani  la  chroqiqûe  d'Angoullme, 
le  ay  mars  ^i6,  laiaaàBl  tin  fils^  qiai  suit* 

GUIU.AUMS  I*^ 

G.  Guillaume  l**". ,  fil*  *t  successeur  d'Alduin  ,  fut  sur- 
nommé Iaillefer  {^Seclor feniX,  parce  t[ue,  dans  une  Uataille 
contre  les  Normandi ,  ît  fendit  ^un  coup  de  sdbM ,  malgré  sa 
cuirasse ,  leur  roi  Storîs.  La  postérité  de  GuiHaiime  areonMr¥é 
son  sornomu  Sa  mort  est  placée  au  6  août  96a,  dans  la  diroHMyttt 
d^Angoulème;  en  quoi  elle  est  conforme  à  d'autres  chroniques» 
et  pi^éférable  à  celle  d'Adém.ir  de  Chabannais ,  qui  met  cet 
événement  aprt^s  te  décès  d^£bies  1  évéqiUB  d'Angouléme  ,  ar» 
rivé  Tan  9G4.  Guillaume  ne  laissa  f|ue  des  enfants  naturels. 
chronique  d'Angouléme  Tappelle  un  irès-ainuiàle  prince^ 

ARNAUD  BOURATION,  comte  d'ANOoulÊme  et  »» 

PÉKIGORD. 

•  Akkavb,  dk  fid^HATtON ,  fib  iftné  éé  Bériiard ,  eomié  de 
Férigord ,  lui  succéda  ce  comté  ^  et  sè  rendit  inattrlfi  do 
celui  d^XngeuMmé  en^a,  'â^s  la  mort  de  Guilliyme  Tail- 
léfer.  Les  bâtards  de  ce  dertirer  revendlauèrent ,  les  armes  à  la 
main,  sa  ituecessioQ  ;  Arnaud  Mander ,  leuvelaé ,  fot  le  plue 
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ardent  I^eîm  elFevis  fiimt  impiiiMaMtf  petidant  U  vîe  de'Bou- 
Atidn  \  auàU  lc»s4|«^il  eut  ettsé  de  vivN» ,  Amud  Manter  ittla-^ 
90a  GililkHfiise ,  Ramnulfe  et  Bichurd  te  Simple ,  fibres  de  Bou- 
latkin  s  ttta  le  MCOftd  le  27  juillet  975  ,  chassa  les  deux  autres  , 
et  deoieurd  possesseur  du  comté  d'Angouléme.  Toul  ceci  est 
fondé  sur  le  teite  d*Adémar  de  Chabannais,  qui  nous  apprend 
aussi  qu'A rna»jfl  fut  surnommé  Bouration  pour  voir  saiii  et  en- 
veloppé dans  ses  habits  un  loup  qui  désolait  le  pays. 

AENAU0  MANi^ËR  ,  coMTA  n  Amgoi}LÉM£« ' 

AlllàY»  MARtUf  du  k  BâTABt» ,  après  sjétre  mis 
en  poiaeMÎonila  caHé  ^'Angouléme  ,  pie  les  victoires  ifp'tl 
remporta  sur  les  eoftntt  de  Mcrami ,  eut  un  nouteau  concnr- 
KRt  «kaa  la  penonoe  de  Uogaes  de  Jamac ,  évoque  d'Angou* 
lime.  CepiéM  avait  formé  nite  ligoe  avec  phisieurs  barons  pour 
dépouiller  Arnaud.  Il  échoua  dans  son  entreprise ,  et  fut  ooligé 
de  céder  à  ses  alliés  les  pUis  belles  terres  de  son  év<'*rhé  pour 
les  dédommDger  des  dépenses  qu'i!'?  avaient  faiies  pour  son  ser- 
vice. Arnaïal  mourut  ,  non  1  an  rj'^a  ,  comme  le  marque  le 
P.  Anselme  ,  niai-s  W\\  looi  au  plu,tôi,  puisqu'il  était,  suivant 
Adcmar  ,  l'un  (h  s  (pi  itre  comtes  qui  aidèrent  le  duc  d'Aqui- 
taine, Guillaume  le  Grand,  cette  année  ,  à  faire  le  sit^c  du  châ- 
teau de  Brosse,  et  qu'après  cette  expédition,  s'étant  rait  moine 
i.  Satnt^Cybar^  il  y  aMmal  le  4  aiaii«  (  Vof*  Gui ,  MfbanUe  êê 

IS^IIÏLLAUME  TâirXEfER  II. 

j  ■  , 
100 1  au  plutôt.  GtrtXLAimtE  11  ^  fib  d'Arnaud  Manzer ,  lui 
sacccda.  an  codité  d*Aiigout^me  vers  la  fin  de  Tan  9^.  Le- 
pUiB  ancien  acte  quVm  ait  de  lui  est  une  charte  ^u'il  donna  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Sainl-Amand  de  Boissac  ,  au  diocèse  d'An- 
goulénie  ,  laquelle  est  datée  de  l'an  de  l'Incarnation  988 ,  in- 
iJiciion  I.  (Oii//.  Christ.^  noç.  toro.  Il,  col.  io35.)  Ce  comte  ac- 
comjxigna  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine  ,  au  siège  de 
KocUcmcaux,  e{  i  aida  à  se  rendre  maître  de  la  place.  IjC  duc  lui 
fut  aussi  redevable  de  la  prise  de  Ulayc  ,  dont  ils  lircnt  le  siège 
ensemble.  La  bravoure ,  dont  le  comte  d*Angouléme  fit  preuve 
en  cette  expédîtwn ,  ne  fîtt  p»  sans  récompense  ;  elle  loi  valut 
cette  même  place  dont  $1  avait  mido  maître  le  doc ,  qui  b  fati 
donna  en  bénédcê^  avec  d^utres  terre»  sittté^  dans  rAnnta. 
(  Ademar.)  Telle  était  l*opimon  de  sagesse  où  il  était  dans  Pes-i 
prit  de  Guillaume  le  Grand,  que  ce  prince  ne  faisait  aucune 
eutreprtse  sanà  le  consulter,  il  le  mettait  aussi  de  la  partie  dans 
si;d  pèlennagea,  et  surtout  dam  ceux  i)a*il  laiséit  firéf|aenuiient 
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à  IXome*  Dorant  on  de  ces  yovagtt ,  Henri^  prîoee  de  Railcognè  ^ . 
son  vassal ,  profita  de  soo  aSsence  pour  étewir  i  la  blte,  Taïf 
10^4.,  dans  ta  semaine  de  Pâques  »  un  château^  qu'Adémar  de 
(^habannaîs  appelle  Fractarbot,  dans  la  Sûntonge.  Céuit,  dit 
ce  chroniqueur,  CaiMSser  la  foi  quUl  avait  faîte  à  Guillaume  avec 
serment  prêté  sur  la  chaussure  de- saint  CybdTf  Geoltirolf  fils  dtt 
comte ,  vengea  cette  félonie  en  passant  son  épée  au  travers  du. 
corps  à  Henri  dans  une  pcçasion  où  ils  se  rencontrèxent.  Le 
comte ,  à  son  retour ,  approuva  la  conduite  de  son  fils,  et  ayant 
été  faire  avec  lui  Iç  Siège  du  château  litigieux,  il  le  prit ,  le 
rasa.,  le  rétablit  ensuite ,  et  le  donna  à  Geoniroi.  Dans  la  même 
absence  du  comte  d^Angcadéme GuiUaume, Vicomte  de  Mar— 
tiilaCi,  et  son-  frère  Odolric ,  commirent  une  atrod té  détestable  * 
fuivers  Alduiu ,  leur  frère.  Après  une  querelle  qu'ils  avaient  eue 
avec  lui  au  sujet  du  château  de  Rouffiac ,  en  Sainton^e ,  le 
comte  les  avait  reconciliés  avant  son  départ,  et  leur  avait  fait 
ju!  er  amitié  sur  le  corps  de  saint  Cybai .  Mais  lorsqu'il  fut  parti, 
ayant  invité  Alduiii  chez  eux,  ils  le  surprirent  dans  son  lit ,  lui 
aiTachèrent  la  lanç;uc  et  lui  crevèrent  les  yeux ,  après  quoi  ils 
allèrent  se  mettre  en  possession  de  Rouffiac.  Guillaume  Tail- 
lefer,  à  son  retour  ,  ne  laissa  pas  ce  forfait  impuni.  Il  était  eu 
droit  d'ôter  la  vie  aux  coupables  ;  mais  ils  se  contenta  de  les 
priver  de  leurs  honneurs,  et  rendit  le  château  de  Rouffiac  ait 
mal Ijenreiix  Alduin.,  Celui-ci  avait  un  fils  de  même  nom  que 
lui,  à  qui  le  comte  ,  quelques  années  après  ,  fit  présent  de  la 
terre  de  Martiliac.  (  liouquel  ,  tom.  X,  pag,  iGo.  )  L'an  1026  , 
Guillaume  Taillefer  enlreprit^le  voyage  de  la  Terrt-Sainte , 
accompagne  d'une  nombreuse  cavalcade ,  et  prit  sa  roule  par  la 
Bavière,  la  Hongrie  et  TlSsclavottie»  De  retour  Paniiée  suivante, 
au  mois  de  juin  ,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qu'on 
attribua  aux  maléfices  d^une  feoune ,  laquelle ,  disait-on  ^  avait 
fait  de  certaines  figures  de  cire  pour  tenwuier.  Arrêtée  pour  ce 
sujet  par  les  enfants  du  comte ,  elle  nia  }e£iit.  On  prit  le  parti 
de  s'en,  rapporter  au  jugement  de  Dieu.  Le  champion  qu'elle* 
fournit  fut  battu.  Cependant  elle  persista  à  se  dire  innocente^ 
c;t«la  question  qu'on  lui  fit  subir  ensuite  ne  put  lui  arracher 
aiicun  aveu.  Le  comte,  à  Tinsu  de  qui  cela  s'était  fait,  ordonna^ 
aussitôt  qu'il  en  fût  infi>rmé,  de  la- renvoyer^  et  lui  pardonna* 
Mais  son  successeur  Payant  depuis  (ait  reprendre,  la  fit  brûler 
vtye  avec  d^autres  personnes  qu'on  regardait  comme  ses  com- 
plices. Quillaume  cependant,  tout  occupé  de  l'affaire  de  soa 
'5alut,  reçut  de  la  main  de  Rohon,  son  évêque,  les  dernier^ 
sacrements  et  mourut  la  veille  des  Rameaux ,  6  avril  losâ,  lais*^ 
sant  de  Gërbërgf.,  son  épouse,  fdle  de  Geolfroi  Grisegonelle„ 
courte  d'Aujou  i  deux  iils,  Alduii^  e|  Caieoffroi»  LcLComte  GuâU 
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1028.  Alduin  II,  fîb  de  Guillaume  1^ ,  lui  succéda  au  com(é 
d^Ângoulême.  Le  lendemain  d^  là  sépulture  de  son  père,  Geof- 
iiroî ,  son  frère,  lui  enleva  le  château  deJBUye,  dont  Ginllaume 
le  Grand  avait  fait  présent  à  son  père  c]ui  Pavait  aidé  à  le  prendre, 
liais  Alduin  y  étant  accouru  avec  des  troupes,  le  .reprit  aussi- 
tôt, et  revint  et  i<^  l)rer  les  fêtes  de  P.dqUesà  Angouléiue.  Geofiroi 
cependant  empluya  le  vendredi-saint  et  le^s  deux  jours  suivants 
à  construire  un  ioii  vis-a-vis  deBtlâye.  Alduin,  après  les  iélcS| 
se.  mit  en  marche  pour  détruire  cet  ouvrage ,  et  y  réussit  au 
bout  de  huit  joura-  Soo  irère>  alots  étant  i«iia  Itii  demander 

lut  partager  avec  Ul  terre  de  Blaye.  Ce  comte ,  recamman-r 
;^fale  par  sa  vertu  et  sou  oeurage ,  fut  empoisonné  ,  Tan  lo^a^ 
tpar  sa  femme  Alausie,  fiUe  de  Saoche,  duc  de  Gascogne, 
dont  il  avait  deux  fils,  GuUlaume,  surnommé  Chaussard,  comt^ 

de  Maslas,  que  GeofTroi,  son  oncle ,  priva  du  comté  d'Angou- 
.ltin«^  ;  et  Arnaud  ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  L'historien  des 
comtes  et  des  evéques  d'Angoulérne  se  contredit  en  disant  (ju'Al- 
•dain  survttcut  quatre  ans  à.  son  père  ,  et  mourut  en  io3o. 
P.  Labbc,  éditeur  de  cet  écrivaiu,  soupçonne  qu'il  y  a  ici 
quelque  altération  dans  le  texte,  et  s'en  tient,  cotftnitQ  nous,  à 
l  aa  XQ3a  pour  l'époque,  de>  la  mort  d'AUiuiii. 

GEI^FROI  TAILLEFER. 

to3a.  GsoFFROi,,sêcoDd  fils  de  Guillaume  II,  a*empara  du 
comté'  d'Angouléme  après  la  mort  d'A^duin,  soa  frère,  au 

préjudice  de  Guillaume,  son  neveu.  On  prétend  que  ce  fut 
le  duc  Guillaume  qui  le  substitua  à  son  frère  pour  punir  les 
enfants  de  celui-ci  du  crime  de  leur  mère.  Le  surnom  de 
ïaillefer»  qu'avaient  déjà  porté  deux  de  ses  prédécesseurs,  et 
qu'il  trafismit  à  ses  descc  liiiants,  lui  fut  donné  à  cause  de  la 
force  de  son  bras  et  de  la  LuaLe  de  ses  atmes  avec  lesquelles 
il  fendit  casques  et  cuirasses.  Il  avait  tué  de  sa  main  Aimcri^, 
seigneur  de  Fraîmbat,  parce  auHl  refu^ît  de  rendre  boni* 
*mage  k  sonpèré.  On  a  vu  la conauîte  qu'il  tint  à  Tégard  de  son 
frère,  pepfifroi  mourut  en  io4^,  laissant  de  sa  femme  Pbtro> 
VILLE  u'Anc^XAC,  fille  et  héritière  de  Mornard,  surnommé  le 
Kiche,  seigneur  d'ArcKiac  et  de  Bouleville,  Foulques,  qui 
auit;  Geofiroi,  vicomMs  de^Çlaye;  Arnaud,  seigneur  da  Mo»'. 
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tausier;  Guillaume,  évéque  d'A^^ouléi^ Adéii^  «bbéje 
Stirpe ,  ou  de  Lestérp ,  au  dioc&e  de  Limoges ,  -et  ensuite  $uq^ 
césseur  de  Guilhiume,  son  frère.  Geoffroi  dti  Vi^ots  lui  donne 
de  plus  une  fiiU'»  noffupciéi^  Huip^^rge^  ^'il'dit  avoir  épousé 
Ademar  11»  vicomte  de  Limoges. 

1043.  Foulques  ^  fils  aîné  du  con^t*»  Gfoffroî,  lui  succéda 
dans  le  comté  d'Angoulêmc ,  et  a  sa  mère,  dans  les  seign»  u- 
Ti(  s  d'Archiac  et  de  Bouteville.  C'étaà  un  homme  d'une  force  et 
d'un  courage  extraordinaires ,  dit  un  ancien  ,  et  très^hafiile  éans 
i'ari  militaire.  Foulques  en  donna  des  preuve  en  différentes 
occasions.  Les  Poitevins  étant  venus  faire  te  dé^Ôt  sur  ses  terres, 
il  alla  hardiment  les  attaquer,  les  repoussa  ]usqu*à  Cognac, 
et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le  duc  d* Aquitaine 
ayant  assiégé  le  chdteau  de  Mortagne ,  én  "Saînton^e,  caHnajii 
Mmmk/idtB^  il  le  contraignît  de  se  retirer,  lorsiyuM  était  sqr 
le  point  de  se  nendre  mâtre'  de  kk  «iMoir.  il  eut  de  grandi 
démêlé  avec  GntlUnitiiefsôn  frère,  evêfpie' d'Aiigoiitteé, 
ils  en  vinrent  souvent  aux  araies.  Leurs  brouiUertes  comaieà- 
«Sèrent  aussitôt  que  GuiUaume  monta  sur  le  siège4^AiigotAèikie. 
<Le  comte  y  son  frère ,  après  la  mort  de  t*évédue  Girard ,  pré^ 
-décesseur  de  iSutUaune ,  s'était  emparé  dès  fruits  de  févèehé, 
prétendant  que  eeux-de  la  première  année  lui  apparteiiaieilt 
par  flftrme  craunates^  et  «ielte  prétentfmi  ne  lui  était  point 
particulière^  Flusieufs  seigneurs  étaient'  cenmie  -lui  dans  le 
préjugé,  que  dans' le  cas  de  mutation,  lia  avaient  droit* 
percevoir  l  année  de  relief  sur  les  bénéfices  ,  de  même  que 
sur  les  fiefs  situés  dans  kui^Tftouvanct  s.  I^s  deux  frères  termi- 

-  nèrent  enfin  leurs  longs  et  scandaleux  debals  par  une  récon- 
crliatioii  qui  fut  sirtcère.  Ils  assistèrent,  Tan  1069,  l'un  et 

'Tautre,  au  sacre  du  roi  Philippe  L  L'ancien  historien  des 
évéques  et  des  comtes  d'Anj^oul<*me,  dit  que  Foulques  mourut 
darts  un  âge  tort  avancé,  Tan  1087  ;  niais  il  y  a  faule  de  co- 
piste dans  son  texte,  quoique  trois  niimuscrits ,  collatiounés 
pir  le  P.  Lahi>r  ,  confirment  cette  leçon,  ou  bien  Tautenr  sVsl 
tiomné  lui-même:  car  Besli  royipone  (p,  î^o^)  une  chat»e  de 
Jourdain  de  (>habannais,  qui  prouve  que  Foulques  viv^il  en- 
core en  1089.  Ce  comte  avait  épousé  CoNBO ,  lille  d'Uunor- 
m<'in  Yagena ,  dont  il  eut  GnilKuime,  qui  suit;elîî.  première 

'leamie  d'Adémar  111,  vicomte  de  Limoges. 

'  GUILLAUME  TAILLEFER  lU. 

10Ô9  au  plutât.  Guillaume,  fils  de  Foulques,  lui  succéila 
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nu  comté  d'Angouléme  et  dans  ses  autres  domaines.  Il  était 
petit  de  corps ,  'mais  bien  pri&  dans  sa  taille ,  et  d^une  force 
supérieure  à  ce  que  sa  figure  annonçait.  //  a  même  tué,  dit 
ranûen  auteur  déjà  cité ,  quelques  châwUm  tPttn  coup  de  lance  , 
m  ia  ksur  enfonçant  au  travers  de  leur  htatcUer  et  de  leur  cuinusef 
ettùn  Umt  communément 'que pmuds  en  n*a  pu  h  désarçonner  ^ 
m  le  faire  iomèer  de  cheoal.  Il  défendit  courageusement  »  pour 
la  comtesse  Âlmoclis ,  le  comté  de  la  Marche , «contre  Huçues 
de  Lu&ignan  »  qui  voulait  se  Tapproprier  par  droit  d'hérédité 
11  eut  aussi  la  guerre  avec  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  ' 
8ver  Adémar  d^Archiac,  avec  Bardon  de  Cognac,  et  d'autres 
seigneurs,  alliés  ou  vassaux  du  duc.  Le  comte  d  AngoulémC 
remporta  sur  eux  quelques  victoires  ;  mais  h  la  fin  il  fut  fait 
Yfisounier  dans  un  combat  contre  ces  mtuïies  eiiiiemis  ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  donnant  pour  sa  rançon  ia  barunnie 
de  Mastas ,  qu^il  vint  ensuite  à  bout  de  reprendre  avec  Taide 
de  son  fiU  «îné  «  par  les  conseils  de  Ginrd,  éf^ue  d'Angou- 
Hme,  et  légat  du  saint  siège,  c'eM-à-dîre  après  Tan  1106, 
époque  de  la  légation  de  Girard.  Le  cotnte  Guillaume  entre^ 
|Hrit,  sur  la  fin  de  ses-,  jours,  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  <t 
XBOurut  à  son  retour,  le  6-avril,  veille  des  Hameaux,  suivant 
son  épitaphe  qui  est  à  Saint-Cybar ,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis  ,  re  qui  se  rapporte  à  1  an  1 1     ^  et  non  1 120 ,  comme 
le  marque  Corlieu.  {Cari,  de  S.  Cyùar.)  DeViTAPOi,  son 
épouse,  fille  et  héritière  d'Amanieu,  seigneur  de  Benaugcs  et 
de  Saint  Macaire ,  en  Gascogne,  il  laissa' Wulgrin  ,  qui  suit; 
Kaymond  ,  sire  de  1*  rotisac  ;  et  l' oulques,  seigneur  de  Montau^ 
sier;  avec  deux  filles,  dont  Tune,  nommée  Alix,  épousa  £udes, 
vieomtr  de  Thouars.  On  ignore  le  nom  et  ]p  sort  de  Taiilre. 

WULGRIN  TAILLEFER  IL 

.  iiAO.  WuJUGBiN  II ,  fils  aîné  de  Guilbume  III ,  et  son  sug-«- 
«esseur  au  comté  d'Angoulême,  était ,  suivant  le  portrait  qu'on 
ancien  nous  en  a  laissé,  d'une  taille  at^antageuse ,  d'un  port  ma- 
jestueux ,  prudent  ^  habttr  nu  métier  de  In  (guerre,  patte nf^  à  l'é- 
preuve  des  travaux  ^  la  terreur  de  ses  eiincnils^  le  bouclier  de  ses 
sujets,  vigoureux  et  robuste  :  qualités  qui  lui  procurèrent  presque 
toujours  d'heureux  succès  dans  ses  expcdiiiuns  nnlitaires.  L'auteur 
fait  ensuite  Téloge  de  sa  chasteté,  de  sa  chaule  envers  les 
pauvres  ,  de  sa  libéralité  envers  les  églises  ,  et  ne  blâme  en  lui 
que  Tambition  immodérée  qu'il  eut  de  s'agrandir.  U  avait  déjà 
'  Uît  ses  preuves  de  valeur  du  vivant  de  son  nère.  Outre  le  «ha* 
teau.de  Mastas  ,  qu'il  l'avait  aidé  k  reprenare ,  comme  on  Ta 
'dit^  il'  avait  relire  de  force  .celui  d'Archiac,  des  mains  d'A^. 
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démar  d^Arcliiar ,  qui  sVn  éfalt  emparé  par  surprise  ;  deVettÈÉ 
comte  d'Angoiilème ,  il  recouvra  et  n*l)âllt  le  château  de  lilaje, 
que  le  dur  d'Aquitaine  avait  démantelé  ,  après  s'en  être  rendu 
maître,  et  en  fit  um^  forteresse  imprenable.  L^an  itaG,  il 
fiança  Âobert  le  Bourguignoa,  «en  «arest,  à  l^lMriiîère  àe 
'  GInkaMis  et  de  Cooft>le«s.  Mm  iMm»  àt  lalUchcibixnild 
icveodiquâ  cet  ^énli^e  -da  chef  de  «a  feBinie  ;  «t  ïïyêatmm 
daiuM  intérêb  Guimiiae  IX,  duc  d' Aquitaine,  il  j^c  *le» 
annes  poar       ea^paier.  Il  y  réussit  dkùiis  par  sa  valeur  que 
par  la  Irahiison  de  ceux  À  quiia  ^rde  des  châteaux  étattoonfiée. 
Guillaume  IX  étant  mort  Tannée  suivante ,  Robert,  arec  Vaida 
de  W'ulgrin  ,  reprit  Tune  et  l'autre  terres  sous  Guillaume 
nouveau  duc  d'Aquitaine  ,  et  les  céda  ensuite  avec  sa  future 
épouse,  à  Guillaume  de  Mastas ,  frère  de  Uobert  de  Montbc- 
roux.  Le  duc,  menaçant  de  les  reprendre,  Wulgrin  amena 
des  troupes  pour  en  défendre  les  châteaux,  et  y  attendit , 
mais  vainement,  un  mois  entier,  l'arrivée  du  duc.  Ce  prince, 
voyant  la  valeur  et  ^intrépidité  de  Widgrin ,  aime  aaieiix  r,a¥oir 
pour  ami  <|ue  pour  «noenii.      firant  la  paix  entemUe^  et 
oiielqoe  tema  après,  iU- vinrent  de  compagme faire  4e  aiégcf 
du  château  de  Montignac,  que  Oirard  de  avait  enlevé  «è- 

W^dgrin.  La  plupart  des  barons  de  Poitou  et  de  Satiil|N)ge«; 
étant  aroourus  au  secours  do  la  place,  Wulgrin  l'emporta 
malgré  leurs  efforts,  et  après  en  avoir  fait  hommage  à  Girard, 
évéque  d'Angoulême,  comme  d'un  fief  mouvant  de  son  église^  . 
il  en  fit  relever  les  murs ,  et  bâtit  au  milieu  une  grosse  tour 
(TU  donjon,  dont  on  voit  encore  les  restes.  I^a  réconciliation 
dn  duc  et  du  comte  ne  fut  jias  constante.  Le  premier  ayant 
rasé  une  forte  place,  voisine  de  Pons,  nommée  la  Tour  ^(feoifroi, 
le  seigneur  de4*ons,  à  qui  elle  appartenait,  appela  Wulgrin  à 
son  secours,  et  on  mit  Okmmat  i  «nejwaiMe,  sans  rintj^^i» 
venlion  de  Lambert,  nouvel  évéque  d^Ângouléme,  et  d'aoiir^ 
pcraonnes  sage»,  qui  vinrent  à  booi  dVccoader  les  parties. 
Wulgrin  se  rendit  eélàbre  par  d'autres  exploits  militaires  que 
noua  passwis  sous  silmce.  il  était  occupé  à  punir  la  iréi>élte. 
des  seigneurs  de  la  Kocliefoucauld  et  de  Verleuil,  ses  vassaux, 
et  s'était  m^me  déjà  rendu  maître  d'une  partie  de  leurs  terres, 
lorsqu'étarit  tombe  malade  d'une  fièvre  maligne  au  château  der 
Bouteville,  il  y  mourut  le  i6  novembre  1140,  à  l'âge  de  cin- 
quanle-ii:i  ans,  enlre  les  bras  de  l'evèque  (TAngouléme,  em- 
portant dans  ic  tombeau  la  réputation  de  Tuii  des  plus  grands 
capitaines  de  son  leiBSi  Son  corps  fut  inhumé  à  Saini-Cybar, 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancélres.  (  Labbe,  SM  nàs.^  t.  i]  , 
ppl  aGi^sl»*^.)  H  laissa  de  Fqbicb  uki  *la  jilAaoïiB,  sa  pre- 
miiêre  femme ,  fille  de  Koger  de  Monrgommcri  et  d*Alinudîà 
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de  la  Marche,  Guilïaume,  qui  suit;  et  d'AMABLE,  la  seconde^ 
fille  du  vicomie  de  Chalelleraut,  Foulques,  seigneur  de  Maslas, 
et  Ge/éÊM^JSaTktl ,  api  fit  le  voyais,  de  la  Terre-Sainte,  en 
iiSOf.  aveci  Husue»  de  lioxignan,  et-  mit  en  fuite  rarmée  d4 
Moradiaiievtat  fripo^.  Kons  ne  contaaiaMm$  ppint  ftodeltnde» 
^le  de  Eaymi>nd ,  comte  êé  Toulouse,  qiie  M»  £«piUi  donne 
pour  femme  à  Wulgrin  II,  et  qui  lui  apporta^  selon  cet  esti-t 
^^k^  ^oièmé  f  l'Agénois  ém  dot. 

GUlUiAiUMI  lAlhh&FESk  lY. 

f  i4o.  GfTîiLAUME  IV  ?taît  dans  sa  première  jeunesse  loi^-  v 
qu'il  succéda  à  Wulgrin,  son  père,  au  comte  (FAngouleme. 
A  peine  fiit-îl  en  possession  de  sa  dignité,  qu'il  itKjuiéta  J^am* 
berl,  son  evêque ,  et  voiilul  iui  retrancher  ceriaujs  droits  dont 
il  jouissait.  Le  rt>i  Loun  le  Jeime ,  à  cpt  le  prélat  en  porta  ses 
platotes  ^rivit  aa  comte  ^  pour  lui  ordonner-  de  rendre  k 
Pegti«e  d^Atigoulênie  ce  qa^l  km  mit  enlevé.  Gnillanme,  à-ce 
qu^il  parait 9  obéit,  tf ae  ionnia ensoite  contre  ses  barons ,  qu'il 
porta  àr  se:  aaolerer,  par  les  enMeprÎBiBs  quMl  fit  svr  eui.  to 
propres  friret,  qu*il  n^épargnaît  pas,  se  joigniienl  aux  mécon- 
tents. L'an  047  >  s^ctant  cmbai^né  avec  le  comte  de  Toulouso 
(  Alfonse-JoUruâin  )  pour  la  croisade ,  il  reçut  un  accueil  div- 
distingué  à  la  cour  de  CousJatilinnple,  où  il  passa;  ce  fut  un 
des  se tgfi eu rs  (pn  perdirent  le  moins  de  monde  dans  cette  ox— 
pédiîTon-  L'historien  des  évoques  et  des  comtes  d'Angoulrme 
dit  même  qu'ii  parvint  sain  et  sauf  »  Jeiusaleni  avtx  toute  la 

vision  qu'il  condhiisait ,  tandis  que  l'empereur  «t-  le  roi  de 
FrMioe  perdirent  lô  pins:  grande  partie  des  lèon  en  traversant 
les.  déserts} dè  PAsîe  ;  tpa*il  sdiklags»  de  ses  ppo^rcB  fond^  1»  min- 
ière de  la  plu^iartdejs^clievaUefS'  «éduilo  à  wi  mendicité ,  et  qu^il- 
ef&ça  toua  les»  alilrea' seigneurs-  et  princes,  pnr  ses  libéralités. 
9»  leloor  en  Frânce,  n  eut  ipae  rude  guene  avec  llauulfe 
d*Agernac,  son beau-ficre ,  qu'il  prit  «lans  une  rencontre  oà 
Ranulfc  vernir  h  lui  avec  des  forcer  beoiucoup  supérieures  aux 
^f.nnes.  Guillaume  Manigot,  qui  étail  accouru  pou  1  délivrer 
Rauuiie,  eut  le  incline  sort.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  ennemi» 
que  le  comte  Guillaume  eut  à  combattre.  Il  semblait  (|ue  toute 

noblesse  de  l'Angoumois  et  des  environs  fût  conjurée  contre 
lui.  On  vit  encore  ses  frà*es.  Foulque»  et  l&eelfroi^Marlel,  lui 
déddrerla  goerre,  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  achai*nés:  do 
s^s  ennemis.  Mais  enfin  $»  valeur  tnompèia'  de  ieura  attaques^ 
Sciant  joints  à  Foucaiid  d*ArchiaCt  àltier  de  Cognac,  à  Gui 
de  la  Kochefoucauld,  et  à  plusieurs  autres  banmiSf  iU.élaienI 
^nwilbott^  de  kni  eobnccc  U  ibcteresse  4e:  Macnôe.  Mais  iU 
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ii*eii  rotèrent  pàs  long-tenu  maîtres,  et  Guiikiiiiie  la  rofrit 
en  moins  d^un  mcttS'd'inten'alle  après  un  siège  vigourèusemenC 
poussé.  Il  attaqua  ensuite  le  château  de  la  Rochefoucauld,  dont- 
il  pilla  et  livra  les  dehors  aux  tiammes.  C'est  tout  ce  que  nont 
apprend  de  cette  guerre  Tancien  historien  des  évéques-  et  des 
comtes  d'Angouléme,  pul>âié  par  le  P«i  Labbe,  (^Sibi^  no,  irm., 
t.  II.) 

L'an  iif>8,  mécontent  de  Henri  II,  roî  d'Angleterre,  le 
rorate  (inillaume  forma  une  ligue  contre  lui  avec  le  comte  de 
la  Marche,  et  d'autres  vassaux  du^uché  crAcjuilaiue .  sous  la 
proiection  du  roi  de  Fratire.  HeniTjli^pprcnant  <]u  ils  dévastent 
le  Poitou,  vient  sur  les  lieux  avec  une  armée,  poursuit  de  poste 
en  poste  les  rebelles  ,  et  les  oblige ,  Tannée  suivante ,  à  venir 
lui  demander  pardon  à  Montmirail.  (  Robert  du  Mont.)  L'an 
î  17S  ,  nouvelle  ligue  formée  contre  le  roi  d'Angleterre  et  con- 
tre le  duc  Kichard  »  son  fils,  par  le  comte  d'Angoulèiue ,  le 
eomie  de  la  Marche,  et  les  vicomtes  de  I>,lnioges,  de  Veuta- 
dour  et  de  CliaLannais.  Pour  appuyer  leur  révolte,  ces  sei— 
gncurs  soudoient  les  Brabançons ,  espèce  d'aventuriers  <^ui  ven^i 
daient  leurs  services  an  plus  offrant.  A  la  léte  de  ces  bngands, 
les  confédérés  firent  des  ravages  horribles  dans  le  Poitan.  Alaisr 
Jean  aux  M/es  mains ,  cvéquc  de  Poitiers ,  ayant  rassemblé 
dès  troupes  à  la  hâte  »  et  s'étant  joint  à  Thibaut  Chabot ,  chef 
de  la  milice  d'Aquitaine ,  tous  deux  fendirent  en  même  femsi 
sur  euZf  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  en  brûlèrent  plusieurs 
dans  les  maisc^ns  01^  ils  s'étaient  retranchés ,  et  contraignirent 
le  reste  à  se  réfugier  dans  une  tour ,  abandonnant  leur  ba^ 
gage  à  ceux  ^i  les  poursuivaient*  L'année  suivante ,  le  due 
Richard  t  revenu  d'Angleterre  «  où  il  était  pendant  les  derniers 
ravages,  taille  en  pièces entre  Bouteville  et  Saint^Mégrin 
-^ers  la  6n  de  mai,  les  nouvelles  troupes  que  les  confèaéréa 
avaient  levées ,  prend  et  rase  leurs  châteaux ,  et  force  en  der- 
nier Heu  celui  de  Moulin -Neuf,  dans  lequel  il  fait  prisonnier 
le  comte  d'Angoulème  avec  son  fils  et  les  autres  chefs  de  \x 
ligue.  Benoit  de  Pëterborough  dit  que  ce  fut  dans  Angouleme 
qu'ils  furent  pris.  Nous  verrons  de  nouveaux  détails  de  cette 
affaire  sous  le  successeur  de  duillaume.  Celui-ci,  remis  en  li- 
berté quelque  tems  après,  entreprit,  avec  d'autres,  une  nou- 
velle expédition  à  la  Terre-Sainte.  11^  partirent  au  mois  de 
juillet  1178;  mais  le  comte  d'Angoulème  ne  passa  point  la 
6icile  ,  et  mcmrut  le  7  août  suivant  à  Messine  ,  selon  Geoffroî 
du  Vigeois.  Il  avait  épousé,  i».  du  vivant  de  son  père,  KmmE. 
fille  d'Aimar  ou  Adémar  lll,  vicomte  de  Limoges,  ajuès  l  avoir 
enlevée,  suivant  GeofTroi  du  Vigeois,  à  Guillaume  X,  duc 
d'Aquitaine,  pendant  son  pèlprinage  de  Saint-Jacqucs;^  et  cela 
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par  le.  conseil  4fej5  seigneurs  limosios ,  qui  redoutoienl  la  do» 
miiiation  des  Poitevins;  ù?,  l'an  ii5o,  ofAiiGUEEiTB,  fille  de 
Aayitiond  I ,  vicomte  de  Turenne ,  veuve  d*Adémar  IV ,  vi^  ' 
comte  de  Limoges  i  puis  d'£bles  III,  vicomte  de  Yentadonr» 
doDt  il  eut,  éntrautres  enfants,  Wulgrin ,  qui  suit;  Guillaume 
et  Adëmar ,  qui  lui  succécîèrent  ;  Hefie ,  qui  fut  un  guerrier 
famoiix  ;  et  Almodis,  femme,  i''.  d'Amanieu  IV^  sire  d'Aibcet^ 
a^.  de  Berqard,  vicomte  Brosse» 

WULGRIN  TAILLEF^a  UL 

1178.  WULGaiN  m,  successeur  de  Guillaume,. son  père, 
ne  lui  sarvécut  pas  dem[  ans  entiers  9  suivant  Geof&oî  du 
Vigeois ,  qui  met  néanmoins  sa  mort  au  29  juin  de  Tannée 
1181  ^  en  quoi  cet  écrivain  se  contiedit.  Nous  pensons  qu^il  a 
voulu  dire  trois  ans  au  Heu  de  deux.  Il  paraît  que  Wulgrin 
ébit  associé  à  son  père  dès  Tan  11 76  ;  car  c*est  lui  que  Raoul 
de  Diceto ,  qui  le  nomme  Bulgarin ,  donne  pour  auteur  prin»  > 
cîpal  des  ravages  que  firent  cette  année  dans  le  Poitou,  comme 
nous  l'avons  dôj.^  dit  ,  les  seigneurs   d'Aquitaine  confédérés 
contre  le  duc  Richard,  qui  était  pour  lors  en  Angleterre.  Mais 
Jmn^  e<^ê(fue  de  Poitiers,  dit  cet  historien  ,  ayant  rassemble  de 
ion  le  s  parts  des  iroupcs   auxiliaires^  et  ^  s^ étant  joint  à  Thibaut 
ChaLuL  t^iit  commandait  lu  luilice  ducale ,  marcha  contre  ces  des- 
tructeurs de  oliàteaux ,  ces  pillards  de  emnpagnes  ^  ces  6râleurs 
d'églises ,  ces  oppresseun  de  vierges  ;  et  les  ayant  renamtrés  dans  Ut 
plume  de  Bresé^  il  partagea  son  armée  en  quatre  corps  çuifon^, 
dirent  en  même  tenu  sur  eux,  en  tuèrent  un  grand' mmArtf  eà> 
obligèrent  les  autres  à  ie  sauver  dans  une  Jùrteresse^  avec  tant  de 
ptécipiiationf  qu*Us  aàandonnérent  tout  leur  bagage  à  VeaaemL. 
Cet  avantage  ne  dissipa  point  la  ligue,  hoger  d^Hoveden  noua- 
apprend  f]ijV'Ue  continua  pendant  trois  ans*ses  déprédations 
sous  le  même  Wulgrin  qu'il  appelle  Bugrius.  Mais  Van  11 78, 
le  duc  Kichard  )  dit-il,  vint  à  bout  de  la  détruire,  yiprès  avoir 
réduit^  ajoute-t-il ,  le  comte  de  Bii^orre  .  il  prit  Gcnçai  ^  Mariillac^ 
Graiioille  y  Taillebourg  ^  Pons^  toutes  placer  Jurtes  <ju  ii^t  raser; 
for^a  ensuite  le  comte  d 'Angoulême  de  lui  remettre  cette  i>ille  avec 
le  château  de  Montignac ,  et  en  Jit  (Goitre  les  murs,  Raoul  de 
Diceto  met  ceci  en  1177  ,  et  dit  que  Richard  oblige  a  de  plus  le> 
comte  avec  ses  complices  de  passer  la  mer  pour  aller  demander 
grâce  au  roi  son  père  ;  ce  outils  obtinrent  à  Winchester^  le 
21  septembre.  Wulgrin  ne  laissa  qu^une  iillc,  nommée  Ma.» 
tbilde^à  qui  ses  «mcTes^  Guillaume  et  Adéniar,  disputèrent  la 
succession  î^e  son  père.  I^e  duc  Hichard,  depuis  roi  d'AiigUw 
terre,  ayaut  pris  sa  defeuse,  les  chassa  du  pajsj  mais  bieatdi 
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ih  y  rentrèrent  à  la  faveur  de  la  division,  qui  s^éleva  entre  Rlo^ 

WATHILDË,  GUaUtUME  ET  ADJÉMAR,  ou  AMAH, 

'  ii8î.  M'ATHrtDE,  fille  lté  Wnl'grin  III,  se  maintint,  avec 
Jè 'protecti(>n  du  dncHich^ii,  dans  une  partie  de  i  Angoumois^ 
dont  r^Hatre  demeura  entre  les  mains  de  ses  oncles,  Guil- 
laume V  et  AiMAR.  Mathilde  avait  aussi  des  prétentions  bien 
fondées  sur  le  comté  fie  lai  HfaudicrydoÀtt  Hugues  IX,  sire  de 
l^usîgoan ,  s'était  mis  en  possession.  Pour  terminer  leur  diffé-» 
refttf  ell0  oofis^sferl  Ut  ddmaiàe  ffti'il  M  Ai  de  sa^nnSu,  et 
ISépoôsft.  (  Voy.  ks  mm»»  êe  kt  Stkn^  )  €rdîllbuMlie  V,  oActe 
de- Matliîlde ,  aoufut^ers'  te  méfme  tem^vei,  icettsme  tt  ne 
laissa  point  de  postérité ,  stf  succession*  llit  rtcnettfie^  pMr'm 
ffér».  L'an  -ii85',  Aimar  #taili  etotré^  dniirlar  €«>ufièdératîdn'd& 
^htskurs  seigneurs  poiteVitis^  et du  vtciiiftlé- dé  fâmoges,  contre' 
le  dée  l^chard',  dé^te  avec^et»  Ifes  tt^rves  dé' ce  prince,  qui* 
Ile  tarde  phs  à  leur  rendit  la  pareilttf.  (  Bened.  PetteBufg.  )  L  an 

•   1^192,  tandis  que  Richard  ,  devenu  roir#An|;letefTe,  était  à 
la  croisade f  Aimar  profita  de  sonr  allsenee  pour  aclvever  de  dé- 
pouiller sa  nièce.  La  noureUe  dfela*  captivité  de  ce  prince  ren-»' . 
Mrdk  ensuke  à  se  jeter  suisses'  temer,  qtii  souffrirent  beaucoup^ 
des  excurs^Y^ns  iVAimar  et  de  ses  confédérés.  commirent* 
des  hostilités  d'autant  plus  librettieTil^ ,  que  le*  sértéehal  de- 
Gascogne,  seul  capahlie  dé  leur  résister,  était  rbalàde  pour- 
lors.  Mais  éteint  revenu  en  santé,  tl  moma  aussitôt  h  chevat 
et  prit  SI  revanche.  Le  prifice  de  Navat  re,  Satiche  le  Fort  ^ 
beau-frèr  e  de  Richard  ,  vint  se  joindre  au  sénéchal ,  suivant 
liuilbume  de  iNeubrige,  et  contribua  bf^auroup  atir  succèsu 
de  ses-  armes,  qui  furent  néanmoins  balancés  par  des  revers. 
Geoffroi  de  Rançon,  sire  de  Taillebourg  ,  l'un  des  plus  formi- 
dables alliés  d'Almar,  mourut  dans  ces  entrefaites,  cl  laissa 
un  vide  considérable  dans  le  parti  du  couife.  Mais  sa  rnorfc 
ne  termina  point  la  guerre.  L'an  119+^  Rie  natcl,  de  reloue 
dans  ses  t  iats  ,  vient  en  personne  dans  rAquiîauie  ,  avec  uoe 
puissante  armée,  assiège  Taillebourg,  qu'il  prend  par  com- 
position ,  et  se  rend  maître  de  toutes  les  autres  places  ()ui 
dépendaietit  de  ce  château  ;  de  là ,  étant  passé  dans  TAngoa- 
ipftois^  il  Soumet  tout  ce  pays  avec  une  telle  rapidité,  qu'ea 
heures  de  tems,  il  emporta  la  cajpitale  après  un  assaut 
des  plus  Sanglants.  Cest  ce  qu^il  marque  dans  00e  lettre  dn 
9a  juillet  de  cette-année  (  1 194) ,  à  Hubert ,  archevêque'  de 
Cantorberit  a|oUtant  qu*il  avait  fait  prisonniers ,  dans  cette 

,  ^errCy  prè&4e  trois,  ceuis  chevaUci-s  et  environ  quarante  m îll» 
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ftoidats.  Philippe  Auguste  ^  qui  avaii  «excité  la  réToke  de  ce» 
^assàux ,  demeura,  poodrat  eelit  tetee,  •dan»  i%iaclHHi ,  foiir 
^  pomt  met[tre  otetacle  à  usa  Mèm  qtn  ae  lénayait  Mra 
,  les  deqz  CQinanBas.  £lle  Ast«  «a  cfioi,  «oncUie  Mursfiéfli** 

Ïiteiitiaîresv  le  a3  {uUlat  «  «nlre  Venseuil  si  TiUi^ae»;  auîvM 
oaer  d'Hoveden .  Ajmar  n'eu  t  «ias  jklori  de  j-essource  que  dan» 
^  généroMlé  de  ftiohard.  11  Mot  à  W  de  ia  fiécte  «i  da 
jientrer  dans  ses  terres  par  ua  accommodement ,  au  moyea  • 
duquel  il  iiaoça  sa  fille  unique,  Isabelle.,  avec  le  fils  de  liugues 
et  de  Mathilde ,  nommé  comme  son  père.  Isabelle ,  n'étant 
point  encore  nubile,  fut  remise  entre  les  mains  de  sa  belle- 
mère  future,  pour  assurer  l'effet  de  la  promesse.  Main,  Ta» 
1200,  comme  on  était  près  de  célébrer  ie  mariage,  le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard,  engagea  le  père  d'isabelieà  lui  remettre 
sa  fille,  puis  l'épousa;  d'autre» dweat  ifn'él  l^enlavadeibnie. 
'  Le  jeune  Hugues  resserfitit  trivemeaA  cet  afiEront.  flésola  d'en 
Aii«r  vengtante^  *il,fii  une  ligua  anrec  plu^îms  4t  »es  parent» 
ttaniîs,  qui,  s'étant  aénnia,  portèrent  le foMagâfttfea  jiMC]aê 
anr  ie»  iiDiitièFes  da  Ntarasandie.  Le  roi  Jean ,  p89g^Am  fmm\ 
mnésqua  leun  terres  à  son  ipfoAL  Mais  FbiUfpelitugiiste,  à 

fd  ces  vassauK  dépouillés  eure»t  recoors,  pÂt  chaudement 
urs  intérêts ,  et  telle  fut  la  première  éliticelle  qui  allumA 
cette  longue  et  fameuse  guerre  des  doux  monarques  ,  dont 
l'issue  fut  si  funeste  à  l'Âneleterre.  Isabelle,  aprèîi  la  mort  dii 
roi  Jean,  passa  entre  les  bras  de  ce  même  Hugues,  à  qui 
elle  avait  d^l)ord  été  promise.  J.e  père  de  celte  princesse  sur-* 
vécut  à  sa  femme  Alix,  qui  lui  avafit  domné  sa  main  laprès^ 
avoir  été  séparée  de  Guillaume  1,  «coaite  de  ^oigni,  son  pre«* 
mier  époux.  £lle  était  petîte-ûUe  de  Pierre  de  Courtenai,  ^ 
da  m  Loaisie  Gros,  et  mourut  en  iaï6,  pa^a  de  tems'awafît 
•oa-^époiix.  {Voyez  jtom  b  soite  des  comli#d'AngodÔme , 
Hngaes  X«  Uiigiie»  XI  ,  Hugues  XII  et  Hugma  Xlll  de  Lusi-f 
^mp€omie8  de.-la  Mènhe:) 

LOUIS  D'ORLÉANS.  '     .  .  , 

IjÛUIS,  second  fils  du  roi  Charles  V,  nommé  à  sa  nnîsÂnnre,  . 
comte  de  Valois,  créé  duc  d'Orléans  en  i3c)a,  joignit  ensuite 
à  cet  apanage  les  comtés  d'Angoulème  ,  de  Perigord  et  de 
Dreux.  Il  était  né  le  i3  mars,  un  samedi  de  Tan  i  72  (n.  st.)/ 
à  l'hôtel  de  Sainl-Panl ,  et  fut  baptisé  h'  lundi  suixMiit  dans 
l'église  de  Saint -Paul,  par  Jean  de  Craou ,  archevêque  de 
Reims,  assisté  de  douze  ev(îques  en  habÎLi  pontificaux.  Le 
parrain,  nommé  par  le  roi,  fut  Lèuis,  dttC  d'Anjou.  Mais 
comuie  il  était  absent ,  Leiiis  |  comté  d*Etampos ,  tiot  sa  place 


Digitized  by  Gopgle 


1 


\ 

«tt  'bftptéiiiè  ;  avec  Bertrand  do  Goesdin  ,  oéàD)AàUe^''dl 
Frince.  A  cette  cérémonie  ,  le  connétable  tira  son  épée,  et\ 
Payant  mise  dans  la  main  de  l'enfiint  pendant  qu'on  le  trtiaît 
nu  sur  les  fonts ,  suivant  la  coutume  de  ces  tems-là ,  il  loi 
dit  d'une  *voix  haute  :  Monseigneur ,  je  00115  diùme  cette  épée  et 
la  mets  en  voire  viain^  ei  prie  Dieu  qu'il  oùus  doînt  autel  ei 
si  bon  cœur  que  »oiis  soy-rz  aussi  bon  chevalier  comme  fui  onc-^ 
♦  ifucs  roy  de  France  qui  portait  épée»  Amen ,  amen ,  amen. 
(Dormai ,  Hist.  de  Soissons ,  tom.  Il ,  p.  LVtat  de  dtî— 

mence  où  tombale  roi  Charles  VI,  son  frère,  occasiona  une 
vive  querelle  entre  lui  et  Philippe  le  Hariii,  duc  de  Bour- 
gogne, tOQcbant  la  régence.  Philippe,  ayant  été  tuteur  dn  roi  $oa 
neveu,  prétendait  que  le  gouvernement  delMtat  lut  était  en  con- 
séquence dévolu  par  Tempéchement  de  ce 'monarque.  Louis 
l'emporta  par  le  crédit  de  ta  reine  Isabeau,  sa  belle-sœur,  avec 
laquelle  il  vivait  dans  un  commerce  îori  équivoque.  Mais  l'abu» 
qu  il  fit  de  aon  pouvoir,  irrita  k  jalousie  des  grands  et  lui  attirai 
la  haine  du  peuple.  Il  donna  cependant  des  preuves  de  soa 
amour  paMl^ique  dans  la  guerre  qui  se  fiis.^it  alors  contre  lea 
Anglais.  L'an  1402,  il  envoya  de  Couci,  le  7  aont ,  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  IV,  un  cartel  de  défi ,  dans  lequel  il  le  trai- 
tait d'usurpateur  de  la  couronne.  Henri  lui  ayant  lépondu  le  5 
V  décembie  suivant ,  le  duc  répliqua  sans  ménagement ,  te  26 
mars  i4o3  (n.  st.),  reprochant  à  Henri  d'avoir  fait  mourir  le 
roi  Richard  II,  son  prédécesseur ,  et  dépouillé  la  reine  Isabelle 
de  Fiance ,  sa  veuve.  Mats  les  choses  en  demeurèrent  Uu  Le  duc 
i^hiUppe  étant  mort  Tan  t4o4«  fut  remplacé  par  Jean  ,  son  fiis> 
dont  le  caractère  impétueux  ranima  la  querelle  de  sa  maison 
avec  celle  d'Orléans.  Pour  prévenir  les  suites  funestes  que  lears 
débats  donnaient  lieu  de  craindre  ,  on  prit  le  parti  d'envoyer 
les  deux  prinres  c  la  guerre  aux  Anglais.  Le  duc  d'Orléans 
partit  pour  la  Guieuue  où  il  Prit  Blaye,  mais  il  échoua  devant 
Bourg.  De  retour  à  Paris,  il  donna  les  mains  à  la  réconciliation, 
qui  fut  ménagée  entre  lui  et  le  duc  de  iiourgogue  ,  par  Jean  , 
duc  de  Lerri  ,  leur  oncle,  li  la  croyait  sincère  ;  mais  elle  ne 
l'était  que  de  son  côté ,  quoique  cimentée  de  part  et  d'autre 
parce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
victime  de  sa  crédulité.  Le  a3  novembre  de  l'an  1407,  un  mer- 
credi, vers  neuf  heures  du  soir ,  comme  il  revenait  de  l'hôtel 
de  la  reine ,  logée  à  la  rue  Barbette ,  monté  sur  sa  mule ,  et 
chantant,  il  fut  assassiné  par  Kaoul  d'AuquetonvilIe^écuyer 
d'écurie  du  roi ,  et  autres  gens  apostés  par  le  duc  de  Bourgogne.* 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Célestins  de  Paris ,  oi!i 
l'on  voyait  son  tombeau  de  marbre,,  que  son  petit-fils,  le  roi. 
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Louis  XII y  fit  construire  ea  i5o4-  (^t^ez  Charles  VI,  roi  ds 
Fmnct^  et  Jean,  due  de  Bourgogne.)  *l>e  Talentims^  wm 
épouse,  fille  de  Jean  Galeaa  ViscoMî ,  premier  «lot  de  Milan 
,  au^il  avait  épousée  au  mois  de  septembre  i^Sc^\  morte  le  4 
oécendbra  1408 «  il  laissa  Charles ,  dac  d'Orléans;  Philippe ^ 
conue  de  Vertus  ;  Jean  «  qui  soit  ;  et  Marguerite ,  feiimied^  ' 
Richard  de  Bretagne ,  comte  d'Ëtampes.  Il  eut  de  plus  un  fils 
naturel  ;  Jean,  comte  de  DoQois y  «célèbre  par  sa  valeur^  et  tiga* 
des  ducs  de  iôoi^eYiiie* 

* 

J£AN  D'ORLÉANS. 

1407.  Jeat^^  troisième  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  4^* 

Talentine  de  Milan,  né  le  2*)  juin  T404,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  d' A.ngoul'^me.  Sa  maison  n'ayant  pu  acquitter  la 
somme  de  cent  qUaranle-rinq  mille  livres  sur  celle  de  deux 
cent  quarante  mille,  selon  Papire  Masson  ,  ou  de  trois  cent 
mille,  suivant  le  P.  Anselme,  qu\*lle  s'était  engagée  à  payer 
aux  Anglais,  pour  les  secours  qu'ils  lui  avaient  fournis  cantre 
U  maison  dé  Bourgogne ,  il  fut  donné  en  otage  pour  assurancé 
dn  surplus  de  la  première  semaine  de  novembre  de  l^ao  i4<a  ^  ^ 
^  emmené  en  Angleteire  •  où  il  resta  jusqu^en  i4>44-^  retour 
en  France,  il sê  relira  dans  son  comté  d\Vngouléme,  d'où  il 
alla  Joindre,  en  14^1 ,  le  comte  de  Dunois  qui  faisait  la  guerre 
-  en  Guienne  àux  Anglais.  Cette  expédition  finie,  il  revint  dans 
ses  terres  où  il  p:issa  le  reste  de  ses  "jours  dans  Télude  et  les 
exercices  de  piété.  La  mort  l'enleva  dans  son  château  de  (  o- 
gnac,  le  3u  avril  1467.  Son  corps,  inhume  dans  la  cath*  Jra'iG 
d'Ângoulème ,  s'était  conservé  tout  entier ,  à  l'exception  du 
cœur  qui  est  aux  Céleslins  de  Paris ,  lorsque  les  Calvinistes, 
l'ayant  découvert  en  i562  ,  le  inireul  en  pièces.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  3i  août  1449,  MARGUERITE ,  fille  d'Alain  IX^ 
vicomte  de  Bohan ,  dont  illaissa  Charles.  4|tn  soit  ;  . et  Jeanne  » 
fiiiinme  de  Charles  de  Coëtivi^  comte  de  Taillebourg.  Il  eut 
aussi  un  bâtard  nommé  Jean ,  qui  fut  légitimé  -par  le  loi 
C^léa  yiL 

CHARLËS  D'ORLÉANS. 

'  i4^7<  Charles  ,  né  Tan  1 4^9  ?  successeur  de  Jean,  son  père^ 
au  comté  d'AngguUme,  assista,  l^an  i4^4t  aux  états-générau:^ 
Tours ,  où ,  quoique  plus  proche  de  la  couronne  que  le  duc 

d'Âlcnçon ,  il  n'ent  rang  qn'nprès  lui.  C'est  que  dans  ces  grandes 
assemblées  les  princes  du  sang  n'avaient  point  encore  d'autre 
Xi 
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iaog  entré  èux  que  celui  de  leur  pairie  (i).  Cli4^eré|kidu,'J|M 
coiUr4t  passé  à  Paris  lè  16  février  i0j  (  v.  st.)  I^uiSB  ,  fiUtf 
aînée  de  Philippe,  dit  .SitosrTerre,  comte  de  Bresse ,  puis  duc  de  - 
Savoie ,  née  le  ix  septembre  147^*  lliMmrut  le  1^''.  janvier  de  - 
l'an  1496  (  9*  M#)f  laissant  de  son  mariage  un  fils  qui  fut  notre, 
roi  François  1*^ ,  et  une  fille,  Marguerite  ,  alliée,  i".  à  Charles, 
duc  d'Alençon  ;  2®.  à  Ucnn  d'Albret ,  roi  de  ISavarre.  (  Voyea 
les  rois  de  Navarre.  )  Il  laissa  de  plus  trois  filles  naturelles ,  savoir, 
Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Longwi,  seigneur  de  Givri^ 
issu  des  anciens  comtes  de  Clialons  ,  seigneur  très -opulent  ; 
Madeleine,  abbesse  de  Saint» Auzony,  ^t  Souveraine,  qui  épousa 
Michel  Gaillard,  chelialier,  seigneur  deChilli  et  deLongjjime^u. 
La  duchesse  Louise  survécut  ton^-tems  k  son  époux.     lut  (èlle 
qui  forma  la  jeunesse  de  son  fils.  Ce  prince  marqua  presque  toit* 
jours  pour  les  volonté  de  sa  mère  une  déférence  dont  il  eut 
plus  d^une  fois  À  se  repentir»  Le  caractère  de  Louise  était  uiï' 
mébngc  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  Fourbe ^  vindicative^  *  . 
'avare,  voluptueuse  ,  elle  ne  le  cédait  pour  les  talents  et  les  con*  ' 
naissaores  à  aucune  personne  de  son  sexe.  H  y  eut  toujou^s^ 
entre  vWc  et  U  reine  Aij[ie  de  Bretagne , femme  du  roi  LouisXII, 
une  antipathie  qui  empêcha ,  tant  que  celle-ci  vécut,  le  mariage 
arrêté  de  Claude  ,  sa  fille,  avec  le  fils  de  Fvouise.  François  étant 
monté  sur  !<;  liùiie  ,  ie  i"".  janvier  i5i5  (n.  st.  )  ,  érigea  l'année 
suivante  en  faveur  de  sa  mère,  par  lettres  du  mois  de  février^- 
le  comté  d'Angpulême  en  duché;  et  daos  lem^nbe  mob,  if 
fit  don  à  cette  princesse  des  seigneuries  d'Epernar,  5aint-^  ' 
Maixant ,  etc.  Louise  objtînt  encore. dans  la  suite^en  divers  temsy^  * 
les  duchés  d*Ânjoo  et  de  Touraine  avec  les  comtes  du  Maine  et  ' 
de  Beau  fort.  Deux  fois  le  roi  son  fils  Thonora  du  titre  de  régente»  . 
I».  l'an  i5i5  ,  lorsqu'il  partit  ptiur  l'Italie  i  2».  Tan  i525,  pen- ' 
dant  sa  prison  de  Madrid.  Ce  fut  elle  qui  conclut,  en  iS^q  ,  Xsi 
paix  avec  l'Espagne  par  le  traité  de  Cambrai.  Elle  rendit  à  l'état 
d^nitres  services  qui  ne  feront  pas  néanmoins  oublier  les  in- 
justices criantes  que  l'avarice  et  Fespril  de  vengeance  lui  firent 
commettre.  On  lui  reprochera  éternellement  la  innrt  de  Sam-* 
blançai ,  surintendant  des  finances ,  quelle  rendit  victime  de 
la  première  de  ces  deux  passions^  et  la  funeste  désertion  dur 


(i)  Le  vidame  de  Chartres  y  fut  aus^i  précédé  uar  plusieurs  sei-* 
gncurs  qui  n*ëtaîei»t  point  princes  du  sang.  Mais  cela  ne  conclut  riev 
covitre  Ui  préséance  nue  à  ces  princes  stirtoos  les  aatres  seigneun 
paixe  ^e  le  -vidanft  était  de  Tancienne  maison  des  comtes  •d# 
Veu^^nio  .  différente  de  celle  de»  B<HVb«Mli  ( ^«f Pierfe-dc  MtoONT 
iMxe  p  {(mit  de  Vcndéme,  .      .  '  ' 
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ictosëialde  dé  Boiuboa,  qQ*eUe  oocasiona  envonlantae  venger  ' 
tfn  refus  quHI  avait  lait  de  Tofire  de  sa  nunn;  (  yoyet  le  règne 
de  François  I^''.)  Cette  princesse  craignait  telleoient  lamort^ 

So'eHe  souffrait  point  ({o'oo  la  noniiBât  devant  elle 9  mémç 
ans  les  seitnons.  Trois  jours  avant  que  ce  moment  terrible 
arrivât  poiir  die ,  étant  dans  son  lit  malade  ,  elle  aperçut  de 
îa  clarté  pendant  la  nuit  à  travers  ses  rideaux.  Elle  demanda  ce 
ttue  c'était  :  on  lui  répondit  quP  c'était  lînc  comète.  Ah  !  dit- 
elle  ,  ce  signe  n  'es/  pas  pour  une  personne  de  bosse  condition.  C  'est 
pour  nous  autres  grands  grandes  que  Dieu  l  envoie.  Ilejermez  la 
Jenétre.  C'est  ma  mort  fue  cette  comète  annonce.  C'était  le  ic)  sep^ 
tembre  i53i  qu'elle  fit  cette  prédiction.  Elle  mourut  le  22  sui- 
vant à  Gretz  en  Gâllnais ,  à  1  âge  de  cinquante-cinq  ans  et  onze 
îonrs.  Son  corps  fiit  transpoi^té  en  çrande  npmpe  à  Saint-Beni^ 
tt  son  cœur  i  liolr^Dame  de  Paris.  ^ 

■ 

DIANE. 

Le  duché  d'Angouléme  ayant  été  réuni  à  la  couronne  ,  l'an 
'|53i  ,  apr^s  la  mort  de  la  duchesse  Louise  de  Savoie  ,  mère 
du  roî  François  l*^  ,  fut  donné,  Fan  i582  ,  par  Henri  111  , 
à  Diane,  fille  naturelle  et  légitimée  Henri  il  qui  l'avait 
eue  de  Pbilippètc  Duc,  piémontaise,  stKur  d'Antoine  Duc  , 
écuycr  de  sa  grande  écurie.  Diane  mourut  sans  posicnté  , 
le  II  janvier  1619  ,  après  avoir  été  mariée  deux  fois.  Son 
premier  éponx  fut  HoitACB  Fae^èse,  duc  de  Castro,  tué,  l'an 
«554 ,  à  la  défense  de  fiesdin ,  deux  ans  après  son  mariage  ;  le- 
necond  «  aqquel  elle  donna  sa  main  an  mob  de  mai  iSSy ,  foi 
François  Y  duc  de  Montmorenci,  pair  et  maréchal  de  France , 
mort  le  6  mai  1579.  Ce-  qu^on  sait  de  plus  mémorable  de 
Biane ,  c'est  que  ce  fut  elle  qui  réconcilia  Henri  Ul  avec  le 
foi  de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  IV. 
"Apr^s  la  Hiort  de  Diane,  le  ducbé  d^^goulâme  iut  doon» 
i  Charles  de  Valoi3  9  qui  suit« 

.  ;  ^  « 

CHAIVLE;S  de  VALOiS. 

Cbabiis  m  VAiiOia,  fils  naturel  do  roi  Charles  IX  et  (fo 
Uarie  Tonchet ,  né  le  a8  avril  i573,  vécut  sous  quatne.rois, 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  Sa  mëre  (  vraisemblablemeat 
•apràslaii|ort  de  Charles  llC)époqsa  François  de  Balzac  d'En- 
tragocs ,  lieutenant,  puis  gouverneur  d'Orléans ,  dont  elle  eut  lj| 
-Ikmeuse  marquise  de  Verneuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  et  unn 
autre  fdle.  Marie  Touchet,  femme  d'un  esprit  (ntssi  incontpartilic 
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comme  quelques-vftt  Font  avancé ,  mais  de  Jean  Tdodiet ,  Uea^ 
«enant^particiilier  au  faatllag^  et  présîdial  d'Oilëtiis.  Charies  dé 
ValûU  ^  son  fib ,  destiné  dea  sa  jeunesse  à  Tordre  de  Malte ,  fiïl 
pourvu  9  Van  i  S87  ,  de  TaUpa^re  de  la  Ghabe-Dien  ,  et  devin^ ,  eit 
iSdg,  grand-prieur  de  France.  la  reine  Catherine  de  Médîcis  f 
morte  le  5  janvier  i58q  ,  lui  ayant  légué  par  son  testament  lef 
comtés  d^Attvergne  et  de  Lauraguab  9  il  quitta  l'ordre  de  Malt* 
nvec  dispense  pour  se  marier  «  et  eut  pour  première  épousi^ ,  le 
6  mai  1691,  Chablotte,  fille  aînée  du  connétable  Henri  de 
Montmorenci.  Mais  la  reine  Marguerite  de  Valois  fit  casser  I4 
donation  de  Marie  de  Médicis  par  arrêt  du  parlement  en  1606, 
et  bientôt  après  elle  fit  donation  des  comtés  qui  en  étaient  Tobs 
jet ,  ainsi  que  de  la  baronnie  de  la  Tour  ^  au  dauphin  Louis  ^ 
depuis  roî,  Louis  XIII,  qui  les  réunit  en  161 S  à  ta  couronne. 
Charles  de  Vnlois  ci^nllnua  toulefoK  de  parler  le  litre  de  comte 
d'Auvergne  jusqu'en  1619,  qu'il  obtint  du  roi  le  duché  d'Angou- 
lême.  M  f  ut  un  des  premiers  seigneurs  qui  reconnurent  à  Saint"* 
Cloud  le  roi  Henri  IV  ,  et  combattit  avec  gloire  pour  son  service 
aux  journées  d'Argués  en  1689,  d'ivri  en  1090  ,  et  de  Fontaine-  , 
l'rançaise  en  iSgb,  Sa  fidélité  envers  Henri  IV  se  démentit  par 
la  suite.  Impliqué,  Tan  1602  ,  dans  la  conspiration  du  marée  liai 
deiiiron,it  fut  arrête  et  mis  à  la  liaslille  par  ordre  du  roi ,  qui  eut 
ensuite  la  bonté  de  lui  pardonner,  (.ei  te  grâce  ne  fit  qu'on  ingrat. 
Convûiiieii  de  nouvelles  pratiques  concertées  avec  la  marquise  de 
Verneuii  ,  sa  sœur  uténne,  contre  le  roi,  il  iuL  arrêté  une  se- 
conde fois  ,  le  9  novembre  16049  et  condamné,  Tannée  suivante^ 
è  perdre  la  tête;  mais  la  bonté  du  roi  commua  cette  peine  en 
«ne  prison  perpétuelle*  U  en  sortit  néanmoins  en  i6«6,  etTaor 
née  suivante,  il  eut  le  commandement  de  Tarmée  et  alla  faire 
sié^e  de  Soissons,  Le  roi  Loui3  XI  If  lui  ayant  donné ,  comme 
on  l'a  dit  f  en  t6i(^,  le  duché  d*Angouléme  auquel  il  joignit  le 
comté  dePonthieu ,  le  £t  de  plus  chevalier  de  ses.  ordres  la  même 
année,  et  coloncl-g^éral  de  la  cavalerie  légère  de  France.  Ce 
monarque,  dont  i)  avait  captivé  la  bienveillance  et  l'estime,  h 
mit  à  k  téte  d'une  célèbre amh^de  qu'il  envoya.  Pan  i6ao,'à 
l'empereur  Ferdinand  U. 

Ce  fut  le  duc  d'Angoul^me  qui  ouvrit,  le  io  août  1628 ,  le 
{ameux  siège  de  la  Rochelle ,  où  il  conmianda  en  chef  jusqu^au 
-as  octobre  suivant,  époque  de  l'arrivée  du  rqi  et  du  éardioal 
•  de  Hichelieu.  Il  donna,  dans  la  suite,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
.  valeur  et  de  son  habileté  dans  les  gui»rres  de  Languedoc ,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  Il  mourut  à  Paris,  le  ^^.sepiembre  i65o,ii 
l'âge  de  soi\nnle-div-sept  ans  et  demi ,  et  fut.  inhumé  aux  Mi- 
nimes de  ia  ^*lace-hoyale.  ÎV  son  premier  mariage,  il  eut  trois 

iiis,  Henfi  de  Valois ,  oo«M-e  de^  iAucag^uais^mt»t,san&aUuAC^ 
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le  8  janvier  1668,  à  Montigni-Lancoup  ,<-où  il  était  enfermé 
depuis  cinquante  ans  pour  cause  de  démence;  Louis-Emmanuel, 
qui  suit,  et  François,  cointe  ci  Aiais ,  seigneur  de  Montigni- 
X^icoup  et  de  Sézana^  poort  sans  ligaée  le  septen^bre  ib^a. 
FiANçoisi  DB  Naugoiiiib  ^  que  Cbarks  de  YaloU  épousa  t« 
SkS  fiiiTier  «6449  ^  Mcondes  noces,  ne  lui  doona  point  d  en&nté, 
et ,  nar  un  exemple  assez  race  ^  monrat  cent  quarante  ans  après 
ion  beau-pàre,  le  foi  Charlet  IX ,  le  to  août  1715,  à  Tâg^  de 
^tre-^yinglHlom  m» 

LOUIS-EMMANUEL.  ^ 

■ 

s65o.  ^ms^EMHâNUEi.  db  Yau>is«  second  fils  de  Gbaile« 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorenci ,  né  4  Clennont.  en 
Auvergne  en  iSgG,  ayant  été  destiné  d^abord  à  TégUse,  fui 

E>Qrva  des  abbayes  de  Saint-André  de  Cl^rmont  et  de  la  Chaise- 
îeu  ,  puis, en  161  a,  de  l'évêché  d^Agde.  Après  le  malheur  de 
son  frère  aîné  et  la  mort  de  son  cadet  ,  il  changea  d'état  ,  Pan 
1622,  et  embrassa  le  parti  des  armes.  U  sigruila  sa  vaieur  aux 
sièges  de  Mcftitauban  et  de  la  Rochrlle ,  et  dans  les  guerres  d'I- 
talie et  ddlLorraine,  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge  de 
ct)lonel-gértéral  de  la  cavalerie  légère  de  France  avecle  gouver- 
nement de  Provence  et  le  collier  des  ordres  du  roi,  toutes  ré- 
compenses que  Louis  XllI  lui  conféra  en  1637.  Il  succéda ,  Tan 
i65o  y  au  duché  d'Angouléme  et  aux  titres  de  son  père,  auquel 
il  ne  survécut  que  trois  ans ,  étant  mort  à  Paris  le  x3  novenibre 
x653.  De  HBNBfETTB  db  la  Guiche  quSl  avait  épousée  le  Ô  fé- 
vrier 1629  (  morte  U  ji^mai  168:^),  il  eut  trois  fils  qui  le 
|Nrécédèrent  au  tombeau et  une  ûllé  ,  qui  suit.  U  laissa  de  plus 
Tin  fils  naturel  ,  Charles-Louis  de  Valois,  qui  accompagna  ,  Van 
le  prince  de  Conti  en  Hongrie,  et  se  distingua  ensuite 
dans  les  guerres  des  Fays-B^s  i  mqrt  sans  ^Ui^ce  le  sep«- 
tembre  iioi, 

MARIE-FRANÇOISE. 

.165^.  Mabib-Françoise  ,  née  le  aj  mars  i63i ,  et  mariée, 
le  4  novembre  1649,  avec  Louis  ub  LOBAAlîiB,  duc  de 

Joyeuse ,  obtint ,  après  la  mort  de  Louis- Emmanuel ,  son  p^re, 
pour  elle  et  son  époux  ,  leur  vie  durant ,  par  lettres  du  19  juillet 
|K53,  la  jouissance  du  duché  d'Angoulême  et  du  comte  de  Fon- 
thien  Mais  étant  demeurée  veuve  ,  le  27  septembre  de  l'année 
suivante  ,  elle  tomba  en  démence  ,  et  fut  enfermée  dans  Tab- 
i»aye  d  l'^s^ay  près  d'Alen^u ,  où  elle  mourut ,  le  4  lii^O  , 
Sf^qs  laisser  de  postérité. 
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CHRONOLOGIE  HISTOIUQUE 

CXmUÉS  DE  PÉRIGOm 

»  *  k  • 


XjB  Përi|;ord^  borné  au  nord  par  FAngouinois,  àlf orient  par  le 
Quercî  et  le  Limoiîn ,  au  couchant  par  ta  Saîntoogey^u  miui  par 
l'Agénois,  tire  son  nom  des  anciens  peuples  nommés  Petneorfi 
el  Petragorici  dans  la  répartition  ûite  par  Auguste,  Tan  7:^7  de 
Rome.  La  capitale  de  cepays  est  appelée  dans  Ptolémée  yesunna^ 
Elle  3  pris  ensuite  le  nom  de  Petrocorîum  ou  Petracordwm.  Un 
iiioMastère  bâti  sur  une  nioiifngne  près  de  la  cité  de  Périgueux, 
donna  naissance  à  une,  spcondc  \  iilr'  qui  fut  nommée  le  Pui  de 
îiaint-Front ,  à  cause  de  sa  posiiion  et  du  uoui  du  patron  de 
Pabliaye  ,  premier  évêque  de  Périgmpux.  Une  partie  des  habi- 
tants de  la  cité  passèrent  dans  la  suite  au  Pui  Saint-Front  ;  et 
Fan  laSo,  comme  on  le  verra  ci*^prèst  elles  fmpt  réunies 
pour  ne  former  qu^une  seule  ville  sous  le  nom  de  Périgueux* 

Bans  la  division  que  les  Romains  firent  des  Gaules  ,  le  Péiw 
gOrd(^t  compris  dans  la  seconde  Aquitaine.  Les  Goths  Payant  , 
fïonquis ,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  sur  les  Romains ,  ei| 
furent  dépouillés 4  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux- 
ci  le  possédèrent  jusqu'au  îems  du  duc  Kudes  qui  se  rendit 
inaîfre  absolu  dans  rÂquitaine,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  Pepiu  le 
Bref  enleva  le  Perigord  à  Waifre,  petit-fils  d'Eudes;  et  Char- 
lemugne  ,  fils  et  successeur  de  Pépin ,  .établit  gouverneur  de  ce 
pays  suus  le  litre  de  comte,  en  778,  un  ^îeigneur  nommé 
.  vVidbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d  uu  siècle ,  son( 

restés  dans. l'oubli* 

Une  nouvelle  dynastie  obtint  en  86B,  le  coçité  de  Pérîgoi4 
en  grande  légation ,  et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de 
la  Marche,  ycrsHe  milieu  du  V*  siècle^  Ceux-ci  ayaiit  fris  le 
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fiOTB  âc-  Tnleyrâm],  rouscrv^rent  le  Périgord  jusqu'en  iSgg.  On 
verra  comment  l'esprit  guerrier  de  telte  race,  soutenu  d\me. 
grande  puissance  territoriale  et  d'un  vasselage  nombreux,  ex- 
cita souvent  l'envie  et  la  crainte  de  ses  voisins.  L'histoire  et 
les  nioiiumenls  qui  ont  conservé  la  mémoire  de  ces  comtes,  ne 
prouvent,  pour  ainsi  dire ,  ]eur  existence  que  par  des  tâiu  mi- 
litaifes  et  par  la  suite  de  leurs  malheurs  jusqu  au  dernier  qui 
les  priva  d'un  patrimoine  illustre. 

■  On  nomznait  keHennâ  la  monnaie  ^pie  ces  çomtes  jàisaieni 

battre. 

Le  Périeord  se  divise  aujourd'hui  en  haut  ou  blanc ,  dont  le 
Sarladais  fait  partie,  et  en  bas  ou  noir ,  à  quoi  IL  la^l  ajauter 
le  pays  de  la  jDouble  «  entre  Hibcm  et  Miicidaii* 

<;U1LLAUM£  h 

886.  GuiLL\UME,  second  fils  de  Wnîgrin ,  lui  succéda  aux 
comtés  de  Périgord  et  d'Agenois.  Mais  il  perdit  ce  dernier  qui 
lui  fut  enlevé  par  Lbles,  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  en  ^uo« 
Be  sa  femme,  dont  oq  i^re  le  acon  et  U  miasanoet  il  eut  un 
fils,  Bernard,  qui  suit»  avec  deux  6UeSf  Enme»  mariée  è 
BosonI,  VQmte  de  la  Marche,  puis  d*  Périgord,  elàancicy; 
inaaqe  d'Adémar»  comte  de  Poitiers^ 

BERNARD. 

920.  BtRNART)  succéda  quatre  ans,  dit  Adémar ,  apr^s  îa 
tnort  d\\lduin,  son  oncle,  comte  d'Ant^oulèiuc  ,  à  Guillaume, 
son  pprr,  dans  le  comU'  de  Prngord.  Il  tua  l  anibert,  comle  de 
Marsdlac  et  Arnaud,  frère  de  Lambert,  <|ui  avaient  voulu  laiie 
périr  Sancie,  sa  sœur,  femme  d'Adernar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Mais  il  vivait  encore  sous  le 
règne  de  Louis  d*Outre|tter,  comme  le  prouve  une  charte 
conservée  dans  'Iea  arcKiveg-  dn  priecré'  ot  Cbai^teugerÉ  par 
laquelle  il  restitue è  l^abbaye de  Bfawtdma ^  les  Wens  ^Sllui 
ay^it  enlevés t  dont  la  date  porte:  Im  mensejuiuoy  regmmÊ& 
Domino^  Xhmpno  Ludovko  imp^amêg.  Ce  roi  Louis  n'est  autre 
en  effet  que  Louis  d^Outremer.  Bernard,  dans  cet  aete^  prend 
le  surnom  de  Grandi  n ,  Ego  Bemardus  Grandin ,  Fetroc&n'ensis 
cornes,  (  Ktiennot ,  fragm.f  hist  Aquifan.  ,  tom.  III  -,  pag.  2f)5.) 
Ce  fut  ver^i  ce  même  teras ,  qu'après  avoir  mis  sous  sa  main 
Tabbaye  de  Sarlat  ,  qui  était  tombée  dans  le  relâcheinent ,  il  la 
Soumit  à  Saint-Odilon ,  abbé  de  Cluni,  pour  y  mettre  la  re—. 
fsrme.  {fiitU.  Çhr.  no,  |  tom.  li ,  col«        }  11  avait  épousé  p 
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1*^.  GERSENDE;  a*.  Emme,  Il  eut  de  ces  deux  mariages,  Arnaud^ 
<^ui  suiti  JtVanmulfe,  Richard,  et  àtûx  autres  (ils. 

BOSON  I,  mt  LE  yiEùx^ 

Bo$05  If  sttnoxnmë  le  YiBUlC,  était  fils  àt  Sulpîce,  et 
pelit  fils  de  Geof&oi ,  premier  comte  de  Charroux,  c'esi-à-dîre 
<Je  la  Marche,  dont  Charroux  était  le  chef>lieu.  Boson  est 
qualifié  comte  de  la  Màrclie  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'église  de  Dorât ,  sous  Tannce  944  î  il  soutint ,  contre  Arnaud 
Manzer  ,  comte  cFAngouiéme,  les  enfanls  de  Bernard,  comte 
<Ie  Perigonl  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  ,  EMME.  Ceux-ci 
étant  iiujrt  sans  postérité  ,  Boson  leur  succéda  au  comlé  de 
Périgord.  Quelques  modernes  ont  voulu  nier  ce  fait  :  mais 
Adémar  Tatteste  en  termes  exprès*  Une  tharle,  passée  à  Limo* 

Ses  au  inoit  d^août  de  U  première  année  du  roi  Lothaîre  (95S 
e 'Jéstts^Chrîst) ,  lui  donne  auast  le  titré  de  marquis ,  et  mât 
le  Limosin  dans  son  marquisat.  Boson  fit  construire  le  château 
de  Bellac  dans  la  Basse-Macche»  Du  tems  du  roi  Lothaîre  ^  il 
fut  battu  avec  Hélie ,  s6n  fil»,  par  Gui ,  fils  de  Giraud  ^  ou 
Gérard  y  vicomte  de  Limoges ,  à  qui ,  de  concert  avec  le  comte 
de  Poitiers ,  il  voulait  enlever  le  château  de  Brosse.  {Aîmom  , 
de  Mirac.  S.  Bened.^  1-  *  ?  ^-  )  î  'cpc  ^jue  de  sa  mort  est 
incertaine  ,  quoiqu^un  modem»'  la  fixe  a  l'année  9f>8.  Il  laissa 
de  son  épouse  cinq  (ils,  Heiie,  comte  de  Périgord,  dont 
l'article  suit;  2°.  Aldebert,  comte  de  la  Haute-Marche ,  puis 
du  Périgord,  et  dont  Tarticle  suivra  après  celui  dc^on  irère; 
S(».  Boson  ,  qui  fonde  les  comtes  de  la  Marche ,  ra[^|06ttés  plu»  ' 
bas  ;  4<>.  Gaumrt,  mort  vraisemUabKem^nt  avant  son  père,  et 
Sp.'MaMtn^  évéque  de  Périgueux, 

HÉUE  I. 

> 

HÉUB  1 ,  fils  aîné  de  Bo^on  I ,  fat ,  à  ce  qu^il  parait ,  comf ef 
de  Périgord ,  du  vivant  même  de  son  père.  1^  violence  de  son  ' 
caractère  est  attestée  par  la  manière  dont  il  traita  Benoît, 
«'  cborcv^nue  de  Limoges,  à  qui  il  fit  crever  les  yeux,  pour  l'em- 
pt^cher  de  mouler  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  cglise  lors- 
qu'il serait  vacant.  Ebles ,  évêque  de  Limoges,  qui  destinait 
effectivement  Benoît  pour  lui  succéder,  eut  tant  de  regret  de 
cet  événement,  qu'il  M  mourut  de  douleur^  Pan  974  aa' 

Sutèt,  et  no|i       Pan  969 ,  comme  le  marooe  un  iboderne» 
a  voit,  en  effet,  dans  Besli,  une  charte  d^Eoles,  du  mois' de 
juin  974«  péi«id|  vicgmte^eXimo^  ,9  se  chargea  de  venger  ' 
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te  cKorévéque  Benoît.  Il  livrâ  bataille,  avec  Gui,  son  frère , 
au  comte  Héiîe,  qui  d^aboril  les  défit;  mais  Gui  le  surprit 
ensuite  avec  AdalBert ,  son  frère ,  enferma  le  premier  Ans 
le  château  de  .Monlignac  ^  et  fit  conduire  Vautre  à  celui  da 
Limoges*  Hélie  eut  ie  bonheur  d'échapper  ^  coiaune  on  allait 
lui  crevei^  les  yeiix ,  pour  lui  faire  sunir  la  peine  dû*  talion. 
Quelque  tems  açrès^  il  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à 
Kome  ;  mais  il  n  arriva  pas  au  terme,  étant  mort  en  chemin  ^ 
«ans  laisser  d'enfants^  C^^X*  Gérard,  ^amie$  de  Umogesi) 

ALD£B£aT  L  . 

\LDËB£Bt,  OU  Adlabert  ,  deuxième  fils       Boson  I  ,  lui 
àuccéda  dans  !a  Haule-Marrhe,  qui  n^était  pas,  de  ce  tcms  là,  telle 
quVUe  est  aujourd'hui.  Le  Dorat  en  clait  la  capitale,  et  Aide— 
bert  y  fit  bfttir  un  château ,  qui  devint  son  domicile  ordinaire 
et  celui  de  ses  9u<icesseors«  L  an  978  ,  ayant  été  surpris  et  fût 
prisonnier  >  avec  Hélie ,  son  frère  ^  par  Gui ,  depuis  Vicomte 
de  LikQoges,  il  fiît  enfermé  dans  le  château  de  celte  ville  ^ 
6ù  il  resta  plusieurs  années  après  la  moi^  d^Ëllx  s ,  suivant  I0 
témoignage  d'Adémar  de  Chaoannais  (pag*  166).  Enfin  il  en 
sortit  sous  la  promesse,  qu^l  remplit,  d  épouser*  la  sœur  de 
Giii  ,  que  son  sort  avait  iniérrcssé.  Gui  était  resté  maître  du 
Périgord  et  de  la  Marche  pendant  la  captivité  d'Aldebert  ; 
mais  on  croit  qu'il  les  lui  rendit  Tun  et  Tautre  avec  la  liberté. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  soit  Aldehert  possesseur  de 
ces  deux  comtés  vers  l'an         S'etaut  broudlé  avec  Guiiiaumc 
Fieiabras,  comte  de  Poitiers,  il  vint  camper  avec  son  armée ^ 
vers  Tan  990,  à  deux  lieues  de  cette  ville»  attendant  pour  Pas- 
néger  Fotques  Kera  »  comte  d^ Anjou ,  son  allié.  Les  Poitevins  » 
avant  que  ces  secoui^  arrivassent  ^  sortirent  de  leurs  murs ,  et 
tinrent  l'attaquer.  Vainqueurs  dans  un  premier  combat,  ila 
en  livrèrent  un  second;  mais  la  £artune  ces^  de  leur  être  favo- 
rablc,  et  la  victoire  se  déclara  pour  le  comte  de  Périgord* 
(Aimoînus  de  ndr.  S.  Ben.  ^  1.  2,  c.  7.)  Celui  ci,  fier  de  cet 
avantage,  tourna  ses  armes,  à  la  prière  du  comte  d'Anjou, 
contre  1-udes  1,  comte  de  Blois  ,  et  vint  assiéger  Tour^,  f|TÛ 
appartenait  à  ce  dernier.  Eudes  eut  recours  au  roi  Hl^ucs 
Capet ,  qui  fit  enjoindre  à  Aldeliert  de  se  retirer.  Aldebei  t 
n'ayant  point  déféré  à  cet  oi  dre,  Hugues  lui  envoya  demander* 
qui  Vui'iMt  fait  cumi€.  —  Ceux--ià  mêmes,  répondit  fièrement 
Aldebert;  qui  mi»  tudjmt  roL  II  continua  le  siège,  prit  la 
^açe  et  en  fit  présent  au  comta  d* Anjou  ;  mais  ^ulques  ne 
sut  pas  s*y  maintenir.  Aldehert ,  Tan  995  ou  environ ,  se.joignit 
è  son  frère  Boioo*  pour  enlever  à  Guillaume  le  Grand.  diMi 
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d'Aquitaine  9  le  château  de  Gençai.  Mais  tandis  qû^H  faisart 

le  tour  de  la  place,  sans  armure,  il  fut  frappé  â\\n  coup  rie 
flcôiic  ,  dont  il  mourut.  Sou  torps  fut  porté  à  l  abbaye  de 
Charroux.  Ce  comte  laissa  un  fib  en  bas  âge,  nommé  Bernard, 
qui  succcdâ  dans  les  deux  Marches  a  son  père  et  à  sonoucl* 
Boson  il,  . 

B£dji£  II ,  COKTB  dIb  PÉRIGÔRft*. 

10060a  environ.  HéutB,  fils  aîné  de  Boson,  comte  de  la 
Marche,  et  d^Almodis  et  petit-Hls  de  Boson  devint  comte 
de  Périgord  après  la  mort  d'Aldebcrt,  par  la  disposition  de 
Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  arbitre  choisi  entre  lui 
et  Beniard  de  la  Mârche,  son  cousin.  (  Archw.  de  la  M.  de 
Périgord,)  Il  vivait  encore  en  io3i  ,  comme  on  le  voit  par 
nne  lettre  dû  pape  Jean  XIX,  adressc  o  au  duc  d*Aquitaine  ,  à 
Hélie,  comte  de  Périgord,  et  à  d'autres  seigneurs  du  pays,  eq, 
faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Jean-d'Angéli.  Hélie  laissa  D  Ai>èle, 
son  épouse,  trois  fils ,  Aldebért  ^ui  suit}  £ade»,iiiort  Pan  1 068  ; 
et  Hélie ,  dont  le  sort  poiitt  connu,  fiudes  picend  le  titrei 
de  comte,  comme  son  frère  Aldebert ,  dans  Pacte  de  Ia'dona-> 
tion  quHl  fit ,  du  consentement  de  celui-ci ,  d'une  terre  noni<^. 
mée  Monlavia ,  avec  un  bois  appelé  Alioire,  à  Tabbaye  de  SaiaU| 
Martin  de  Tuiles,  {JUss,  de  M.  Robert  Dorât.)  7 

ALD£BËBT  11  £T  HÉL1£  \\h 

to3i  au  plutôt.  Ali>ebert  H  ,  dit  Cadoiuac  ou  Cadenat-, 
c'est-à-dire  Camus  (i),  fils  aîné  d'll(^»Iie  H,  lui  succc^'da  au 
comté  de  Périgord.  il  eut  de  grands  démêlés  avec  Giraid  de 
Gordon,  évéque  de  Périgueux^  au  sujet  de  la  monnaie  que 
son  père  atatt  fatt  fabriquier,  et  qu^on  nommait  héiienne,  Lê. 
prélat  ayant  défendu  de  donner  cours  4  ce»  espèces ,  Aldebert . 
prit  les  ailooea  pour  empêcher  Peffet  de  cette  défense.  La  guerre, 
continua  entre  le  comte  et  le  prélat,  jusqu'à  la  mort  de  co 


(i)  Ces  (^tfferenls  noms,  donnés  par  dtvcrs  auteurs  à  Al(î  bert  II, 
prnvîpnni  nt  iTiine  faute  Uc  copiste,  qui  s'est  glisse'e  dans  l'ejieinplaire 
ciout  se  aervii  le  père  Labbe  )  lorsqu'il  publia  \ Epiiome  ou  Fragmené 
sur  ht  écéques  dt  J^rigMux,  que  le  pere  Diipu}\<  récollel,  avait  va  avanl 
lui,  et  qu'il  désigne  sous  la  nom  de  M.  S.  de  S aint^ Antoine.  Il  est  pi^>^ 
bable  qu'au  lieu  de  Talcranus ^  qui  était  dan^i  l'orîginarl,  le  copiste  aurtt  " 
lu  Caderanns  ou  Codenarius.  (^'est  sans  doute  ce  qui  «  induit  en  erreur 
tous  les  auteurs  qui  out  écrit  l'histoire  et  la  généalogie  des  comte»  do^  . 
P^i^ord ,  à  r égard  d^Aldebsrt  II.  CM.  Tabbé  de  Lwpm«.  ) 
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dernier ,  arrivée  l'an  10S9,  On  ne  sait  pas  combien  de  teins 
Aidobert  lui  survécut.  Mais  la  mort  de  celui-ci  suivit  celle 
d'HELiE  111  ,  son  fils  aîné  et  son  associé  depuis  1080,  qui  ne 
vivait  plus  en  1104.  Hélie  avaii  épousé  Yasconie  de  1  oix  ^ 
nommée  aussi  BrunichilDE,  dont  il  eut  Hélie,  qui  suit,  et 
Guillaume  y  sur|iommé  Taleyrand,  tous  deux  nommés  au  car-* 
tnlairede  Chaocelade,  écrit  en  iiaS,  dans  eelui  de  Tabbaye 
de  Cadouin  (Jol,  :i  38) ,  et  dans  nn  fragment  de  Téglise  de 
Périffueux  sous  l'an  1 138,  où  ils  sont  dits  fils  d*HéUe,  et  petits* 
fils  d*Aldebert  Gadoinc  Les  autres  enfints  du  comte  Aldebert 
e£  d'ASGBLiHE,  son  épouse,  sont  Boson-de  Grignols  ou  de 
Grainols  ;  Aldebert  de  Montguilhem  ;  Raymond  de  Grignols  « 
évoque  de  Périgueus;  et  N.,  femme  de  Guillaume  VI,  comte 
de  Poitiers*  Sous  Tannée  1104,  on  trouve  encore  un  Aldebert  « 

Sualifié  comte  de  Périgord  (Baluze,  Hist*  Tutel  ,  p.  877  qui 
evaît  être  le  père  d'Hélie  III ,  puisque  cet  Aldebert  souscrivit 
vue  cbarke  avec  Taleyrand  qui  y  est  dit  son  petit-fils ,  et  qui 
n'était  autre  auc  Guillaume,  dit  Taleyrand,  fib  d'Hélie  Ilf, 
et  frère  d'Hélie  IV  ,  dont  on  va  parler.  Le  comte  Hélie  II f 
9vait  eu  la  guerre  en  lego  avec  Adémar  le  Barbu ,  vicomte  de 
Limoges ,  qui  lui  demandait  une  part  dans  le  comté  de  Péri-* 
gprd,  à  titre  de  consanguinité.  (Voy.  Vart,  de  ce  demier*) 

HÉLIË  lY ,  BIT  RUDËL. 

1 1 17,  IV,  fils  du  comte  Hélie  III ,  succéda  ^  Pan  1 1 17^ 
au  plus  tard ,  à  son  aïeul  Aldebert,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
charte  de  Guillaume  d^Auberocbe,  évéque  de  Péri  gueux,  datéo 
Indtcthn  ;r/,  Louis  éioni  roi  des  Franfms  ,  Guillaume  due  d  A-^ 
tfuUauiei  Rudei^  eomie  de  Périgord ^  et  Faecal^  présidaoi  à  la 
^ur  die  Rome»  (,QalL  Chrisi.^  no.,  t.  II,  p,  1  (fô.) Ces «aractèrea 
chronologiques  combinés  marquent  le  commencement  de  Tan 
)it7,  selon  le  vieux  style.  Hélie  eut  une  rude  guerre  â  sou— 
tenir  contre  Adémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  On  en 
Voit  un  détail  curieux  daqs  QeoiQroi  du  Vigeois.  (c.  440  U 
y  perdit  les  enfiints  qu'il  avait  eus  de  Philippe,  sa  femme ^ 

rlifiée  comtesse  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
Saintes  {^fol.  16).  Le  surnom  de  Kudel  fut  donné  à  Hélie  à 
cause  de  la  dureté  de  son  caractère.  Ses  violences  envers  su 
lïière  Yasconie  l'irritèrent  n  tel  point  que,  sans  égard  pour  sot% 
propre  honneur,  elle  (ieclara,  selon  Geoffroi  du  Vigeois^ 
f^ix  ii  n'était  point  son  ûls  légitime,  il  vivait  eucore  en  1146. 

BOSON  111,  DIT  DE  GRIGNOLS. 
*  BQWi  111.».  fiU  d'AUebert  II,  étaii  Mfwié»  Vas  ii4<i-»  ^ 
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In  comté  de  Perigord ,  h  Hélie  Rudel ,  son  neveu ,  suivant  une 
charge  de  Pierre,  ëvéque  de  Périgueux,  où,  sous  celte  date, 
l*un  et  Vautre  sont  qualifiés  comtes  de  Perigord.  {Gall.  Christ.^ 
110.^  t.  II,  p.  i46().)  Boson  l'était  seul  en  ii55.  Il  avait  réuni 
dans  sa  main  la  succession  de  ses  neveux  «  Hélie  Rudel  ^  GuiU 
laume  Tàleyrand ,  de  son  frère  Hélie  111  et  df  ton  père  ipm 
Von  vient  de  nommer,  succession  au'il  tranmiit  à  sâ  poslénté* 
Iln^est  donc  ni  prouvé  nî  probable  qu^Hétie  Htidel  ait  laissé 
des  enfants,  puisqu  ils  n^auraient  eu  aucune  part  k  ses  biens, 
et  que  d  ailleurs  il  s'était  associé  ei|  comme  il  vient 

d'être  dit,  son  oncle  Boson  III,  dont  on  parle.  Boson  111  fit 
bâtir  à  Périgueux ,  en  1 158,  une  tour  extraordinairement  élevée 
dans  la  plare  des  arènes,  et  la  défendit  vigoiireiispmpnt  Tannée 
suivante  coulrc  flcriri  11 ,  roi  d'Ancfleterre.  (Labbe,  hihf~  no  mss, 
t.  Il,  p.  736.)  11  ne  vivait  plus  eu  nb6.  De  CoMTORiSSE  (1), 
sa  femme  ,  il  laissa  Hélie-Taleyrand ,  qui  suit:  Guillaume-Ta- 
leyrand,  (jui  eut  une  ièmme  nommée  Mt  nsa  ou  Malhilde,  dont 
le  troubadour  liL»rtrand  de  ijui  11  fut  amoureux  ;  Olivier,  sei- 
gneur de  Mauriac;  RannUe-TaleyraDd ,  abbé  de  la  Fiîse,  et 
bourdaine -Taleynnd,  femme  d  Arcli|un|iau4  de  Combom^ 
frlstp  dd  vicomte  de  Limoges. 

liÉLlÈ  V,  DIT  TALEYRANH. 

HÉLIE  V,  fils  aîné  dp  Eoson  II!  ,  le  remplaçait  on  T166  , 
snivaTit  une  rh.jrte  d  llclir  ,  ahbc  tie  (  hancelade,  où  il  est  qua- 
liije,  sous  cette  date  ,  roiiile  dr  I^m  igord.  {GalL  Clttist.y  no.^  t.  Il, 
col.  i4^)tt.)  Le  surnom  de  i  aleyrand  ou  Taleyran  lui  est  donné 
4ans  une  charte  d'Adémar  do  Benac ,  en  faveur  de  Fabbaye  de 
Câdouin.  {Cali.  Christ..,  Ibid,,  col.  iSSq.  )  Il  porte  le  même 
aumom  éàns  une  itiscriptioq  du  3o  janvier  1194'  Gagné  par 
le  troubadour  Bertrand  de  Born ,  devenu  seigneur  de  Hautetort 
en  Périgord,  il  entra  dans  la  confi^dêration  formée  par  les 
seigneurs  d*Aqu)tai ne  ,  contre  le  duc  Richard,  dônt  les  cruautés 
)es  avaient  soulevés,  tfenri  II,  roi  d'Angleterre ,  accourut  ai]| 

i    I.     .      .  '  -     ■■  ■  j  .  ■  I  I.    , 

(f)  Cornlorisse  n'est  pas  tin  nom  propre  ,  mnis  un  nom  de  dignité. 
On  appelait  Comlorisse  «  ou  Comtoresse ,  la  lenime  d'un  Comtor. 
«  Ce  Ulre  ,  qui  subii^te  eiif%>re  aujourd'hui  à  T^gard  de  quelques  fiefs 
»  du  Rouergue  et  dit  Gévaiidan ,  fignifiait  nu  vaiial  immédiat  da 
»  comt^ ,  inférieur  au  vicomte ,  mais  supériair  à  tow  les  autres  sei-y 
j»  gneurs,  en  sorte  qti'on  doit  metlrp  \e  comt^ra/ Sku  rang  des  fiefs  de 
>»  dle;nîlé.  »  (/fis/,  de  Lang.^  tome  H.,  page.  ^4^.  )  D'après  celle 
<il>i>ervatiun  ,  il  p'<trait  que  la  femme  de  Hoson  est  appelée  Conii|ori$iS>e|| 
f  l^rçe  qu>Ut  éui|  vcvvf  eu  premières  noçc?  d'un  çoiii|o{-t 
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^Wssow  du  doCf  son  fils.  Soutenu  en  même  tems  des  troupeà 

«lu  roi  d^Aragon  et  de  celles  de  la  %nroTniesse  de  Narbonne^ 
Aidnrd  vint  mettre  le  siège  devant  le  Puy- Saint-Front ,  et 
malgré  la  vive  résistance  du  comle  de  Périgord,  la  place  fut 
icmportée  vers  Tan  iiyS.  (Rouquf't,  t  XII,  p.  />92.  )  Mais 
tandis  nue  Hichard  poursuivait  si  s  c()tK[rH»ie<i ,  h*  rointe  de 
Périgora  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  piacc  et  d'en  clinssrr 
les  Anglais.  Hichara  n  était  p^s  un  prînre  à  digérer  cet  aftront 
sans  chercher  à  se  veni^er  11  n'\  k ut  aussitiU  ih  vant  Saint-Front 
dont  il  recommence  le  siège,  i^a  démolition  des  fortification.^ 
du  château  fut  une  des  conditions  de  la  paix  qui  termina  la 
guerre  cette  înème  .nmee.  Mais  ce  traité,  dicté  par  la  force, 
ne  tint  (jiie  jn.si|ii'aux  premières  eirt  tiiislâiices  qui  permirent  de 
ie  rompre.  I\ictiard  ,  devenu  roi  d'Angleterre,  ayant  été  arrêté 
sur  la  fii\  (le  lan  ïii)2,  en  revenant  de  la  Terre -Sainte,  par 
le  duod'Autrlt  lie ,  le  comle  de  Périgord  prtilil.i  de  sa  déten- 
tion pour  entrer  dans  l  Aquitaine  et  y  faire  des  incursions; 
ce  qu'il  fit  d'autant  plus  irapunéraent,  qu^une  maladie  rete- 
nait le  sénéchal  de  Gascogne  «  qui  commandait  dans  cet  con- 
trées pour  le  rotjd'AofileteiTe.  Mais  cet  officier  ajant  été  promp- 
tement  rétabli ,  se  mit  austitôt  en  campagne*  Il  commençait  à 
repousser  le  conite  de  Pértgord,  lonque  Richard  »  sorti  de 
captivité ,  nnt  en  personne  arrêter  les  troobles.  ObK^é  de  cédet 
encore  à  la  force,  Hélie  s^empressa  de  £iire  la  paix  avec  c€! 
monarque.  Mais  tonjours  attacné  à  la  France,  il  ne  cessa  de 
détester  la  domination  anglaise.  Il  en  donna  une  preuve  non 
écjuivoque  en  abandonnant  le  parti  du  roi  Jean ,  snccesseur  de 
Richard  ,  et  en  faisant  Pan  iao49  hommage  de  son  comté  ait 
Toi  Philipe  Auguste.  {CartuL  lîr  PhUip.  Aug.)  Hélie  s'étant 
croisé  pour  la  Terre-Sainte,  périt  en  y  arrivant  Pan  iao5.  De 
1*1. ,  son  épouse ,  fille  de  Raymond  11,  vicomte  de  Tnrenne, 
suivant  le  cartnlaire d^fk^lone  (p.  55) ,  il  laissa,  lo.  Archam- 
bâud  y  qui  suit  ;  a^.  un  autre  Archambaiid,  qui  succéda  à  son 
frère  du  même  nom;  3°.  Uélie-Taieyrand  ,  oui  fut  présent  eu 
1199  à  une  donatiovi  faite  par  son  père  à  l'abbaye  de  Chan-«  ' 
celade  ;  c'est  lui  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Grignols, 
devenus  princes  de  (>halais  et  de  Taleyrand  ,  que  nous  rapport 
leroos  plus  bas.  (  QaU,  Chnsi*^  no. ,  t.  il ,  p.  t5o3.  ) 

ARCHAMBAUD 

■ 

i2o5  au  plus  tard.  Arcbambaud  I,  fils  et  successeur 
fVllelie  V,  fit  hommage-lige,  à  r€»xemple  de  son  père,  au  roi 
f  hiiippe  Auguste,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  ce  prince 
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éatée»  de  Nemours,  au  mois  de  novembre  1212.  (Cartul  de  Fh!t 
Aug.  )  Au  retour  de  la  cour,  il  tomba  dans  une  maladie  qut  le 
conduisît  à  rextrémité.  Ce  fut  en  cet  clat  qu'il  fit  wnv  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Chancelade,  qui  en  conservait  la  charte  men- 
lionnic  (înns  lo  nouveau  GalUa  Chrisilaiia  (t.  U,coL  147^)- 

Arcbambaud  mourut  de  cette  maladie  sans  laisser  de  pos- 
térité, , 

ARCHAMBAUB  IL 

1212.  Arciiambaud  II,  second  fils  d'Hélic  V,  succéda  à 
son  frère  aîné  Archambaiid  I.  Simon  de  Monfforf ,  fléau  des 
Albigeois,  pnI]^slli^^t  ces  hérétiques  jusqu'en  ng  tnl  ,  et 
força  Tan  (jualte  châteaux  où  ils  s'eiaient  relranches. 

JL'asile  donné  à  ces  malheureux,  prouve  la  tolérance  du  comte 
de  Périgord.  EUcî  aurait  pu  lui  être  funeste,  si  sa  conduite  en- 
vers Simon  de  Montiort ,  et  sa  prudence,  n'avaient  détourné 
l'orage  qui  menai^ait  son  pays  et  qui  ravagea  Us  p»<>vince3  mé- 
ridionales. Archambaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre  du 
Puy-Saint-Front,  relativement  à  des  Jroils  de  )uridit  lion  pré^ 
tendus  par  cette  compagnie.  J.a  contestation  .fut  portée  à  la 
cour  du  roi  Inouïs  Vill.  Des  conmiissai»  es,  qu'il  députa,  jugè- 
rent en  faveur  du  chapitre  ;  mais  par  des  lettres  du  :î2  mai  1 226,  , 
ce  monarque  ordonna  une  révision.  Par  une  cliai  de  la  même 
année,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  nue  expéiUtion  authen- 
tique de  l'an  12137,  Archambaud  déterunaa  les  droits  qu'Em-^ 
jnenon,  Itier,  Hélie ,  et  Pierre  de  Périgueux,  pouvaient  avoir 
dans  la  vjguerie  de  Périgord,  que  "ces  seigneurs,  probablement 
de  sou  sang,  tenaient  par  indivis,  iJepuis  que  les  liabitdnts  des 
villes  du  royaume,  aOranchls  par  les  seigneurs,  étaient  admis 
à  l'honneur  de  s'avouer  bourgeois  du  roi ,  et  à  celui  de  faire 
des  services  militaires,  les  communes  nombreuses,  aguerries 
et  nrotégées  ppr leurs  murailles ,  devinrent  d^autantplus  redout 
tables,  que  resp&ce  des  hommes  libres  s^atténuait  par  k  luie 
et. les  croisades,  et  par  le  partage  de  leur  patrimoine  avec  les 
roturiers*  Peu  de  communes  en  France  ont- défendu  avec  plus 
4e  courage  et  de  constance  que  celles  de  Périgueux  et  du  Puy- 
Saint-Front  y  leur  indépendance  vis-à-^vis  dc;^  comtes  de  Péri- 
gord. Leur  résistance  causa  souvent  >  de  vives  alarmes  i  ces 
seigneurs.  Archambaud,  sentant  qu'il  ne  pouvait  les  vaincre 
sans  péril,  et  sans  j^^rdre  contre  elles  et  dans  elles  mêmes,  de 
puissantes  forces  contre  ses  ennemis ,  mit  sa  politique  à  let 
commettre  ensemble ,  afin  de  -les  subjuguer  Pane  par  râutre, 
IHais  comme  extérieurement  il  eut  Papparence  d'appuyer  la  cité| 
\e$  bpnrgeois  da  Puy-Saint-Front  se  mirent  apqs  U  pro|eptiaii 
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ia  m  qui  reçut  leur  serment  de  fidélité  en  laaC.  fortifiéei 

5ar  des  alliaoces  avec  les  seigneurs  de  Bergerac  et  les  vicomtes 
e  Limoges,  les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle 
pendant  plusieurs  années',  jus(]u'à  ce  ^*en6n  lassef  de  leurs 
querelles,  elles  les  terminèrent  en  se  réunissant  dans  une  même 
enceinte.  T.'acte  de  cette  réunion  est  du  i5  septembre  is^o.  Ce 
fut  à  cette  rpoqiie  qu' Archambaud  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
De  retour  en  i^^'^y  il  eut  de  nouveaux  démêlés  d'intérêt  avec 
le  chapitre  du  Puy-Sainl-Front.  Ils  furent  soumis  à  l'arbitragAî 
de  Pierre,  évêque  île  Përigueux.  La  sentence  arbitrale  de  ce 
prélat  €&i  du  lundi  après  la  féte  de  Saint-Hilaire  ia43.  Il  futstatué 
que  le  comte  ArchunlMiid  resterait  cliargé  d'une-  rente  envers  le 
cnapitf^  9  qnt  de  son  -côté  serait  tenu  è  des  prières  pour  le  repo» 
d^âmes  des  ancêtres  du  comte  de  Périgr  ircf ,  spécialement  d  ur 
anniversaire  pour  le  comte  Bélie,  son  père,  au  jour  que  PoA 
croyait  qu^il  était  mort  dans  son  expédition  d'outre^mer.  Les  - 
termes- de  ce  titre  sont  essentiels  à  rapporter  pour  prévenir  sur 
l'erreur  de  quelques  modernes  qui  ont  confondu  A.rcham-- 
Imid  H  avec  Arc  li  imbaLHl  I ,  snri  frère.  Cum  esset  ortum  debatum 
iater  nus  dictum  ArrJuiinhaldum  et  nos  dtrtos  Cunomcos.».»  promiû- 
mus  quod  arbitrariiun  ejnscopi  reriperemus....  Nos  Petnts  Oei 
^  graiia  Peiragoricensis  rpiscopus.,.,  duaimus  siatuendum  ,  quod  t»/- 
ginUsoUdi  eidem  Comid  remittantur^  el  ipse  vit^inti  soUJos  assigne^ 
EccUsiœ  dictœ.»,^»  pro  anima  ipsius  Cumitis  et  partntum  suorum  ' 
et  Éetius  generiê  sui  anm^enanum  fadat  eè  die.  quo,  {Héiias)  pater 
Y»Hta  Archbmkalêi  ultra  mare  erediiar  decessisse*-*  Aciian  anno 
MCCXUii.  Fer»  II  poet  fistum  B.  HUarîf  ij|  claustra  B.  Joannis 
evangeL  mite  Podiun^  et  Civilatem»  (  Arch.  de  l'hôtel-de-ville 
de  Périgueax. )  Cette  discussion  terminée,  une  querelle  plua 
sérieuse  s'éleva.  Archambaud ,  dont  la  politique  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  la  réunion  do  la  ville  et  de  la  cité, 
employa  de  nouvelles  intrigues  pour  réveiller  leurs  anciennes 

i'alousîes.  La  guerre  sanglante  qui  s^alluma  entre  elles,  attira 
l'attention  du  roi  saint  Louis ,  qui  le*ur  députa  un  sénéchal 
nommé  Pons  de  Ville,  pour  les  engagera  remettre  leurs  dif- 
férents entre  ses  mains.  Cet  ofticier  el  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  loin  d'être  écoutés ,  furent  repoussés  par  ceux  de  la  ' 
cité,  ayant  à  leur  tête  le  comte  de  Pérîgord,  dont  Pintérét  po*^ 
litiqne  était  d'entretenir  ces  dissensions.  Saint  Louis ,  par  mo- 
dération ,  dissimula  cette  insulte.  Archambaud  mourut  dans  cea 
entrefaites ,  laissant  d'une  femme ,  dont  on  ignore  le  nom  ^  un 
fils  nommé  Hélie,  qui  fut  son  successeur.  Avant  sa  mort,  ayant 
fait  cession  à  Boson.  son  neveu,  fils  d'Hélie  Taleyrand,  de  la 
châtellenie  de  Grignols,  Boson  en  retint  SttrOQID*  $€sdc>t^ 
«endants  possè^i^at  eac;»^  cette  larFe»  : 


Digitized  by  Google 


U£Li£  VI. 

HÉLIE,  devraii  comte  ch  Périgord  en  i^^S,  ratifia  la  mc^me 
anïiée  ,  en  faveur  de  Boson  Taieyrand  ,  son  cousin  germain 
paternel ,  Palwndon  que  lui  avait  fait  ArcliauibauU  11  du  la  terre 
de  (irignoln.  \)ài\s  cet  acte,  le  comte  de  Péri^ord  et  le  sire  Je 
Grignols  s  obligent  mutuellement  **  sous  la  foi  du  serment,  à 
j*  sVntre-secourir  avec  les  meîUeurt  chevaliers  de  leufs.tems 
j»  toutes  les  fois  que  Vun  en  am  requis  par  Taulre ,  et  enlen^ 
»  dent  que  leufs  successeur!  renouvelienk  k  même  serment  à 
1»  chaque  mutation  de  cointes  de  Périflord  et  de  sir^  de  Grv^ 
m  gnolSf  afin  d'entretenir  entre  leurs  descendants  la  paix  et  une 
m  union  inaltérable.  »  (  TU.  orig,  de  U»  meÊsoti  de  Talleyrand.  ) 
L'année  suivante,  lecomte  Hélie engagea  lui-même  les  habitants 
de  la  ville  et  ceux  de  la  cité  à  s'en  rapporter  sur  leurs  querelles 
à  la  décision  du  roi.  Le  jugement  de  sanit  Louis,  qnî  ne  fut 
favorable  ni  au  comte  ni  à  la  cité,  justifia  la  pofititjue  et  les 
défiances  du  comte  Archambaud  ,  père  de  celui-ci.  Le  roi  pro- 
nonça que  le  comte  de  Périgord  perdrait  pour  le  tems  de  sa  vi© 
les  droiis  qu'il  pi  eUiidaii  sur  b  ville  de  Saint-Front,  et  les  at- 
tribua aux  habitants  en  dédomma§|emeat  de  leurs  (»eftes«  £4  , 
enlevant  ainsi  au  comte *de  Péri^rd  le  droit  d'administrer  la 
justice  dans  Pétendue  de  sa  dommatid»,  saint  Louis  préparait 
la  révolution  qui  devait  dter  bientôt  après  l'imsiédiation  à  cette 
dynastie*  La  cité  de  Périgueux  fut  condamnée  aussi  à  des  dom-* 
mageset  intérêts,  etje|railé  de  ia4o  fut  confirmé.  L'an  1247^ 
lé  comte  de  Périgord  fut  un.  des  quatre  c^fs  que  les  seigneurs 
français  choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  cierge  i.e  comte  Helie  nVtait  plus  en  xn'^i.  Il 
avnit  épousé,  i**.  Bbunissfnoe  ,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Augen,  qu'on  a  mal  à  propos  mis  au  rang  des  comtes  de  Péri- 
gord ,  mais  qui  n  avait  été  que  gouverneur  de  cette  province 
pendant  une  absence  dû  comte  Helie,  son  gendre;  p  .  Gail* 
1.ARDE,  dont  il  eut  Archambaud,  qui  suit;  Ahuodîs,  femme 
de  Bertrand ,  seigneur  de  Cardaillac  ;  et  Marguerite,  dame  de 
Montanceys  en  1*69:  - 

AECHAMBAUli  IIL 

AllCHAMBAVD  III  est  nomméfils  et  successeur  d'Hélle  Vï,  dan* 
une  quittance  de  l'année  ia5i;il  était  encore  sous  la  tutelle  de 
Ciaillarde,  sa  mère,  suivant  la  même  quittance  donnée  pnr  Mar- 
guerite, femme  de  Boson  Talleyrand,  sire  de  Grignols,  alors 
en  Palestine  avec  le  roi  saint  Louis,      traité  de  la^^,  ^ui 
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priva  le  comte  de  Périgord  de  l^immédialion,  commença  les 
^rand«.0ttUieiifB  lie  ÔDtte  nos.  Vm  1277 ,  leconle  de  Périgord 
coofinoe  «an  coosi»  Hébe  de  TallMrend ,  sire  de  Orignols , 
dm  le  fwfiessioa  de  cette  terre  telle  qu'elle  atvatt  été  «tonnée 
en  apanage  4  ilélie ,  Sun  aveul,  et  confirmée  à  ^twin,  ifMv  père. 
Cette  charte  est  conserVce  eo  orignal  dans  lea  archives  de  la 
misoB  de  Périgord.  L'an  1281  ,  au  moia  de  seplcmbré,  Hélio 
vendit  à  Pierre ,  comte  d^Âlenyon ,  une  maison  qu'il  avait  à 
Paris,  nommée  Hosterinhe.  I.  an  laBr»,  il  traita  avec  les  hahi- 
lants  du  Puy-Samt-tront ,  de  leurs  ilroils  rcî^eclifs.  Dans  l'a*  re 
dressé  à  ce  sujet,  on  voit  qu'il  prétend  avoir  le  haut  Jomainô 
du  terri ii)ire.  Au  mois  de  mars  1294  (v.  st.  ),  il  (i);i(;ima  le 
testament  qu'il  avait  £iit précédemment,  le      avril  ii^bn.  Ltaiit; 
mort  la  même  année,         inhumé  aux  Jacobins  de  Périgucux» 
Le  iiMHiaitère  de  Saiitte^laure  de  celle  ville  lui  est  redevabl* 
de  se«t4*abliitcflMat.'  Arcbamband  III  avait  été  marié  deux  fois«c 
Sa  première  feame,  dont  le  P»  Anselme  n*a  pu  découvrir  te 
neaa^  clait  M aagu&iiite,  6Uc  de  Gui  V,  vicomte  de  Limoges* 
et  veuve  d'Aimeri  VIU  ^  vicomte  de  Kochechouart ,  mort  le  aS 
ao&l  1245^  Ëlle-méme  mourut  le   septembre  1259.  Hélie,  seul 
mile  issu  de  ce  mariage,  fut  comte  de  Périgord  après  son  père, 
et  eut  trois  sœurs,  Aremburge,  Éemirie  d' \ntssanl  de  <  aumunt$ 
Andrée,  dont  le  Mjvi  est  ignoré^  et  GaiUaide,  femme  de  Gail- 
lard de  la  Laude.  Le  canitc  v\.rchambau(l  épousa,  eu  serondrâ 
noces,  Mabie,  lille  de  Pierre  Bermontl,  vicomte  de  Gcvauilaii^ 
seigneur  d'Anduse,  et  veuve  d'Arnaud-Odon  H,  vicomte  de 
Lomague.  De  ee  mariage  vinrent  Bpson ,  qui  fiit  apanagé  de 
b  terre  d^F.itiwhr  en  i3oa;  Archambaied,  aimé  de  Sainl^Aatieri 
Jeanne  «  mariée  en  prepiières  noces,  Pan  1289,  avee  Pierre  do 
Bordeaux^  et  en  aocondcs  «  Pan  t3o3^  avec  Beriraod',  «eigneut 
deUaulefort. 

HÉLIfi  VIL 

Hf.lte  VI!,  fds  aîné  d'Archambaud  III,  et  issu  de  son  pre- 
mier mai  lage  aver  Marguerite  de  Limoges ,  lui  succéda  en  ]  2()5» 
Il  s  était  aliie ,  avant  12H0,  avec  Phiuppe  ,  fille  d'Amuid- 
*  Odon  11  ,  vjconiie  de  Lomagne  ,  et  «leiMarie  Rermond  de  Sauve, 
Héritière  des  vicomtes  de  Lomagne  et  d  Auvillars  pat  la  mort  de 
Vesian  IV,  vicomte  de  Lomagne,  son  frère^'  Philippe  en  Ht  ces^ 
•ioi»  an  cobite  de  Périgord ,  aoa  mari ,  Pan  ia86 ,  ainsi  que  des 
jhnroniiies  de  ftivîiiie  et  de  Solomiac ,  et  chargea ,  par  procura* 
^iOA  expresse  de  la  même  année,  Fortaner,  seigneur  de  Batz. 
chevalier ,  son  cousin  ^  d*en  ii|vestir  le  comte  Helie.  C^i«çi 
céda  les  vicomtés  dé  Lomagne  et  d' Auvillars,  Pan  t3oi ,  au  roi 
Philippe  le  fiel ,  qui  lui  dUiima  eo  échange  les  terres  de  Pui- 
X.         .  ay 
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Konoand  et  b  Bistîde  de  Yilleffanche ,  et  tOMm  èMê^mm 
âeÎQt'Aslier,  Eslîasac,  Beaurcgardf Clermont^  la  liode^  Gri>* 
gQob^  Mont  fort  et  MirabeL  L'on  pourrait  s'étonner  de  voir 
parmi  les  objets  cédés  par  Philippe  le  Bel  ^  ses  drotti  sur  Grt-«' 
gnobf  qui,  tieppis  plus  d*un  siècle,  formait  l'apanage  d'une 
Dranche  puînée,  des  comte»»  de  Périgord  ,  coinmc  nous  î'rivons 
expose.  Cp  point  méiilc  explication.  Par  le  traité  de  famille  de 
1245,  confiiiue  en  12-7,  les  sires  de  G  ri  gnols  se  trouvant  affran- 
chis d'homiDagos  envers  les  comte»  de  Périgord  ,  leurs  aînés  ^ 
cette  terre  entra  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de 
France.  £n  i3oi ,  iPbilippe  le  Bel.,  dont  le  caract^e  est  connu  , 
▼oulaiit  â  pea  de  frais  acquérir  des  objets  importants,  ^ ,  par- 
abus  «  campter  datu  son  marché  des  otoiIs  qii'ilvn'ai^t^pomt 
acquis,  et  qui ,  étant  ceui  de  sa  couronne,  y  restaieisrtoà|tnira 
attachés  par  les  lois  de  la  monarchie,  qaelqne.^iltéoalMil^^fii'il 
en  fît  ,  puisque  lui  aeul  dans  son  royaume  pouvait  en^^. 
ces  observations  laissaient  entore  la  moindre  obscurité,  la  poli<4  • 
tique  de  ce  monarfjue  \pt  dis«;ipprnit.  Les  vicomtes  de  F^omagne 
et  d'AuviUais,  lïiutiics  de  lortes  places  et  de  nombreux  vassaux 
réunis  au  Pcriijoi  J  ,  auraient  rendu  ces  comtes  trop  puissants» 
Philippe  écoulait  trop  ses  intérêts  pour  ne  pas  s'opp<»erà  cette 
réunion.  De  pius,  la  piopriele  de  ces  deux  vicomtés  était,  réelle 
et  considérable  (Voyez  les  vicomtes  de  Lomagneh  celle  d^  mou^. 
'^cea  qu'il  donna  en  échange  en  tSoj  ^  fat  teuemeiit  illusoire  , 
du  moins  relativement  à  Crrigaob,  ooe  Rayiaoftd  de'Talley^ 
Kand,  prince  de  Chalats,  traitait  en  load,^  avec  les  gealibhoàMi 
mes  ses  vassaux,  dans  Grignols,  comme  haut  seignéiir  eettâ 
terre,  ainsi  que  l'avaient  été ,  suivant  le»  pactes  de  124S  et  1277^ 
Hélie  II ,  son  père ,  prince  de  Qialais ,  par  Agnès  de  Chalais, 
sa  femme  ;  Boson ,  son  aïeul ,  et  HéHo  I ,  son  bisaïeul,  en  1 199. 
Le  comte  Hclie  n'ayant  en  de  Plïiln»pe  de  Lomngne  qu'une rae 
nommée  Marquise,  il  epouia  en  secoiules  noces  BhuniSSEKDE, 
fille  de  Roger-Bernard,  comte  de  1  oix  ,  et  de  Marguerite  de 
Béarn.  De  cette  alliance  vinrent  Archamliaud  IV,  s u ce ejsseur  de 
son  pèrej  Hélie  Talleyrand,  né  l'an  i3oi,  é^êque  de  Limoges 
en  1024  9  ^t  d'Auzerre  ^1^29,  créé  cardinal  en  i53i ,  mort 
r^Q  i3G4  f  prélat  aussi  distingué  par  ses  talenis  «t  sa  piété  que  * 
par  son  illustre  naissance  :  ce  fut  lui  qui  fonda  «  Ta»  1347  ',  le 
collège  de  Périgord  à  Toulouse,  et  d)»u28  chapelleiries  dans  l'é- 
glise catbédrale  du  Puy-Saint-Front;  Roger-Bernard^  qui  suc^ 
céda  à  Archambaud,  son  frère  aîné  ;  Agoès^  feinme,  en  iSat  » 
de  Jean  de  Sicile,  duc  de  Durazzo;  Jeanne,  qui  épousa  Pons, 
seigneur  4^  Caslilbn  ;  et  Marguerite ,  .alliée  avec  £méric  db 
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ABCUAMBAUD  IV. 

AftCHAMA^ft  ly,  fik  ataé  d!IUIîe  TU,  était,  ea  tZit^  acmé 
I41  tutelle  de  la  comtesse  BrupiMeode^  sa  mère.  U  ei^t  des  dé- 
aà^és  avei:  les  habitaots.de  Périgpeus»  Hais  plus  pacifique  que 
ses.aocéKreitaa  lieu  .d^employer,  coatr^  eux  ^  vpi^  de  fait,  il 
les  tradttUt^  au  parlemej^t  de  l^rance.  Il  obtint,  dit«oa,  Tan 
a3:iQy  Vf»  satisfaction  entière ,  et  dans  les  termes  les  plus  ma* 
gnimiiiç^,  qui  ranlorisait  àjoiiîr  de  .ses  droits  de  iiomte  ;  cVsfc 
ce  que  np^S  n'osons  affirmer  ,  n^ayant  point  vu  Tarrét  dont  il 
^'agiU  Le  comte  ArcUambaod  vécut  paisiblement  d^ns  la  suite 
dvec  ut  ville  de  Périgueux.  Après  avoir  jeté  les  fondements  de  la 
Chartreuse  de  Yauclaire,  il  mourut  •  en  iââ6,  sajps  laiss^çr  de 
posiérilé  de  Jeaki^  m  Pons,  sa  femme ,  qui  le. fit  héritier 
(le  sa.Usnw  de  Bergerac;  elle  était  ûlle  de  Benaujl,  sire/idSl 

.  .  V        &OGEE-B&RNAKD.  < 

B00£A-B£RNAR0 ,  dcusième  fils  d*HëUe  VII ,  succéda  à  so* 
frère  Axchambaud  IV^  an  et,  en  qualité  de  son* héritier, 

il  échange  1^  en  1^419  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  la  ville 
de  Bergerac ,  contre  des  droits  de  ce  pnnce  sur  Ic  paréage  du 
PUy-Saint-Froat.  Boger-Bernard  fut  un  des  seigneurs  les  plus 
irespectés  de  son  tems.  Constamment  attaché  à  la  France,  il  la 
servit  avec  zèle  dans  ses  guerres  contre  TAngletcrre.  L'an  1341, 
le  roi  Philippe  de  Valois,  désirant  reconnaître  ses  services,  lui  fit 
don  de  !a  terre  de  Montrevel,  qu'il  avait  à  grands  frais  achetée 
des  ennemis,  (lier.  d^Colb,^  \^oL  sl^^/oÏ.  4'-)  l^ar  lettres-paten- 
tes du  mois  lie  janvier  i342t,  Philippe  ac coula  à  hoger-Ber— 
nirJ  des  attributions  d^appel,  qui  étaient  une  iorte  de  resti- 
tution d^une  partie  des  anciens  droits  de  domination  et  de 
dignité  de  ce  nef  immédiat.  Les  Anolnis  ayant ,  après  un  siège 
de  deux  mois,  pris  d'as>jut  la  ville  de  Périgueux,  et  soumis  en- 
suite les  autres  places  du  comte  de  Périgord  ,  Roger-Bernai  d  , 
après  la  plus  vigoureuse  résislauce,  devint  malgré  lui  vassal  de 
^tle  puissance ,  contre  laquelle  il  n^avait  cesse  de  comijattre. 
Mais  le  pnnce  de  Galles,  voulant  le. gagner  par  des  bienfjiis, 
lui  remit  sa  ville  de  Périgueux.  Hoger-Bernard  crut  les  cii  cons- 
tances favorables  pour  abolir  enfin  l'autorité  municipale  des 
bourgeois  de  celte  até ,  qui  depuis  si  long-tems  luttaient  sans 
relâciie  contre  la  dommaLion  de  ses  pères  et  la  sienne.  Mais  le 
gouvernement  anglais,  consultant  ses  intérêts,  crut  devoir  j 
attacher  ces  bourgeois  en  protégeant  une  possession  qui  leur  pa- 
raissait si  chèie,  Jean  Chaados^  Ueut€naut-||éaéral  de  Gtiienaa 


Uigiiized  by  Google 


2 1  2  .  :  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

pour  le  roi  d'Anglelerre,  fut  député  avec  de  pleins  pouvoirs  pour 
terminer  ces  querelles.  Il  maintint  les  maires,  consuls  et  citoyen» 
de  la  cité,  dans  ce  qu'ils  appelaient  leur  aniique  propriété,  et 
dans  Pcxercice  de  la  seigneurie  et  juridiction  dont  ils  jouissaient  ; 
re  jugement  fut  confirmé  par  lettres  du  prince  de  C>alles,  don- 
nées à  Poitiers  le  i".  septembre  L'hommage  de  la  lerre 
de  Grignols,  l'cndu  la  même  année  au  roi  d*Angleterre  dans  la 
ville  de  Périgueùx ,  par  Boson  II  de  Talleyrand  ,  prince  de  Cha-*» 
lais,  fds  de  ïiaymond  de  Talleyrand^  dont  on  a  parlé  ci-dessus 
(  Voyez  lléHe  VII) ,  prouve  que  cette  branche  puînée  avait  subi 
le  même  sort  que  les  comtes  de  Périgord.  Après  avoir  été  douze 
ans  sous  la  domination  anglaisé,  le  comte  Roger,  Tan  i368y 
en  secoua  le  joug  ainsi  que  les  grands  vassaux  de  Guienne,  ren-« 
tra  sous  celle  de  la  France,  et  mourut  au  plus  tard  l'année  sui- 
vante. D'ElÉonore  ,  fille  de  Bouchard  VI ,  comte  de  Vendôme  ^ 
qu'il  avait  épousée  en  i34o,  il  eut  Archambaud ,  qui  suit; 
Talleyrand  de  Périgord,  commandant-général,  en  ï-^yo,  dans 
la  Guienne  pour  le  roi  de  France,  qui  le  qualifiait  son  cousin; 
Jeanne  de  Périgord,  femme  de  Jean  II,  comte  d'Armagnac; 
Hélène;  Eléonore,  qui  épousa  Gaillard  deDurfort,  seigneur  de 
Duras  ;  Marguerite,  iemmc  de  Bertrand  ,  sire  de  Pons, 

AUCHAMBAUU  V,  dit  hK  VIEUX. 

•  Archambaud  V  succéda  h  Roger- Bernard  ,  son  nère  ,  le  S 
février  i'66l).  Le  12.  décembre  de  la  m<»me  année,  il  accorda  ^ 
par  lettres-patentes  datées  de  Toulouse  ,  aux  habitants  de  Pé— 
TÎgueux,  l'exemption  pendant  neuf  ans  de  certains  droits  de* 
péage  qui  lui  étaient  dus.  A  l'expiration  de  ce  terme,  la  com-^ 
mune  voulut  s'aîfranchir  entièrement  de  ce  droit  de  péage.  Cè 
fut  la  matière  d'un  procès  que  les  habitants  de  Périgueux  por-» 
lèront  au  paiement  de  Paris.  Le  comte  de  Périgord  ,  dédai-< 
gnant  les  formes  judiciaires,  sévit  contre  ces  bourgeois  et  les 
traita  comme  sujets  rebelles.  Mais ,  appuyés  de  la  protection 
du  roi,  ils  obtinrent  en  i3(j3,  la  permission  d^  in  former  conlfé 
le  comte.  Archambaud  prit  les  armes  pour  maintenir  sa  pré- 
tention. Ainsi  s'engagea  cette  querelle  qui  devait  être  si  funestè 
à  sa  race  et  à  lui-même.  Il  remit  toutefois  à  Robert  de  Bé— 
thune,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guienne,  des  pro- 
testations contenant  qu'il  n'entendait  que  défendre  ses  droits 
légitimes  sur  son  pays,  et  nullement  attenter  contre  ceux  dù 
roi  de  France.  Les  hostilités  furent  même  suspendues  par 
l'entremise  de  son  cousin  flélie  IIP  de  Talleyrand,  sire  de 
Grignols,  prince  de  Chalais ,  chambellan  de  Charles  VI ,  et 
fiU  de  Boson  U,  nopaqaé  ci  ?  dessus.  £n  i3^4)  Archdml>au4 
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liitfwfc  èo  iouiiiiirfoiè  «mtrs'  le  voi^  wt  hÊr  eiéàntà  M 
mettant  «fens  Éeii  mms'qQàtre  châteaui  forts.  Mats  mjaht  aue^ 
loiit  d'<»trer  dan*  itevues  ,  le  ministèn  de  FraiiiG»  pc«icriatt 
en  hvm^t  des  bourgeois ,  il  reprit  les  armes,  L^armée  royale^ 

commandé  par  le  maréchal  de  Boucîrant  ,  marcha  contre  luii 
Trop  faible  pour  tenir  la  campagne,  il  se  renferma  dans  Ir  châ* 
teau  de  Montagnac,  où  il  soutint  un  siège  de  deux  mois.  Aprt^» 
des  efforts  de  valeur |  u  fut  obHgé  de  céder  k  la  force  et  de  se 
rendre.  Conduit  à  Parts,  le  parlement  instruisit  son  procès. 
Comme  rebelle ,  il  fut  condamné  au  bannissement  par  un  pre*» 
loiicr  arrêt  en  1895  «  et  par  un  second ,  en  i^^P  i  â  perdre  U 
tête  et  son  comté  ^  objet  de  la  cupidité  du  dnS'd^rlMs  qui^ 
leigMiit  MM»dSftrtÀs«MÎ  i*air^  fjmriser 
|r  êMike^  Pé^igord  enflai'  donnant  de^  l'argent  r>our  pisaeir 
en  Angleterre  :  il  y  mourut  l'année  suivante.  Le  ttii  n'avait jp4 
se  résoudrè^i  séimritr  Texécution  du  dernier  ari^t ,  et  àvait  fait 
àràoè  de  It  vie  à  Archambaud.  LpuiSB  db^  Mastas  fin  U 
remme  du  comte  de  Périgord,  et  l<»un;  enfants  furent  Ar*« 
chambaud,  qui  suit;  Bnini^îsenclr  ,  iemnie  de  Jeftfi,  seign^^uf 
de  Parthenâi,  dit  l'Archevêque;  l^léonore|  naa^^èe  àVeç Jean 
de  Ciermoiit ,  vieorate  d'AiHi^it     .   ^ 

y.  ^ 

AUCHAMBAUD  VI. 

Ualgré  Varrét  de  confiscation  <Ju  comté  de  Périgord ,  Aa-» 
esikifSAiiD  Tl  le  posséda  même  ^vant  la  mort  de  son  père 
ÂirclhaililMràd  V.  tfetof  CR^rle^f  î ,  diAs  lin  dis  Àslib'n»  tùo^ 
inents  qu'il  employait  toujours  aq  bien  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  s*étant  fait  «Btidrè  compte  de  cette  affaire,  fut 
louché  du  sort  rigoureux  qufon  avait  fait  éprouver  à  l'un  de  ses 
^ands  vassaux,  plus'  malheureux  qae  coupable.  En  conséquence, 
î4  défendît  de  mettre  à  exérnhon  ,  contre  îe  fik  ,  îes  condamna* 
lions  prononcées  contre  ic  pere;  mais  il  retint  la  ville  de  Feri-* 
gueux.  En  la  réclamant  avec  hauteur,  comme  chet  iieu  de  sort 
patrimoine,  le  comte  de  Périgord  ne  fit  qu'ajouter  à  ses  torts 
nérédilaires  ,  et  prêta  de  nouvelles  armes  h  ses  ennemis.  On  ne 
cherchait  qu'un  prétexte.  Le  malheureux  Archambaud  l'offrit 
bienfftt  de  lui-même;  La' tentative  ^u^îl  fit  d^iilever  'Ib  Bile 
A^on  bourgeois  dè  PérigueuXf'lfbt  regardée  avbc  raison  'cbmmè 
tm  crime  iât(^tt$!.  Le  parlement  en  informa  (  et,  par  on  arr^l 
jiiÎQ.id9f) ,  il  fut  banni  et'ses  biens  confisqués.  Archam-r 
baud  pâssâ  en  Angleterre,  et  le  comté  de  Périgord  fut  donné 
h  Louis,  duc  d'OHéins,  qui  depuis  long-^tems  i^réiparait  ia 
tuine  de  cette  maison  four  en  avoir  la  dépouflie.  Ainsi  périt  la 
fmafêB^  4^  anciens  fouîtes  ie  Périgord^  A  U  faveur  doê 
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«a  patrn  à  la  waaUt  èm  -Aiifibiû  «  nuis  tous  te»  efibfls  ponr  miser 
liansaen  patrimoine  furent  iaifi9*il  fit  son  ieataiDrat,  le  xk  sep- 
fcinbre  4ans  le  château  d^Attberocbe.>  IL  institua  son  hé«r 

ïitière  JUéodore.  de  fiérigord ,  sa  sœUr,  et  après  elle ,  Louise 
de  Clermopt ,  vicomtesse  à^AwoÊf^  aa  nièce  ^  fenuiie  de  Fraor^ 
fois,  sire  de  Montberon. 

'  Charles  d^Orléans ,  ûls  de  Louis  ,  donataire  du  comté  Je 
Périg^rd ,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  Angleterre ,  le  4 
ignars  14%  (v.  st.),  à  Jean  dr  Eloîs,  dit  de  Bretagne,  comte 
|(te  l^nthièvr.e  ,  pat  rtniieiuiâe  du  l>âtard  d  Orléans.  (Vujrea 
hi  comtes  de  .Pffnifu'è^re.)  '  1  - 

;  L'an  14^4 1  .^uiMaiime  de  Blois,  àîl  d«.Bi!eta^e ,  vkoaitè 
^.Limogies,  sqccéda-^.  dans  le  comté  de  PéiigDfd»  à«  tea  4a 
Blois,  son  frère..  (Voyez  les  oicotnteikde^JLâÊnoges,)  « 
.  -L'an  1455 ,  Guillauioe  de  Blois  Kumnit,  biisanl  .pour 
tières^  trois  fîUet.  L^aînée,  nommée  Française  ^  porta  en  dot 
le  comté  de  Périgord  et  la  vicomte  de  Limoges  à  Alain,  sire 
d'Albrc'i ,  qirelî*'  épousa  en  1470;  Jeanne  d'Albrel,  héritière 
du  comté  de  Verigord  ,  ayant  épousé  Aniolae  de  Bourbon, 
Henri  IV,  leur  ûls  |  réunit  à  la  couronne  ce  grand  iief»  l'an 

SEIGNEURS  DE  GAIGKOLS  ; 

DËVEMU6  PiEUiNCJ^  D£  CHALAIS  ET  DE  TALl£YRANiX 

HELIE 

HÉLIE  TAU.ETBAND,  fds  d^Hélie  V,  comte  de  PéHgord 

{  ^"oy.  ci-dessiîç,  p.  20>),  et  frf»re  d'/\rchamKind  ï«^%  fut  présent,? 
en  11999  à  une  donatirjn  iaiU'  par  son  père  à  l'abbaye  CM  ChaA^ 
ceiade  ;  il  fut  père  de  Jbu^on ,  c^ui  suit. 

.    .  BOSPN  l^.  ... 

BptON  T$a»ïXYWLhm  reçut  de  son  oncle  Archambaud  11^ 
comte  de  Périgoid,  la.châteilenie  de  Grignols.  Cette  cession  fut 
ratifiée ,  en  la^S  ,  par  Hélie,  son  cousin  germmn  paierneî.  Dana 
ci't  acte  solennel ,  îe  comte  de  Pérîcord  et  le  sire  de  Grignols 

«^obligent  muturllcmt  nt,  sons  la  foi  au  serment,  5  s'entre-secou- 
ri r  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres,  îouios  les  fois 
que  Tun  en  ser^  requis  par  ['aatrei  etc.  Bosoa  fuLjpére  d'U^lie,' 
gufsuit*  '       ,  , 
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•  A. 

HELlfi  lU 

HiuE  Talleyrand  ,  11*^.  du  nom  de  sa  branche,  fut  con- 
firme par  Archambaud  III,  comte  de  I^érigord,  son  cousin, 
dans  la  seigneurie  de  Grii|RoIs,  en  1277.  (Voyez  Varticle  SÀr^  " 
f^heaiAauâ  ///.)  Par  le  traité  de  famille  de  l'an  19479  confirmé 
Tan  1 277  9  les  ^res  de  Grignoîs  se  trouvèrent  afifranchis  de  rhom- 
mag^  envers  les  comt^de  Périgord,  hurs  aînés  ^  et  cette  tem 
entra  dès'iors  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de  Fraocd 
Hé)ié  épousa  Agnès,  fille  et  horiiière  d'Olivier,  seigneur  da 
Chalais.  Il  vivait  encore  ea  i3ai ,  et  laissa,  ealr^autm  eaiai»Uf 
Raymond  y  qai  } 

RAYMOND^ 

R\YMO"ND  T  A.LLEYRÂÎÎD,  seigneur  de  Grignols  et  de  Chalais^ 
transigea,  en  iSiG,  avec  les  gentilshommes,  ses  vassaux,  dans  ^ 
Grignols,  comme  haut  justicier  de  celte  terre,  ainsi  que  l'a- 
vaient été,  suivant  les  pactes  de  124?  et  12^77,  Hélie  son  pcrc, 
Bozon  son  ifSeul,  et  Héne  son.  bisaïeul,  en  1 199.  Il  avait  épousé  » 
Tan  i3o5|  VuiGU£aiTB  M  Betnac,  dont  ii  eut  un  fib  qui 
•ttit. 

BOSON  IL  * 

BosoN  DE  Talliîyra\d,  ÏK  du  nom,  seigneur  de  Grignols 
et  de  Chalais,  est  nommé  avec  Guillaume  de  Garlande,  son  on- 
cle, dans  un  acte  de  l'an  i343  ,  qui  fut  passé  en  sa  présence  au 
château  de.  Grignols;  il  vivait  eucore  le  i*""-  s('pLt'rnl)r<'  i.j'ï.i, 
qu'il  rendit  hommage  au  roi  J'AugleLene,  alors  mailre  du.  Pé- 
rigord.  Il  eut  deux  nls  :  • 

1°.  Hélie  m  ,  dont  l'article  suit; 

it<*.  Bosou  de  Grignols,  damoiseau,  vivant  en  1407.     .  . 
tfons  U  même  iems  màit  s 

F 

f  « 

Marguerite  de  Grignols,  mariée,  le  5  «ictotlire  iSgS,  à 
Jean  Nomp^r  de  Caumont^  bêion  de  Laiiaun,  vicomte 
de  Mbntbanus ,  seigneur  de  Tombebceuf  ^  Satnt«Bertho<* 
snieu,  etCf  fik  d'Anissant  Nomparde  Caumont,  bgnroa 

*  de  Laozttn  et  de  Yerteuilt  et  de  Jeanne  d'Albret 

HELIE  IIL 

RÂLIE  DE  Talibyrand,  IIP.  du  nom^  seigneur  de  Chabit 

et  de  Grignols,  chambellan  du  roi  Charles  VI,  décida  son  cou- 
sin Archambaud  V,  comte  de  Pcrigord,  de  suspendre  la  guerre 
.<^u'U  £ûaait  avk  xoî  de  ïsms»^  k  i'ofiUUiioa  ^  h  viUe  de  Péri-* 
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gueul  ;  mm  cette  suspension  d^oitililés  n*éuk  qoe  mdUieirtaM 
née,  et  Archambaudi  ayaât'reprîal  les  srtnes,  fat  privé  de  son 
comté.  Hélle  testa  le  to  novembre  «490w  11  avait  épousé  AssaUb* 
i>E  PûBfiçiis»  dame  et  vîconitessé  de  ï'ronsaC'  On  M  cdniiailf 
éntr^Autres  ieqteptSf  François  «  qui  suit* 

FRANÇOIS  l^s 

François  de  Talleyhand,  I".  du  nom.  seigneur  de  Orî- 
gnols  et  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  ppousa  Marie  de 
BrÉBEANT,  fille  de  Pierre  de  Brel)fa[it,  seigneur  de  Lautiie- 
ville,  amiral  de  France.  Elle  lai  parla  en  dot  la  terre  de  liazo-" 
ches.  II  en  eut^  euli autres  en&ntS|  Charles^  qui  suit. 

CbARLES  l^K 

r  « 

f 

'  Cbarles  de  Talleyrand  ,  l*^.  do  nom seignéur  de  Gri^ 
gnoUf  titré  prince  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  te^ 
fament  le  29  juillet  i46ô«  11  avait  épousé,  le6 mai  l44^f  Maais 
ÂB  TRAKCHbLYON ,  vepve  de  Louis  Clmvzo^,  seigneur  de  Ait 
êt  de  lAurière,  U  en  eut  Jean*  qui  suit  ' 

JEAN  1*V 

Jean  DE  Talleyrand,  F*",  du  nom,  chevalier,  seigneur 
Grignols,  prince  de  Ghalals,  vicomte  de  Fronsac,  rhàmbellaa 
du  roi  Charles  VIU',  premier  maître-dtiôtel .et  chevalier  d^hoa^* 
neur  de  la  reine  Anne  ée  Bretagne ,  obtint  contre  le  roi  de 
Kavarre,  comte  de  Péifcordf  un  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux ^  qui  le  maintint  dans  rimmédiation  a  la  couronne  poor 
sa  terre  de  Grignols ,  privilège  doot  sa  înaisôn  a  toujours  joui, 
ditcel«rrét«  depuis  quitte  esl  i^anajp^de  cette  ti^nekeda 
eanUes  dt»  Mgo^d.  Jean  de  Tallc^Mé  Atl  capkame  du  ban  et 
et  arrière-ban  de  1^  sénéchaussée  de  Périgord,  qu'il  condatsit 
en  Bretaj^ne  t  1^*^  i49*  «  p^^  ordre  du  roi ,  pour  renforcer  sob 
armée.  11  vivais  encore  en  macs  t5o8«  llamit  épousé,  en  476, 
11  argveritb  AB  irA  TooBy  fille  d*Agne,  vkomte  de Tureunci 
et  de  Marie  de  Bcaufert^  Il  en  eut: 

I*.  François  II,  dont  ParLicle  suit  ; 

Claude  de  Talleyrand,  mariée  lé       octobre  iSo6f 
à  Jacques  Foucauq ,  seiffneur  de  Saint-Germain-Bcau- 

Sré,  conseiller  et  chambellan  du  roi|  lib  d^AnJié,  el 
e  Marguerite  d*Aubusson  ;  ' 
Marguerite  de Talleyrand,  mariée,  en  iS^a,  à  Jfead 
de  Calvimont,  chevalier,  vicomte     RoussUle ,  qui ,  Fail 
t5ft6 ,  fui  «n^ssadeur  auprès  4t  Chârief»Quint ,  pomi 
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traiter  au  nom  du  roi  de  la  rançon  dfis  ei^faou  de 
'  Fmice. 

FiL^ÇOlS  11. 

Fbauçou  aBTAUJRAàiiB,  i^^w  de  GrignoU,  pHnoe  de 
Chalaisi  yicomte  de  Frpiwac,  éç^nm  04mi!U.9 11$  SAUeivAc» 
fille  de  Bertnnd  de  SalignÎM:  H  d*Isabeai»  de  Telleyr^ipd  »  «a 
comne  germaÎBe.  De  ce  awriige  eat  faille  f»itr'autra  ep&otsy 

1".  Julien  ,  qui  suit  (i)  ; 

Catherine  de  Talieyrand  ,  mariée ,  le  lo  février  i53d| 
à  Uélie  de  Calvimont ,  seigneur  de  Tursac. 

'  JULIEN. 

Jvum  W  Talleyrai^I)  .  seigneur  de  OrîgQols,  prince  de 
ChaUù  f  lesta  le  8  juillet  1S64.  Il  avait  épouse  Jacquets  de 
ToUGUf  fiUe  de  François,  seignjltor  de  la  F^ye,  Il  ea  eut, 
«ntr*autres  enfiints  |  Daniel ,  qui  ^uit* 

Dans  te  même  tems  vwait  : 

GeofTroi  de  Talieyrand,  comte  de  Grignols,  qui  épousa 
Marie  Thisnn  ,  dapae  de  la  Sauzaie ,  fille  de  Jean 
Thisoti  ,  sî  j^iK'ur  du  Boc ,  et  de  Mirie  rie  la  Roche- 
Champagnr.  triant  veuve,  elle  se  rc^maria,  le  10  févri^ 
16x0  y  à  J«i^[uei»  9  sapeur  de  U  Jl^s^çhâCQurWil.- 

DANIBt. 

DAmzL  DB  TAixinAND,  prince  de  Chalaîs,  marquiii 


(1)  Datis  le  niTme  len^^  vivait  : 

Hélie  de  Talieyrand  ^  seigneur  de  Grignoh  »  qui  épousa,  l'an  iSSOy 
Jeanne  d'Albret,  doiU  il  eut,  entr*autres  entants: 

Anet  de  Talieyrand  chevalier,  seigneur  de  GrigIlol^  et  de  Corbeî], 
Il  s'allia  avec  Charlotte  de  Boves,  fille  de  Franci^is,  seigneur  de 
R.ul>ccourt,  gouverueur  de  Suinl-Dizier^  et  de  Madclaïuc  de  iVlarniz. 
n  ea  col  : 

t<  GcolTniUAiitMc,  qw  soit  ; 

Françoise  de  Tallc;nad,  variée  ivaeifpaiirdfi^qtf, 

Géoffim-'Amiûitie  de  TitiUfrmmi^  clwvalier«  acigneur  de  Gri||Dols  tf 
de  Corbeil,  baron  de  laPfade,  épousa  Madelaine  de  Boves ,  fille  de 
<^harle5  de  Boves  ,  seigneur  de  Kancé ,  et  de  MadeJaine  de  But  cja 
Viileniareuil.  Il  eut,  enlr'autres  enfants  : 

Animmelteie  Talieyrand^  dame  de  Corbeil ,  mariée ,  le  7  novembre 

1627,  avec  Louis  de  la  Vefvc,  «spi^ï^neur  de  Méliercelin,  (ifs  d*£tecllîel, 
•eieaw  de  ^(orroyt.de  Concourt  cl  de-  i«ouise  d^  JUnaoge.  j 
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cl^Ëxideuil ,  baron  de  Bcauville  et  de  Mareuil ,  seigneur  de 
Grignols,  etc.,  obtint,  en  i6i  3,  des  lettres -patentes  por- 
tant érection  de  la  terre  de  Grignob  en  comté.  Dans  ces 
lettres-patentes,  de  Louis  XIII ^  il  est  dit  expressément,  que  ' 
Daniel  de  TaUejmmâ  est  isnt^  par  najiles,  de»  anciens  comtes 
de  Périgord.  Il  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'annes  dei 
ordonnances  du  roi ,  et  testa  le  16  octobre  161 6.  Il  avÀ 
épousé ,  le  Si  octobre  1687,  Jeaune-Feamçoise  de  Lassbbah 
DE  Massbncome-Montluc  ^  fille  de  Bbise,  dit  de  Montluc, 
snarëchal  de  France..  Elle  lui  apporta  en  dot  les  terres  d'Eii- 
deuil,  de  lUareuil  et  de  Beauvule.  Il  ne  vivait  plus  le  ai  sep- 
tembre 16 18.  De  ce  mariage  il  a  eu ,  entr'autres  enfjintSy  deui 
fils  et  une  fille: 

1°.  Charles  II,  dont  rarticle  suil  ^ 

a?.  André  de  ïalleyrand ,  auteur  de  la  branche  des  comtei 

da^  Grignols,  rarportée  ci-après; 
3^,  Léonore  de  TVlleyrand,  mariée,        à  Henri  ^ 

Beaupoil,  baron  de  Saint-Aulaire  ;  %K  en  i6i8|  i 

Fxançob,  seigneur  de  Cosnac* 

CHARLES  IL 

Charles  db  Talleyaand  ,  II'.  du  nom ,  prince  de  Chalaiii 
marquis  d'£xideuil  ,  comte  de  Grignols,  épousa  ^  en  1637  ^ 
Charlotte  se  Pompadour  ,  fille  de  Pbilîbert  ,  vicomte 
de  Pompadour  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ,  capîtaîne 
de  cent  bommes  d'armes«  De  ce  mariage,  il  eut,  entr'autres 
•niants  : 

i«,  Adrien-Biaise ,  dont  Farticle  suit  ; 
A®.  Pierre  de  Talleyrand,  mort  sqns  postérité. 
3*^.  Jean  de  Talleyrand*  dont  Particle  vient  après  cekit 
de  l'aîné.  ^ 

ADRI£N-BLAiS£. 

* 

Adaien-Blaisb  m  Tàlleyraud  ,  prince  de  Cbalais ,  mar- 
quis d^£xideuil,  épousa,  Van  1669 ,  Akne>Marib  Dfi  laTab- 
HOILLE,  fille  de  Louis  II,  duc  de  Koirmolitiers,  Il  mourut  sans 
en£mts  au  village  de  Mestre ,  près  Venise ,  en  1670.  Sa  veuve 
*te  remaria ,  en  1677,  àFlavio  Ursini,  duc  de  Bracciano,  et 
fiit  connue  à  la  cour  d'Espagne  sous  le  nom  de  la  princesse  àet 
Vrsins. 

JEAN  IL 

Jean  de  Taiieyrand,  II^  du  nom,  prînce  de  Chalaîs, 
marquis  d'£xideuil,  après  la  luort  d^ Adrien,  sou  fière,  épousai 
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DES  COMTES  M  YÉBIGOW.  SI9 

en  1676,  Ju^is  os  POMPADOUR,  moite  au  château  de  Ghalais 
le  3o  mars  1741  «  fiUe  de  Philibert ,  man^uis  de  Laurlère  et 
de  Ris»  sénéchal  de  Périgord^  et  de  Catherine  de  Sainte-Maur 
Montauaier»  De  ce  mariage  est  issu  Louis-Jeaa-Charles  ^  qui 
toit, 

LOUlSnlEAN'-CHAKLES. 

Louis-JEAîr-CHAELBS  DE  Talleïeai^d  ,  pfînce  de  Chalaisy 
marquis  d'Exideuil ,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  , 
gouverneur  de  Bfrri ,  épousa,  \e  12.  tléccmbre  1722,  Marie- 
Françoise  de  Rochechouart  Mortfmart  ,  cinme  du  palais 
de  la  reine  ,  fille  de  Louis,  duc  de  Morlemart  el  do  Vivoune  , 
et  veuve  de  Michel  (1r  C  hamiilATty  marquis  de  Cany*  Le  prince 
de  Chaiais  n'eut  qu'une  ûlie. 

Marie- Françoise 9  née  le  xo  août  1727  «  princesse  de 
Chaiais,  marquise  d^Exideull ,  etc. ,  grande  d'Espagne, 
mariée,  en  1743^  à  Gabriel-Marie  de  Taileyrand,  comte 
de  Périgord ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  son  cousin. 

COMTES  DE  GRIG^sOLS, 

DEPUIS  PRIKCES  DE  CHALAIS  £T  DE  TALLEYKAND. 

ANDRÉ. 

André  de  TALumiAm ,  comte  de  Grignols ,  haron  de 
BeauviUe  et  de  Cheveroche  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  eut 

en  partage  le  comté  de  Grignols  par  la  disposition  de  sa  m^^re. 
n  testa  le  3  avril  i663.  11  avait  éoousé,  le  3  décembre  iP'^o  , 
Marie  de  Courbon  BlÉnac  ,  fille  de  Jacques,  marquis  de  ia 
Roche-Courbon  ,  baron  de  Biénar^  Eotr'autres  enfants,  on  hii 
connaît  un  6U  et  une  fille: 

Adrien,  dont  Tarlicle  sait  ; 
B^  Jeanne-Marie  de  Tallejrand,  femme  de  Gabriel  de. 
Beaupoil  de   Saint-AuUu«,  seigneur  de  FooteaiUet 
et  de  Saint-Méri. 

ADRIEN. 

Adrien  se  Talleyrahb,  comAe  de  Grignob,  baron  de 
Bcauville  de  Saint-Severin ,  de  Beauséiour,  etc.,  fit  horomage 
âu  roi ,  le  8  mai  i665,  du  comté  de  Grignols;  Il  épousa ,  en 
1668 ,  JEAmiK  Jaubert  de  Saint-Gelais  t  fille,  de  Gabrkl , 
comte  de  Boursac,  et  de  Saînt-Severin,  dont  il  eut  Gabriel^ 
qui  suit. 
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GABRIEL. 

Gabriel  de  TAitÈYtiAîn) ,  comte  de  GrîgnoUf  baron  de 
Beautilie,  de  Saint-âeyèrin ,  et  de  Beauséjour,  mort  le  2^- 
mars  17-^';',  avait  épousé,  le  25  mai  i'7o4  ,  M micueuite  dk 
Tmllefer,  dame  de  Mnuriac morte  en  lyi'i,  ûile  de  Da- 
niel ,  seigneur  de  la  Tour  et  de  DouzUlac ,  et  d'Henriette 
d'Aubusson  de  la  Feuillade.  11  en  eut  delix  fils  : 

1°.  Daniel-Marie-Anne  de  Taîleyrand,  dont  Tartirle  suit; 
■  a*».  Jean-  Georges  de  Taîleyrand  ,  dit  le  inconUe  de  Tal/ey^ 
rand  ^  ne  le  1 1  juin  1708,  meslre  de  camp  d'un  régi^ 
ment  de  cavalerie  de  son  nom^  marié,  le  2.1  février 
1746, avec  Catherine  -Olive  de  la  Salle,  veuve,  le  2.^ 
février  174^1  tle  Charles  de  Poussemothe  de  rËtoile^ 
comte  de  GraViite.  Il  lté  lansa  fiôiiit  de  pwlérité. 

Daniel-Marie-Atwe  de  Talley&and  PÉRiGORD,  marquis- 
de  Taîleyrand,  comte  de  Gnf;nols.et  de  Maurbc,  d'abord  colonel 
du  régiment  de  SéfOlCHige,  Te  ko  février  i734i  elisibite  du  régi- 
ment de  Normandie,  en  1737,  brigadier  dea  armées  du  roi^ 
îe  ab  février  17 43  ;  fut  ivà  au  siège  de  Tournai,  te 9  mai  1 74S* 
Il  avait  épousé,  1°.  MAaiE*GmOKiiB  DE  Rochefort  Tbéo-* 
b6t4  ,  fdle  de  Charles^Bordeaux ,  marquis  de  Théobon ,  captai 
de  Puy-Chngut,  et  de  Marie-Anne  de  Pons;  2P.  le  3  août 
173^  ,  MAHiE-F-T  iS/viiETii  DE  Chamillart  ,  mortc  le  28  no- 
vembre lyëd,  dijme  du  palais  de  la  reine,  hlle  de  Michel  de  Cha- 
millart, marquis  de  Cany,  grand-maréchal-des-logis  de  la  maisofft 
du  roi ,  colonel  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  ,  et  de  Marie 
Françoise  de  UDchechouart-Morlemart,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Louis-Jean-Charles  dé  Taîleyrand ,  prince  de  Chabis.  Il 
eut  pour  enfants  : 

'    ,  Du  premier  Hl  :  • 

Gabriel-Marie,  ^ont  1  article  va  suivre ^ 

Du  second  Ht  z 

a«.  Charles-Daniel,  rapporté  après  Gabriel ,  son  frère  ; 
3».  Augustin-Louis,  vicomte  de  Talleyrand-Périgord ,  né 

le  10  août  1735 ,  colonel  dans  les  grenadiers  de  France 
'  €n  lybi,  maréchal  de  camp,  le  premier  mars  1780. 
Marie,  le  29  mai  1787,  à  Marie-Chaiioue-Justine  de 
Messey,  veuve  de  Charles  Joseph  ,  m-iKiuis  de  lîussy,. 
seigneur  de  Caslelnau  ,  lieuLen.uil-gt  ntral  des  armées 
du  roi  ,  grand-croix  du  5aint-Louis,  sans  ^JOiicritej 
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4*.  Akxandi««Afi^6hque  de  Tallevrand-Pérîgord)  né  le 
i6  octobre  ijo6,  archevêque  auc  de  Reims ,  pair  et 
grftn(K  nnfnômer  de  FraTice,  créé  cardinal  el  nommé  â 
rarchevéché  de  Paris,  le  a8  juillet  1817  » 

S\  Louia-Marie-Aiifie^  baron  de  Tallejrrand-Périgordi  né 
le  II  octobre  i^Sd,  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Napl(\s  on  iy88  ,  marié  à  Louise-Fidèle  de  Saint- 
£ii^ae-Montigni,  dont  il  a  eu  trois  enfanta  : 

A,  Augustin-  Louis  ^  comte  de  Talleyrand ,  né  le 
19  février  1770 ,  ambassadeur  en  Suisse ,  a  épousé  , 
le  ai  août  ioo4i  Caroline-Jeanne-Julienne  a  Argy* 
•  De  ce  mariage  , 

a,  Ernest,  né  à  Orléans,  le  17  mars  1807  j 
6,  Louis ,  né  à  Orléans  ,  le  2  juillet  1810  ; 

c.  Eugène,  né  à  Btrne,  le  12  octobre  iSia; 

d,  Auguste,  né  à  Berne,  le  14  juin  1817. 

JB.  Anatole-Marie-Jacques  9  comte  de  Talleyrand  y 

né  le  7  juin  1772  ; 
C.  Alexandre- Daniel ,  baron  de  Talleyrand  ; 

Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgordf  née  le  ti  octo- 
bre ij^H ,  morte  en  bas  âge  ; 

llane-£lisabetb ,  mariée ,  le  ao  février  1 769 ,  k  Jacqnea- 
CharleSf  comte  de  Cbabanaeti  fib  de  Jean,  marquis 
de  Curton.  £lle  a  été  nommée ,  en  mars  1769 ,  dame 
de  compagnie  de  madamif  AéeUâEde. 

GABI»£L<-llARiB. 

'  GABtuiSL-MAniB  M  TAUJEnAND ,  eomie  de  Périgord  » 
né  le  premier  octobnf  1^26,  jouvemeur  et  mnd  bailK  de 
Bern ,  gouverneur  des  Tilles  de  Bourges  et  d'issoudun ,  le 

Ï>T€micr  janvier  175a,  menin  de  monaHeîgneur  le  dauphin, 
îeiftenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Picardie, 
commandant  en  chef  en  Languedoc  ;  a  épousé ,  le  a8  dé- 
cembre 1743,  Mamb-Fbaiiçoise-Marquehite  us  Tal* 
LEYRA^D,  sa  parente,  princesse  de  Chalais,  marquise  d'Ësô- 
deuil ,  etc.  11  fut  mis  en  possession  de  la  grandesse  d'JËspaffne 
aux  droits  de  sa  femme,  le  s4  février  1757,  reçu  cbeviîier 
des  ordres,  le  7  février  176^ ,  et  rétabli  dans  le  tiire  de  comte 
(le  Périgord,  comme  TaînéAle  son  pom,  par  le  roi  Louis  XV. 
Il  €|it  deux  fil^ei  une  fille  : 

i««  Hélie-Cbarles  ^  dont  Tarticle  suit  ; 

Âdalbert-Ghariès  de  Talleyrand ^  comte  de  Périgord, 
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<  né  le  premier  janvier  lySS,  mariéi  le  a5  août  17941 
à  Marie  de  Saint- Léger; 

3^.  Marie  de  Talleyrand^  qui  épousa,  le  17  janvier  1762, 
Louis-Marie,  duc  de  Mailly ,  lieutenant-général  des 
années  du  roi.  Elle  fut  dame  d  atours  de  la  reine. 

HÉU£- CHARLES. 

Héiie^Cttari  ES  DE  Talleyhand-Péricord  ,  prince  duc 
de  Chalais,  pan  de  France,  grand  d'Esy>agne  delà  pnmière 
classe ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ;  a  épousé ,  le 
2.^  mai  1778,  Elisabeth  de  Baylens  de  Poyanne  ,  fille  de 
Léonard  ,  nîarf|uis  de  Poyanne ,  chevalier  des  ordres  du  r<jj, 
lieutenant-général  de  ses  armées.  De -ce  mariage  sont  issus: 

1°.  Augustin-Marie-Hélle-Charles ,  comte  de  Périgord, 
maréclial  de  camp,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  marié 
à  Apolline-^] me -Nicolette  de  Choiseul^Praslin t  le 
&4  juin  1807  ,  dont  : 

a,  Alix-Marie-Charlottc,  née  le  4  novembre  lôo^ 
è,  H élie- Louis-Roger ,  né  le  20  novembre  i8o«|; 
c,  Paul-Adalbert-Aené-Augustin|  né  le  novem- 
bre lÔi  I  ; 

■ 

a*.  Léo ,  mort  jeune. 
BRANCHB  DES  PRINCES  DE  TALLlElYRAm 
CBARLES- DANIEL. 

Chabtfs-Damfx  de  Talle\rand-Péri(  ord,  second  filsde 
Daniel- Marie- Anne  de  Talleyrarwl-Périgoi  d  et  de  Marie-Eli- 
sabeth de  Chamillart,  sa  seconde  femme, -comte  de  Talleyrand, 
né  le  16  juin  17^4*)  colonel  dans  les  grenadins  de  France; 
colonel  du  résinent  Royal-Piémont,  en  décembre  1762  ;  bri- 
^dier  des  armées  du  roi,  dans  la  même  année,  menîn  de 
monseigneur  le  dauphin;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  ,1e 
j>rcmier  janvier  1776,  lieutenant-général  des  armées,  le  l*^ 
janvier  épousa,  le  12  janvier  1751  ,  Alex  vndrine- 

VlcTOIRE-ELÉa^'ORE  UE  Damas  d'At^tigisi  ,  fille  de  Joseph- 
François,  marquis  d'Antigni  ,  comte  de  Ruffey,  gouverneur  de 
Bombes,  et  de  Mcuie-Judilh  de  Vienne,  comtesse  de  Com- 
marin ,  morte  le  24  ju^^^  i^oc).  11  mourut  le  4  novembre  1788^ 
ayant  eu  quatre  fils  :  * 

i®.  François-Jactiues  de  Talleyrand-Périgoni,  né  le^i8  jaor 

vîer  176:^,  mort  en  bas  âge; 
2°.  Chyles  •Maurice,  dont  larticle  suit} 
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3*.  Ardiambaud-Joseph ,  duc  de  Talleyrand-Périgoril  , 
lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  nommé  héritier 
tligjiilé  de  nair  Je  France  et  du  titre  de  prince, 
d^t  est  revêtu  le  prince  de  Talleyrand,  son  frère,  à 
défaut  d'hoirs  mâles ,  par  ordonnance  du  roi  du  25  dé- 
cembre i8i5.  Il  «  épousé,  eo  1779,  Madekiae-Heft- 
riette-Sabine  Olivier  de  SenosaD  de  Virivillef  dont 
sont  issus  : 

A*  Arcbambaud-Marie-Louis ,  né  le  10  avril  1784  ^ 
qbevalier  de  l'ordre  de  Saintfr-Ânne  de  Russie ,  et 
du  mérite  de  Bavière,  décédé  à  Berlin  le  18  juin 
1808  ,  sans  alliance  ; 

Françoise-Xayier-Mélanie-Honorine«  née  le  1 9  sep- 
tembre 1785,  mariée,  le  11  mai  iâo3,  à  Antonio- 
Claude-Dominique-JustfComie  deNoailles,  ambas- 
sadeur en  Russie,  second  fils  du  prince  de  Poix  ; 
C  Alexandre-Edmond ,  duc  de  D'mo ,  né  le  2  août 
1787,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  com- 
mandant delà  Légion-d'Honneur,  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres  ;  marié,  le  28  avril  lôoy ,  a  Doro- 
thée, princesse  de  Courlande  ,  dont  : 

a,  Louis,  né  le  12  mars  1811; 

À.  Dorothée- Charlotte- £milie,  née  le  9  avril 

.  181:2,  morte  ; 
c.  Alexandre-Edmond,  né  le  iS  décembre  i8i3; 

4*-  Boson-Jacques  ,  comte  de  Talleyrand-Périgord ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  cl  gouverneur  de  Sain t-Ger mai n-en- 
Laye  ;  marié,  le  20  octobre.  1800,  à Charlotte-Louîse- 
IfadeUitte  de  Pusigneu.  I>e  ce  mariage  est.  née  une  dc- 
moiseUe  nommée  Georgine.  . 

CHAaLËS-MAUaiCË. 

Charles-Maurice  de  Talleyranb-Pébigord  ,  prince  de 
Tall^rand,  pair  et  grand-chambellan  de  France,  grand-cordon 
delà  LjégiofHd'Honnenr," chevalier  de  la  Toîson-d'Or,  etc»^ 
swimbré  du  conseil-privé  du  roi,  ^t  né  en  17^4* 


« 
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I  ... 

DES 

COMTES  DP  LA  MARCHE, 


* 

l'A,  Marche  ,  bornée  au  septentrion  par  le  Berri ,  à  l'orient  par 
l'Auvergne  ,  à  l'occident  par  lo  Poitou  et  rAngoumois,  au  mi<li 
par  !e  Limosin  ,  tire  son  nom  de  sa  situation ,  qui  la  rend  limi- 
trophe du  Poitou  et  du  Berri.  On  la  nomme  aussi  Marche 
Limusine,  parce  qu'avant  le  milieu  du  dixième  siècle,  elle  fai- 
sait partie  du  Limosin.  Cette  province  se  divisait  en  haute  et 
basse  Marches,  dont  la  première  avait  pour  capitale  Guéret,  et 
la  seconde  BeHac.  Ces  deux  parties  i,  dans  les  commencements i 
eurent  quelquefois  chacune  kur  comte  particulier» 

BOSON  I,  DIT  LE  VIEUX- 

EosoN  I*'',  snrnoramé  LE  ViEUX,  fils  de  Sulpice  et  petit-fils 
de  G<  {^lfr()i,  premier  comte  de  Charroux,  c'e3t-^-dire  de  la 
Marche  dont  Charroux  était  le  cbef-lieu.,  est  qualifié  comte 
de  la  Marche  dans  la  charte  di'  fo mlat ion  de  l'église  de  Dorai, 
sous  l'année  944*  H  succéda  aux  enfants  de  Bernard,  comte  de 
Péri^ord  ,  au  mois  dè  juillet  978  ,  ce  qui  rectifie  le  dire  d'un 
modttrue,  qui  place  la  mort  ^e  Boson  à  l'an  968.  (Voyez  son 
article  (iuju  comtes  de  Périgord.')  D'F.MME,  sa  femme,  fille  (le 
Guillaume  ] ,  comte  de  Périgord  ,  il  eut  cinq  (ils  :  Helie  ,  Al- 
drbert,  successivement  comtes  de  Péri >:;ord  ;  Boson  II ^ qui  suit» 
(^ausbert ,  et  Martin  y  évéque  de  Periguemu 

BOSON  II. 

Boson  11 ,  troisième  fils  de  Boson  I  ,  eut  en  partage  la  basse 
Marche.  L'an  9^3  t  apprenant  que  Guillaiinie  Fierahras  ,  comte 
de  Poitiers  y  retîie  depuis  quelques  années  à  Tabbay  e  lie  Saint- 
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Mâîtfnt,  tendait    sa  fin  ,  il  se  jela  sur  le  Poitou,  a»i^ffea  te 
tbâteau  de  Gençai ,  appartenant  k  ce  prince,  le  prit  et  Te  dé- 
nnntelll,  <kl9wilt  le  Gtnmin  Mieeesseur  de  Fier^as ,  Payant 
fà%  rdîfiver,  Ibson,  acfompagné  d'Aldebert,  aon  £Fàiic,  vint 
de  nouveau  l'99sié^  9  maU  le  4ue  étant  accoum  au  secours  de 
la  place,  tailla  en  oîèeeaies  troupes  de  £oson,  et  Tobligea  de 
prendre  la  fuite.  U  alla  ensuite,  par  représailles,  assiéger  le 
château  de  Rochemeaux,  prf'S  de  Charroux,  qui  appartenait  k 
Boson,  et  s'en  rendit  maître.  La  comtesse  Almodis,  femme  de 
Boson  et  fille  de  Giraud  ,  vicomte  de  Limoges ,  y  fut  prise  ; 
mais  le  duc  la  fit  renvoyer  avec  honneur.  Boson  lui  même  fut 
pris  quelque  tem^  après  dans  une  bataille  contre  le  duc  ,  et  en^ 
voyé  prisoonier  II  Foitiers.  3a  captivité  ne  hx  pas  longue  {.mais 
il  ne  profita  de  U  liberté  qui  lai  lîit  readoe,  que  ^ur  recooi^ 
inencer  la  guerre  contre  le  d«o  d* Aquitaine.  Ce  pnnce ,  fésolu 
de  le  pousser  à  bout,  engagea  Robert  ,  roi  de  France,  et  toute 
la  France  guerrière^  suivant  l'expression  d'Adémar,  à  venir  l'ai- 
der à  faire  le  siège  du  cbâteau  de  Bellac ,  dans  la  basse  Marche. 
-  Malgré  de  si  grandes  forces,  la  place  ne  put  être  prise,  Boson 
avant  fait  ensuite  la  paix  avec  le  duc,  se  mit  en  voyage  pour 
Rome.  Pendaint  son  absence,  Gui,  vicomte  de  Limoges,  son 
beau-frère  ,  fit  construire  un  châleau  vis-à-vis  de  l'abbaye  de 
Brantôme.  Boson  ,  à  son  retour,  le  fit  détruire  après  avoir  défait 
Gi|i  dans  un  cpmbat.  [Adémar.  )  U  entra  9  Tan  looo  ,  dans  la 
confédéfatioQ  formée  pQur  enlfiver  à  çe  vicomte  le  château  de 
Brosse.  (Toyec  ifis  ifktm^  dâ  Unm^s,  )  Il  vécut  en  paix  depuis 
pç  teiDi,  l^A  Abmadis,.sa  fenmei  abié^sa  9es  jours  par  le 
poison  ven  IVin  |0p6.  Boson  laissa  dVUe  trois  fils,  Hélte,  oui 
iucçéda  au  comté  de  Périgordy  FeÛcin    Aitard,  avec  une  (ille 
nommée  bourdaine  t  femme,  spivant  Gepffroi  du  Vigeois^ 
^'Archambaud ,  vicomte  de  Comborn.  Almodis  ,  mère  de  ces 
èn&nts ,  se  remaria  avec  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine, 
et  vérifia  par  là ,  dit  la  chronique  de  Maillezais ,  la  prédiction 
des  magiciens  qui  l'avaient  assurée  qu'elle  aurait  un  jour  ce 
duché.  Adémar  dit,  au  contraire,  que  ce  fut  Almodis,  femme 
d'Aldebert ,  qui  parvint  à  cet  honneur.  (  Bouauct ,  tome  X  ^ 
pn.  143,  i4<i,  i47»  ï5o,  i5i ,  181,        )  L'atbaye  d'Ahun, 
Agidumm^  d^Qs  U  Haute-Bf^irche ,  reconnaît  Boson  il  pour  son 
loiidateor.  Per  b  charte  de  cet  établissement,  datée  de  Pan 
c)97,  il  la  ^nmet  à  VMé  d'Uzerche  pour  y  mettre  des  religieuse 
de  son  monastère,  et  la  goi^verner  en  cb^,  de  mani^  qœ  les 
deux  maisons  ne  &ssent  qn*i;ine  mime  congrégation.  Gauzberr , 
frère  de  Boson,  est  un  des  souscripteurs  de  cet  acte  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d'Aldebert,  s6n  autre  frère,  comme  étant 
4éi^  mort.  QGuU.  Chrùt.^  no. ,  tome  U,  /moé.,  col*  190. ) 

X,  ■ 
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àa6  cnàcmoLOGiE  mmuQVEx 

a 

BERNARD  I.  ' 

BFnNARD  ,  fils  d'Aldebert  I,  comte  de  la  Haute-Marche  et 
de  Périgord ,  étant  en  bas  Age  à  la  mort  de  son  père,  fut  d'abord 
sons  la  tutelle  de  son  oncle  Boson  ,  après  le  décès  duquel  il 
pa5sa  sous  celle  de  Pierre  ,  abbe  de  Dorât ,  et  d  ilumbert  Drus, 
«on  irère ,  que  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine,  chargea 

'  de  cet  emploi,  en  lui  donnant  le  comté  de  la  Marche.  Bernard 
tint  ce  comté  jusqu'en  1047  9  époque  de  sa  mort ,  suivant  la 

.  cbrooique  de  jHàilleaib*  11  avait  é^usé  Amélib,  dont  il  laissa 
Aldebert ,  qui  suit},  et  Odon  ;  avec  une  fille ,  Almodis ,  ma- 
riée, 1^.  ik  Hugues  Y  de  Lusignan,  qui  la  répudia  ;  2^.  à  Pons, 
comte  de  Toulouse ,  qui  lui  fit  le  même  affront;  3^.  à  Ray-** 
mond-Bérenger  1 9  comte  de  ttarcelonne  ;  Rangarde ,  femma 
de  Pierre- Raymond  ,  comte  en  partie  de  Garcassonne;  et  Lucie, 
femme  d^Arnaud  de  Pailhas, 

ALDEBERT  111.  ' 

io47»  AlDKBFRT  ,  fils  aîné  de  Bernard  ,  fut  son  successeur 
au  comté  de  la  Marche,  Il  assista,  Tan  10,59,  con\me  vassal 
immédiat  ,  au  sacre  du  roi  Philippe  1.  La  chronupie  de  Mail- 
lezais  met  sa  mort  en  1088.  Porscfc,  sa  deuxième  femme  ,  lui 
donna  Boson  ,  qui  suit  ;  et  Almodis,  qui  viendra  ensuite.  Al- 
debort  était  guerrier ,  et ,  dans  ses  expéditions,  il  se  permettait 
des  atrocités  qui  n^étaidnt  que  trop  communes  parmi  les  mili- 
taires de  son  tems.  Nous  n'en  citerons  que  le  trait  suivant. 
Ayant  assiégé  ses  ennemis  dans  T abbaye  de  JLesterp ,  où  ils  étaient 
retranchés  ,  il  y  mit  le  feu ,  qui  consuma  tous  les  édîEces  avec, 
dix-sept  cents  personnes.  Les  chanoines  réguliers ,  qui  habi-> 
taient  cette  maison,  furent  presque  les  seuls  qui  eurent  le  bon- 
heur d'écbappi  r  aux  {lammes.  Aldebert,  dans  la  suite  ,  eut  des 
remords  de  celle  barbarie  ,  et  pour  l'expier,  il  accorda  aux  cha- 
noines de  Lesterp  la  jundiclioii  yileine  et  entière  sur  tous  les 
aUiaiii  bis  et  autres  personnes  domiciliées  dans  ce  bourg.  C'est 
ce  qu'aUcste  et  confirme  Almodis,  sa  fille,  dans  une  charte 
^ée  du*  la  novembre  de  Fan  1098.  {Jrch.  de  ItesUrp.)  Alde- 
})ett  avait  la  réputation  d\in  homme  intelligent  et  dVn Juge 
intègre.  Ge  fut  te  motif  qui  engagea ,  Pan  1080  «  Gui-Geoucoi , 
comte  de  Poitiers,  et  les  religieux  de  Saint-Cyprien  de  cette 
ville,  à  s'en  rapporter  ^  lui  sur  un  différent  quUls  eurent  ,par 
rapport  aux  domaines  que  ceux*ci  possédaient  dans  la  terre 
d'Ansoulète.  Le  comte  de  Poitiers  prcîcndait  y  percevoir  les 
mêmes  droits  sur  les  terres  en  guast  et  en  friche  ,  que  sur  le* 
terres  en  culture.  Aldebert  tint  là-dessus  un  plaid  soleuuel  , 
QÙ  il  eut  -pour  assesseurs  Robert  le  Bourguignon ,  Pierre  de 
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DES  COMTES  DE  LA  MARCaZ.  %2'f 

Poilicrx  Ci  lo  prévoî  Hugues.  Gui-Geoffroi  perdit  sa  catue  à 
re  tribunal  et  sp  soumit  au  jugomenf.  {Cartul.  de  S,  Cyprien  ^ 
fel.  Si.)  Al(iel>ert  ,  1  an  108 1  ,  liiil  un  autie  plaid  ,  par  ordre 
du  même  comte  de  Poitiers,  pour  juger  un  procès  qui  était 
entre  Bertrand,  abbé  de  Noaillt-  ,  t  i  un  seigneur  nunint»'  Ai- 
meri ,  touchant  la  terre  de  Furvant  ,  dont  ce  dernier  voulut 
s'emparer  sans  é^ard  pour  la  donation  qu'une  dnme,  nonirr.ee. 
Sotiîie,  en  avait  faite  à  l  alibaye.  Bertrand  ayant  t^ïïvrX  le  duel  à  soa 
adversaire,  suivant  l'usage  du  tems ,  pour  établir  sou  droit, 
le  comte  de  Poitiers  renvoya  les  parties  devant  !c  comte  de  la 
Marche,  qui  jugea  eu  iaveur  de  iabbe.  {^Arck,  de  xsaoUlé,) 

BOSON  IIL 

1088.  BosoN  m,  fils  d'Aldebert  III,  et  son  successeur  au 
comté  de  la  Marche,  en  prenait  le  titre  deux  ans  au  moins 
avant  la  mort  de  son  père,  comme  le  prouve  une  charte  du 
prévôt  Roreon  en  faveur  du  monastère  de  Sainl^Cyprien  da 
Poitiers,  à  laquelle  il  souscrivit  en  cette  qualité  avec  le  comte 
de  Poitiers,  Guillaume  VI,  dit  aussi  Gui-Geoffroi,  mort  en 
1086.  {Arrïm*.  fie  Suint-Cyprifri.)  II  eut  l'humeur  guerrière  et 
querellcu'îe  f  nmme  son  père.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
tué,  Vnn  1091,  devant  le  rîiateau  de  Confolens,  dont  il  faisait 
le  siëge  ,  suivant  la  chronique  de  MaiUe2Utis,  sans  laisser  de 
postérité. 

ALMODIS  ET  liOGER  DE  MONTGOMMERI. 

1091.  Almoms,  seetir  de  Boson  III ,  lui  succéda  au  comté  de 
h  Marche  avec  Roger  11  bs  MonrootfKBBi,  son  époux,  comté 
de  Lancastre,  et  fils  de  Roger,  comte  de  Montgommeri,  et  de 
llabUe,  comtesse  de  Beliéme  et  d^Àlençon.  Roger  II,  À 
Pex^mple  de  son  père  ,  fit  sa  résidence  ordinaire  en  Angleterre. 
Mais ,  raa  1102,  il  en  fut  chassé  par  le  roi  Henri  I,  après  , 
avoir  été  dépouillé  de  tous  ses  biens  pour  s'être  révolté  contre 
ce  prince  avec  ses  deux  frères ,  Robert ,  romte  de  Bell^me  , 
et  Arnoul ,  comte  de  Pembrock,  qui  subirent  le  même  châti- 
ment. Alprs  s'étant  retiré  dans  le  pays  de  sa  femme ,  il  fixa  son 
séjour  an  cbatcau  de  Charroux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Pmie^im»  U  eut  une  longue  guerre  à  soutenir  contre  Hugues  VI 
de  Losîgnan  ,  surnommé  le  Diable.  Hugues  était  (ils  d'une  tante 
d'Almodis,  nommée  comme  sa  nièce ,  et  disputait  le  comté  de  la 
Marche  à  sa  cousine  les  armes  à  la  main.  Cette  querelle  passa 
en  héritage  à  leurs  enfants.  Alnindis  la  Jeune  niounit  an  plutôt 
en  I  116.  En  effet  nous  avons  sous  les  yeux  une  cliai te  (htée  de 

l'an  xiiS,  par  laquelle  Aboodiaet  deux  de  ses  fils  »  Aidebert 
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Woêùn  y  fondait  k  ]^ttetité  nié  Chdatàin  ,  près  de  Sâtnt-ftar- 
hent,  en  b  chAt«lfettie  deChampagnac,  dans  la  basse  Marcliê.. 
(  Msê^  de  AT.  BjokeH  DotM.  )  OuXte  Ctes  deok  fils,  AlmodU  em 
btissa  on  troisième  ,  irotemé  Eudes ,  avec  deux  filles ,  Ponce  ^ 
mariée  à  Wulgrin  M  ^  cotnte  d'Aogoulême  ;  et  Marquise  ^ 
ftftùme  de  Gui  IV,  vicomte  de  Limoges.  Roger  de  Montgommer* 
Snn'pcnt  à  sa  femme  au  moins  jusqu'en  ilsS  ,  puisque  celte  an- 
née li  iul  futsent  à  Pinstallation  de  Clarus ,  deuxième  abbé 
d'AlàWi.   Gaii,  Chr* ,  nù»  >  lomt  II ,  col.  619.) 

ALDEBERf  IV,  ÊI^ES  m  BDSm  IV. 

II 16  au  plutc^jt.  Aldebert  ,  Eudes  et  Boson  ,  succédèrent  à 
leur  mère  Almodis  au  comte  de  la  Marche ,  xiu'ils  gouvernaient 
depuis  plusieurs  années  avec  elle.  £udes  n  est  pomt  mis  au 
Bombre  des  comtes  delà  Marche  par  îe  père  Anselme.  On  voit 
cependant  qu'en  iioG  il  donna,  en  qualité  de  comte  de  la 
Marcèe,  à  un  moine  de  Saînt-Martin  de  Tulles  ^  une  terre  « 
Ahâmn ,  dont  il  l'investit  avec  lia  dpu  dé  ^  k  clieVal ,  quHl 
tenait  à  h  main.  ÇB^nzt ^JHist.  TuUL^  l.  a,  c.  z6.)  On  voit 
enm%  qu'en  1 1 13  (y,  àt.)  il  dimna ,  le  a  janvier ,  une  forêt  à 
Pé^Use  de  Roquemadour ,  du  consentement  dè  son  frère  Aide- 
liert.  (/M.)  Cette  forêt  s^appelait  Montsalnî/  et  Téglise  de 
Tulles  la  partagea  avec  celle  de  ÏVoqueiliadour.  (  Archh.  de 
.  l'f'f!;h'se  âe  TtiUes.  )  Eudes  vivait  encore  en  11 35.  A  Pégard  de 
Boson,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  son  existence  après 
l'an  m 8.  Ainsi,  nous  ignorons  s  il  se  joignît  à  ses  deux  frères 
|n)ur  défendre  leur  patrimoine  contre  les  attaques  de  la  malsor* 
de  Lusignan  ,  c[ui  voulait  s^en  emparer.  Quoi  qu'il  en  6oit ,  le 
succès  ne  favorisa  point  leurs  armes ,  et  les  agresseurs  4e  rendî-^ 
rent  maîtres  d^ine  partie  considéidile     b  'MmcIm.  AldAcrt 
mourut  au  plus  lard  en  1143,  laiuant  nFAmuifiAlMME  «  fta 
femme ,  Bernard,  qui  suit;  et  deuK  autres  fils.  Arengard*  lui 
survécut ,  et  épousa  en  secondes  noces  Qliilon  de  tan» 

/        BERNARD  IL 

1 143  an  f  lus  «ard.  BibnaU  ,  Bis  d'AtddbM  IT,  fut  son  snc» 
oeaseur  au  comté  de  la  Marcbe.  Car  Geoffroi  du  "^eeois  (p.  3o6> 
et  Justel,  d'après  hii,  disent  que»  Fan  ii43,  Matnilde,  femme 
de  JRaymond  1 ,  vicomte  de  Torenne ,  étant  décédée ,  apparut  à 
Bernard  de  la  Marche  ,  et  le  pria  de  dire  à  son  iîls.  Boson  11 
qu'elle  î'ex^îortait  à  ne  point  sortir  en  armes ,  mais  à  se  tenir 
en  paix  chez  lui ,  qu'autrement  il  lui  arriverait  malheur  ;  ce 
qui  fut  effectué  ,  dit  Geoffroi  :  car  il  fut  tué ,  ajoute- t-il ,  an 
siège  d'an  château»  Bernard  n'e$t  connu  par  aucun  autre  trait 
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je  sa  yî«^  tt  tehii^  inéiM        pas  uné  fable.  On  ne  sait 

ÎuHid  «1  HKNirut.  Le  père  SMMiafMta^  Saint- Amable  (  Vie 
^  tahd  Si^t^Uri.)  conjecture  4]fi'it  ne  passa  pas  Tan  itSo.  Il 
laissa  àeux  fiU^  Aidcbert ,  qui  suit;  et  Gérard,  qui  fut  fait 
doyen  d€  Saiiît-Iriex-ck  Îa-Perclie,  la  veàlic  dc  Noël  HÔ3,  sui* 
vaut  Geoffinoidv  Yi§eois  (pa^  d4a}« 

ALDEBËKT  Y. 

1  i5o  ara  plutôt.  ALï)EfiERT  V,  fih  ei  successeur  de  Bernard  lî, 
reçut  dans  des  agitations  contÎTïtielles,  mais  infructueuses  ,  pour  . 
défendre  sci  domaines.  Les  seigneurs  aquitains,  dont  il  implorât 
le  secoorS)  ^ug^enit^reiit  ses  malheurs  en  l'engageant  dans 
kmn  léMea  tRMitre  le  «ouwrain.  A  la  Bn ,  se  voyant  dépouillé 
d\ift  tM  jouir  le  »ve.  de  LiHiçnaft,  de  Pautre  par  le  roi  d*An-* 
g|eliem.,^u  ««ndîtéce  derarer  ce  qtii  lai  restait,  par  traité 
passé  1b     décembre  1177^  ^  Vabbaye  de  Grandmont ,  moyens 
oint  quinze  miiie  livres  angevines,  vingt  palefrois  et  vingt  mu- 
lets. (  ftoger  de  lloveden,  Jean  nrompton.  )  (i)  Aidcbert  se 
détermina  d'autant  plus  facilement  5  cette  vonle,  qu'il  n'avait, 
dii  Gfoffmi  du  Vigeois,  cpi'une  fille,  nommée  INÎartniise,  femme 
de  Gui  de  CoB^>orn,  laquelle  était  slériie  ,  et  qu'il  était  séparé 
de  sa  fimme  que  le  sire  de  Pons  avait  t  pousée  depuis  leur  di- 
vorce. 11  avait  perdu  quelque  tems  auparavant,  suivant  le  même 
auteur  ,  .un  ùls  unique,  lequel  ayant  tué,  dit  Vincent  de  Beau- 
voib^  ma  chevalier  en  mhison ,  fut  enlevé  par  un  parent  du 
oMit^ct  m  parut  plus.  Mab  GcdSroi  de  Luaignan  et  ses  frères» 
ajoute  le  'pneaU  du  Tigeoîs ,  s^opposèrent ,  à  titre  de  plot 
proches  héritiers ,    cette  aliénation  dont  le  roi  d* Angleterre 

se  désista.  AMebiBrt  partit ,  Tan  1  ido  après  !PÂques ,  pour  Is 
-  Tcne-Sainle  ;  «nais  il  n'^y  arriva  pas,  et  mourut  à  Constant!— 

Rople,  le  29  août  suivant ,  fête  de  la  décoHation  de  Saint-Jean. 

{^Gmifr.  Vos.')  N'oifb1ion5  pa«;  qu\n  iiCoTl  donna  des  statntSL 

î  h  viilc  de  Hellac  pour  assurer  ses  privilèges  et  iixçr  la  juris-* 

prudeace  qMÎ  devait  la  régir, 

MATQUiDË  m  HUOUESf  IX*.  m  nov^  flvs  bb  Lusighav» 

1180^  MATmLD&f  fille  de  Wulgrin  111,  comte  d'AngQu- 

(1)  GeolTroî  du  Vîgeois,  au  lieu  de  quinze  tniHe  liTres ,  èil  cinq 
mille  marcs.  SI  cet  ntitcur,  qui  était  contemporaio  ,  ne  s'est  point 
trompé*  il  parait  troi^i  livrer  angevines  valaient  un  marc;  et 
comme- le  marc  dlifffnt  fin  étâit«  sur  b^.itn  do  règne  de  Louis  VU, 
53.  sous  4  demeUf  la  livre  angevme  devait  valoir  17  sous  9  deniers  un 
tiers  :  ainsi}  quinze  mille  livres  angevines  rcTicndraient  à  puès  de 
at>7|âoo  livres  de  aotre  «ennaie  actadie» 

I 


1 


Digitized  by  Google 


2^0  CtlRONOLOniE  niSiORIQTfB 

l«*me,  tt  pcllle-fillc  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wul- 
grin  II,  comte  d'Angoul6me ,  succéda,  par  l'autorité  de  Ri- 
chard,  duc  d'Aquitaine  ,  et  depuis  roi  d  Angleterre ,  comme 
plus  proche  parente,  à  AlJtleri  IV,  dans  le  comté  de  la 
3Iarche ,  dont  Hugues  le  Brun ,  IX^.  du  nom ,  sire  de  Lusignan , 
uu  Lcsignem ,  tenait  déjà  la  plus  grande  partie.  Richard  ,  en 
appuyant  le  bon  droit  de  Matnilde ,  agissait  aotant  par  intérêt 
nue  par  justice ,  ayant  alors' envie ^  solvant  GeoiTroi  du  Vigeoîs, 
lie  l^épouser.  Mais  le  roi,  son  père ,  qui  Tavait  fiancé  avec  Atix, 
fille  du  roi  de  France  ,  Tempécha  de  suivre  ce  dessein.  Vwol  ' 
I  i8i  ,  après  la  mort  de  Wulgrin  111  f  comte  d'Angouléme,  . 
Walhilde  forma  des  prétentions  snr  ce  comté.  Les  frères  de 
"VVuîgrîn  lui  -disputeront  cette  succession  ,  et  vinrent  à  hout 
de  lui  en  arracher  la  plus  grande  partie,  malgré  la  protection 
cjuelui  accorda  le  duc  Richard.  Mathllde  n'était  pas  plus  tran- 
fjuillo  (lu  (  ntr  An  sire  de  Lusignan  ,  qui  cherchait  toujours  à 
lui  ravir  ce  (pu  lui  restait  du.  comté  de  la  Marche.  A  la  iin  ^ 
elle  se  rendit  ( on  pe  peut  dire  en  quelle  année)  à  la  demande 
qu^il  lui  fit  de  sa  ihain ,  et  Tépousa.  Hugues  IX  de  Lusignan 
était  le  ÎGIs  de  Hugues  VU| ,  dit  le  Brun ,  surnom  qui  passa  aux 
aînés  de  ses  descendants.  Bourgogne ,  sa  mère ,  fille  de  Geoffroi 
Bançon  ,  seigneur  dé  Taillebourg,  avait  apporté  en  dot,  à  son 
époux ,  la.  terile  de  Fontenai,  Hugues  IX ,  clepuis  son  mariage, 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  duc  Kicnard,  et  ce  prince 
ne  changea  point  de  dispositions  à  son  égard  lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  irone  d'Anglelerre.  L'an  1190  ,  il  fut  de  son  voyage 
d'outre -mer.  Cependant  Benoît  de  Péterborongh  semble  dire 
qu'il  était  dans  Varmce  de  Philippe  Auguste  ,  lorsque  ces  deux 
monarques  séjournaii  rit  ensemble  à  Messine  ,  en  attendant  le 

J^rinlems  pour  continuer  leur  route.  Après  la  mort  de  lUchard^ 
a  reine  Eiéonore,  sa  mère ,  étant  ven^e  en  Aquitaine,  Hugues 
le  Brun ,  dit  AJbéric  de  Trois*Fontaines  (a<2nii.  1.199)  lasur* 

5 rit  dans  une  embuscade  ,  et  Tobligea  de  lui  céder  la  portion 
u  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre.  Le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard,  son  frère,  n'eut  point ,  au  commence» 
)nent  de  son  règne ,  de  partisans  plus  zélés*  que  le  comte  de  la 
Marche.  Hugues  prit  hautement  sa  défense  contre  Artur ,  comte 
de  Bretagne  ,  neveu  de  ce  prince  ,  auquel  il  dis|)ulait  ses  états. 
I/an  I2CO,  apprenant  qu'Artur  avait  été  rern  dans  Tours  aux 
letes  de  P^cjues,  il  lève  des  troupes  ,  et  s\  tant  associe  le  vicomte 
de  Thouars  et  d'autres  seigneurs  du  Poitou  ,  il  vint  fondre  ino- 
pinément sur  cette  ville  ,  le  dimanche  avant  l'Ascension  ,  la 
prend  ,  l'abandonne  au  pillage,  et  peu  s'en  fallut ,  dit  la  chro- 
nique de  Tours ,  qu'Artur ,  qui  était  encore  dans  la  place ,  ne 
tombât  entre  ses  mains ,  ayant  à  peine  eu.le  t^pa$  de  se  sauver 
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tvec  quelques-uns  de  ses  gens.  Hugues,  en  servant  aîpsî  le  roi 
Jean,  n'obligeait  qu'un  ingrat.  La  même  année  (et  non  pas 
1202  ,  comme  le  marcjue  la  chronique  de  Tours)  ,  ce  prince 
enleva  au  fils  de  Hugues,  Isabelle  d'Angouléme,  qui  lui  était 
promise,  et  l'épousa  lui-même.  Hugues  et  son  fils,  irrites  de 
ce  noir  procède  ,  souIcyliluL  contre  le  roi  d'Angleterre  tuuie 
la  noblessr  du  Poitou,  de  l'Anjou,  et  de  la  Norniaudu  et 
furent  ainsi  la  première  cause  de  la  grande  révolution  qui  lit  . 
perdre  au  roi  d'Angleterre  une  partie  de  ses  provinces  d'outre- 
mer ,  et  pensa  le  renverser  du  trône.  Hugues ,  vers  l'an  1206  , 
voulut  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre-Sainîe.  Il  tomba ,  soit 
sur  la  route  ,  soit  dans  le  pays ,  entre  les  mains  des  Sarrasins 
qui  le  firent  prisonnier,  S'étant  racheté  ,  il  revint  en  Fraiice  ^ 
et  alla  se  faire  religieux  grandmontain  au  monastère  de  TEclusCf 
qu'il  avait  fondé.  Il  y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  et  fut 
porté  à  Gnndmont  pour  y  être  inhumé.  (Gai,  Chr.^  nao,  «  t.  Il , 
eal.  65 1.)  Matfiildei  sa  femme,  termina  ses  jours  Tan  1208, 
après  avoir  lait  avec  Isabelle  ,  sa  bru ,  un  trmté  par  lequel 
oie  lai  céda  se^  prétentions  sur  le  comté  d*Angouléme.  De  son 
mariage,  elle  eut  Hugues,  qui  suit;  Raouî,  dit  d'Issoudun , 
aiire  de  Mello,  de  Chisai  et  de  Sivrai-,  en  Poitou ,  puis  comte 
d'Eu  j  par  son  mariage  avec  Alix ,  héritière  de  ce  comté  ;  , 
Aliénor  00  AKprote  ,  mariée  au  comte  de  Lejcester,  et  d'au- 
tre» enfioits. 

COMTES  DE  LA.  MARCHE  ET  D  ANGOULÈJIE. 

■ 

&UGU£S  ,  X*.  DU  noM  D£  LuaiGMAN. 

ado8.  HuGUEs  X,  (ils  de  Hugues  IX,  succéda  à  Mathilde^ 
sa  mère ,  dans  le  comté  de  la  Marche.  L'an  121'^,  il  se  déclare 
pour  Jean  ,  roi  d' Angleterre ,  contre  le  roi  de  France,  et  va  le 
recevoir  à  sa  descente,  au  port  de  la  Roch^le,  avec  des 
troupes.  L*an  1217,  il  épouse  Isabelle,  fdle  d'Aimar,  comte 
d'Angbuléme ,  et  veuve  du  roi  d'Angleterre ,  la  même  que  ce 
prince  lui  avait  enlevée  en  1200.  Hugues,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage j  hérita  ,  l'année  suivante  ,  du  comté  d'Angouleme  ,  par 
la  mort  de  sou  beau-père.  Il  partit  pour  la  croisade  ,  l'an  1218  , 
avec  le  conste  de  Rar-sur-Spïne  ,  et  se  irouva  au  siège  d(»  Da- 
mièle  ,  qui  fut  pris  le  5  novembre,  (et  non  le  (j  mars")  1219. 
Hugurs  ,  l'an  i:i26,  entra  dans  le  parli  <les  seigneurs  ligues 
conlrt^^  la  reine  Blanche,  n  juicnte  du  royaume  :  mais  1  an  122'7, 
il  fut  oblige,  avec  le  duc  de  lirelagnc  ,  de  venir  faire  satisfac- 
tion au  roi  saiat  Louis»  le  16  mars ^  dans  le  château  de  Vc:i- 
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doine.  Ce  monarque  ayartt  investi,  l'an  12/^1  ,  son  frère  Alfa tisé, 
du  comté  de  Poitiers,  Hugues  va,  comme  les  autres  ^assauxdu 
Poitou ,  rendre  hommage  à  son  nouveau  suzerain.  Mais  tes  rt^ 

£ roches  de  la  comtesse- reine  ,  sa  femme  (car  c'est  ainsi  qn'Isa- 
elle  se  qualifiait),  Payant  feit  repentir  de  celle  défuajrche trop 
humiliante  au  gi*é  de  celte  princesse  ,  il  ose  insulter  puhliqufr- 
ment  le  comte  de  Poitiers.  Saint  Louis  ne  laissa  pas  impuni 
l'outraee  fait  à  son  frère.  L'an  1^42  ,  il  arrive  dans  le  Poitou, 
ravage  les  terres  du  comte  de  la  Marche,  prend  sea  meilleurii 
places,  bat  le  roi  d\\ngleterre,  qu'il  a\ait  appelé  à  son  secours, 
et  le  force  enfin  à  venu  demander  pardon  ,  avec  sa  femme,  et 
à  se  soumettre  ,  haut  et  bas  ,  à  toutes  les  conditions  quM  plut 
au  monarque  de  lui  imposer.  Le  traité  d'accommodement  (ait 
entre  le  roi  et  le  comte,  est  dau  du  3  aoiU  124^,  au  cnnip 
près  de  Pons.  On  conserve  encore  (lySS),  au  trésor  des  chartrs, 
ce  traité,  signe  de  la  main  du  comte  de  la  Marche ,  et  du  Càuge 
le  rapporte  tout  au  long  dans  ses  observâtipns  sur  la  vie  m 
saint  Louis.  L'an  i343,  Hugues  est  accusé  de  Ij^auie  trahison 
par  un  gentilhomme  qui  &*p"re  d'en  fournir  La  preuve  par  k 
duel.  Hugues  accepte  le  défi.  Ia  jeune  Lusignaa  den&asd»  à 
combattre  pour  fon  père  :  le  comte  4e  Poitiers  s'y  onpose ,  & 
lant  que  l'innocent  ne  doit  pa»  périr  pour  le  eeopabU.  Saint 
Louis  tranche  b  difficulté  t^  déclmut.  qu'il  veut  btcit  tenir 
recensé  pour  ttinocent  L'an  làlfi ,  le  comte  de  la  Jinebe 
•donne  son  fils     ce  monarque  pour  l'accompagner  4  la  croi- 
sade. Il  meurt  Ini-mdme  l'année  suivante,  et  son  corps  est 
porté  à  l'abbaye  de  Valence ,  près  de  Ceulié.  D  laissa  jMuf  en- 
fants, dont  les  principaux  sont  :  HujjueSf  «{ui  suit  ;  Gm,  siie 
de  Cognac  et  d  Arcbiac;  Guillaume ,  dil  de  Talcooe ,  tige  des 
comtes  de  Pembroc^ ,  en  Angleterre  ;  GeolFroi,  sire  de  Jarnac; 
A4Ânar,.évéqtte  de  Winchester;  Marguerite ,  fieitune  deBay- 
mond  VII ,  comte  d^  Toulouse;  Alfa'is ,  femme  de  «Jean  1 , 
comte  de  Vareanes.  La  comtesse-reine  Isabelle  mourut  en 
et  fat  enterrée  à  Tabliaye  de  la  Cowronne  t  Pambitioa  démo** 
surée  de  cette  femme ,  la  noirceur  de  sop  caractère ,  et  m 
emportements ,  qui  allaient  jusqu'à  la  fureur  ,•  lui  firent  don<* 
ner  1^  nom  de  Jézabel  au  lieu  de  celui  d'iaabeilet  par  une  ana- 
gramme qui  lui  convenait  fort.  Lorsqu'après  avoir  soulevé  le 
comte  f  son  époux  ^  contre  le  frère  de  saint  J^ouis,  elle  vitani*- 
Tcr  le  monarque  nour  nunir  cette  révolte ,  elle  prifiara  de  ses 
mains  un  noison  qont  elle  avait  le  secret ,  et  chargea  de$  scélév 
irats  d'en  faire  glisser  dans  la  coupe  014  le  roi  buvait.  Dieu  pcr^ 
mit  que  le  complot  fût  découvert.  On  arrêta  ces  émissaires  1 
etf  sur  leur  déclaration ,  ils  furent  pendus.  QMmd     comtesse  ^ 
disent  les  Annales  de  f  i-ance,  sui  f  tir  «a  maumattié  esioit 
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^ùUièti^^  âê  diuil  elie  se  cuida  précipUer  etfiyi^iper  d^tUi  coùstef  en 
9a  poitnne ,  tfui  ne  lui  eust  osté  de  la  main  ;  et  quand  elle  vU 
qu'elle  ne  pouQoit  faire  sa  \folonté ,  elle  desrompit  sa  guimpe  et  ses 
theoeux  ^  tt  tùasy/ut  ianguemeiU  malade  dt  dépil  ci  de  déjUai"^ 


HUGUES  LE  BRUN  ,  XI*.  du  nom  D£  Lusignah^; 

.  tz^a,  Hugues  XI  ^  comte  de  Penthièvre  par  sa  femme  ^  6I9 
Je  HogiMa  X^^  lui  «tcoéda  aux  comtés  de  la  Marche  et 
^^Angonléii&k  II  était  eairé  ^  Van  1247  %  àèns  TaMocUitiofi  dei 
jieigaeiUft,  lormée  pour  festieindre  U  juridiction  des  eodÎÉmsé^. 
lîques ,  qui  minait  b  -justice  sétnlîère.  On  prétend  aue  cetlk 
association  fut  autorisée  par  saint  Louis  ;  mais  on  n  a  a^icuft 
détail  sur  les  suites  qu'elle  eut^  ni  sur  U  manière  dont  la  dispute 
6e  termina.  Ceque  nous  savons  ,  cVst  que  vers  Pan  1 268 ,  le  comtci 
Hugues  excita  la  plus  violente  persécution  contre  son  évêque  , 
tKooert  de  Montberon,  jusqu'à  le  chasser  avec  son  clergé  ,  aj^rèd 
.'s'être emparé  des  revenus  de  l'évêché.  L'infortuné  prélat  im-» 
lora  la  justice  de  saint  Louis  ,  qui  soumit  cette  affaire  à 
'examen  et  au  jugement  des  évéques  de  Limoges  et  de  Cahors« 
Le  comte  fut  condamné  à  assbter ,  convfert  <f  un  sac ,  ayant  la 
tête  et  lëi  pieda  nus»  à  une.  procession  indiquée  pour  ce  sujet  ^ 
À  confesser  pttbliqnement  ion  crime  et  à  en  demander  pardon 
A  l*é7éc|ue.  On  Tobligea  de  plus  à  payer  une  amende  de  cinq 
cents  livres ,  et  k  l'entretien  de  trois  cierges  qui  brûleraient 
À  perpétuité  a»  grand  autel ,  pendant  la  célébration  des  Sainti»» 
Mystères.  (  Les  rois  de  France ,  comme  représentant  les  comteb 
d'Angouléme ,  doivent  payer  ces  trois  cierges.  )  Le  comte  Hu- 
gues mourut  âgé  de  quarante  ans ,  suivant  le  P.  Anselme ,  ea 
1260,  Yolande  de  Dreux,  son  épouse,  fille  de  Pierre  ïMau* 
clerc  ,  duc  de  Bretagne,  lui  donna  cinq  enfants  ,  dont  l'aîné, 
nommé  comme  son  pcre ,  lui  succéda»  (Vqy,  les  CQmtes  de  Fen-^ 
Ihihre» }  •  s 

HUGUES  Xli  HB  LustGNAN* 

• 

1260.  Hugues  le  Brun  ,  xn«.  du  nom  de  Lusîgnân ,  suc- 
céda aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulême  à  Hugues  XI, 
son  père.  L'an  1262,  Gui,  son  frère,  seigneur  de  Cognac,  à 
ison  retour  d'Angleterre  ,  et  sa  sœur  Yolande  ,  lui  suscitèrent 
lin  procès  pour  avoir  leur  part  dans  la  succession  paternelle.  Par 
arrêt  du  parlement,  de  la  Saint-Martin  d'hiver  1268,  il  fut  dit 

Ïe  le  seigneur  Gui ^  frère  ^  cmMe ,  reteera  dé  bd^  par  maniéré 
pfmdsion,  pour  Mon  eatreUen,  j#  eçn^  Hfffu  towieésm  et  ^us 

A.  .  do 
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4orsqui!  viendra  chez  son  frère  avec  sept  chevaliers  h  sa  suite  ,  il  f 
$era  dr frayé  avec  sa  compttf^uic ,  qu  il  recevra  des  rottes  avec  deux 
palefrois  ,  un  pour  lui  et  l 'autre  pour  son  écuyer ,  et  cela  jusqn  *à 
Te  qnil  ait  obtenu  la  part  qu  7/  doit  avoir  dans  l 'héritage  de  son 
père  ;  que  pareillement  sa  sœur  recevra  deux  cents  livres  tournois  , 
j'usqu  'à  ce  qu  'elle  soit  mise  en  jouissance  de  sa  part  de  la  succession 
paterjtelle.  (  Fel.  a  S.  Homuai.  contin,  Chron.  Ademari ,  pag.  i6i .  ) 
L'an  laGS,  Hugues  iit  expétlier  à  Dorai  une  charte  portant 
ordre  è  ses  vassaux  de  la  Marche ,  de  se  conformer  aux  cou- 
tumes de  Moniferrand ,  el  non  à  celles  de  Limoges,  qui  étaient 
|>rises  du  droit  romain.  Les  Haut -Marchais ,  ainsi  que  la  ville 
<kî  Goéret  et  ses  environs,  déférèrent  à  celte  ordonnance;  et 
4elle  est  l'origine  de  la  coutume  qui  les  gouverne  encore  de 
'Bos  jours  (178S).  MaisBellacet  la  Basse-Maix^he  refusèrent  de  s'y 
•foumettre,  et  continuèrent  de  suivre  les  lois  romaines,  comme 
•ils  font  encore  à  présent.  L  an  1267,  Aliéîwr ,  comtesse  de 
Leyeester ,  femme  de  Simcm  de  Montfort ,  suscita  un  nouveau 
procès  à  Hugues ,  prétendant  qu'elle  devait  avoir  sa  part  dan» 
le  comté  d'Angoulême  »  comme  fille  de  l^Ialbilde ,  bisaïeule  ^ 
de  ce  comte.  L'aflaire  fut  portée  à  la  cour  du  parlenK'nt.  Le 
comte  dans  ses  défenses  ,  prétendit  que  la  comtesse  n'était  pas 
recevable  dans  sa  demande  ,  attendu  que  le  comté  d'Angoulême 
était  imparlable.  Il  fut  prouvé  néanmoins  par  enquête ,  qu'il 
«'en  était  fait  autrefois  des  démembrements  en  faveur  des 

Ï>uînés,   et  Geoffroi ,  oncle  paterr»€l   du    comte ,  en  était 
ui-mênte  un  exemple.  Mais  mi  convint  que  ces  démembre- 
ments n'étaient  que  des  apanages  réversibles  <i  l'aîné  au  dé- 
faut des  âpanagt»s.  En  conséquence,  le  comte  fut  condamne  par 
arrêt  de  l'an  126c) ,  à  payer  à  la  comtesse  de  f>eycesler  annuel- 
lementpar  forme  d'apanage,  quatre  cents  livrées  de  terre  » 
*.  jononnaie  courante  dans  le  comté  d'Angoulême  :  Appcmamentum 
ijuadragentarum  lihrafarum  terrœ  monetœ  currentis  in  coniitatts 
iin^olismensi ^  et  huit  cenls  livrées  pour  les  arrérages.  (  Du  Can^, 
Gloss.  verboy  appanamentum.  )  Hugues  XII  épousa,  en  12:)/^, 
Jeanne  de  Fougères,  fdle  unique  et  présomptive  héritière 
de  haoul  ill,  baron  de  Fougères,  et  d'Isabelle  de  Craon. 
Kaoul  111  étant  mort  en  laSG,  Hugues  XII  hérita  du  comté  de 
Porhoet  du  chef  de  sa  femme.  Hugues,  suivant  Corlieu  et 
Pierre  de  Saint-RomualJ  ,  mourut  l'an  1282,  et  fut  enterré 
B  l'abbaye  de  la  Couronne.  Il  laissa  deux  fils,  Hugues,  qui* 
kuit  ;  et  Gui  ,  avec  quatre  filles,  dont  la  secofKle  ,  Marie ,  épousa^ 
Van  1288,  Etienne  H,  comte  de  Sancerre. 

HUGUES  Xlll  DE  LUSII.NAN, 

«   1^2^..  HvGUEs  XUI  y  du  iteiB  de  Lusignan,  né  le  26  ^uit» 
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12^9  ,  fils  et  successeur  de  Hugues  Xll  aux  comlPs  de  la  Marche 
€t  d'Angoulème ,  engagea  ,  l'an  i3oi  ,  Ir»  premier  de  ces  deux 
comtés  au  roi  Philippe  le  Bel ,  pour  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. Il  servit,  Tannée  suivante,  dans  la  guerre  de  Flandre,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  die  Tan  i3o3,  sans  laisser  d'en- 
fants de  sa  femme  BÉateix  ,  fille  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  avait  épousée  en  1276  à  Paris.  L'an  ,  il  avait? 
fait  un  testament,  par  lequel  il  instituait  son  héritier  Gui  ,  01^ 
Guyart ,  son  trère  ;  mais  Gui  lui  ayant  fait  depuis  la  guerre  ,^ 
Hugues  fil,  Pan  12^7,  un  nouveau  testament  en  faveur  dtf 
Geoffroi ,  son  cousin.  Néanmoins,  Hugues  étant  mort,  Gui 

Eril  le  titre  de  comte  de  la  xMarche  et  d'Angoulérae  ,  après  avoir 
rillé  le  dernier  testament  de  son  frère.  Mais  le  roi  Philippe 
le  Bel ,  instruit  de  celte  supercherie,  qui  le  privait  lui-même, 
de  plusieurs  avantages  que  le  comte  Hugues  lui  avait  faits  par 
ses  dernières  dispi>sitions  ,  et  d'ailleurs  jindisposé  contre  Gui  ^ 
pour  s'être  joint  aux  Atiglais ,  et  leur  avoir  livré  Cognac  et 
^lerpin  ,  prélendit  que  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme  ^ 
devaient  lui  revenir  par  dix)il  de  confiscation.  Kn  conséquence, 
il  fit  condamner  Gui  en  douze  mille  livres  d'amende,  ce  qui 
Pobligea  de  renoncer  à  la  succession.  Ce  prince  transigea  ensuite. 
Pan  i^O'S,  avec  Marie  de  la  Marche  ,  comtesse  de  Sancerre,  et 
Isabelle ,  femme  d'Helie  liudel  ,  sire  de  Pons ,  sœurs  de 
Hugues  Xlll,  pour  les  prétentions  qu'elles  avaient  auxdila 
comtés  ,  dont  il  demeura  par- là  seul  propriétaire.  Telle  fut  U 
iin  des  anciens  comtes  de  la  Marche  et  d'Angoulémc. 

COMTES  DE  LA  MARCHE  APANAGÉS. 

Philippe  lb  Long,  étant  monté  sur  le  trône  de  Francè 

après  la  mort  du  roi  Louis  Hulin  ,  son  frère ,  donna  on  ap;.-^ 

naçe  à  Charles,  son  autre  frère,   le  comté  de  la  Marche^ 

eu  il  érigea  en  pairie  par  lettres  du  mois  de  mars  1.H16  (v.  st.). 

Charles,  devenu  roi  de  France,  par  la  mort  de  Phin{)pe ,  au 

mois  de  janvier  iZnz  (n.  st.),  garda  le  comté  de  la  Marché 

jusqu'en  1327.  Alors  il  l'échangea,  par  lettres  -  patentes  (hi 

înois  de  décembre,  avec  Louis  l'^^ ,  tfuc  de  Bourbon,  coniié 

le  comté  de  Clermont ,  en  Beauvaisis  ,  et  l'érigea  de  nouveau 

en  pairie.  Mai^  le  roi  Philippe  de  Valois,  successeur  de  Charles,, 

rendit  à  Louis,  en         ,  ce  dernier  comté,  qu'il  dééora  du 

même  titre.  Louis,  en  mourant ,  l'an  1842  (n.  st.),  transmit 

le  comté  de  la  Marche  à  l'un  de  ses  fils,  q^ui  suit.  (A' oyez  ias, 

4ucs  de  Bunrkon.^ 

■  •  ...      .  .  „  I  t  •  » 
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t34-'  Jatoues,  troi«;ièmefils  de  Louis  I".,  <\\}r  <\e  Bourbon^ 
et  de  Marie  de  Hainant,  oui,  par  le  partage  fait  av('(  le  duc  . 
Pierre  ,  son  frère ,  le  comte  de  la  Marche  et  la  seigneurie  de 
Moiitaigu ,  en  Combrailles.  L'alliance  qu'il  avait  rontractée , 
l'an  i3o5  ,  avec  Jeanî^e  ,  fille  et  héritière  de  Hugues  de  Châ-« 
lillon-Saint-Pol,  avait  déjà  fait  entrer  dans  sa  maison  les  sei^ 

Sneuries  de  lieuse ,  de  dondé ,  de^Çarepci ,  de  3u(|uoi  et 

Ce  frince     ses  premi^s  armes  dans  la  gaerre  de  Bretagne  ^' 

BOUS  l(  s  ordres  de  Jean,  duc  de  {Normandie.  L'an  i346,  il' 
combattit t  le  26  août,  à  la  fameuse  ba!taiHe  de  Crécif  où, 
quoique  blessé  dangereuseiiieht ,  il  eut  assez  de  force  et  d'in-^ 
trépidité  pour  voler  au  secours  du  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
pour  l'arracher  du  champ  de  bataille.  Le  monarque  signala  sa 
reconnaissance  en  lui  donnant  le  Ponlhieu  qu'il  avait  confisqué 
^nr  le  roi  d'Angleterre.  Il  fut  créé,  le  iS  juin  1^49 ,  sonve-» 
rain  et  général  capitaine  dans  toutes  les  parties  du  Languedoèv 
JLe  roi  Jean  lui  donna,  1  ati  10^4»  l'épée  de  connétable  après 
la  mort  de  Charles  d'Espagne.  trêve  accordée  par 'Edouard  ^ 
roi  d'Angleterre  9  étant  expirée  en  i356  ,  lé  comte  de  !« 
Marche  fut  chargé  d'aller  s'opposer  auprincè  deGaUes,  qui 
xnenaçàit  ks  provinceai  voisines  de  la  Ouienne.  Cette  expédition 
Ti^out  aucuil  succès  par  la'discorde  qui  se  Voit  entre  le  comtâe  ée^ 
la  Marche  et  ses  deux  collègues,  le  eon\te  de  Foix  et  le  comtcf 
d'Armagnac.  Honteux  de  ce  revers ,  Jacques  de  Bourbon^ remit 
au  roi  T'épée  de  connétable,  qui  fut  donnée  à  Gautier  de 
Ï5rlenne  ,  duc  d'Athènes.  Mais  il  ne  crut  pas  que  cette  démis- 
sion le  dispensât  de  rendre  à  la  patrie  les  services  que  sa  nais- 
sance exigeait  de  lui.  Il  combattit,  le  19  seplrnilne  de  la  même 
aiincc,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers,  où  il  demeura  prisou- 
nier,  après  avciir  fait  de  son  corps  un  rempart  à  son  souverain. 

Î délivré,  Pan  i36q  ,  par  le  traité  de  Bretigni ,  il  Ait  nommé  par 
e  roi  Jean  povr  en  exécuter  les  conditions,  en  reniettànt  ami 
'  Anglais  les  provinces  qni  leur  étaient  cédées^  Il  commença  pa^ 
«es  proprés  domaines ,  et  se  démit  généreusement  du  comté  de 
Fonthîeu,  que  ses  s>er vices  lui  avaient  mérité.  Il  ni^rcha  peu  de 
tems  après  contre  les  brigands  nommés  les  Tard"t>enus^  qui  déSO« 
Jaient  le  Lyonnais  et  les  environs.  Les  ayant  attaqués  avec  Pierre, 
son  fils  aîné  ,  le  2  avril  i3Gi  ,  près  de  Brignaîs,  h  irois  lieues  de 
Lyon,  ils  reçurent  l'un  et  Tautre  des  blessures  dont  le  père 
ïnourut  le  6  du  même  mois,  et  le  fils  quelques  jours  après.  Le 
corps  de  Jacques  de  Bourbon  fut  enterré  aux  Dominicains  dé 

X.yon ,  sous  une  tombe  où  i  on  a  mart^ué  par  erreur  Taimée  i^6a« 


Digitized  by  Google 


m  C0VTE8  m  LA.  MAmcis*  «37 

pour  celle  Je  sa  mort  C'est  de  lui  que  descendent  tous  les 
princes  de  Id  maison  royale ,  qui  existent  aujourd'hui.  De  son 
manaee,  il  mt ,  outre  le  fib  qu'on  vient  de  nommer,  Jean , 
qoi  smt  ;  Jacques ,  seigneur  de  Piréaux;  et  Isabelle,  mariée, 
x^.  à  Louis,  ▼icomle  de  Beaumont  «a  Maine;  a^,  à  Bon-* 
chard  TII,  comte  de  Yendtee. 

AAN  INS  BOURBON. 

i36i.  Jean  de  Bourbon  ,  successeur  de  Jacques ,  son  pèr<» , 
ou  ,  si  l'on  veut,  de  Pierre  ,  son  frère  ,  dans  le  comté  do  la 
M.Trdie,  joignit  a  cet  hrrllage  les  comtés  de  Vendf'^rn»^  et  de 
Castres  avec  les  seigneuries  tic  Lezigncm  ,  en  Nnrhonnai.s  ^ 
^'Epernon ,  de  Brehencourt,  du  Tluil ,  de  Quiliebeuf,  etc., 
par  son  mariage  contracté  ,  le  28  septembre  i3G4 ,  avec 
Caihi  KiNE  Vk^jdôme,  qui  devint  liériticre,  Tan  i374,  au 
plus  tard  ,  de  Bouchard  Vil ,  son  frère  ,  comte  de  Vendôme. 
Ijc  désir  de  venger  la  mort  d'une  princesse  du  sang  ,  l  engagea, 
l'an  1.366,  à  se  joindre  à  Bertrand  du  Guesclin  ,  dans  la  guerre 
.^u'il  porta  en  Castille  contre  le  roi  Pierre  le  Cruel  ,  <issassin 
de  Bbui  lie  de  Bourbon  ,  sa  femme.  L'expédition  fut  btîureuse, 
rt  le  comte  Jean  contnbiiaa  mettre  sur  le  trône  Henri  de  Trans— 
laiiiare,  frère  naturel  de  Pierre  <  t  sou  rival.  De  retour  en  France, 
il  iuL  nommé  lieutenanL-general  pour  le  roi  dans  le  Limosin , 
et  accompagna  le  duc  de  Berri  dans  la  guerre  qu'il  alla  laire 
aux  Anglais  en  Guienne.  H  se  distingua,  l'an  à  la  ba- 

taille d<'  l\osel>eque,  gagnée,  le  27  novembre,  par  les  trau-. 
çais.  Il  doDua  de  nouvelles  preuves  de  sa  \aleur,  en  i384î  au 
siège  de  Taillebourg.  L'an  1088,  il  suivit  le  lui  Charles  VI  au 
voyage  de  Gueidre,  et  Taccompagna  de  même,  en  l'à^i  ,  dans 
celui  de  Languedoc.  Sa  mort  arriva  le  11  juin  i3i^3.  Sa  femme, 
iqoi  lui  survécut  jusqu'au  i''.  avril  1412  ,  le  fit  père  de  Jacques, 
<qoi  suit  ;  de  Loim ,  comte  de  Venddme  ;  de  Jean ,  seigneur  de 
Carenci;  d^Anne,  mariée,  i*.  à  Jean  de  Berri,  comte  4e  Mont-^ 
wnsier  ;  a^.  i  LiNiis  le  Blrbu  ,  duc  de  Bavière-Ingobtadt  ;  dç 
Marie  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  et  de  Charlotte ,  Tune  de^ 

Îlus  belles  princesses  de  son  tems,  mariée,  le  ^  août  1409 ,  à 
ean  il,  roi  de  Chypre,  où  elle  n*amva  que  l'an  i4ii*  Le 
«comte  Jean  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  nommé  comme  lui  f 
«I  snrttommé  k  Bmard  de  h  Marche^  (  Voyex  ies  aanie$  dê 
Vmdémt.  ) 

;  JACQUES  II  DE  BOURBON. 

1593.  Jacoufs  II  eut  dans  la  succession  de  Jean  de  Bour- 
|)po ,  son  père,  les  comtés  de  la  Marche  et  de  Castm,  avec  1^ 
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seigneuries .dtMoiTtaigu  et  de  Beibc.  Marie,  aa  aamr^  s^étaol 
lait  eolever  par  le  chevalier  Jean  de  Beyne,  seigneur  Croixi^ 
il  la  poursuivit f  et,  Tajaul.  arrélée^  il  renferma  dans  le  château 
âe  Comète,  -en  Allugeois,  où  elle  languit  pendant  plus  de  treat^ 
ans.  (Délivrée  par  ordre  du  roi  Charles  VU,  elle  se  porta  pbtar 
lîéritière  de  Jean,  son  frère,  seigoeur  de  Cat^uci^  à  V(^xclusioi|L 
âc  ses  enfants,  qu'elle  qualifiait  de  l>àtarJs;  mais  dans  la  litis- 
pendance  ,  elle  vendit  ses  prétentions  pour  la  somme  de  viogt 
mille  écus  d  or  à  Jactuies  d'Armagnac,  duc  de  ÎSemours.  ) 

Le  comte  delà  Marche  accompagna,  l'an  iHij'î,  Je<i!>  de  l'our- 
go^^ne,  dit  le  comte  de  Ne^  ers,  dans  son  expr'dLtJon  de  liongne, 
et  demeura  prismniu  r  des  Turcs  la  même  année,  a  la  bataille 
lie  Nicopoli,  donnée  le  a5  septembre.  S'étanl  racheté  moyen-»- 
naut  une  grosse  rançon,  il  fut,  h  son  retour  en  Krance  ,  créé 
grand -charnbcl lin  le  2!)  judlet  là^-j,  Zelc  pour  le  service  de 
la  France,  il  couria  avec  quelques  vaisseaux  dans  la  Manche,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Anglais  Owen  Glendoar 
réclamait  alors  la  principauté  de  Galles,  romme  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres  que  le  roi  d'Angleterre  av  .il  usurpe  f>e  romie 
de  la  Marclie  ût  avec  lui  un  Irailé  par  It'ijjicl  il  s'engageait  i| 
mener  aux  Gallois  huit  cents  hommas  d'arnu  s  et  trois  cents 
alhatétriers.  Ravi  de  în^iivc^r  cette  «iccasion  dOeeMper  P Anglais 
dans  SL's  propres  étals,  le  ministère  de  France  doona  au  comte 
une  somme  de  100  îniUt^écus  d  or  |>r>ur  les  frais  de  l  expédilioà 
qu'il  projetait.  Mais,  ju  lieu  d'em[)tover  cette  somme  à  l'objet 
de  sa  destination,  il  la  dissipa  au  jeu  et  en  fêles.  Il  bi  iit'aiiinoi us 
semblant  de  vouloir  tenir  Tengai^enieut  qu'il  avait  pris,  et  s'eia- 
barqua  effectivement,  comme  pour  aller  au  secours  de  son  allié. 
Mais  repoussé  par  la  tempiUe,  il  s'en  revint  proraptement ,  et 
essuya ,  en  passant  par  Orléans,  les  railleries  des  écoliers,  qui  lui 
criaient  :  ifiAr^  Mit  et  fugit  •  .  • 

Attaché  depuis  1ong>tems  À  la  nuisôil  de  Bourgogne ,  il  prit 
jion  parti,  Pan  1407  ,  contre  celle  «POrléans,  après  rasiassinat 
du  ciief  de  cette  dernière.  Il  sVa  trouva  Uen  d  word;  carayaul; 
été  noniiné,  Tan  x4o^),  pair  la  fectÉon  bourgui^none  avec  le 
comte  de  Vendôme,  $on  érère,  et  le  comte  de  Saint>*Pol,  (>our 
iréibrmer  les  abus  de  radminislration ,  il  commença  par  retirer 
robtigatlon  qu*il  avait  fàîle  pour  les  100  mille  écus  d!or  qu*OB, 
loi  avait  donnés  poui^son  expédition  d'Angletem,  et  peot-étre 
s^approprta-t*il  encore  une  partie  des  dépouilles  des  finanerêrs^ 

aui  furent  presque  tous  ruinés  parles  recherches  et  les  vexatioiàt 
e  ces  prétendus  i«£»rmateurs ,  sans  c|U6  le  peuple  en  reçût  au-- 
cun  soulagement.  Mais  étant  à  la  tête  d^on  parti  de  bourgai««» 
gnootf 'il  wt  loincn  devant  Tours,  et  fi|it  prisoaaier,4^an  141 1« 
|iar  les  Orléanais  1  qni  le  %eal  copduire   la  tour  de  Boorges^^ 
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^iToù  \\  Tie  sortit  (jij'à  la  paix  conrhie,  l'année  stïîvante,  à 
Auxtme.  (  Viilartt f  in-4''-  tum.  VII ,  pag  Remis  en  liberté, 
il  vasurprendrc  Inouïs,  son  frère,  dans  sa  ville  de  Vendôme,  le  fait 
prisonnier,  et  ne  lui  rend  la  liberté  au'au  bout  de  huit  mois,  aprè^ 
pitm  méprisé  les  prières  et  liraTé  les  menaces  que  des  perSoa- 
nes  paissantes  hii  avaient  frites ,  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce. 
fitrent  les  remords  de  sa  Conscience  qui  Tobligèrent  à  faire  ctt 
'que  les  motifs  humains  les  plus  pressants  n'auraient  pu  opé* 

'ter.  Honteux  de  retenir  dans  les  fers  im  firëre  qui  n^avait  à  ses 
Veux  d^autres  crimes  que  d'être  plus  opulent  que  lui ,  il  alla 
Îuî-Tnôme  les  briser,  et  dit  en  IVmlirassant  :  «  Vovis  réunis'sez, 
-»  pai  r^'stime  que  vous  ins|nrpz  ,  les  nilcrcH.s  les  plus  coiUr.ii  i  (  s  ; 
»»  ri  est  juste  r]ne  )f  me  reiulc  .iu\  s«*ntinienls  qui  vous  sont  dus» 
5*  Je  me  suis  tait  justju'in  viole nrc  en  y  résistant ,  pour  céder 
»  au  plus  vil  sentiment  qui  m  arme  contre  vous  ;  reconnaisseas 

.  «•  un  irère  qui  vous  délivre ^  ou  bien  celui  qui  vous  enchaîna 
<7est  le  discours  ane  lui  prête  un  ingénieux  modeme.  Jacqjie» 
étant  devenu  veut,  Tan  1414  au  plus  tard,  de Béauux,  fille 
idie  Ghairles  III ,  roi  de  Navarre  '(qu'il  avait  épousée  le  14  sep^ 
tembre  1406 ,  et  non  pas  en  i%7  }  ,  H  contracta  une  nouvelln 
alliance.  Tan  i4i5,  avec  Jeanne  II,  reine  de  tapies  et  de 
6icile.  Mais  les  grands  démêlés  quHi  eût  avec  cette  princesse  le 
déterminèrent,  au  bout  de  quelques  années,  à  se  séparer  d'elle 
et  à  se  retirer  en  France.  (  Voyez  les  rois  de  Napha  rt  de  Sicile.  ) 
Il  y  rentra  sur  la  fin  de  i4aa,  après  avoir  erré  quelque  tem<>  en 
Italie.  Son  retour  ne  fut  pasinulile  au  roi  Charles  Vil ,  nouvel- 
lement élevé  sur  le  trône.  Ce  monarque  Pavant  nommé,  l'an 
14^4?  gouverneur  de  i.anguedoc,  il  arrêta  les  courses  des  An- 
glais 9  des  Bourguignons  et  des  routiers,  qui' désolaient  le  pays. 
Hais,  à  la  demande  do  roi ,  il  se  démit,  rannée  sntTante ,  pour 
An'  tÀâr  ét  hâ  camkStt^  .de  te  gouTemement,  en  i»ear  du 
tcomie  de  Foix,  qu  on  ne  ponvait  détacher  qu'à  ce  prix  du  par  A 
des  ennemis  de  la  France.  Une  pension  de  la  mule  livres  sut 
les  revenus  du  Languedoc ,  fut  le  dédomma^ment  que  Char* 
les  y II  lui  accorda,  le  iH  avril,  pour  ce  généreux  sacriâce^ 
(  Vaissètey  tom.  IV,  pag.  4^4»  4^-  ) 

'  Jacques  de  Bourbon  conservait  toujours  le  titre,  les  honneurs 
e\  le  cortège  de  la  royauté  ;  mais  il  n'en  soutint  p(j>nl  le  catac- 
tere  ,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Un  vit  dans  sa 
conduite  un  mélange  ridic  nie  de  faste  et  de  faiblesse  qui  le  fit 
tomber  dans  le  mépris.  U  s'aperçut  lui  -  mAme  de  sa  déca-^ 
dence  dans  l'opinion  publique  ;  et  la  vénérablç  Colète ,  réformé 
trice  de  Tordre  de  Sainte^aire,  acheva  de  le  «léprendre  du 
làux  édat  des  grandeurs  humaines  dans  les  entretiens  qu'il  eut 
«vercUe/te  eïhoiutionspatjhétiqsies  de  cette  pîeM  1« 
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touchèrent  au  point  qu'il  prit  le  parti  de  se  faire  cordelier.  fl 
choisit  le  couvent  de  Besançon  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  et  s'y 
rendit,  Pan  i436,  dans  l'équipage  le  plus  bizarre  et  le  plus 
j)ropreà  faire  soupçonner  le  dérangement  de  son  cerveau.  «J'ai 
»  lu  ,  dit  Brant(^me  (tome  1)  ,  dans  l'histoire  de  ce  grand  Oli- 
»  vier  de  la  Marche ,  qui  estoit  lors  à  Besançon  ,  et  le  vit  quand 
ce  roy  s'y  vint  rendre  cordelier  ;  dit  qu'il  se  faisoit  porter 
»  par  quatre  liommes  en  une  civière ,  telle  sans  aultre  difFé- 
»  rence  que  les  civières  que  l'on  porte  les  fiens ,  fumiers  et  or— 
u  dures,  et  estoit  demy  couché....  demy  appuyé  et  levé  à  l'en-? 
j»  contre  d'un  meschant  et  desrompu  oreiller  de  plumes ,  vestu  ^ 
u  pour  toute  parure  ,  d'une  longue  robe  grise  de  petit  prix  ;  et 
M  estoit  ceint  d'une  corde  nouée  en  la  façon  d'un  cordelier,  et 
j»  en  teste  avoit  un  gros  bonnet  blanc  de  laine,  noué  et  bridé 
M  par-dessous  le  menton....  Dit  pourtant  ledict  messire  Olivier 
n  que  ledict  roi  de  sa  personne  paroissoit  un  grand  chevalier, 
J*  fort  beau  ,  fort  bien  fourré  de  bons  membres,  ayant  le  visage 
»  bon,  agréable,  et  portant  une  chère  joyeuse  en  sa  veuiïr' 
»  lette  vers  chascun....  Il  avoit  à  sa  suite  quatre  cordeliers  de 
n  l'observance,  que  l'on  disoit  grands  clercs  et  de  sainte  vie  ; 
»  et  après  iceulx  sur  le  coin  où  il  pouvoit  avoir  200  chevaux  , 
»  dont  il  y  avoit  litière,  chariot  couvert,  haquenées,  mules, 
»  mulets  dorés  ,  harnachés  honorablement  ;  et  avoit  sommiers 
}»  couverts  de  ses  armes,  et  nobles  et  serviteurs  bien  vestus  et 
J»  en  bon  point....  et  en  cette  pompe  humble  et  dévote  ordon— 
»  nance  fit  son  entrée  de  Besançon ,  comme  il  avoit  fait  dans 
»  toutes  les  autres  villes  ;  et  puis  entra  au  couvent ,  où  depuis 
J»  on  le  vit  rendu  cordelier.  »  Il  mourut,  le  24  septembre  1488, 
à  l'âge  de  soixante- huit  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  ,  dans  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir* 


BERNARD  D'ARMAGNAC 


1435.  Bernard,  comte  dePardiac,  second  fils  de  Bernard  VIF, 
comte  d'Armagnac ,  fut  pourvu,  Tan  i435,  du  comté  de  la 
Marche ,  par  le  roi  Charles  Vil ,  après  la  retraite  de  Jacques 
<le  Bourbon.  En  mourant  (l'an  146a  au  plus  tard),  il  trans- 
mit ce  comté  à  son  fils  aîné ,  qui  suit.  (  Voyez  les  comtes  de 
Pardiac.  ) 

*  .  JACQUES  D'ARMAGNAC. 

^461  au  plus  tard,  Jacques  ,  fib  aîné  de  Bernard  d'Anna-* 
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gnac,  lui  succéda  au  «comté  de  la  Marche  cd^nmc  à  celui  de 
Pardiac,  et  obtint  du  roi  Louis  XI  le  duché  de  Nemours  ,  en 

ronsiiîération  de  son  innrîaf^e  contracté  ,  le  12  juîfi  i46a,  avec 
LoinsK  ,  (ille  de  Charlis  d  Anjou,  conile  du  xMaine.  Le  comté 
de  ta  Marche  ayant  rte  dispulf»  ,  l'an  i^BS,  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, par  Louis  Jean  de  Boiirl>oii ,  comte  de  \  endiune ,  le  pre- 
mier fut  maintenu  dans  sa  possession  par  arK^t  du  conseil,  rendu 
le  21  janvier  146G  (n.  si.).  C  e  jugement,  auquel  [ircsida  Louis  XI> 
ne  le  rendit  pas  plus  attaché  à  ce  monarque.  Artificieux ,  in- 
quiet «  audacieux  «  ingrat  et  perfide ,  il  ne  se  forma  point  de 
complot^  de  faction  et  de  révolte  où  il  n^entrât.  Louis  XI ,  après 
lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois,  voyant  qu'il  bravait,  en 
quelque  sorte ,  rautorité  souveraine  danssmi  château  de  Cariât , 
où  il  vivait  dans  rindénendance  ,  chargea  ,  Tan  147^1  1^  sire 
de  Beaujeu  d'aller  le  forcer  dans  cet  asile.  Jacques,  se  voyant 
investi  par  des  forces  supérieures,  consentit  h  se  rendre,  à 
condition  qu'on  lui  conserverait  la  vie.  Le  sire  de  Beaujeu  le 
promit  ,  de  l'avis  des  généraux  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
éclairer  sa  conduite.  Mais  Louis  XI  ireut  pas  honte  de  désa- 
vouer son  gendre,  et  l'oblit^ea  même  de  présider  au  jugement 
du  procès  qu'on  fit  au  prisonnier.  Il  est  vrai  que  ,  voy;àrU  le  duc 
de  Bourbon ,  son  frère  ^  impliqué  dans  les  dépositions  du  duc 
Meinours,  il  crut  devoir  s'abnenLr  de  donner  sa  vois  ;  mais 
il  recueillit  celles  des  autres  juges  ,  et  Tarrét  de  mort  ^uHls  ren* 
dirent  fut  prononcé,  en  son  nom»  le  10  tuillet  1477.  O^Oèndu 
compte  plus  haut»  à  Tarticle  des  comtes  de  i'ardiac,  autant 
que  les  bornes  d^un  abrégé  peuvent  le  permettre ,  de  L'appareil 
effrayant  avec  lequel  ce  jugement  fut  exécuté  le  4  août  suivant, 
et  du  sort  <)u*éprûuvèreai  W  eo^uUs  de  Jac<|ues  d'Armagnac» 

PIEREŒ  D£  BÛUKBOiS,  siaE  de  Beaujeu. 

1 477.  PiEiiBB ,  quatrième  fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon , 

et  d^Agnès  de  Bourgogne ,  marié ,  Fan  1474»  ^^^c  Anne,  fille 
du  roi  Louis  XI  f  eut ,  dans  la  dépouille  de  Jacques  d'Àrraa- 
goac ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1 477  1  le  com^c  de  la 
Marche  et  la  seigneurie  deMontaîgu  ,  en  Combraîlle.  11  devint 
duc  de  Bourbon,  en  i4^^  ,  par  la  mort  du  duc  Jean  ,  son  frère 
aîné,  et  finit  ses  jciurs  à  MouUjjs,  le  S  octobre  iSoi,  ne  laissant 
de  son  mariage  (p^une  lille  ,  nommée  SiisaiHic,  mariée  à  Charles 
de  Bourbon  ,  cotn'e  de  Montpsosier.  (Voyez  ies  sires  de  Beaujeu 
et  ies  ducs  de  Uourùuu.  ) 

X.  3i 
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VES 


VICOMTES  DE  LIMOGES, 


Limoges,  appelée  inciennement Àugustorîtum  et  Lifiiodia^  dans 
les  Annales  nazariennes ,  a  pris  depuis  le  nom  des  peuple;»  dont 
elle  était  capitale.  Les  LimosiAs,  ttemo^ces^  auxquels  on  don- 
V  naît  le  sumom  A^Armonâ^  occupaient  autrefois  un  territoire 
.  beaucouD  plu»  étendu  que  celui  où  ils  sont  aujourd'hut'  res- 
serrés. C'est  une  opinion  très-probable  que  les  Pietones  étaient 
une  de  leurs  colonies  ^  et  (juHls  s'étendaient ,  par  conséquent , 
jusqu^à  rOcéan.  Leurs  voisins  au  nord  étaient  les  Bituriges  cubi  ; 
au  midi,  les  Gz^/ura  ;  à  Porient,  \esAivemi;  à  Toccident,  les 
Santones  et  los  Petrocorit.  Les  Visigolbs  ,  sous  la  conduite  du 
roi  Euric,  enlevèrent  ce  pays  aux  Romains  l'an  472-  (  Sidoiu 
ApoUin.  t  l'  1 1  ep.  9.  )  Après  la  bataille  de  VouiUé,  grigocc  ,  l'ati 
607,  par  Clovis  sur  Alaric  ,  il  tomba  sous  la  tlomi nation  ilrs 
Francs.  Nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  races,  ayant 
nommé  des  ducs  pour  gouverner  rAciuitainc,  comprirent  le 
limosin  9  alors  distingué  du  Foitou ,  dans  ce  duché.  Ces  ducs 
eurent  sous  eui  des  comtes  en  quelque  partie  de  PAquitaine. 
Tel  fut  le  comte  Uoger,  qui ,  par  son  testament  fait  de  concert 
avec  Ëuphrasie,  sa  femme,  le  u)  mai  7^5,  dota  Tabbaye  de 
Cbarroux,  en  Poitou ,  qu^ils  avaient  fondée  eu 769,  de  plusieurs 
biens  dont  la  plupart  étaient  situés  en  Limosin  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  rjne  ce  pays  était  dans  son  déparlement.  (  CartuL 
Carnf'f.')  Adt'mar  de  CitalKinnais  fait  aussi  mention  de  Halhier, 
noramé ,  dil'il  ,  par  l'empereur  f.ouis  le  lienonnaire ,  en  807  , 
comte  de  Limoges ,  et  tue,  i  au  Ô41 ,  à  la  bataille  de  Foutenai, 
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A  celui-ci,  le  même  écrivain  substitue  le  comte  Raymond  « 

u'il  ne  faut  point  confondre ,  à  l'exemple  de  quelquies  mo— 
ernes,  avec  Raymond  1,  comte  de  Toulouse.  A  Raymond 
succéda  le  comte  Gérard  ,  après  linjuL'l  on  ne  voit  plus  que  des 
vicomtes  en  Limosin,  sous  la  mouvance  du  comte  de  Poitiers. 
Ils  étaient  plusieurs  à  la  fois  ;  chacun  avait  son  distrift  parti- 
culier ^  et  l'un  de^  ^luâ  distingues  était  le  vicomte  de  Limoges. 

FQUCHER. 

FovcHBE ,  en  latin  Fukkemts  «  et  aiini  Fïikardus  ^  seigneur 
^  SéguFy  dont  on  ignore  la  naÎMance  ,  obtint  la  vicomte  de 
Limoges  et  du  haut  Limosin  ,  en  considération ,  à  ce  qu'il  pa~ 
raît ,  de  sa  valeur  et  de  ses  talents.  «  Eudes ,  dit  Adémar  de 

M  Chabannais  ,  fils  de  Raymond  ,  comte  de  Limons ,  après 
»  avoir  supplanté  Charles  le  Gros,  fut  couronné  roi  d'abord  à 
»  Limoges,  dont  il  fit  aussitôt  frapper  l^i  monnaie  à  son  nom, 
»  an  lieu  de  celui  de  Cimrles  qu'elle  poi  lait  auparavant.  Ce  fut 
»  alors  qu'il  établit  vi<orMte  à  Linio<^es  Fou  cher ,  habile  ou- 
ït vrier  en  bois  ,  indusfnum  jabrum  in  /l'gnis  (c'est-à-dire  habile 
>»  ingénieur  en  machines  de  guerre  )  ,  et  qu'il  régla  que  toute 
»-la  province  de  Limosin  ^  ainsi  que  le  Béni,  serait  adminîs" 
»  trée  {»ar  des  vicomtes.  Eudes ,  Tannée  suivante  (888),  fat 
n  reconnu  solennellement  en  France.  £n  ce  tems,  Rodolphe^ 
».  roi  de  Bourgogne,  vint  à  Limoges  avec  une  puissante  armëe^ 
»  à  la  prière  d'Eudes  ,  qui  était  occupé  à  détendre  la  France 
s  contre  les  Normands.  C^étaient  les  mêmes  ennemis- que  Ro- 
»  dolpbe  venait  rombaltre  en  Limosin.  A  son  arrivée  ,  les 
>*  Niinnaiids,  ayant  rassemblé  leurs  forces,  vinrent  au-(kv:int 
»  de  lui ,  et,  Tayant  rencontre  dans  un  lieu  nommé  Dcsfrn  e, 
j»  ils  iui  livrèrent  bataille.  Mais  ,  quoitpie  beaucoup  supei  ieurs 
*  en  nombre,  ils  fuient  taillés  en  pièces,  ce  qui  iu  ptudie,  à 
j».çeux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  l'envie  de 
a>  revenir  en  Aquitaine.  »  (  Labbe  ,  BUd. ,  »o.  mss* ,  lome  I , 
p.  i€3..)  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Foucber  eut  part  à  cette 
victoire.  Bu  reste,  le  récit  d* Adémar  man(|ue  d'exactitude ,  en 
eequ^il  fait  Eudes  (ils  de  R^mond,  puisqu'il  Tétait  certaine-- 
ment  de  Robert  le  Fort.  Nous  voudrions ,  de  plus ,  avoir  d'autres 
garants  que  lui ,  pour  affirmer  qu*£ude$  fut  couronné  roi  de 
France  à  Limoges,  (^esl  sur  quoi  les  historiens  du  tems  gardent 
un  profond  silence.  On  ignore  combien  de  tems  I  ouchcr  pos- 
séda la  vîcomlé  de  Limoges.  M.  Baluzc  (Ilisf.  Tu  (cl.  ,  p.  17  )  , 
.  dit  que,  dans  quelques  actes ,  il  prend  la  qualité  de  vicomte  de 
Segur,  parce  qu  il  était  seigneur  de  cet  endroit  et  qu'il  v  rési- 
dait. Car  la  dignité  de  Vicuiule^  ajûuu-t-iiy  elait  alor^  aUacUec 
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i  b  petsonnè ,  <f  ndn  au  Ken.  Nous  j^mrotts  èncmc 
dctts  dlnemitoM;  la  j^retinètre,  que  la  jtirîdictîofi  dans  Li— 
mogos  n^apparlcfiMlk  pas  au  seul  vicomte,  et  que  Tabbé  de  Saint— 
Martial  y  avait  aussi  la  iftetme,  mrtont  dana  le  chlteau  qa*tl 
avait  iiiieedé  au  vicomte;  la  seconde ,  que,  quoique  Limoges 
ne  fût  pas  la  capitale  de  T Aquitaine  ,  c^élait  cependant  là  cjue 
les  ducs  se  fai^aiont  inaugrrrr  ,  suivant  nn  cérémonial  publié  ^ 
d'après  un  nncii.n  manuscrit ,  par  Besli  ,  dans  son  histoire  des 
comtes  lie  Poitiers  (pr.,  p.  i^^  ),  depuis  employé  par  Théodore 
(Jcoth  tioi  tl.iris  son  Cérémonial  de  France,  et  par  nous-mêmes 
dans  la  conlinuaUun  de  D.  Bouqnet.  (  Tome  XII  ,  pag.  4^*-  ) 
Ce  qu'on  y  aperçoit  de  plt»  remarquable  j  cVst  le  cercle  d'or 
d«iit  o«  ceignait  ta  «t 
la  reréiatt,  ranoeaudie  saii 
les  éperons  dW  qa'oii  U 
lui  mettait  en  l'une «tTautre main,  le  lôutefitfeuiÉlélfepnèTei 
et  suivi  d'un  serment  que  le  duc  éiittit  de  touserver  Les  privw 
lé^s  de  ia  ville  ét  Liinog^ 

É»IUIfiltT  ou.AMtsamT^  dit  aussi  Huni&ftT,  succéda, 
daus  la  vicomid  dtt  limoges^  À  Faudièr ,  i|aei|tf.  Bafane  prélenii 
avoir  été  son  père»  Il  «ut  un  démtté  avec  raUuqMf  da  MuaiUé  ^ 
près  de  Poiti(M  s ,  au  aujet  de  la  forêt  de  Boorasse  mi  »1  lui  avait 
aaievêe.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal  d'Ebles,  duo 
d'Aquitaine ,  Talibiyu  lut  «aatutenoe  daiK  la  propriété  de  ce 
fonds  ,  par  un  jugement  dont  nous  avons  en  l'original  sous  lea 
yeux.  Le  duc  y  <iéclare  qu'il  l'a  rendu  avec  les  grands  de  sa 
cour,  cum  outimaliùus  nnstris^  suivant  la  loi  romaine.  I^i  dale 
est  de  la  vedle  des  ides  do  mai  ,  sixième  année  du  rc^no  de 
Charles;  c'est  Charles  le  Simple,  doBt  ia  sixième  année,  à 
xoiiiptei  de  1  an  5ij8,  qui  est  ia  plus  commune  de  ses  époques^ 
tombe  en  904.  (Baluze.)  £delbert  avait  épousé  Adeltiwde  , 
dont  il  etit  un  nommé  Hildeganre ,  i}ui  lui  stfocéda.  Oèof' 
firoî  du  Vigeois  ne  lait  mention  ni  4u  père  ni  dnfitt.daof  lar 
vevue  qu'il  fait  des  vicomtes  de  Limoges.  Maïs  ils  ne  Font  pas 
moins  été  l'un  et  l'autie ,  oomme  la  suite  le  fera  encore  mieux 
voir. 

HIL0EGAIR6. 

Hildegaihe  ou  ëldegaire,  fils  d'Ëdelbert ,  lui  avait  suc- 
cédé dès  l'an  914  î  nous  en  avons  Ii  preuve  dans  une  charte 
datée  du  premier  mai  de  la  seizième  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple  ^  depuis  1^  mort  du  roi  Eudes  {arivée  Van  6^  ).  Par 
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cet  acïe,  il  donne  à  l'église  de  Saint-Etienne  de  Lîmogos  un  de  / 
ses  alleus ,  situé  dans  la  vigaerie  de  Lîmoces ,  au  lieu  dit  Caoail* 
X  léÊC ,  pcmr  léllén  de  àon  ima ,  de  cselk  d^Âdelbert ,  son  père , 
d*Adeltnidki  M  mère ,  de  l*dbbé  Pétrone ,  son  cousin  «  et  de 
lovi  ses  ^«reat^  {CturhtL  Ecd,  Lmù9. ,  jfbl,  i3,       Il  souIh 
crivit ,  en  934,  une  autre  charte,  par  laquelle  une  nommée 
BHtildie  léguait ,  à  la  même  église ,  deux  cnapdles ,  avec  quel- 
«Mes  ibntls ,  au  mois  d^août  de  la  douzième  année  du  règne  de 
Aaoul ,  te  qui  revient  è  i^an  de  J.  G.  que  nous  venons  de  mar- 
(]nor.  {îbfA.  ,  fol.  iï> ,  r®.  )  TjÇ  nom  de  la  femme  d'Hildegaire 
est  inoonnu  ;  f't  onne  peut  leur  donner,  avec  assurance,  d'antre  ' 
enfant  qu'tjne  fille ,  nommée,  romme  son  aïeule,  Adeltrude, 
qui  eut  pour  époux  Ëbles ,  virointe  de  Thouars.  (Martenne,      •  , 
Jimp/à.coU.  y  Xottie  y  f  CùL  11^6,  )  ^ 

RENAUD. 

*  • 

AsiiAVD,  peut*-étre  fils  d^Hildegake^  lut  son  successeur  dans 

la  vicomte  de  Limoges.  Nous  n'ai^ns  qu'un  seul  titre  qui  jus- 
tifie cette  assertion.  C^est  la  charte  par  laquelle  un  nommé 
^iëtric  fende  une  église  collégiale  dans  son  alleu  de  la  l'our^ 
en  ïjmosin,  du  consentement  et  en  présence  de  ses  sénieurs 
le  vicomte  Henaud  et  le  marquis  Boson  :  in  conspectu  et  prœ- 
seniia  senù^um  meorrtm^  Rûtnoidî  sciUcet  i^kecomùis  et  Bosonis 
marMoms.  L'acte  est  Àté  du  vi  dea  ides  d*aoik,  la  cinquième 
wuée  4a  règne  de- Lotheire^;  ce  qui  relent  au  8  août  969 , 
Lotbaive  sfadt  été  couromié  le  la  novembre  <|S4.  ifiiM,  Chr. 
"ne. ,  t8«a.  U  ^  fnvè.  eoiL  168  et  i€9.)  ht  maitiùis  Boson ,  dont 
'il  est  ici  parlé,  n'est  autre  i}vewa(Mif  comte  de  Périgord  et 
de  1»  ^Jteche ,  da»  k  nârquisat  dafuel'  él«it  compris  le 
XiflMiitt* 

965  an  plus  tard.  Gibard  ou  GÉRAtm ,  descendant  du 
comte  F<3ucher ,  et,  selon  M.  Raluze  '{ihîd.  ^  pag.  5g),  fils 
dHildegaire,  fut  le  successeur  de  Kenaud,  qui,  dans  cette 
hypothèse  ,  était  son  frère.  Ceux  qui  placent  ici  le  vicomte 
Aaémar  parv-^nt  de  (  nrard,  sont  d.ins  Terreur,  comme  le  prouve 
le  m^me  écrivain.  {Hist.  TuUL^  ]ip.  59-61 ,  et  jippend»,  p.  85 1.) 
Adémar  fut ,  à  la  vérité,  vicomte ,  mais  ce  fut  de  Ségur;  et , 
s'il  est  quamié ,  dans  quelques  chartes ,  Ticomte  de  Limoges , 
c^est  parce  que  Ségur  est  situé  dans  le  Limosin.  L'an  970  ou 
environ',  iliattit  mc  Oui ,  son  ^\s^  Boson  le  Vieux,  comte 
de  la  Marche  ,  et  Hélte^  àon.fibf  comte  de  Périgord  ,  dcfant 
'  le  <diâteàu*de  BrofSe^  qn'ilt  avaient  entrêpris  de  lui  enlever. 
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Aiinoiti  (lit  sérieusement  que  le  nombre  des  morts  fut  si  grand 
tîjus  cette  bcilaille,  qua  peine  trouva-t-on  où  les  enterrer. 
Ce  même  liflle ,  Tan  974 ->  -»yanL  fait  crever  les  yeox  à  Benoît,  _ 
rhorévéque  de  Limoges,  Girard  et  Gui,  soq  iils ,  prirent  les 
armes  pour  venger  cet  attentat.  Mais  UéUe  fut  victorieux  dans 
lin  combat  qu'ib  lui  livrèrent.  Son  triomphe ,  néanmoins-,  ne 
.  fiit  pas  de  longue  dorée*  Gui  ,  ayant  trouyé  moyen  de  le- sur* 
prendre  dans  une  embuscade  avec  Aldebert,  son  .frère,  enferms 
le  premier  au  château  de  Montignac,  et  emmena  l'autre  dans 
'  celui  de  LimQg^  Hélie  eut  le  bonheur  de  s'évader,  oomme 
on  était  sur  le  point  de  lui  faire  subir  la  peine  du  talion  pour, 
le  traitement  qu'il  avait  fait  au  cborévéque  Benoît,  et  mourut 
quelciue  tems  après  dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Kome.  A  l'e^ard 
d^Vluebert,  son  frère,  il  resta  plusieurs  années  prisonnier, 
et  ne  fut  élargi  qu'en  épousant  la  sœur  de  Gui.  (Labbe, 
lÀiU.  now  mss.  ^  tom.  II  ,  pag.  166.)  On  ignore  l'année  de  la 
mort  du  vicomte  Girard.  Mais  elle  arriva  l'an  1000  au  plus 
tard.  De  RoTflii<n  4  som  ^oiiBc ,  fille  et  -hérittèie  dn  ^dcomte  * 
«Je  Brosse,  il  laissa  iàvXf  àmt  on  vîettt  de  parler ,  qui  loi  suc- 
céda; Hildegaire  et  Alduittf  successivement  évéques  de  Lima* 
i'^os  ;  Âîmeri ,  dit  Qsio  Francm^  tige  des  viciantes  de  Bôche-> 
^  chouart  ;  Gérard  ,  sire  d'Argenton  ;  G^offroi ,  surnommé 
Petitbœuf ,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges;  Hugues,  reli* 
gieux  du  m^me  monastère;  Asceîine,  femme  d'Aldebert ,  romte 
rie  la  Marche  et  de  Périgord,  que  nous  venons  de  nommer; 
et  Almodis ,  mariée  à  Boson  H,  comte  de  la  Marche.  Un 
moderne  se  trompe,  en  donnant  au  vicomte  Girard,  pour  ' 
fils  ,  saint  Géraud  ,  fondaLeur  de  l'abbaye  d'Orhillac  ou  Au— 
rtiiac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne.  Celui-ci  avait,  à  la 
vérité ,  pour  père  nn  comte.,  nommé  aussi  Géraud.  Mais  étant  • 
né^  l*àn  855,  sous  le  règne  dé  Charles  le  Chauve»  et  mort 
le  là  (et  non  le  3)  octobre  de  Tan  908,  comme  Fattesie 
l'histoire  de  sa  vie ,  écrite  par  saint  Odon ,  abbé  de  Cluni  ^ 
son  contemporain ,  qui  mourut  trente-trois  ans  après  lui ,  il 
(levait  être  antérieur  de  plus  d^une  génération  à  Girard  ou 
Géraud,  vicomte  de  Limoges.  (^o^«ll£iibiUon»y4ci(a^.i?an€i^.» 
tom.  VU ,  pag.  6.  ) 

GUI  L 

Gui,  doni  nous  venons  de  raconter  les  exploits ^  succéda 
l'an  1000  au  plus  tard,  avec  Emne,  son  épouse,  fille  d'Adémar, 
*  \icomtc  de  Ségur,  el  son  héritière,  à  Gnard,  son  père,  dan* 
la  vicomte  de  Limoges.  Il  était  en  possession  depuis  peu  de  cet 
IiérUage ,  lorsquHl  vit  édater  une  confédération  mrmée  par 
Guillaume  le  Grand  t  duc  d'Aquitaine  |  et  quatre,  cpmtes  |^ 
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Arnaud  d'Angouléme,  fflélie  de  Périgord,  Boson  et  Aldebeit; 
de  la  haute  et  de  la  basse  Marche,  pour  lui  enlever  le  château 
de  Brosse.  Comme  ils  assiégeaient  U  piâcc,  Gai  et  Adéroar, 

son  h(s ,  tombèrent  avec  leurs  troupes  sur  eux  et  firent  de» 
leurs  un  grand  carnage,  ce  qui  les  obligea  de  lever  le  sié^H 
^Bouq. ,  tom,  X,  pag.  146.)  Adémar  al&  se  présenter  ensui le 
devant  le  chiiteau  du  Saut,  dont  il  s'empara  îe  vendredi  de  la 
deuxième  semaine  de  Carême  (  i  mars).  Mais  Hugues  de  Gar- 
gilesse  T a^j^a  11 1 surpris,  le  fit  pri*>otHiier  avec  cinq  autres  nobles, 
«près quoi  il  reprit  le  cliâieau  du  Saut  et  celui  de  Brosse,  dont 
Il  ma  la  tour.  page  344  et  345.)  L'an  1002  au  plus  tard, 

le  vicomte  Gui  ne  pouvant  obtenir  de  Grimoard ,  évéque  de 
Férigueuv^  le  monastère  de  Brantdmet  cpi*il  luî  demandait  ëii 

Î résent ,  se  saisit  de  sa  personne ,  et  Tenferma  dans  la  tour  de 
imoges.  Cet  emprisonnement  excita  des  murmures,  et  Guî , 
dans  la  crainte  dune  sédition,  relâcha  le  prélat,  à  certaines 
conditions.  Grimoard,  de  retour  chez  lui,  cita  le  vicomte  h 
Korae.  Gui  s'y  étant  rendu,  la  cause  fut  plaidée  en  plein  consis- 
toire, le  saint  jour  de  Pâques.  Le  jugement  qui  émana  de  ce 
tribunal  fait  horreur.  Il  y  fut  décidé  que  quiconque  osrrait 
mettre  In  main  sur  un  évoque  ,  devait  être  attaché  par  U  s  pieds 
à  des  chevaux  indomptés ,  pour  être  traîné ,  mis  en  pièces  et 
-emoîte  exposé  à  la  voirie  :  principe  dotit  la  sentence  lit  l'ap- 

Jli^^ion  an  vicwnte,  qui  fut,  en  conséquence,  mis  en  garde 
sa' partie,  *  en  attendant  rexécùtion.  Mais  trois  jours  avant 
ce  moment  terrible,  Grimoard  et  Gui  s'accommodèrent,  et, 
la  veille  dn  jour  destiné  au  supplice,  étant  sortis  de  Home 
secrètement,  ils  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Ce  fut  sous 
le  pâpe  Silvestre  II  (le  fameux  Gerbert),  que  cette  affrcdsè 
sentence  fut  rendue ,  et  AdémardeChabannails  dit  positivement 
qu'il  y  présida.  (Labbe ,  BU)l  mss, ,  tom.  II,  pag,  171.)  ^1  ^«t 
néannioins  l'avouer,  certp  anecdote ,  quoique  rapportée  par 
tin  auteur  presque  contemporain,  et  quoique  recueillie  comme 
vraie  par  la  plupart  des  modernes,  choque  si  visiblement  la 
vraisemblance,  qu'il  nous  est  impossible  de  l'admettre.  Aimoin 
qui  vivait  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu'Adcmar  do  Clin- 
oannais;  Aimoin,  dis-je,  qui,  dans  son  troisième  livre,  chap.  5, 
des  miracles  de  sûnt  BenoH  ,  déclame  avec  feu  centre  Ife  comte 
Gui  e»  son  fils,  à  cause  des  toMs  qu^ils  avaient  Êiits  è  Tabbaye 
de  fiaint-Benolt-^r^Loire,  dans  les  domaines  qu'elle  possédait 
en  Limosin,  donne  un  tout  autre  motif  au  voyage  du  premier 
à  Rome ,  que  celui  que  lui  prête  ce  chroniqueur ,  et  ne  parle 
nullement  de  condamnation  prononcée  contre  lui  par  le  pape 
et  le  sacré  collège.  Il  est  à  propos  de  mettre  sons  les  yeu^  de 
nos  lecteurs,  la  substance  de  son  récit.  Adémar,  dit-il,  fils  du 
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vicomte Otti^  jeune  seigneur,  plein  d^nihilaoB  ,  voyant  s^ac^  . 
Cloître  le  nombrepde  ses  frères,  et  craîgaant  que  les  Jîiwis  de  sa. 
nuison  ne  suffisent  pas  pour  les  doter  ,  résolut  »  pour  faire 
ressource,  de  s^emparer  de  ceux  de  ses  voisins.  U  commença 
par  le  château  de  Brosse ,  dont  U  moitié  appartenait  à  un 
seigneur  assez  puissant,  nommé  Hugues,  tlant  venu  à  bout 
de  l'en  dépouiller,  il  s^  défendit  contre  Guillaume,  comte 
de  Poitiers,  et  Boson  ,  comte  de  Péri^ord,  4ui  étaient  venus 
Vy  assiéger.  Trouvant  ensuite  à  sa  btenséance  la  ville  et  W 
prieuré  de  Saiat*Benoît  du  Saut,  eu  'Imomu  ,  ^ui  apparie- 
naient  à  rabhaye  de  Saint-Beuott'attr-Loire,  il  fenna  la  dMitNi 
de  les  envahir.  Pour  en  yenir  4  bout  »  U  saisit  te  nnuMUt  oé 
le  prévôt  Othiar,  oui  en  avait  la  ^arde ,  était  absaot»  et  y 
entra  comme  un  voleur ,  le  vendredi  de  la  deuuèuie  semaine 
de  Carême,  Tan  looo  de  l'incarnation.  Othier,  qui  n^était  paa. 
loin,  apprit  aussitôt  cet  événement,  et  sans  perdre  de  tems, 
il  va  trouver  Hugues  de  Gargilesse,  à  qui  Adémar  avait  enlevé 
la  moitié  du  château  de  Brosse,  IVngage  à  lui  prêter  secours, 
et  Tamène  avec  ses  troupes,  pour  faire  le  sieee  du  prieuré  du 
Saut.  Arrivés  devant  la  place,  le  mardi  de  la  troisième  se- 
maine de  Carême,  ils  y  jettent  des  matières  eatiammées  qui 
embrasent  les  bâtiments,  et  obligent  Adénar  k  se  sauver  dans 
le  clocher.  De  U  il  danande  quartier  MiMgues ,  qui  promet 
de  lui  conserver  la  vie  et  les.  membres  ^  a^u  veut  sa  tùaén 
prisonnier  avec  les  siens.  U  y  content,  ou  ouvre  las  perUa  d(»U 
place  où  plusieurs  sei^eurs  sont  pris  avec  Adémar.  Cafiaudaut 
Gui»  son  père,  qui  lui  avait' conseillé  cette  expédition,  voulant 
&ire  croire  le  contraire,  était  parti  pour  Rome,  sous  prétexte 
de  dévotion.  Mais,  dans  la  route,  il  fut  attaqué  d^une  maladie 
qui  Taifaiblit  ii  tel  point,  qu^il  fallut  le  ramener  sur  un  brancard. 
Voilà  un  motif  de  ce  voyage  ,  bien  différent  que  celui  que  rap- 
porte Adémar  de  Chabannais,  et  sans  contredit  bien  plus  vrai- 
;i»emblable.  U  e^t,  en  effet,  surprenant  que  les  critic|ues  n'aient 
pas  senti  Tabsurdité  du  récit  de  ce  dernier.  Quoi!  Tillustra 
Gerbert,  rhoaune  de  son  siècle  le  plus  hnaiaîa.at  le  plua 
écbiré,  ce'  phisosophe ,  qui  avait  élevé  des  empereurs  et  des 
rois,  ce  pontife  qm  montra  tant  de  sagesse  sur  lè  saint  siège, 
aurait  porté  la  barbarie  jusqu^à  condamner  à  un  supplice  af-r 
freux,  et  cela  le  saint  jour  de  Pâques,  un  seigneur,  son  compa- 
triote, pour  avoir  mis  un  évêque  en  prison  {  Mous  osons  le 
dire,  on  ne  peut,  sans  heurter  de  front  le  bon  sens,  admettre 
un  pareil  conte.  H  n'en  est  pas  de  même  du  trait  suivant 
rapporté  par  Geoffroi  du  Vigeois.  La  femme  du  vicomte  Gui, 
dit-il,  allant,  par  dévotion,  à  Saint-Michel  en  l'Ht-rm,  fut 
enlevée  par  des  pirates  normands,  et  emmenée  au-delà  de  la 
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titente^fiii  «povemi  avec  eux  de  sa  ran^n,  enleva^  pour  faire' 
la  ^mme ,  quantité  d*or  et  d'ar^nt  du  trésor  de  Saint-Martial» 
UÀt  les  Noniiaa^9  après  i^amr         «  isofusèfenl'  de  rendre 

ia  vicomtesse.  Gui  s'adressa  au  duc  de  Nornandie,  Richard 
le  Bon  ,  qui  trouva  moyen  de  la  retirer  de  leurs  mains  par 
adresse ,  et  la.  rendit  à  son  époux.  (  Labbe  ,  Biùl.  mss. ,  tom.  II , 
pag.  174*)  Adémar  de  Chabannais  dit  que  le.  vicomte  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  l'éveque  Alduin,  son  frère  ^ 
te  qui  dut  arriver  avant  Tannée  1002,  qui  fui  celle,  au  plua 
tard^  de  U  mort,  de  ce  prélats  {Qall,  ChnH^  m-^  tom.  11  « 
Stjir)  gotof  iGriii  Âitgi|int^il.ce>  pèleri«agci4ift 

nraiit  de  soa  pèoo.  C'était  la  dévoUon.  aeide  ^ .  4e  quelque  .m^ 
tAài%  qv'oA^^eotepde,  qui  poi^aît  Uûpspiren.  Car  il  aa  s'ag^i$sai^ 
^nt  encore  ,  ni  |némelon94cpis  .depiil»  r;  d*aU«r  «iisiv^^ 
tm  |?alflsliilft.  de  W*gloire ,  en  signalant  s«  Ifi^ur  contre  les 
«memis  du  nom  chrétien.  Gui  mourut^  «uîvant  Adémar  d^ 
Chabannais,  dans  le  tems  que  Guillaume  le  Grand»  duc  d'Aqui- 
taine ,  revenait  d'Italie,  où  il  s'était  rendu  pour  sonder  le$ 
dispositions  des  Ualiens ,  qui  lui  avaient  o0ert  U  couronne 
impériale.  Ce  voyage  est  de  l'an  loaS.  La  chronique  d'Aqui-» 
taioe,  oui  donne  le  npm  d^Odji>n  à  Gui ,  marque  plus  pr^ci-r 
sèment  le  ieai$4ft.sa«iiioftt  ea.diseîit  quViie  arriva  le. 47  oato?. 
hit  ioa5  ,  ei  ^  aa  sépiiUni*  fol  à  â«int«^MarliaL  (i4M»«^ 
mOé  nus.  f  iom,  l,  pag.  ag;.)  Noua  avons  une  cbartArdil 
tkff^  A^àn^^c  cette  même  année  ea  fisiveur  de  Tabbaye  deToury 
ièiBftÊ^  en  didcètfk  de  Périgueux,  daosi laquelle  îi.tait  meoUen 
de  Géraud,  son.  père,  de  Rothilde,  sa  roère^  d'ËUME,  s4. 
leraioe  t  d' Adémar  et  de  Mcliscnde  ,  ses  beau-père  et  belles 
mère,  d' Adémar,  son  fds ,  de  Sénégondc,  femme  de  ce  dernier ^ 
de  Pétrone  ou  Pierre,  son  autre  fils  ,  et  de  Sulpicie,  femme 
de  celui-ci»  {Gail.  Chr.  nuQ.  ,  tom.  11 ,  proh. ,  col.  469.  )  Il  avait 
eu  beaucoup  d'autres  enfants,  du  nombre  desquels  était  Gérard» 
qui  monta  s^r  le  siège  épiscopal  de  Limoges,  en  loia,  et  des- 
cendit au   tombeau.  Tan.  loaa*  Nous  croyons  devair  aussi 
copiptei;,  peur'tto  de  aes  fils  1  Adalric ,  duquel  eiji|e.Fierre.|  H 
j^|^[^^^4»iila     menuscrite  de  Gattslin,^mé^^e  Fikuri.«:iQeirl 
0$.  1029,  que  ees  .deux  fiènes ,  jouissait  aloiie.  dtt..coialé  de 
limoges  y  duOr  getmani  fraJtns  Lemooiem.miUmÊÊtÉa$^  WM^pjgj  ^ 
^firent., donation  à  ce  monastère  d'une  rente  de. quiaze; mulde 
de  vin.  {Btéi,  Megina  Sueciœ»)  Gui  dut  mourir  dani  un  Age> 
très-avancé ,  puisque ,  dès  l'an  qyo ,  il  avait  les  armes  à  la 
main.  Emme,  s.i  femme,  dont  la  mort  suivit  la  sienne,  lui 
avait  apporté  en  dot,  comme  on  l'a  déjà  dit,  le  château  de 
jBégur,  qui  resta  uni  à  la  vicomte  de  Limoges*  C'est  la  raison 
X.        ,  3a 
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ADÉMAlr,  ôv  AIMÀ&  I.  . 

iCFâS.  Al)iM\T!,  OU  AiMAR,  fils  nîné  dit  vicoaite  Gui ,  lui 
tQCeédâ  ,  dit  Ademar  de  (^habann.iis  (  jiag.  i8i  )|  par  le  choisi» 
de  Guillaume,  comte  de  Poitiers  ei  de  Limoges,  à  la  prière 
du  comte  d'Angouléme.  La  vicomte  de  Limoges  n'était  donc 
eiitoi  e.  héréditaire.  Adémar  devait  être  avancé  en  âfi^e  à  la 
iDort  de  son  père  f  car ,  depui»  long-tems ,  comme  on  i  a  vu 
.  ci-dessas  ;  il  mni  cftNMMS  ptr  ses  eiploits.  Nous  a^ons  dit  ^ 
qu'ayant  enlevé  4  BojBoie»  àe  Gai^gilowe >  \m  portion  qui  lûa 
apparleiiJit  dftM  le  ehfteit»  die  BruMe,  il  a^élaîl.eiiiaite  rendu 
Huâtiedu  prtenré  de  Saint-Benoît  du  Saut  9  mais  Taidei 
de  ce  même  Huge»,  le  pférât  Othier;  étant  venu  rassiêgerj 
l'evaii  contraint  de  se  rendre  prisonnier.  Maître  de  sa  per- 
sonne, Hugues  le  mena  devant  le  château  de  Brosse,  et,  le 
montrant  à  Girard  ,  qui  était  charge  de  (îefendre  !a  place ,  il 
protesta  qi/il  allait  lui  abattre  ia  lete,  si  ou  ne  lui  en  ouvrait 
sur-le-champ  les  portes.  La  menace  ht  son  effet.  Girard  oi)eit , 
et  remit  à  Hugues  la  tour  dont  Adémar  s'était  empare.  Voilà 
ce  que  raconte  Airaoin.  (Liv.  2,  de  mir.  S.  U,^  c.  b.)  Adémar 
Clitbtiiiiait  die  an  centrûre  que,  le  vicointe  Goî  a^étanl 
enpeié  du  cMtctii  de  Brosse  ^  Guillaume oemte  de  Peitiern 
TMft  Fassiéeer  avec  quatre  autres  comtes^  savéir  :  Hélie  ,  cemte 
de  Périgora  ,  Arnaud  d'Angeoltee  ,  Boasn  et  Aklebestdela 
Mucba  t  mais  que  Gui  et  eon  fils  étv^t  tembéa  sitr  les  asii4« 
geanis  r  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  les  mireitt  en 
faite.  Ces  deux  récits  ne  peuvent  se  concilier  ;  mais  nous 
n'avons  rien  qui  puisse  absolument  nous  déterminer  à  donner 
la  préférence  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  ISous  penchenoa&  plue 
néanmoins  pour  celui  d  Adémar  de  Chabanuais» 

Le  vicomte  Adémar  fut  preserrt,  Tan  1028,  \  b  dedii  ace 
de  l'église  de  Fabbaye  d'Arnac  9  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte,  et  meanit  avant  sen  retenr*  Il  était  Lègue,  dit 
Geoffrot  da  Vigeois,  et  disait  en  iurant,  mtt  fk  U  périmât  ^ 
iwalant  dire  Je  te  promets  sur  ma  parok^  De  StoicONDB  4 
sa  femme ,  il  laissa  quatre  fib^  Gui  et  Adémar ,  qui  suivent  ^ 
Qe<^froi  et  Bertrasa»  avec  une  ôUe,  uemméa  Méliaende. 

GUI  U- 

•  10S6  au  pïus  tard.  Gui,  fils  aîné  du  vicomte  Adémar,' 
favait  remplacé  avaat  le  moi&  de  juillet  loà^.  Ce  ^uL  uou» 
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Je  persaade ,  c^ttt  la  donatioo  qu^tl  fit  à  Tdbbtye  dtheidie , 
i'an  de'VIiK amation  de  Utittre^Seîgmur  fo36y  inHethn  air 
mois  de  juillei^  sixième  fém^  lune  onzième  f  lUnri,  roi  deë 
français  ,  régnant.  (  Bahtz.  hisi.  Tutel.  app. ,  pag.  867.  )  Dans 

cet  arte  ^  il  est  fait  mention  des  trois  frères  ae  Gui ,  nommé* 
'  cî-fîessus,  et  de  sa  femme  Hedwige,  surnommée  Bla.nghe, 
^ui  concoururent  tous  à  la  donation  qui  en  est  l'objet*  Gui 
juourut  sans  enfants  ^  au  pius  tard ,  l'an  loSs» 

» 

ADÉMAE  II. 

io5s  au  plw  taid.  AmAkab  ,  frère  de      et  son  eueeiMieur , 
'Mt  déjà  en  poosiisioii  de  le  TÎeomté  de  Lunooes  en  loSa^ 

tems  auquel  il  concoarut  avec  le  clergé  et  le  petfple  à  réiection 
de  révéque  Hiner  Cliabot.  {Gall.  Christ,  nw. ,  tom.  II,  coL  5 16.) . 
La  deuxième  année  du  règne  de  Philippe  I  (1061  de  J.  C«) 

Î4  fut  attaqué  pr>r  à^ux  de  ses  vassaux ,  Grjuceîme  de  Pierre-' 
BufQère  et  Guide  Las-Tours,  qni  firent  le  degàt  sur  ses  terres, 
«t  le  réduisirent  à  la  nécessité  Je  leur  demaniJer  la  paix,  (ju'îl 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir.  Délivré  de  ces  enneiuis,  il  mit 
une  rt*forme  dans  sa  conduite.  On  remarque  surtout,  qu'il  se 
désista  de  plusieurs  coutumes  injustes  qu  il  ayait  étabbes  sur 
Tebbsf  e  de  Solignac ,  telles  qu'une  charetée  de  vin ,  mmm  mrm^ 
tum  de  vino ,  qu-it  exigeait  le  Jour  de  le  Chtire  de  saint  Piem, 
et  un  droit  de  gtte ,  mmm  rweeptum^  qu'il  se  fimeit  peyer  à 
la  grande  féte  du  même  saint.  {Ca^ùû»  de  Soligttae.  )  Voyant 
l^mmye  de  Saînt-Martial  de  Limoges,  tombée  dans  le  relâ«* 
chement,  il  y  introduisit,  le  3  août  1062,  par  surprise,  le» 
moines  de  Ciuni  ,  pour  y  rétaWir  la  récrie.  Voici  comment 
cette  introHiirtion  est  racontée  tlairs  un  ancien  monument.  Le 
monastère  de  Saint -Martial ,  depuis  sa  iondatiôn  ,  jouissait 
d'une  liberté  si  grande,  qu'il  ne  relevait  que  de  Dieu  et  do 
lui-même.  Les  Clunistes  s'en  rendirent  maîtres  de  la  manièrd 
suivante.  Il  y  avait  dans  le  château  de  Limoges  un  chevalier^ 
nommé  Piem  Esceusier ,  fisrt  ami  de  Hu^es  f  abbé  de  Ciwii«- 
Cet  bomme  ne  cessait  de  ureiser  le  Tioomte  Adémar  de  livrer 
aux  Clunistes  Tabjbaye  de  .saint-Martial.  Adémar  se  refusa  k  se& 
sollicitations  tant  que  véctti  l'^^bbé  Mainard,  qull  craignait  da>  < 
désobliger.  Mais,  à  la  mort  de  celui-ci ,  le  chevalier  étant 
retourné  à  la  charge,  et  le  trouvent  tou^urs  indécis,  s^avisa 
d'un  expédient  potir  le  déterminer;  re  fnt  de  lui  promettre, 
delà  part  des  Clunistes,  un  fort  beau  cliev.il,  appelé  Milescouts^ 
avec  une  grande  quantité  d'or.  Adémar,  vaincu  par  ses  pro-» 
messes  séduisantes,  fait  venir  Tabbé  Hugues,  avec  un  nombm 
4&  s^  iaoia£S|  et  les  ayant  logés,  secrètemot  dm  Tabba^^ilo 


Digitized  by  Google 


Saint-lIkKel ,  Tobine  de  son  palai»»'^  htaàÉmAin,  3  aoil/ 
|our  de  l'invention  de  saint  fiticfln^fii  se.  rend  à  Tabbaye  , 
tiiit  assembler  le  chapitre,  et  onlonne  qu'on  procède  sur  le 
champ  à  rélection  d'un  abbé.  Les  <  apitu!.ins,  s^élanl  mis  en 
devoir  de  lui  obéir  ,  proposent  trois  suji  ts  cl  prif»nt  \e  vicomte 
de  dire  son  avis.  Comme  il  ne  répomLilt  t  ien  .  l  iiii  des  iioia 
candidats,  nommé  Geofïroi  delSieul,  ijui  .savaii  laiiivéedes 
Clunistes  ,  lui  dit  hardiment  :  Nous  n'ignorons  pa&  .quç  .vous 
avez  fait  venir  des  religieux  de  Clnni ,  fK>ur  nous  chaiierd^i  ; 
mais  je  doute  que  ce  bcMli  projet  réussisse.  A  ces  moHy  le 
vicomte,  entrant  en  fureur^  prend  le' moine  par  son  h^iit*et 
le  traîne,  avec  l'aide  de  ses  gens ,  hors  du  v»fiUàètéi^i£eM 
autres,  voyant  cpi^on- traitait  ainsi  un  de  lenfs  chefs,  prennént 
la  fuite,  chîiriîn  de  son  rôt'é  ,  et  il  ne  re^tn  que  1rs  eiifanls, 
oue  l'abbé  Hugues  dispersa  ensuite  r]ms  d'iln  i nls  mouastorcs 
oe  son  ordre.  Adéinar,  ayant  fiit  aii^sihU  m  nif  \rs  C.iumsh  s  , 
les  mit  en  possession  de  l  abbaye.  l/auU'ur  («  rininr  son  récit 
4in  criant  à  la  violence,  à  Tinjuslice.  i^ljului,.  MUttU^  Luxa.  VI , 
pag.  Siy.  )  Geoffroi  du  Vigeois,  i]tti  écrivait  an  jpeu  pissitard, 
]Miiie  aussi  du  cheval,  donné  par  le  chevalier  Pitfrè  Ficlilniwi 
mi  vicomte ,  pour  le  &ire  consentir  à  rintrodnetion  des  Cli>-» 
niâtes  à*SaintwMartial  «  mais  sans  accuser  ceux-ci  d'avoir  hàX 
aucun  pacte  avec  Adéroar.  Quoi  qu'il  en  soit,  )a  fraude,  ou, 
h\  Ton  veut,  la  violence  qu'il  s'était  permise,  eut  l'effet  qu^i 
s'en  était  promis.  Kn  peu  de  tems ,  on  vit  refleurir  la  régu-» 
larilé  à  Saint-Martial.  La  vie  d'Adémar  ne  fut  pas  néanmoins 
Kiujours  irrëprocb.ibic  dans  la  suite.  A  l'exemple  de  la  plupart 
«les  seigneurs  de  sua  lems  ,  il  se  permit  des  brigandages  ,  des 
incendies,  des  meurtres  et  même  des  sacrilèges.  Cest  ce  qu'il 
témoigne  lui-même  dans  ane  charte  donnée,  Tan  1074,  cq 
Ibveùr  de  Vé^lise  cathédrale  de.  Limoges.  Cet  acte  renfiérme 
l^veo  et  énonce  en  même  tems  le  repentir ,  dont  il  se  dit 
«ccahlé  pour  avoir  livré  aux  flammes  la  ville  de  Limoges, 
nttKfué  te  clergé  et  les  citojrens  à  main  armée,  les  avoir  dé^ 
pouillcs  de  leurs  biens,  en  avoir  tué  plusieurs,  et  n'avoir  paa 
même  épargné  les  lieux  saints  ;  en  réparation  de  quoi  il  vint, 
dit-il ,  nu  -  pieds  à  la  cathédrale  ,  s'humilia  devant  Dieu,  lut 
demanda  pardon  et  à  ses  saints;  puis,  s'étant  approché  de 
l'autel  avec  ses  deux  lils  ,  Hélie  et  Pierre  ,  il  offrit  un  tapis , 
paltium  ^  dans  lequel  était  une  charte  contenant  la  donation 
qtt*U  faisait  d'uia  de  sea  nllcns  â  l'église  de  Limoges.  (  Besli  , 
hkt»  des  43omit  de  PoUtm ,  pr. ,  pag.  356.'}-  L*an  1087,  le  vieômte 
Adémar  fut  du  nombre  de  atna^  qui  s^opposèreut  à  l'élection 
d^Humbaud ,  (v.)que  de  Limoges.  Son  nom  paraît  avec  ceuK 

êm  piiocipaux  ahbéi  da  diocèse  1  à  U  tét«  de  la  lettre  ijuT 
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CcrivireAt  ett  tbmmsm  à  Richard ,  arabevéqae  de  ^Bourges , 
pour  l^engager  à  casser  cette  élcciioib  Oa.voit  dans  cette  lettre, 
que  Richard ,  après  avoir  défendu  au  peuple  Uinosin  de  cho»iF 
pour  évéque  Humbaud  ,  commençait  à  se  laisser  ilécliir  par 
ces  partisans  ,  qui  étaient  y>nîssaals  et  en  grand  nombre.  La 
peintuie  qu  on  y  iait  des  nire  urs  de  l'élu  et  «les  violences  qui 
étaifnt  mise?!  en  usage  pour  son t^»oir  son  élevai  ion ,  est  affreuse. 
j\deinar  nt'\it  pas  la  fi.i  Je  ct'Ue  affaire,  qui  ne  fut  teriiiiiiée 
qu^cnviron  siii  ma  après  sa  mort.   (Bouquet,   Loin.  Xll , 

Sig.  466,  N.  )  La  même  année  f  suivant  la  chronique  de  Saint— 
artitt  de  Limoges  ,  frétant  brouillé  avec  le  duc  d'Aquitaine, 
fon  suxeraîn^  il  a'altira  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint 
assiéger  limogesi  et  mit  le  feu  aux  églises  et  maisons  voisines 
du  château ,  sans  pouvoir  néanmoins  le  prendre.  Mais  dans  la 
suite,  le  dur  et  le  vicomte  s'accommodèrent.  Besli  met  la  mort 
d'Ademar  en  1090.  Il  avait  épouse  HuMBERGE  ou  flucLFHr.E, 
fille  de  Geoffroi ,  comte  d'Augouleme,  qui  lui  donna  irois 
fils,  Hélie,  Pierre  et  Adémar,  dont  les  deux  premiers  mou- 
rurent avant  iui ,  et  une  iilie ,  Marie ,  leuuue  d'i^U^s  4e 
iVentadour. 

ABÉBfÀR  m,  DIT  LE  BARBU, 

1090.  Adémar  III  fut  le  svccesseur  d*Adémar  II ,  son  pàref 

Ters  Tan  1 104 1  on  le  voit  en  guerre  avec  Bélie  Rudel ,  comte 
de  Périgord,  auquel  il  redemandait  une  part  dans  ce  comté 
par  droit  de  consanguinité.  Adémar ,  suivant  (TeorTroi  du  Vi- 
geois,  marchait,  dans  cette  guerre,  accompagné  dt;  deux  cents 
chevaliers  avec'leurs  suites,  à  la  téte  desquels  il  ravagea  le  Pé- 
rigord; ce  qui  excita  une  sédition,  dit  le  même  auteur,  entre 
les  habitants  du  Puy»  Saint- Front  et  les  bourgeois  de  Périgueux. 
Les  hostilités  durèrent  plusieiirs  années  ;  mais  ni  G^f&oi  ni 
aucun  autre  écrivain  ne  dit  comment  elles  se  terminenent, 
Adémar  fut  ensuite  obligé  da  tourner  ses  armes  contre  Gau* 
Celme  de  Pierre-Buffîère,  poor  arrêter  les  courses  qu^il  faisait 
sur  le  territoire  de  Limoges.  Gaucelme  était  fds  de  Pierre ,  quo 
les  gens  du  vicomte  avaient  tellement  maltrail»' ,  comme  il  re-r 
venait  de  Charroux  ,  qu'il  était  allé  expirer  trois  jours  apr^s  à 
Pabbaye  de  So!ic:nac,  des  coups  qu'il  avait  reçus.  (J  etait  don® 
pour  venger  la  mort  de  son  père  que  Gaucelme  ravageait  les 
terres  d'Adémar.  La  désolation  qu^il  causa  fut  si  grande,  que 
Tévêque  Pierre  Viroald,  ne  pouvant  en  soutenir  le  spectacle^ 

Sit  le  parti  d'abandonner  le  pays ,  laissant  le  soîir  du  diocèse  4 
uillaume  de'  Carbonnière.  Mais  les  gens  du  vicomte ^  ayant 
iiit  prisonnier  Gaucelm  dans  one  rencoatrci  renfemuèreni 
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dans  le  château  de  Scgur.  Il  en  sortit  au  hout  d'un  an  par  hi 
soins  d'fcustorge,  nouvel  évêque  de  Limoges ,  et  d'  Amblard, 
abbé  de  Saint  Martial,  qui  négocièrent  son  (élargissant  lU.  On 
fit  à  ce  sujet  un  traité,  dit  GeofTroi  du  Vigcois,  conipris  dans 
une  charte  partie  par'les  lettres  de  l'alphalx^t.  doiil  une  moitié, 
après  l'avoir  coupée  ,  fui  (]e,>osée  aux  archives  de  l'église  de 
Saiiit-MarliaU  et  l'autre  délivrée  à  Gaucelmc.  Ceci  doit  être 
Arrivé  au  plutôt  l'an  1117,  époque  de  IVlection  d'Aniblard , 
postérieure  de  onze  ans  à  celle  de  IVv^quc  Ëustorge.  Quoique 
l^aucelme  eût  été  relâché  à  des  conditions  Êivorables ,  Eblesde 
Teniadour,  son  oncle,  ne  put  pardonner  au  vicomte  de  Li- 
inoges  son  emprisonnement.  Sachant  qu^it  était  alté  en  pèleri* 
nage  à  Notre-bame  du  Pni  en  Yélai,  il  le  fit  épier' au  retour, 
et  fut  Bt  bien  servi ,  qu* Adéroar  donna  dans  1  embuscade ,  et 
fut  pris.  Maître  de  sa  personne ,  il-  le  mit  da.ns  une  étroite  pri- 
aon  t  où  il  le  retint  l'espace  de  deux  aos^  pendant  lesquels  il 
laissa  croître  sa  barbe  qu*it  ne  voulut  plus  couper  depuis ,  ce 
qui  lui  vabit  lé  surnom  de  Barbu«  Sa  rançon  lui  coûta  cher  1 
elle  fut  mise  &  don»*  mille  sous  dW  ,  dont  Ebles  ne  voulut 
rien  rabattre.  Les  habitants  de  Limoges,  apprenant  sa  délivrance, 
.virèrent  au  devant  de  lui,  et  le  ramenèrent  comme  en  triom- 
phe dans  leur  ville. 

(^uelijues  années  avant  sa  captivité ,  Adémar  s*était  associé 
Gui ,  son  (Ils  aîné,  que  nous  nommons  Gui  111 ,  et  qu'on  sur- 
nommait Graul^  c^esi-à-dire  corbeau ,  dit  Geoftroi  du  Vig(>ois , 
cause  de  sa  noirceur;  jeune  seigneur  plein  de  valeur ,  libérai 
et  de  grande  espérance ,  qui  avait  administré  sagement  la  vi- 
comté  pendant  la  détention  de  son  père.  Mais  sa  belle-mère, 
Marie  de  Carrio  (  ou  d'EscARS ,  suivant  le  Laboureur  ), 
voulant  mettre  Hélie,  son  propre  fils  ,  en  sa  place,  lui  lit  don- 
ner, par  deux  fois ,  du  poison,  et  deux  fois  il  en  guérit  au 
moyen  d'un  antidote  que  lui  fit  prendre  Adémar ,  abbé  de 
Saint-Martial.  Ce  dernier  étant  mort,  le  2.'6  août  1124  ,  sans 
laisser  sa  recette,  In  marâtre  donna  une  troisième  dose  de 
poison  à  son  hrau  iils,  qui  périt  trois  mois -après  la  mort  dft 
rabbé.  Mais  elle  (  c  liona  dans  ses  vues  ambitieuses,  Helie  ,  son 
fils,  ayant  suivi  de  près  Gui  au  tombeau.  Ces  deux  fils  d'Adé- 
mnr  ne  furent  pas  les  seuls  que  la  mort  lui  enleva;  il  perdit 
ses  autres  enianls  qui  étaient  eu  grand  nomlire,  à  l'exceplion 
de  deux  filles,  lirunissende  ,  dite  aussi  Humberge,  femme  d'Ar- 
rhand^aud  le  Rarbu ,  vicomte  de  Comborn  ,  à  qui  elle  donna 
plusieurs  lils  et  tilles,  et  £mme,  laquelle  avaiii  perdu  Rardon 
de  Cognac,  son  premier  mari,  sans  en  avoir  eu  dVuirnts, 
épousa  en  secondes  noces,  Tan  ii36',  Guillaume  X  ,  duo 
4'Ac{uitâiae  ,  à  ^ui  elle  fut  jprestj^e  aussitôt  enlevée  pac 
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^uillaumô  Taillefer  ,  fils  et  hérlllcr  de  Wulgrin  ,  comte 
•d^Angouléme  ;    ce    qui  aurait  occasioné ,  dit  Geoffroi  du 
"Vigeois  ,  une  gurne  sanglante  sans  la  mort  du  duc  ,  qui 
arriva  dans  le  printems  de  raiiuée  suivante.  Adémar  cholsifi 
les  deux  fils  aînés  de  sa  fille  Brunissendc  pour  ses  succes- 
seurs ;  après  quoi  il  se  relira,  Tan  ii3c)  à  Tabbaye  de  Cluni» 
11  était  alors  fort  avancé  en  âge  ,  siliccrnîus ,  dit  le  même 
auteur  ,  et  il  finit  ses  jours  quelque  icms  après  dans  cette 
retraite.  On  ignore  le  nom  de  sa  première  femme.  Elle  était, 
suivant  Geoffroi  du  Vigeois,  sœur  de  Guillaume  111,  dit  Taille- 
fer,  comle  d'Angoulèmc.  Le  Laboureur  la  confond  avec  la 
femme  d' Adémar  11  ,  en  Tappelant  Humberge.  Geoffroi  du 
Vigeois  rapporte  sur  ce  vicomte  le  trait  suivant,  qui  peut 
entrer  dans  le  tableau  des  mœurs  du  lems.  «  Le  comte  de 
j»  Poitiers,  dit-il,  Guillaume  (le  Vieux),  gendre  du  comle  de 
»  Toulouse  ,  élani  venu  à  Limoges ,  Adémar  le  defra,ya  suivant 
»  la  coutume.  Or  il  arriva  que  le  maitre-d'hôlel  demanda 
*t  du  poivre  à  Constantin  de  la  Sana  :  (c'était  une  denrée 
i>  fort  rare  alors.  )  Celui-ci  le  mena  dans  une  chambre  où  il 
»  trouva  le  poivre  répandu  à  terre,  comme  le  gland  qu'on  donne 
it  aux  pourceaux.  Voilà,  dit-il,  du  poivre  pour  les  sauces  de 
«  voire  maître;  et,  ayant  pris  une  pelle,  il  lui  préscniail. moins 
*>  le  poivre  qu'il  ne  le  lui  jetait.  Cela  fut  rapporte  comme  un« 
»  magnificence  au  comle,  qui  ne  man(}ua  pas  d'y  faire  atten» 
I»  tion.  Adémar  vint  à  son  tour  à  Poitiers.  Guillaume  fit  défense 
»  delui  vendre  du  bois,  afin  de  l'empPcher  de  faire  sa  cuisine* 
»  Alors  les  gens  du  vicomte ,  ayant  ramassé  toutes  les  noix  qu'il» 
»  purent  trouver ,  en  firent  de  grands  monceaux  auxquels  ils 
j»  mirent  le  feu  ;  ce  qui  produisit  des  brasiers  lrè»-ardents ,  dont 
j»  ils  se  servirent  pour  appr(^ler  les  mels  de  leur  maître.  Le 
»  comte  ,  ajoute  Geoffroi,  l'ayant  appris,  loua  beaucoup  l'esprit 
>»  des  Limosins  qu'il  traitait  auparavant  de  gens  stupides  et 
«  grossiers.  »  Un  autre  trait  de  la  vie  du  vicomte  Adémar  que 
nous  ne  devons  pas  oublier  ,  c'est  l'honneur  qu'il  eut  de  rece- 
voir à  Limoges  le  roi  Louis  le  Jeune,  lorsqu'il  allait  épouser  à 
Bordeaux  l'héritière  de  Guienne.  Ce  monarque  arriva  inopiné- 
ment,  le  i".  juillet  ii^y,  à  Limoges,  où  Raymond,  comte 
de  Toulouse  ,  et  quantité   j|e  seigneurs ,   s'élaient  rendus 
à  l'occasion  de  la  féle  de  Saint-Martial,  qui  s'était  célébré© 
la  veille  de  son  arrivée.  Geoffroi  du  Vigeois  {^cap.  4?5  ^ 
dit  que  Févclque  Eustorge  ,  et  les  seigneurs  qui  se  trou- 
vaient à  Limoges  ,  1  ayant  reçu  processionnellement ,  le  con- 
duisirent à  Saint-Martial,  d'où  d  alla  camper  avec  sa  suite  sur 
les  bords  de  la  Vienne.  Quoique  cet  historien  ne  fasse  pas  men- 
tion du  vicomte  en  cette  occasion,  il  uy  a  pas  liou  de  douter 


i  4 

qa  il  ne  l^aît  mise  à  pro6t  pour  obtenir  les  booneg  gric^  âe  s<s^ 
louVeraui ,  qui  par  son  mariage  allait  devenir  son  suzerain  isH 
médiat, 

AbÉMAR  IV  f  KT  GUI  1V«  . 

i  I  Adémar  et  Gui,  fils  d^A'rcliambaud  le  Barba,  1riconlt€ 
lté  Cumbornet  de  Brunisaéndé,  lille  d*A<l^tnÂr  111  «  succédé^ 
tent  à  leur  aïeul  maternel  dans  la  vtcomté  de  Limoges ,  comme 
il  l*avait  ordonné.  Mais  ce  ne  fut  ^oint  sans  opposition  de  leurs . 

Farents  du  cdté  maternel.  Le  roi  Ijoui$  le  Jeûne  étant  Tenu  f 
an  1141  )  à  Limoges f  ceux^i  réussirent  k  lui  persuader  qôe 
les  deux  frères  n'étaient  pas  légitimes  possesseurs  de  la  vicomté 
de  Limoges.  Ce  prince,  en  conséquence ,  voulut  les  dépouiller^ 
Mais  flécni  par  leurs  soumissions  »  il  changea  d'avis ,  et  les  con* 
firma  moyennant  deux  cenis  marcs  d'argent  qu'ils  lui  payèreaL 
(Gaufr,  Vof,j  p.  3o5.)  Adémar  et  Gui^  quelque  tems  après^ 
eurent  un  démêlé  avec  Gui  Flamenc  le  Jeune ,  leur  neveu \ 
netit-fils  d'Archambaud  le  fiarbu ,  pour  des  arrangements  de 
tamille.  S'étant  ligués  avec  Boson  II,  vicomte  de  Turennef 
beau-frère  d'Adémar,  ils  vinrent,  aii  mois  de  juin  it43f 
assiéger  leur  neveu  dans  le  château  de  la  Hoche-Sainl-Paul,  ea 
Périgord.  Mais  Boson  ayant  été  lue  devant  la  place  le  19  du 
même  mois,  le  siège  fut  aussitôt  levé.  (  Baluze , /i/V/.  ÏW«/. , 
.  p.  i4i-)  vîcom!e  (juî  iV  [»irtii ,  l'an  ïi47>  '^'^^^'^  le  roi 
Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il  ne  revint  pas* 
GeolTroi  du  \igeois  dit  qu'il  mourut  Tannée  suivante  à  Antio- 
che.  Il  avait  épousé,  i*».  MaR(^uise,  sœur  d'Aldebert  IV^, 
comte  de  la  Marche,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;  2".  N. , 
fille  de  TiILh  1 1  ou  Thil)aut  de  Blazon  ,  dont  la  rhronique  de 
Saint-Martin  de  Liini»L;('s  raconte  le  trait  sui^^nt  «f  \ Cis  1  an 
j»  1 14''^  1  dit-elle  ,  la  vicomtesse  Je  Limoges,  paieiUe  de  la  relue 
>»  de  France,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  pas  avoir  d\  nfants  de 
j>  son  époux,  feignit  une  grossesse;  et  quelcjue  tems  après, 
w  taisant  seiiililaiit  d'accoucher  ,  elle  supposa  un  fruit  étranger, 
n  qui  était  la  fille  d  un  paroissien  de  IJassignac.  l^e  vîroinle  , 
»  son  mari ,  la  soupcoiiuanf  d'adulb  re,  la  mit  en  pi  isoii,  et 
>»  se  serait  porté  à  quelijue  chose  de  plus  violent  sans  la  craiiUe 
»  qu'il  a\au  Je  la  reine  de  l'rance.  Mais  il  déchargea  toute  sa 
»  colère  sur  la  sœur  du  chevalier  Guillaume  Heïhiel  ,  veuve 
»  de  Geoiroi  la  Fclicia  ,  qu'il  fit  brûler  vive.  La  Siipposiluiii  de 
»  l'enfant  ayant  été  ensuite  découverte  ,  Guillaume  Ueihiel 
n  appela  en  duel  le  vicomte  en  présence  du  roi  de  France, 
*  pour  veneer  le  supplice  qu'il  avait  fait  subir  à  sa  sœurj 
•'mais,  par  les  soins  Je  la  reine,  ils  tirent  la  paix  \  et  la  vicott^ 
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DES  VICOMTES  DE  LIMOGES.  25; 

»  Ifsse,  ayant  été  tirée  de  prison,  se  réconcilia  avec  son  mari. 
»  Elle  mourut  queltjiie  tems  après,  avec  le  regret  de  n'avoir 
M  pu  devenir  mère,  m  (Bouquet,  lom.  XII,  pag.  4^4-  )  Adé- 
inar,  frère  de  Gui,  rrssa  de  vivre  la  même  annéo  que  \\\\, 
De  M  arguf.hite,  sa  femnip,  fille  de  IVavmond  I  ,  vicomte  de 
Turc  II  ne  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  vt  uiie  Marie,  qui 

devint  femme  d'Ebles  ,  fils  d'iibles  ,  dit  Archamliaud,  seigneur 
de  Venladour.  {Gau/r,  Vos.)  Marguerite  ,  après  la  mort  d'A- 
demar,  donna  sa  main  à  Ebles  lil,  viciuule  de  Ventadour  ; 
puis,  après  la  mort  de  celui-ci, à  Guillajime  IV ,  dit  Taillefer, 
comte  d'Angouléme. 

ADÉMAR  V. 

II 48.  AnÉMAR  V,  d'abord  appelé  BosoN  ,  succéda  en  ^bas 
ôge.  Tan  114^^1  a"  vii omle  Adémar  IV ,  son  père,  sous  la  tu- 
idle  de  Gérard ,  évoque  de  liimoges ,  et  de  Bernard  ,  doyen  de 
Saint- Iriex.  Mais  Ar<  hambaud  ,  frère  do  Bernard  et  oncle  du 
jeune  viconile  ,  s'étant  emparé  de  la  régence  de  la  vicomte  de 
Limoges,  s\  comporta  en  propriétaire,  et  s^magina  Tctre 
effectivement.  Sun  nsuipaiion  ne  fut  point  de  lonj^ue  durée. 
{Gauf.  Vos.  c.  53.)  11cm i  ,  tuiiile  (PAnjou  ,  devenu,  fan  ii32, 
duc  d'Aquitaine  par  son  mariage  avec  Eléonore  ,  femme  répu- 
diée du  roi  Louis  le  Jeune  ,  vint  à  Limoges  dans  Tantomne  de 
l'an  uSa  ,  pour  s'y  faire  inaugurer,  et  y  lut  rec^'u  d'abord  avec 
les  honneuris  dus  à  sa  dignité.  Mab  ayant  fait  dire  à  Tabbé  de 
Saint-Martial  de  le  défrayer  dans  la  ville ^  celui-ci  répondit 
qu*ii  n'était  tenu  à  ce  devoir  que  dans  Tenceinle  du  château  ou 
sou  monastère  et  sa  |uridiction  étaient  mfermës.  Pï'emier  sujet 
de  mécontenleroent  pour  ce  prince.  Les  bourgeois  de  Saint** 
Martial  loi  en  donnèrent  un  second  par  la  rixe  oui  s^éleva  entre 
eux  et  les  gens  de  sa  suite.  Outré  d'indignation,  il  ordonna  qu'on 
abattît  les  murs  du  château ,  et  partit.  (Une  ancienne  chroni- 
que place  mal  cet  événement  en  1 156,)  Henri  étant  parvenu , 
1  an  1 1 54  9  au  trône  d'Angleterre ,  revint  l'an  1 1 56,  à  Limo 
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et  y  fit  sentir  aux  bourgeois  son  autorité.  Pour  les  contenir  «  il 
confia  Tadministralion  de  la  vîcomié  de  Limoges ,  après  en 
avoir  dépouillé  Archambaud,  à  Geoffroi  de  Nenboûrg,  fi*ère 
de  Rotrou  III  ,  comte  du  Perche  «  et  Guillaume  Pandolf  « 
ju$*]u^â  la  majorité  d' Adémar.  Ce  terme  étant  arrivé  au  bout 
de  trois  ans  ^  il  rétablit  le  jeune  vicomte  dans  ses  droits  ;  et, 
pour  se  rattacher  plus  étroitement ,  il  lui  fit  épouser  sa  cousine, 
Saua,  fille  de  Renaud,  comte  de  Cornouailles,  son  oncle^ 
irère  naturel  de  Timpératrice  Mathilde.  il  n^y  a  guère  lieu  de' 
douter  qu* Adémar  nait  accompagné,  cette  même  année  t  i5n , 
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je  monarque  anglais  dans  son  expédition  de  Toulon^et  Ce  qn^lt 
y  a  de  certain,  c'est  que  Henirt^  en  s*en  retournant*  passa  par  Li- 
moges, où  il  arriva  le  jour  de  Saint-Michel  29  septembre^ 
selon  Geoffroi  du  Vigeois.  Vers  ce  teni»là  ^  dit  leméme  auteur, 
qui  parle  comme  témoin  oculaire ,  le  vicomte  Adémar  fit 
hommage  à  Tabbé  de  Saint-Martial  en  plein  chapitre.  Bernard  , 
oncle  d'Adémar,  ayant  été  fait  prisonnier,  l'an  1166,  par  ses 
ennemis,  implora  le  seronrs  de  son  neveu  pour  obtenir  sa  dé- 
livrance. Adémar  y  mil  pour  condition  la  cession  du  château 
d^lixideuil ,  et  devmt  ainsi  propriétaire  de  cette  place  ,  après 
avoir  fait  remettre  son  oncle  en  liberté.  Mais  la  conduite  tyran- 
nique  qu'il  tint  envei^  les  habitants  d*£xideuil ,  les  en^a^ea 
bientôt  k  chasser  ses  officiers ,  et  à  retourner  sous  leur  ancien 
maître.  Adémar  lève  des  troupes  pour  recouvrer  cette  plàclb, 
Bernard,  aidé  par  Hélie  ,  son  frère ,  se'  met  en  état  de  défense. 
Des  amis  communs  s'entremetlont  pour  réconcilier  les  oncles 
et  1p  neveu.  La  paix  se  fait  ,  et  les  parties  se  jurent  une  amitié 
réciproque.  Adémar,  queltjue  tems  apros  ,  engage  ses  oncles  à 
"Venir  cimenter  leur  ré( onciliation  dans  le  château  de  Ségur. 
Mais  ,  durant  la  uuil,  au  milieu  du  soupt'r,  des  soldats  apostés 
paraissent  tout-à>coup,  se  saisissent  d^eux^  et  les  traînent  en 
frison.  Indienés  dé  cette  fourberiè^.  les  seigneurs  voisins' s'ar-» 
ment  pour  la  délivrance  de  ces  prisonniers,  On  ^it  iià  tiaité 
par  lequel  les  deux  oncles  sont  relâchés ,  et  Èxideuil  est  ren^dti 
a  Bernard.  Il  paraît  qu^Hélie  dans  la  suite  se  brouilla  de  nouveaa 
avec  son  neveu  ;  car  GeofiGroi  du  Vigcois  dit  que,  fûyant  devaili 
Adémar  par  un  tems  pluvieux  ,  il  tomba  par  terre  devant  le 
château  de  Pierre-liuffièrr ,  et  fut  tué  par  un  soldat.  Adémar 
eut  encore  vers  le  même  tems,  avec  ses  voisins,  quelques  peines 
guerres  dont  le  détail  n'a  rien  de  fort  intéressant.  Le  roi  d'An- 
gleterre ayant  cédé ,  l'an  1 170  ,  le  duclie  d'Acjuitaiiie  à  Richard  , 
$on  ûl^  ,  ce  jeune  prince  vint ,  l'an  ,  faire  son  entrée 
iolennelle  à  Limoges ,  où  il  fut  inauguré  comme  il  Pavait  été  à. 
Poitiers^  On  le  reçut  en  procession,  et  on  lui  mit  au  doigt  l'an-' 
peau  de  Sainte-Valérie.  Le  vicomte  Adémar  lui  ,fit  alors  hom- 
mge  comme  h  son^suzerain.  11  vécut  en  bonne  intclligene& 
pendant  quelques  années  avec  Kichard ,  malgré  U  hauteur  ét 
l'inégaiité  du  caractère  de  ce  prince  ;  ce  qui  montre  une  grande 
souplesse  d'esprit  dans  Adémar.  Trindis  <]\m'  leur  union  durait  , 
ils  réunirent  leurs  armes  ( on  ne  |>eut  ])as  dire  pi  (>cisémeiu  en 
quelle  année)  pour  marcher  au  secours  du  chevalier  Constantin 
c!e  lîorn  ,  que  Bertrand  ,  sou  hère,  avait  chassé  de  laseigneurio 
de  Hautefort ,  qu'il  devait  partager  avec  lui.  Ils  saccagèrent  les 
terres  de  l'usurpateur,  et  le  contraignirent  à  rendre  justice  4 
son  frère.  Bertrand  |  fameux  troubadour  1  se  vengea  par  une 
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lirvante  qu'il  Ht  rontre  ses  ennemis,  et  en  travaillant  à  soulever 
la  noblesse  du  pnys  contre  Richard  avec  lequel  il  se  réconcilia 
néanniuins  dans  la  suite.  (  NostradamuSi  i*ies  des  immUcs  pro- 
PcnceaiL-c.  ) 

Ailémar,  Tan  1174»  reprit  les  arnies  contre  Di  i  iiard,  son 
oncle,  pour  le  château  d'Lxideuil,  au  mépris  de  Faccord  qu'ils 
avaient  fait,  sept  ans  aiipnrûvant  ,  à  ce  sujet.  iick>moiitl  de 
Turenne  et  ArcliambaïKl  Je  C  ornborn  s'élant  portés  pour  mé- 
diateurs, on  ijnL  a  l  abbaye  dWrnac^  le        ^Lplembre,  une 
conférence  où  il  ïnl  convenu  que  Bernard  céderait  à  son  neveu 
le  château  d'Exideuil  pour  celui  de  Celon  qu'Aderaar  lui  don- 
aeratt  en  échange.  Mais  ce  dernier  se  fut  à  peine  dessaisi  de 
Célon ,  <}uM  chercha  Toccasion  d^  rentrer.  Avant  pour  cet 
tffét  Diatiqué  lies  intelligences  avec  la  garmaon  oe  la  place ,  il 
vint  Patti^r  pour  la  fonne,  et  s'eo  rendît  m^tre  en  peu  de 
jours  y  le  I*'.  avril  tiyS*  llûllut  alors  parler  dj^n  nouvel  ac-> 
oommodement.  Adéniar  consentit  à  donner  à  soo  nqcle  le  châ-* 
teau  de  Saîat-^Iriex-de-la-Perche ,  au  moyen  de  quoi  celui  de 
Célon  lui  resta.  SVlant  soulevé  »  Tan  1176,  de  concert  avec 
AldeberC,  comte  de  la  Marche',  Guillaume,  comte  d*Angou« 
léme  et  ses  fils,  les  vicomtes  de  Turenne  et  de  Combom  ,  et 
presque  tous  les  hsrons  de  Poitou ,  contre  Richard ,  duc  d*A-^ 
ouilainef  il  commanda  l'avant-garde  de  cette  confédération 
dans  un  cqiBbal  livré  lé  Jour  du  jeudi-saint  entre  Brives  et  Ma* 
kmort,  où  plus  de  deux  mille  anglais  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  {Gaufred.  Vos.  p.  3a3.  )  Mais  aussitôt  après  4a 
Pentecôte,  dit  Benoît  de  Péterboroueh ,  le  duc  eut  sa  revanche 
dans  un  combtt  quUi  livra  aux  rebelles  entre  Saint-Mégrin  et 
Bouteville.  I^s  ayant  mis  en  déroute  ,  il  entra  dans  le  Limosin' 
où  U  prit  d^abord  le  château  d'Aixt* ,  défendu  par  quarante  che*- 
valiers  qu'il ût  prisionnters.  De-là ,  sVtant  approché  de  Limoges , 
il  fit  le  siège  cte  cetle  ville  dont  il  se  remiit  maître  en  peu  «le 
jours.  Adémar  ayant  rejoint  ses  confédérés,  alla  s'entérmer 
dans  An^ouléme  où  le  dur.  ne  tarda  pas  k  venir  les  assiéger. 
Obligés  de  se  rendre,  ils  furent  envoyés  au  roi  d*Anp;leterre  , 
qui  les  renvoya  au  duc  pour  les  garder  jusqu^à  son  arrivée  en 
À'ormandie. 

La  paix  ayant  été  faite  ,  Ailémar  se  mit  en  route,  Tan  1 178  , 
au  mois  de  juillet ,  avec  lès  deux  comtes  d'AngouUlme  et  de  la 
]V|arche  ,  et  d'autres  seigneurs,  pour  la  Terre-Sainte,  (Ton  il 
revint  le  jour  où  la  veille  de  NiK'-l  de  l'an  \  tiSo.  L:\  joie  que  \v< 
habitante  de  Limoges  témoignèrent  de  le  rt  \oir,  donna  uïi  air 
de  triomphe  à  sou  retour.  L'an  1 182,  le  jour  de  Pâques,  Pévê- 
que  de  Limoges  et  Ademnr.  excités  p.ir  les  ravages  que  les  Bra- 
liao^uSf  qui,  cuieat  à  k  solde  du  duc  XUcbacd,  Disaient  au- 
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tour  de  la  ville  ^  se  metteni  à  U  tête  du  pi  u  p\c ,  pôutàotWBnf 

brigands  jusque  dans  le  pays  de  CombraiUes,  et  reviennent 
triomphants,  aprèf  en  avoir  tué  quelques  milliers  de  six  mille 
qu^ils  étaient .  {Chroris  S.  Martini  Lemovic.)  Quelque  teras  après  y} 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  iil&  s^étant  rendus  à  l'abbaye  de 
Saini-Augnsiin  de  Limoges  pour  y  conclure  un  traité  de  paix 
entre  eux ,  le  vicomte  Adémar  vint  y  renouveler  au  duc 
chard  les  assurances  de  sa  fidélîté ,  •  H  dcmna  deitt  de  ses  fil*' 
pour  otages.  Il  s'engagea  de  plus  1  tut  doaner.ailciiti  secours  àvm 
comtes  d'Angouléme,  Guillaume  et  Adémai|^oî  travaillaieiut 
à  dépouiller  Maihilde ,  leur  nièce ,  de  ce'Olmiéw  i^Gmrfftd^^foÊi^ 
p.  3a».)  La  paix  des  princes  kngÛs- ayant  été  rompue  r  presque 
assîtôt  que  conclue,  Adémar  se  joignit  au  jeune  Henri  et  à 
Geoffroi  contre  le  duc  Richard,  leur  fif  re.  Beaucoup  d'autres 
barons  diî  î.imosin  e,t  des  autres  parties  de  l'Aquitaine  entrèrent 
dans  celle  <  tnifi-di  i ation.  AJemar  y  entraîna  facilement  les 
jjourgeois  de  la  ville  de  Limoges ,  mais  d  ne  put  corrompre  la 
fidélité  dq  Mât  du  château  qui  avaient  relevé  leurs  murs  ,  et 
s'étaient  mis  en  état  de  défense.  Yonlant  se  rendre  mattre  de  la 
place  ,  il  engagea  le  jeune  Henri  et  GeofTioi,  son  firère^  à  venî^ 
en  faire  le  siége^  Le  rot  père  ccpenda«it  s'avançait  vers  Limogea, 
pour  rétablir  la  paix  entre  ses  emapts.  A  son  approche^la  bo^^' 
geoisie,  se  défiant  de  ses mtcntimis ,  prend  les  armes,  court  ai|^ 
devant  de  lui,  maltraite  ses  gens  ,  et  décoche  sur  lui-m^*me  un 
trait  que  son  cheval  reçoit  au  front  en  se  cabrant.  11  se  relire 
le  cœur  rempli  d^indignation ,  et  la  bourgeoisie  élanl  rentrée 
dans  ses  murs,  commence  l'attaque  du  château  dans  1rs  premiers 
joui^  de  février  ii83.  Mais  la  diligence  que  fit  le  duc  Richard! 
.  pour  arriver  à  Limoges ,  arrêta  Texpédition.  Peu  s*en  fallut 
qu*Adémar,  qui  a*était  attaché  4  forcerune  église,  ne  ftàt  fai( 
prisonnier.  Mais,  au  départ  du  duc  qui  suivit  ào  près  son  arri-^ 
vée,  les  bourgeois ,  excités  par  Adémar,  reprennent  courage^ 
tit  réussissent  à  s^insinuer  dans  le  château  par  adiease.  Maîtres 
de  la  place ,  ils  s^  fortifient  avec  toute  la  diligence  possible  ^ 
dans  la  crainte  que  le  roi,  père,  ne  revienne  pour  les  cnâtier.  Ils. 
ne  se  trompaient  pas.  <^uelques  jours  après  ,  Henri  le  Vieux 
arrive  avec  Ixichard  à  la  tète  i\\\n  nombre  ronsidérable  d» 
grands  vassaux  d'Aquitaine,  accompai^nés  cl)a(-uii  de  ses  trou— 
p(!s.  Le  i*^^^  inars^  jour  du  mardi  gras,  suivant  Geoffroi  du  Vi-» 
geois,  ils  mettent  le  siège  devant  le  château  qui  soutient  les. 
attaoues  avec  une  vigoureuse  résistance.  Le 'mauvais  tente  se-^ 
conde  la  valeur  des  rebeltes.  Les  a5sî^|eants,rebutés'par  le  froidi' 
et  les  pluies ,  lèvent  lesSége  au  bout  cb.qiiinze  jours ^ et aeretU 
rent.  Le  jeune  Henri  cependant  manquait  d'argent  pourpayec« 
(l'oupes  die  bri^nds  ^n'il  avait  à  sai  solde.  Adémiar  ^>i(^  l^ft 


Digitized  by  Google 


DES  VICOMTES  DE  LIMOGES.  26 1 

habitant»  ôt  Lhïio^es  à  lui  prêter  20  mille  sous  ;  et ,  comme 
cette  somme  n^éla>t  pas  encore  sufOsante,  il  l'aida  à  piller  le 
trésor  de  Saint-Maplial.  Ils  vont  ensuite  commettre  la  mcmje 
profanation  à  l'abbaye  de  Grandmont.  Le  roi ,  père ,  profite  d« 
1  absence  de  son  fiU  pour  rentrer  dans  Limo£;es,  dont  il  trouve 
Vbê  habilaau  aiuM  soiteiis  qu*ilt  éuieni  reMles  auparavant.  Le 
«fîUa|^  d»  ifétoÉ  dt  Staifti-MartiaL  les  avait  aliénés  du  jeune 
Henri.  Ce  damier  Taviem  pcMir  chasser  son  jpère  de  Limoges  ; 
Wfim  les  haMtSiirs,  hA  aérant  fermé  leurs  portes,  font  pleuvoir 
sur  sas-l#oupas  une  grêle  de  pierres  qui  Tobligent  à  reoroosser 
chen>iâ<^Il  se  rchnd  à  rahbaye  aUzerebe,  où  le  £ic  de  Bour^^t^me 
et  le  comté  de  Toulouse  viennent  grossir  son  parti.  Mais  u  y 
tombe  malade.  S'éiant  fait  porter  à  fioquemadour ,  et  de-là  au 
château  de  Martel ,  il  y  meurt  \e  11  juin  1 183,  dans  de  grands 
sentiment» de  pénitence,  sans  avoir  pu  obtenir  la  consolation 
de  voir  son  père  ^  et  de  lui  témoigner  de  vive  vpix  son  repentir, 
(^eoffcei  jdil  Vigeoia  ùàt  meatioii  d'une  lettre  oà  il  demandait 
^pardotf  po«¥  aen>  ^  Pavaîeat  soivi  dans  sa  révolte ,  et  nom- 
Wfémeni  pour  le  vicomte  de  Limoges.  Le  vieux  Henri  était 
li^p  irrité  contre  les  rebelles  pour  leur  pardonner  sans  les  avoir 
pmis.  il  marche  enseignas  déployées  à  Limoges,  entre  en  vain- 
queur dans  la  ville ,  et  fait  raser  le  château.  Toutes  les  autres 
places  du  Limosin  ,  qui  avaient  tenu  pour  le  jeune  Henri ,  su- 
bissent le  même  sort.  Adémar,  cependant,  à  force  de  soumis-^ 
Sîons ,  trouva  moyen  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  monarque. 
U  paraît  que  le  duc  Richard  voulut  bien  aussi  lui  pardonner 
|a  £èlpnie«  Mais  la  conduite  tyrannique  et  dissolue  de  ce  prince , 
^IlenoMnadanS  ta  suite  Adéitiar,  aiasi  que  la  plupart  des 
érigneuffs  d^A^itaine^  k  sa  soulever  de  nouveau  contre  lui« 
dL'aa  1 188,  il  se  jeta  avec  eux  sur  les  terres  de  Richard ,  où  ils 
firent  des  ravages ,  diont  ce  prince  ne  tarda  pas  h  se  venger  en 
pillaott /leurs  terres  à  son  tour 9  et  détruisant  leurs  châteaux* 
Philippe  Auguste,  en  faisant  la  paix ,  l'an  1190,  avec  Richard^ 
pour  lors  roi  d'Angleterre,  y  lit  vraisemblablement  compren- 
dre les  seigneurs  d  Aquitaine ,  dont  il  avait  lui-même  fomenté 
les  SiHilèvements.  Les  deux  monarques  partirent  la  même  année 
pour  la  l  erre-Saiute.  Mais ,  au  retour  de  Richard  ,  le  vicomte 
da^Limoges  et  le  comte  d^Angouléme  se  brouillèrent  de  nou» 
féÈrn  avec  ce  prince.  Lea  choses  allèrent  si  loin ,  aue  ces  deu)^ 
fliîgHOttrs  renoncèrent  à  Thommage  du  roi  d'An^eterre  pour 
lÉWiaôar  au  roi  de  France.  €'est  ce  que  nous  voyons  par  l'acte 
suivant,  que  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  dit  avoir  tiré 
dW  ancien  manuscrit  ;  Mai  Adémar^  vicomte  de  Limoges^  faut 
eoanaitre  à  tous  ceux  fui  9erronteei  écrti^  que  j* ai  fait  les  accurdst 
M  cfmi€9twm  qui  smtM  am  m(»$e(pteur  i*hiiq>f»,  WwUf^  roi 
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des  Français^  par< e  qu  'à  came  des  injures  ^ue  Richard  ^  roi  d^An^ 
gleierre^  m* a  faites^  et  à  mon  frère  Adémar^  comte  d'Angou/émef 
cç  dernier  alla  de  ma  part  trower  le  roi  de  France^  et  je  Jis  avec 
lui  la  confédératUin  suiifante  ;  savoir ,  que  je  l'aiderai  toujours  selMi^ 
mon  pouvoù*  eamme  mon  seigneur^  et  que  jamais  jentme  retirerai 
de  son  hommage  que  par  ses  ordres  ;  que ,  s'Ume  eoamei  à  quelque- 
autre ^  itme  ganàdira par  tes  lettres  qu'on  me  kdsséra  en  paix  ,  de 
manière  que^  si  en  y  manque ,  il  maidera  contre  ce  nouveau  suze^  . 
rdin  :  que ,  si  cdid-ei  eoulait  agir  centre  le  roi  Philippe ,  je  m'y 
opposerai  de  tout  mon  pouçoir^  donnant  de  bonne  foi  aide  et  se-^ 
rours  à  mondit  seigneur  le  roi  Philippe,  Fait  à  Saint—lrier  (  ou 
Iriex-cIe-la-Perche  ),  au  mois  d'^avril  1  iqg.  La  dale  de  cet  acte,' 
il  faul  l'avouer,  parait  diOu  ile  à  concilier  avec  celle  de  l'évé- 
nement que  nous  allons  rapporter.  Au  mois  de  mars  de  cette 
même  acaée  1 199 ,  le  vicomte  Adémar  trouva  un  trésor  ^nt^l»^ 
château  de  Chaliis.  C'était ,  saivanl  Robert  du  Mbn^V  Ub^aiM. 
reli^  ea  or^  représentant  un  eraperettr  asàis  -'è  table  avec'  sa? 
femme  et  ses  enrants^  le  tout  de^graadeurMiaturelle.  ^lais  les 
chroniques  du  pays,  dit  le  P.  Bonaventure,  assurent  que  estait - 
Lucius  Capréolus,  proconsul  d'Aquitaine,  à  quoi,  dit-it,  le 
nom  du  cliâleaa  a  du  rapport,  puisque  ,  selon  Bîc^orfî ,  il  s'ap- 
pelait cos^rum  Lur.iî  Capreoh\  on'on  rend  en  français  par  Chalus-< 
Chabrole.  Quoi  qu'il  en  soit,  Richar(i ,  instruit  de  cette  décou— 
verte ,  prétendit  que  ce  trésor  lui  appartenait,  comme  seigneur^,' 
suzerain.  Sur  le  reius  qu'Adémar  fait  de  s'en  dessaisir,  il  vient^ 
assiéger  le  château  de  Cfaalus.  Mais  y  comme*  il  fttt  le  toilr  de  lar 
place  pour  reconnaître  IVndioîtoà  il  voulait  donner  Passant 
un  arbalétriert  nommé  Bertrand:  Gordon  «  lui  déooeiiienn  traii^ 
i^ui  le  blesse  mortellement  à  Tépaole.  On  le  porte  à  sa  tenté  %- 
et  y  tandis  qu^on  est  occupé  il  le  panser,  Marcauée,  chef  des  Bra-* 
bançons ,  qui  l'accompagnait ,  force  le  château  ,  fait  pendre  la~ 
rjarnison ,  et  réserve  Gordon  pour  (^tre  écorché  vif,  malgi^  la 
pardon  que  Richard  lui  avait  ac  conlé.  Ce  prince  mourut  le  6 
avril,  tandis  que  ses  gens,  par  son  ordre,  faisaient  le  siège  de& 
châteaux  de  Nontron  et  de  Puy-Agut ,  appartenant  au  vicomte,' 
entreprise  qu'ils  abandonnèrent  lorsqu'ils  eurent  appris  sa  mort. 
Adémar  le  suivit  au  tombeau  vers  (a  fin  de  la  nmie  année  ^ 
suivant  le  P*  Bonaventure,  laissant  dë  aon  mariage  trois  fils  r 
(îui«  qui  suit;  Guillaume,  surnommé  le  Pèlerin,  parce  <t|U^iî 
vint  au  monde ,  dit  Geofiroi  du  Vigeois,  le  Jour  même  que  som^ 
père  se  mit  en  route  pour  la  Terre^Sainte,  mort,  Tan  inaSy  - 
suivant  une  note  marginale,  du  n^anuscrit  2400  de  la  biblio^ 
i])èque  du  roi;  et  Aaémar;  avec  quatre  filles,  Marguerite, 
f<  jniTie,  1".  de  N....,',  fils  d'Aimeri  de  Rochechouart ;  2**.  de 
Losou  de  GrigaolS}  3^.  iiU  d^Aidebcrt  11 ,  comte  de  Périgoid  \ 
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Af|uiUe  ou  AîfKiie ,  mariée  au  fils  de  GuiliAnme  Gordon  ; 
BiHuberge^  femme  de  Geoffroi  de  Lusigoan  ;  el  Marie,  femme 

d'Kbîes  V,  vicomte  de  Ventarlotir.  Sara,  mère  <le  rfs  enfants 4 
mourut  en  iiiib,  et  fut  enterrée  a  Saint  îriex-de-la-Perche,  le 
jour  de  vSaint-Coloiubjn ,  21  uovemUie,  séioa  la  cbroatque  de 
fiaiot-jUariin  de  JLuuoges. 

GUI  V. 

1199.  Gui,  fiU  aîné  d'Adémai  et  son  successeur,  fut  un 
des  seigneurs  qui  prirent  le  parti  da  jeune  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne ,  contre  Jeaa ,  roi  d'Angleterre,  son  oncle.  Mais  ayant  ét^ 
surpris  par  ce  dernier,  l'an  taoa,  il  lut  enfermé'à  Ghinon  par 
son  ordre  dans  une  étroite  prison ,  d*oik  le  roi  Philippe  Auguste 
le  tira  Tan  iao4*  Pendant  la  dernière  année  de  sa  captivité, 
révêqnc  de  Limogf^ ,  les  fy-irons ,  et  le  peuple  du  TJmosiri,  ayant 

S ris  les  armes  ,  vinrent  assiéger  !e  ctiilteau  <îc  Noailles  ou  les 
rnlianrons  et  les  tloutiers,  (jui  désolaient  le  |»avs  ,  s'étaient 
renfermes.  La  place  fut  emportée,  et  tous  ceux  i[  li  la  défendaient 
furent  massacrés.  C'est  ainsi ,  du  la  cbrorii<jue  manuscrite  de 
Saint-Martin  de  Limoges,  que  le  sceptre  du  roi  d'Angleterre 
commença  d'être  brisé  dans  rAquitaîne ,  et  que  ce  duché  rentra 
soas'la  dominatÎDn  de  la  France.  Le  vicomte  Gui ,  remis  en  li- 
berté, servît  avec  sèie  son  libérateur,'  et  contribua  de  son  bras 
ai|x  cbm^uêtes  qu'il  Gt  sur  le  monaiyjue  anglais.  Pour  se  fortifier 
dans  sa  fîcomté ,  Gui  fit  bâtir,  l'an  120b,  la  tour  du  châteaa 
d'Aixe.  Mais  cette  place  fut  prise  ,  l'an  I2i4?  par  le  roi  Jean  , 
dans  le  voyage  rju'il  fit  en  Limosin.  La  ville  de  Limoges  ouvrit 
d'elle-même  ses  portes  à  ce  ]^rince,  qui  ordonna  dti  faire  au 
château  de  nouvelles  foi lilieations.  Mais,  obligé  de  fuir  dînant 
le  prince  Louis,  fils  aîne  de  Philippe  Augu^ïLe ,  qui  le  pour* 
suivait,  il  abandomia  le  Limosin  à  la  «fiscfétion  de  ce  jeona 
héros ,  qui  fit  à  son  tour ,  sans  éprouver  de  résistance ,  son  en-» 
trée  dans, Limoges,  et  soumit  en  peu  de  jours  presque  tout  le 
M«.  Les  habitants  de  Limoges  étaient  d^autant  plus  coupables 
d'avoir  rendiï  si  Ciciiement  leur  ville  aux  Anglais ,  que ,  deux  ans 
auparavant  (  en  mars  1212),  Philippe  Auguste  leur  avait  ac-» 
cordé  fies  lettres  de  protection  et  de  sauve-garde,  avec  promesse 
de  ne  mettre  jamais  Limoges  hors  de  sa  main  ,  nsçue  nus  fpmm 
civiiatem  de  manu  nostra  remoQebimits.  Louis  élail  donc  en  droit 
de  les  punir.  Mais  les  conjonctures  et  la  bunlé  de  son  caractère 
le  déterminèrent  au  parti  de  la  clémence.  Le  vicoiute  Gui  re- 

Erit,  l'an  laiG,-  U  tour  d*Aîie.  L'an  iaa49  su  mois  de- juin  ^ 
ittres  dft  roi  Louis  Vlll ,  qui  confirment  les  privilèges  de  la 
commune  de  Limoges.  Apres  la  mort  de  ce  prmce,  Pévéqne, 
Pabbé  de'Saûnt-MartiaL  et  les  nobles  de  («ixno^s,  reconnaissant 
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le  roi  saint  Lonis  pour  vrai  duc  d'Arpiitaine,  s'èngagent ,  par 
lettres  du  26  ni;irs  l'-^'-iq,  à  l'aider  et  à  le  défendre  en  cette  qua* 
iité  envers  et  contre  tous.  (  Cartul.  de  Pfiilip.  Aug.  )  Dans  celte 
j  espèce  d'hommage  ,  on  voit  que  ni  io  clergé  ni  la  nolilewe 
tâe  Limoges  ne  relevaient  du  vicomte.  Il  n'y  paraît  pas  luit 
taléme ,  parce  qu'il  était,  comme  on  l'a  dit,  vassal  de  Tabbéde 
Saint-MartiàL  C'était  toujours  Gui  y.  qui  jouissait  de  la  vicomte. 
11  mourut,  suivant  Bernard  Ithîer,  le  29  mars  122e).  La  chro- 
nique de  ^Ant-^Madin  met  sa  moét  en  ii3o,  et  dit  qu'il  fut 
inhumé  à  5aÎBl«-Martial.  D*ErmiNigard6 ,  la  femme  (  morte  Taii 
1:168  au  ^utôt  ) ,  il  laissa  un  fib  «  qui  luit  «  dnni  la  naissaset 
est  postérieure  à  la  mort  d'Adémar ,  son  atné,  arrivée ,  suiviot 
B.  Ithier,en  taA3(ih  et  Marguerite^  femme,  1».  d'AlMfi  VUl, 
vicomte  de  Roehechouart  (  fk**^  d*Arcliiaa«baud  lli,  aontte  ds 
Périgord^  Gèoffroi  du  Yigeois  se  trompe  en  la  donnant  pom 
fille  aînée  du  vicomte  AdénMir  IV  ;  car  selon  le  JLdîoiirair  àm 
un  titre  de  1^44  9  ^  vieoitdbe  Gui  VI  appelle  Aimari  vicmntl 
de  Rocfaeçhouart ,  son  beau-*ffiàra« 

,  GtJl  Vi^  Ji\i  JUB  miîx. 

\'2?)o.  Gui  Yl  succéda,  en  bas  âge,  à  Gui  V,  son  père  ,  dans 
la  vicomte  de  Limoges,  sous  Va  tutelle  d'Ermengarde ,  sa  mère. 
L'année  suivante,  le  i5  sej)lcmbre,  la  mère  et  ie  lil^  conclurent 
à  Lxideuil  avec  îa  commune  de  la  ville  de  Saint-Front ,  qui  fait 
aujourd  liui  p.ii  tic  Je  Perigueux,  un  traité  d'alliance  qu'Lrmeji- 
garde  scella  seule  de  t^(Hi  1  oie,  parce  que  Gui,  son  uls,  n'avait 
•  pas  enrore  de  sceau,  coayne  il  le  déclaïc  lui-même ,  promettant 
d  a[)poser  aussi  le  sien  à  cette  charte  loi'sque  l'âge  lui  permettra 
d'en  avoir  un.  Devenu  majeur  ,  ses  belles  actions  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Preux  ;  maij>  le  détail,  à  quelques-unes  près,  n  en 
est  pas  venu  jusqu'à  nous.  11  s'attacha  au  roi  saint  Louis,  et 
Irav  ailla  avec  succès  à  lui  soumet  ire  les  jilaces  du  Limosin  qui 
lenaieiit  jjour  le  roi  d'Anglelerrp.  L'au  1 24^  ,  accompagne  des 
1  abitanls  de  Limoges,  il  vint  mettre  le  siège  deva^itic  cbàliau 
de  Bré,  Penipoi  ia  tj\issaut  et  le  rasa.  JJui^iud ,  évéque  de  Limo- 
ges, se  plaignit ,  iiiais  inutilement,  de  cette  démolition  ,  parce 
c;ne  le  rhateau  devait  revenu  a  son  e^u^e  comme  un  int  u  uui 
Itià  appartenait.  Le  roi  saint  Louis  envoya,  Tan  124^?  Jaiisles 
diocèses  de  Limoges,  de  Cahors  et  de  Périgueux ,  Guillaume 
de  Malemort  jx>ur.y  exercer  les  fonctions  de  senediali  et  ce  fut, 

w—f  

(i)  Bernard  Ttîûer  nppclle  ce!  Adeniar  fils  urîîrjtie  de  Gui  ,  en  par- 
lant (îc  sr<  inoif  ;  d't  11  11  s'cnsnil  cet  évéDCIUeAt  pHccda  la  natt- 
«ancti  du  suivaot.  {Aiss.  dujût  ^  t\P,  ^400.  ) 
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dit  la  chronique  de  Saiiit-Marlin  de  Limoges,  le  premier  séné- 
chal du  roi  de  France  (|u'on  coniiùl ,  de  inempire  d'iiomme  ,  en 
ces  pays;  La  mènieauiu'e,  12^6,  Kaymond  iV,  vicomle  île  Tu- 
reniie ,  étant  mort  sans  laisser  d'autre  enfant  qu'une  (iile  mariée 
avec  liélie  Rudel ,  seigneur  de  Bragerac,  le  vicomle  de  Limoges 
écrivit  à  la  reine  Hlauclie  ,  le  ib  décembre,  pour  lui  certifier 
que  jamais  fille  n'avait  succédé  à  ta  vicomle  «le  Turenue  ,  et  lui 
recommander  en  conséquence  les  inlérèls  île  Haymond  de  Ser- 
yièrc,  fière  de  Haymond  IV,  comme  élant  son  légitime  hé- 
ritier. (Justel^  fiisL  de  la  numun  de  Tnr.^  pr.^  pag.  Si.)  Le  roi  de 
France  arriva,  le  aj  avril  de  Tannée  >>ui\anle,  avec  ses  trois 
frères  et  la  reine  ,  leur  mère  ^  à  Limoges  ,  en  allant  par  dévotion 
à  Notre-Dame  de  Koquemadour.  (  Chron.  S.  Martini.  )  ^ 
vigiiiers  du  vicomte  de  Limoges  elaicnt  depnis  long-tems 
en  contestation  av«c  ceux  d/  l'aobaye  de  Saint- Maiiial  louchant 
les.limites  de  leurs  juriiliclions  respectives.  Gui  termina,  l'an 
1^4^  9      différent  par  une  transaction  passée  le  jour  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean  (  29  aoUl.  >  Gui  se  joignit,  l an  I25:>,au, 
vicomle  de  lîéarn  pf>nr  faire  soulever  la  Gascogne  contre  les  An- 
glais ,  en  faveur  d'Altbnse  X,  roi  de  1  asti  Ile,  qui  avait  des  pré- 
lenlions  sur  ce  duclie.  Tous  deux  étant  allés  trouver  ce  monarque, 
suivant  Malhieu  de  Westminster,  se  déclarèrent  ses  vassaux,  et 
l'engagèrent  à  leur  fournir  des  troupes  pour  soutenir  la  révolte. 
Mais  les  deux  rois  de  Caslille  et  d'Angleterre  s'accommodèrent, 
l'an  12.^4.  (  Vuy.  Gaslofi  Vil  (i),  vicomte  de  Bèarn.  )  L'an  i25c| 
le  Limosin  retourna  sous  la  domination  anglaise ,  avec  certaines 
restrictions,  par  le  traite  fait  le  28  mars  enlre  le  roi  saint  Louis 
€t  Heiu'i  111,  roi  d'Angleterre.  Les  querelles  se  renouvelèrent 


(t)  Ces  prétentions  étaient  fondë<^s  sur  la  dol  accorile'c  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  ,  et  la  reine  ,  m  femme  ,  à  leur  fille  Etcunore  ,  en  la 
mariant,  l'an  1170,  avec  Alfoniu  IX,  n^î  de  (^a^title  ;  dut  (|ul  con- 
sistait dans  le  duché  de  Gascogne  ^  dont  Alfonsc  a  effectivement  joui , 
comme  le  muntre  M  de  Marca,  par  la  donation  que  ce  prince  fit  ^ 
l'an  iao4t  de  i5  serfs  à  l  égllsc  de  l)nx  ,  avec  le  conscnle  ni  nt  de  la 
reine,  ion  épouie,  et  de  ses  deux  fils,  Ferdinand  et  Henri  (ledipldme^ 
où  il  prend  les  lltn  s  de  roi  de  Cia;>til  e  et  de  i  olede  ,  rl  de  souverain 
de  GaiCQgne,  e4 souscrit  et  confirmé  par  T.irchevèque  de  Tolède,  par 
les  évequ»s  de  Burgns,  de  Ségovie,  de  Palencia,  de  Bayonne ,  dd 
Bazas,  par  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  par  Vrnaud-Ilaynionii  ,  vicomte 
de  Tarlas  ,  et  d'autres  seigneurs  gascons  M. lis  les  Anglais,  maigres  de 
la  Gui^^nne  ,  ne  laissèrent  pas  les  rois  d'Espagne  en  paisible  jouissance 
de  la  Gascogne,  i/'csl  ce  ijui  obligea,  l'an  1254.  AHonseX  à  renoncer, 
par  un  accommodement  ,  à  ce  duché.  Tout  ceci  a  été  parfaitement 
ignoré  des  historiens  français ,  et  à  peu  près  également  des  Espagnols. 
i^f'o/,  Marca,  hisi.  de  Bearn ,  p.  5o7.)   .  . 
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c*(tc  année  entre  Gui  et  raî>b;4ye  de  Saînt-Martîat ,  et  ôé(^ 
slunèrcnl ,  (le  la  part  de  ce  vicomtf» ,  une  i^uerre  lort  vive, 
suivaiil  Beruard  ilbier,  qui  utn  dit  ^ma  le  sujet  ;  mais  il  parait 
fju'il  s'agissait  toujours  de  l'étemlue  de  sa  jurirlirlion  viconitale. 
Ce  lut  aussi  par  le  même  multi  que  Gui  prit  les  armes,  1  aunééf 
mii vante,  cooire  ks  oiBcieRS  mimicipai»  de  làmo^em.  lU  té' 
Xfttrcftt  en  état  de  défende  y  et  il  y  eol.  divM  eambals  plus  mt^ 
i^duaU  ique  décisife.  Enfin  y  ptr  la  nëdîadmi  de  l^évê^fue- dM|^^ 
C£sain,on  convint  d^une  suspension itJ'Ai^eset  de  s'en  ^appgrtélK 
»  la  diécision  duf  roi  saint  Louisw  Mas  ^  iÉtedil  que  le  ennsetl 
<le  ce  monarque  est  occupé  à  discuter  ce  procès ,  le  vieomtef 
Oui,  l'an  l•i^i3,  va  faire  le  siège  de  BoordeiUes  où  il  échoue-^ 
l)c  U  il  se  rend  à  l'abbaye  de  liranlome,  ou  il  meurt  le  i6  août^^ 
de  la  même  année,  Son^  corps  fut  porté  à  Saint -Martial  ,  wÉk  tt* 
fut  inhumé  le  joui  de  i  Assomption.  ÇCkroné  S.  M itrtini LeinoçSn.f* 
1)6  Maroueiute,  sa  femme ,  fitte  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bour«^ 

rgne ,  et  veuve  de  l*iiUift|ia|ie^^ignfl«r  d«  Maitit«iSaiiit*JfliO(gl 

'  MARIE  BV  AftTUR^  o»  KMÊjmS  Oe  Bll£TA<ïm.  ; 

ia6c(.  MaBÏE,  fille  (îe  Gni  Vî ,  lui  succéda,  l'an  1268,  k 
l'ige  de  trois  ans,  sous  la  tutelle  àki  Margueritr,  sa  mère.  Telle- 
ci  fut  inquiétée,  Tan  1264  ,  pai'  le  soulèvement  des  habitant 
d'iVixe  ,  qui,  se  voya^nt  opprinn^s  par  le  chevalier  Adémar  dnr 
MaunK)nt ,  leur  gouverneur,  l'assiégèrent  dans  le  château.  Pouf 
apaiser  celte  révolte,  elle  eut  recours  an  sénéchal  de  Limosin^ 
et  de  Bérigord,  ^ut  engagea  te  paitîer  ts^acoomneder  aprèV 
^oi  il  s'en  retourna.  Mais  le  gonvemetr  ,  ayant  muni  de  vivres- 
le  châieaû,  receniinença  bientôt  ses  violences.  Nouveau  siégé 
<|ui  oblige  Margnerite  à  faire  veniv  des  tronjfies  de  Booi^ognef 
l^ou'r  le  faire  kver.  L'évéqne  de  Limoges  et  trois  ali^  se  rcn<^ 
tient  il  Aixe  le  jour  de  la  Prnîpr(^te  ,  dans  la  vue  de  cal- 
mer les  esprits  et  de  les  ramener  à  la  paix.  Mais  ils  sont  insiiltésr' 
par  les  gens  de  la  \  ieomlesse  ,  et  obliges  de  se  retirer.  L'évèque 

trouver  le  roi  sa  mt  lx>uis  pour  le  prier  fie  mettre  fin,  comme' 
suzerain,  à  celle  guerre  domestique.  Le  rnonai'que  envoie  deu^e 
commissaires ,  le  doyen  de  Tours  et  le  baiili  oOrléans ,  dont' 
iWrivée  fait  «ust^endre  tes  hoslilîtés.  les  liiabitants  d*Ai«e  ton-»* 
^tent  jtrentrer  âi0ns  Toiiéissance  deia  vicomt^e,  à  conditionF 
cju*e1le  leur  donnera  un  âUtrc  gouvemear.  Adémar  reçoit  en 
échange  de  ce  gouvernftneiîl  celui  da  château  de  ChalnSi  Mai» 
Jioson  de  Bourneiiles,  et  d'autres  seigneurs  ses  ennemis,  étanf- 
venus  l'y  assiéger,  se  rendent  maîtres  de  la  place  :  et ,  Payant 
fri$  iui-inéiaA|  iU  k  fi^nt  vJEa«mjrir«>  Celle  eKéanùaA  toutiefoi# 
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ne  resta  pas  Impunie.  On  assure  que  saint  Louis  en  tira  ven- 
geance ;  mais  on  ne  dil  pas  comment.  {Chroti.  S.  Martini  Le- 
mwic.  )  Ce  monarque  avait  dessein  do  marier  Robert ,  son  fils, 
avec  la  jeune  Marie.  La- proposition  en  ayant  été  faite  à  Mar- 
guerite, elle  promit  par  lettres  données  à  Paris,  Tan  i2f>H, 
d'accomplir  celle  aUiance  lorsque  sa  fille  aurait  atteint  l'âge  «le 
puberté.  (  Mss.  du  roi  ,  n'*.  9420  ,  foi.  H ,  t>*^.  )  Ce  mariage  cepen- 
dant n'eut  pas  lieu.  (  Voy.  ies  comtes  de  Cleimonf  en  UeauQaisis.  ) 
Margtierile  était  fort  jalouse  des  droits  de  sa  vicomte.  L'an  1272, 
«lie  fit  revivre  les  querelles  qu'avait  eues  son  époux  avec  les 

'  citoyens  de  Limoges,  et  surtout  avec  les  bourgeois  du  château 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  seigneur  que  Tabbé  de  Saint- 
Martial.  On  lui  résiste;  elle  se  met  en  devoir  de  soutenir  ses 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  Mais  le  roi  Philippe  le  Hanti 
^yant  défendu  1«6  hostilités  ,  elle  répartit  les  troupes  qu'elle 
avait  levées  dans  les  châteaux  d'Aixe  et  de  Chalucet.  Ces  girni* 
sons  n*y  demeurèrent  point  oisives.  Chaque  jour,  elles  faisaient 
des  sorties  qu'elles  poussaient  jusqu'aux  portes  de  Limoges  ,  » 
pillant  tout  ce  qu'elles  rencontraient  sur  leur  route.  L'année 
suivante  ,  les  habitants  de  Limoges ,  s'élant  formés  en  ordre  de 
bataille  ,  viennent  se  présenter,  le  4  jiiillet,  devant  le  château 
d'Aixe  ^  dont  ils  ravagent  par  représailles  les  environs.  Mais  la 
garnison,  étant  tombée  sur  eux,  en  tua  plusieurs  et  en  (it  d'ao^ 
ires  prisonniers.  Trop  faibles  par  eux-mêmes  pour  tenir  contre 
les  forces  de  la  vicomtesse ,  ils  implorent  le  secours  d'Edouard  l, 
roi  d'Angleterre,  qui  leur  envoie  le  sénécVial  de  Guienne  avec 
des  troupes.  Les  deux  partis  en  viennent  aux  mains  le  lendemain 
de  la  fêle  de  Saint-Sixte  (  7  août),  et  les  troupes  de  Marguerite 
sont  battues.  Elle  porte  ses  plaintcj  au  roi  de  France  contre  la 
conduite  du  roi  d'Angleterre,  qui  veut  exercer  à  son  préjudice 
l'autorité  souveraine  sur  la  ville  de  Limoges.  Philippe  le  Hardi 
se  plaint ,  mais  inutilement,  à  Edouard  de  l'atteinte  qu'il  donne 
au  traité  fait  entre  son  père  et  le  roi  saipt  Louis,  en  $*attrîbuant. 
la  souveraineté  sur  cette  ville.  Edouard  arrive  lui-même,  le 
S  mai  1274*  à  Limoges  où  il  est  reçu  avec  pompe.  Mais  sa( 
présence  ne  peut  apaiser  l'aniraosité  des  deux  partis.  Pendant 
qu'il  est  aux  environs  de  l>inioges  ,  les  gens  de  la  vicomtesse 
se  rendent  maîtres  par  surprise  du  château  de  J^irnoges ,  01^  ils 
arborent  ses  enseignes.  {Gau/red.  Von.  )  Des  intelligences  qu'elle 
avait  dans  celui  de  Noailles  lui  soumettent  également  cette 
pl  ace  ,  où  elle  établit  une  garnison  qui  fait  le  dégât  dans  le. 
voisinage.  I^e  monarque  anglais  part  vers  la  mi-juin  pour  aller 

.  co  niérer  avec  le  roi  de  France.  Son  sénéchal ,  s'élant  rais^^daBs 
)e  mois  suivant,  à  la  tète  des  habitants  de  Limoges,  les  m^^rni 
devant  le  château  d'Aixe  dont  i.U  font  le  siège.  U  éta;t  to4i 
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avancé,  lorsqu'un  héraut  du  roi  de  France  arriva,  le  24  juillet,' 
pour  enjoindre  a  l  un  et  à  l'autre  partis  de  nu  tire  b^s  les  armes, 
et  les  ajourner  au  parlement  protliaiii.  J/aiTairc  ayant  éîé  exa- 
minée dans  ce  tribunal,  il  en  émaua  un  jugement  provisoire 
qui  condamna  le  roi  d'Angleterre  à  payer  aux  habitants  d'Aiie 
la  somme  de  vingt-deux  mille  six  cent  treize  livres,  pour  répa- 
ration âe$  dommages  que  les  assiégeants  l^r  avaient  causés. 
(  Chnm,  S,  MerHni  Ltmo^ic,  ) 

La  vicomtesse  Marguerite  donne  sa  fille  Marie  «  Fan  layS, 
en  maria^^e  à  Artuh,  comte  de  Ricfaonont,  ûk  de  Jean  .M. 
iet  petit -»fiU  Je  Jean  1 ,  duc  de  Bretagne.  Artur  n'avait  encore 
que  treize,  ans  :  les  nocea  furent  célébrées  è  Tours»  CepenîSant 
la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  entre  Marguerite  et  la.  ville  h 
Limoges.  Enfin l'an  1276  ,  les  parties  lasses  des  maux  quccetie 
guerre  domestique  entraînait^  convinrent  do  s^  remetti^à 
l'arbitrage  de  Gérard  de  Matimont ,  chanoine  de  Limoges^t 
chapelain  du  roi  de  France.  Gérard  étant  à  Paris,  donna  ai 
mois  d'avril  sa  décision ,  par  laquelle  il  réglait  les  droits  rok 
pectifs  de  la  vicomtesse  et  de  la  ville  de  Limogés.  (  BonmK  de 
S.'Amable^  pag.  682.  )  Il  semblait  que  ce  jugement  dût  établir 
une  paix  étemelle  dans  le  Limosin»  Mais  la  ville  de-Limoges  k 

^trouvant  trop  favorable  à  la  vicomtesse,  en  interjeta  appefat 

'  parlement  de  Paris.  Le  roi  l^hilippe  le  Hardi  évdqua  l'alfaiff 
n  son  conseil,  et  voici,qûelle  fut  sa  décision  an  sujet  du  droit 
de  battre  monnaie ,  qui  faisait  Tun  des  pointe  ciindestés.  «  Noai 
9  dbons  et  nous  ordonnons  que  les  consuls,  communes ,  hom-' 
»  mes  et  bourgeois ,  et  leurs  successeurs ,  ne  pourront  doré- 
a»  navant  rien  prétendre  dans  une  partie  de  la  monnaie  qu'ils 
»  avaient  ou  cfisaiont  avoir;  (|n\île  opporîiendra  tout  enli^rf 
^  et  de;  plein  drnil  à  M;jrie,  ^ ic(Mnr(\s<;r  de  Limoges,  et  à  son 
»  mari ,  pour  en  jouir  et  en  a\oir  la  gKir  au  nom  de  sa  femme, 
3i  dont  ses  héritiers  jouiront  après  elle  ;  (ju'ils  In  Icronl  fa}>riquer 
>i  dans  tel  endroit  de  leur  terre  qu'ils  jugeront  à  propos,  san^ 
»  que  la  tominufie  puisse  sV  opposer  ;  qu'ils  seront  au  contraire 
»  oblî2;es  de  s'en  servir,  à  l  exclusion  de  toute  autre,  excepté 
»  celle  du  roi  ,  fabricpiee  à  Paris  ou  à  Tours.  »  (  Du  Cange, 
G/ô.^S  i^erlo  Monetà  )  iMarguerlte,  fit'ie  de  cet  arrêt  qvÀ  hn 
était  aussi  favorable  sur  les  autres  points,  vif!l  à  Limogrs,  ou 
elle  fit  une  entrée  triomphante  ,  rt>iiinie  dans  une  place  con- 
quise ,  et  se  mit  en  possession  de  la  justice.  Jacques,  abb^de 

•  Saint  -  Martial  ,  la  fit  alors  sommer  de  lui  rendre  hommage 
comme  à  aoa  suzerain  immédiat,  et  surdon  relus,  il  se  s<'iisit 

.  de  la  justice  et  la  fit  administrer  en  son  nom.  Novi%l1  .ppel 
de  Marguerite  au  prnlcnicnt.  Le  procureur  ihi  rui  d  Angleterre 
iotervi^l^t  àm^  it  piuces  ,  alléguaat  ^uc  l  Uouima^e  ^ui  cq  f^( 
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le  sujet  appartient  à  son  maître,  comme  Juc  de  Guienne.  L'abbé 
Jacques  ne  vit  point  la  fin  de  la  contestation  ,  étant  mort  à 
Crassai ,  dans  le  Berri ,  en  revenant  de  Paris  ,  le  6  février  1277, 
et  non  pas  1275,  comme  le  marquent  les  auteurs  du  Gallia 
Christiuna ,  et  leur  abréviateur.  iMais  l'abbé  Pierre  de  Vbubri , 
son  successeur,  obtint  un  arrêt,  en  vertu  duquel  Marguerite 
fut  contraint^  de  lui  rendre  hommage  en  son  nom,  et  au  nom 
de  sa  fille  et  de  son  gendre,  dans  le  chapitre  de  Saint-Martial. 
La  vicomtesse,  à  son  tour,  exigea  des  habitants  de  Limoges  le 
même  acte  de  soumission  ;  et  non  contente  de  dominer  sur  cette 
ville  et  ses  dépendances ,  elle  voulut  étendre  son  autorité  sur 
tout  le  Has-Limosin.  Dans  ce  dessein,  elle  vint  à  Uzerche  pour 
y  tenir  ses  assises.  Mais  l'abbé  d'Uzerche,  étant  seigneur  de  cette 
ville  ,  lui  en  refusa  l'entrée.  Marguerite ,  irritée  de  cet  affront  , 
fait  venir  des  nonpes ,  et  met  le  siège  devant  Uzerche.  L'évéque 
de  Limoges  prend  la  defenac  <Jc  l'abbé,  somme  la  vicomtesse 
de  lever  Te  siège  ,  et  sur  son  refus  ,  non  content  de  Pexcom- 
munier,  il  jette  l'interdit  sur  la  vicomte.  5Iarguerite  se  pour\'ut 
contre  ces  censures  devant  Parchevéque  de  Bourges.  Elles 
-furent  levées,  et  le  siège  d'Uzerche  aussi,  par  la  médiatioa 
plutôt  que  par  les  ordres  de  ce  métropolitain.  Marguerite  tou- 
chait alors  à  la  fin  de  sa  carrière.  Ce  moment  fatal  arriva  le  2*» 
ou  le  26  aoiU  de  cette  année  1277  ,  et  non  pas  1290,  commo 
Pavancent  des  modernes.  Marie  et  Artur,  son  époux,  prirent 
alors  en  main  le  gouvernement  de  la  vicomte  de  Limoges.  L'an 
1280 ,  ils  donnèrent  en  fief  le  château  de  Chalus  ,  avec  ses 
dépendances  ,  à  Gérard  de  Maumont  ,  pour  reconnaître  le 
service  qu'il  leur  avait  rendu  par  son  jugement  arbitral.  Il  était 
déjà  en  possession  de  celui  de  Chalucet ,  que  la  vicomtesse  Mar- 
guerite lui  avait  vendu  ,  et  qu'il  céda  ensuite  au  chapitre  de 
Limoges.  L'an  i2fji  (n.  st.),  la  vicomtesse  Marie  Hnit  ses 
jours  ,  laissant  de  son  mariage  trois  fils ,  Jean ,  Gui  et  Pierre. 
Artur,  son  époux  ,  devint  duc  de  Bretacne  en  i3oS  ,  et  mourut 
\q  27  août  i3i2.  (  Vuy.  Artur  II ,  duc  ue  Bretagne.  ) 

.    JEAN  DE  BRETAGNE.  * 

t 

i3oi  au  plus  tard.  Jean,  fils  aîné  d'Arlur  de  Bretagne  et 
de  Marie ,  fut  pourvu  par  son  père  de  la  vicomte  de  Limoges , 
au  plus  tard  en  i3oi.  La  preuve  s'en  lire  d'un  acte  du  lundi 
après  la  Saint-Barnabe  i3oi ,  passé  sous  le  sceau  de  cevicomio 
dans  la  châlcllenie.  d'Exideuil ,  dépendante  de  la  vicomté  de 
IJriioges.  (Il  était  ci-devant  entre  les  mains  de  ^L  Ardillier.  ) 
^ais  çe  pe  fut  qu'en  1^07  ,  selon  MM*  de;  Sainte-Marthe  y  que 
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le  vicomte  Jean  rendit  hommage  à  l'abbé  de  Saint -Martial.  Ce 
prince  élant  devenu  duc  de  JJretagne ,  Gui  ,  son  frère,  lui 
demanda  avec  instance  un  apanage  convenable  à  sa  naissance  et 
aux  droits  qu'il  avait  sur  la  succession  de  ses  pèie  et  mère  Le 
duc,  pour  le  satisfaire  ,  lui  céda  toutes  les  terres  nui  lui  étaient 
«chues  du  chef  de  Marie ,  leur  mère,  par  traité  fait  à  Paris  au 
mois  de  mars  i3i4  (  v.  £l.)  ,  excepté  la  terre  de  Bourgogne, 
à  la  charge  de  payer  annuellemeni  à  la  duchesse  Yolande  ,  leur 
Lelle-mère  ,  la  somme  de  deux  mille  livres  [hjwt  sa  dot.  Par  ce 
traité  ,  le  duc  Jean  anéantit  la  concession  cju'il  avait  laite  de 
la  vicomié  de  Limoges  ,  à  la  duchesse  Isabelle  de  Castille  , 
sa  femme ,  par  aete  passé  au  mois  de  mars  de  Tannée  précé- 
dente à  Vienne.  (  Vpy,  les  ducs  de  Bretçigue.  J 

GUI  yii, 

i3i4.  Gui  ,  second  fils  d'Artur ,  se  mît  en  possession  de  U 
Vicomté  de  Limoges;  en  vertu  dp  traité  fait  avec  le  duc  Jeaii 
son  frère.  11  en  recueillit  les  fruits  pendant  trois  ans  ,  et  fi( 
l)attre monnaie  à  Limoges ,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs. 
Cependant  la  duchesse  Isabelle  de  Castille,  soit  à  Tinsligation 
de  son  mari ,  soj!  de  son  propre  mouvement ,  se  plaignit  haute— 
ment  qu^on  lui  avait  manqué  de  parole,  et  du  tort  qu'on  lui 
faisait.  J^e  roi  de  Castille  en  étant  informé,  envoya  Gonçalez, 
cvêque  de  Burgos  ,  vers  le  roi  Philippe  le  Long  ,  pour  le  prieç 
de  rendre  justice  à  sa  sœur.  Phili|tpe,  du  consentement  des' 
parties  intéressées  ,  chargea  les  l'évoques  de  l  aon  et  de  Mendo 
de  travailler  è  un  accommodement.  Après  plusieurs  conférences , 
il  fut  réglé  ,  par  les  arbitres  ,  que  Gui  de  Bretagne  renoncerait 
^  toutes  ses  prétentions  sur  la  vicomté  de  Limoges  ,  qu'il  remetr 
trait  son  désistement  entre  les  mains  de  l'évoque  de  Limoges, 
f  t  qu'on  lui  assignerait  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne. 
Cet  arbitrage  fut  confirmé  par  les  lettres  du  roi ,  données  à 
Paris  au  mois  d'avril  1317.  Pour  satisfaire  au  dernier  article, 
le  duc  donne  à  son  frère  tout  ce  qu'il  possédait  en  Penthièvre, 
le  comté  de  Guingamp ,  les  châtellenies  de  Ménibrinc ,  de  Pont- 
rieu,  de  la  Rochederien ,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  aux 
ducs  de  Bretagne ,  et  de  payer  dii^  ipille  livres  de  pension  yi^-? 
gère  à  la  duchesse  Yolande. 

ISABELLE  DE  CASTILLE ,  et  JEAN  IIÏ: 

iSiy.  Isabelle  de  Castille,  femme  de  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  entra  %x\  jquLssapce  (Je  l^  yicQn^té  (Je  Limoges  <(prû| 
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sentence  arbitrale  des  éveqiies  de  Laon  et  de  Mende.  On  voit 
cependant  qu'elle  avait  conservé  jusqu'alors  quehjue  autorité 
dans  cette  vicomte.  Un  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  passé 
le  lundi  avant  les  Ram  eaux  de  Tan  il^irt  (y.  st.  ),  sous  le  sceau 
d'Isabelle  ,  nous  en  fournil  la  preuve.  Le*  Limosin  fut  paisible-" 
ment  administré  par  ses  officiers  jusqu'à  si  mort ,  arrivée  le  24 
juillet  1828.  Contnie  elle  ne  laissa  point  d'enfants  ,  la  vicomte 
de  Limoges  rentra  dans  la  main  du  duc  Jean  ,  qui  s'étant  remarié 
le  21  mars  de  l'an  i  ^^9,  à  Jeaisne  de  Savoie  ,  lui  assigna  ce 
domaine  pour  son  douaire,  au  cas  (pi'elle  lui  survécût.  Jeanne 
mourut  avant  lui,  le  2. j  juin  i.^ii8  :  ainsi  la  concession  n'eut 
point  lieu.  L'an  io'59,  le  duc  Jean  fut  inquiété  par  les  ofïiciers 
de  la  monnaie  du  roi,  qui  saisirent  les  coins  qii*il  avait  h  Nantes 
et  à  Limog» ,  eous  prétexte  que  ses  monnaies  étaient  si  sem- 
blables à  celles  du  roi ,  qu'on  les  confondait  dans  le  commerce* 
Mais  si  la  monnaie  du  duc  était  la  même  que  celle  dont  on  con- 
serve des  pièces  dans  les  cabinets  des  curieux,  on  peut  dire  que 
la  (juerelle  suscitée  par  les  officiers  royaux,  n'avait  d'autre  fon- 
dement que  leur  bévue,  qui  leur  faisait  prendre  des  hermines 
pour  des  Heurs  de  lis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  Jean  111  mouruC 
à  Caen  ,  le  3o  avril  i34i.  (  Voy.  les  ducs  Je  Bretagne.  ) 

JEANINE  DE  PENTlilÈVRE,  CHARLES  DE  BLOIS  \ 
_  .  £T  JEAN  DE  iMONTFORT. 

*  i34t.  Jeanne,  comtesse  de  Penthièvre,  fille  unîqne  de  Gai 
de  Bretagne ,  frère  du  duc  Jean  111  ,  mort  lë  26  mars  ^33 1 , 
se  porta  pour  héritière  universelle  du  duc,  son  oncle,  décédé 
sans  enfants.  Mais  elle  eut  un  concurrent  dans  la  personne  de 
Jean  de  MontforT  ,  frère  du  duô ,  lequel  étant  venu  à  Li- 
moges aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince,  s'empara  des  trésors 
qu'd  y  avait  mis  en  dépôt.  Malgré  les  secours  qu'il  en  tira  ^ 
Charles  de  Blois  ,  époux  de  Jeanne ,  vint  à  bout  de  le  battra 
et  de  le  faire  prisonnier.  Mais  du  fond  de  sa  prison  ,  Montfort 
fit  ses  protestations  contre  la  donation  que  Jeanne  avait  faite  à 
son  mari  de  la  vicomte  de  Limoges.  Les  affaires  changèrent 
bien  de  face  dans  la  suite.  Charles  ,  après  avoir  essuyé  les  plu» 
grands  revers ,  après  avoir  été  fait  prisonnier  en  l'i^j  ,  et  em- 
mené l'anné  suivante  en  Angleterre ,  finit  par  être  tué  le  26 
septembre  i364,  à  la  bataille  d'Aurai.  L'an  i365  ,  Jeanne,  sa 
veuve  ,  fit  le  11  avril  (  jour  du  vendredi-saint  )  ,  avec  Jean  de 
Montfort ,  le  fameux  traité  de  Guerrande  ,  dont  le  quatrièma 
article  portait  qu'olle  conserverait  la  vicomté  de  Limoges,  et  que 
le  duc  de  Bretagne  emploirak  son  ferédit  y  ses  prières  y  et  toulêè 
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les  voies  amiables,  pour  engager  le  prince  de  Galles  à  la  raisseV^ 
jouir  de  celle  terre.  Par  le  huitième  et  le  neuvième  arti«  les  dii 
inOme  traité  ,  il  était  dit  ,  cjue  pour  entretenir  la  paix  entre  les 
deux  maisons ,  et  ôter  tout  sujet  de  division ,  Jean  de  Bre- 
tagne ,  lils  aîné  de  la  dame  de  Penthièvrc  .  épouserail  Jeanne 
sœur  du  comte  <le  Monfort  ;  alliance  en  considération  de  laquelle 
la  dame  de  Pentlnèvrc  donnerait  à  son  iils  la  vicomte  de  Lx^ 
mo^cs  en  aoanrement  d'hoirie;  que,  de  son  cAté ,  le  comte  de' 
Montfort  donnerait  à  sa  sœur  la  somme  cent  mille  livres  sur 
les  aides  de  Bretagne  ,  pour  la  délivrance  de  son  mari.  Enfin,  le 
treizième  article  portait,  que  si  Jean  de  Bretagne  mourait  avant 
la  sœur  du  comte  de  Montfort ,  la  vicomte  de  Limoges  resterait 
à  sa  veuve  pour  son  douaire.  Mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu. 
L'an  i.'Jyo  ,  la  comtesse  Jeanne  remit,  le  p  juJUn  ,  au  roi 
Çliarles  V  sa  vicomté.  Les  riloyena  de  Limoges  ref«isant  de 
changer  de  maître,  les  ducs  de  lierri  et  de  Bourbon  vinrent 
[assiéger  cette  ville.  Llle  ouvrit  ses  portes,  par  le  conseil  de  son 
évcque,  lorsqu'elle  vil  arriver  Bertrand  du  Guesclin.  Le  prince 
de  Galles,  dont  les  pertes  aigrissaient  le  caractère,  apprit  avec 
une  extrême  indignation  l'espèce  de  trahison  que  Pévéque  Jear» 
de  Gros ,  qu'il  appelait  son  compère  et  son  ami,  venait  de  lui  faire. 
Klle  lui  rendit  odieux  tous  les  gens  d'église  ;  il  jura  de  s'en 
venger,  et  il  ne  tint  que  trop  fidèlement  sa  parole.  Tandis  que 
du  Guesclin  était  occupé  à  soumettre  d'autres  places  du  Limosin^ 
il  survint  à  Limoges ,  où  il  fit  un  grand  carnage ,  après  quoi  il 
sépara  son  armée,  et  se  retira  à  Cognac.  Limoges  et  le  Limosin 
restèrent  à  la  France,  et  du  Guesclin,  en  parlant  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  pour  se  rendre  à  Paris  ,  laissa  la 
garde  de  ses  conquêtes  à  son  neveu  Olivier  de  Mauni.  11  paraît 
que  Charles  V  rendit  à  Jeanne  de  JPenthièvre  la  vicomté  de 
Limoges ,  peu  de  tems  après  avoir  enlevé  ce  pays  à  l'Anglais  • 
car,  en  1^7 1  ,  elle  prenait  le  titre  de  vicomtesse  de' Limoges. 
(  Morice  ,  hist,  de  Bretagne ,  1.  8 ,  p.  3yi.  )  Cette  princesse  Imit 
ses  jours  le  10  septembre  i384  1  et  fut  enterrée  aux  Cordelier» 
de  Guingamp,  en  Bretagne,  Lllc  avait  eu  de  son  mariage  Jean  ^ 
qui  suit  ;  Henri ,  mort  en  i4oo  ;  Marguerite  ,  dame  de  l'Aigle  , 
lerame  de  Charles  d'Espagne  ;  et  Marie ,  femme  de  Louis,  duc 
d'Anjou  ,  second  fils  du  roi  Jean.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne  et 
Us  comtes  de  Fenthièi^re.  ) 

•    •  •        .  » 

JEAN  DE  BLOIS. 

1884.  Jean  de  Blois  ♦  dit  de  Bretagne  |  comte  de  Pcn^ 
thièvrt  et.  de  Goelloj  seignfur  d'Avaugour,  d'Avèncs,  etc.  ^ 

« 

f. 
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tls  de  Chaiies  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penlhièvre,  succéda  à 
mère  dans  la  vir.oinlé  de  Limoges.  Il  était  pour  lors  prison- 
nier en  Angleterre  depuis  Pau  lofn  ,  qu'il  y  avait  été  conduit 
pour  tenir  la  place  de  sbn  père,  jusqu  à  ce  qu'il  eût  acauitté  sji 
rançon  ,  qui  était  de  cent  vingt  mille  livres.  IncanabJ[«  ^ikyef^ 
de  ses  propres  fonds  uius  yçmine  fi  cpnsjidérable ,  il  eût  vraisem- 
blablement fini  ses  jours  Jans  la  captivité,  sans  la  générosité 
JX)Uvier  de  CHssQt) ,  connétable  de  avance ,  qui  satisfit  pour  lui 
i387  ,  et  lui  |iirQcura  pAr4^     l^t^ié.  fil  plnf  ;il  M 

im^m  eq  jpurîage  ,  l'année  suiv^miè  ,  ÏIÂRGWIllTE  ,  sa  fiuj 
cadette  ,  avec  la  tèrre  de  Cbâteauceau  pour  sa  dot.  M^is 
bonbeur  de  Jean  de  Brelague  eut  plus  d'apparencç  qup  do  réa- 
lité- Ce  prince  sembla  n'être  revenu  en  France  que  pour  elrp 
plongé  dans  les  embarras  d'une  vie  continuellement  agitt  c.  Ins- 
trument des  vastes  projets  de  son  beau  -  père ,  il  eut  presque 
ti>ujours  les  armes  à  la  mqin  cpntre  le  dnc  de  jBretagnç.  Il  avait 
plis  pcMSfssion  de  1^  vicomté  de  Liofiçges ,  peu  de  teips  aprè^ 
l9ii.n;t«Mir  en  France.  On  nft  ypjt  ^  ^^jl  ait  ^iep  iaîjt  d^  nm^^r 
niÀe  pour  cette  portion  4^  doiwnei.  Il  fl(9:9}ii^.9a  vif 
Lamballe  ,  le  i6  janvier  i4o4  (n.  st.),  et  fut  inbumé  aui^Cor- 
deiieri  de  Giiingamp.  Dm  f|iUti^'libl|u*U  laissa  de  son  mariage  , 
l'aîné,  qui  suit,  fut  son  successeur  dans  la  vicomte  de  ^Limoges* 
(  Foy,  J«aa  f  cêmte  ée  Ptnâdètwe,  ) 

OLIVIER  D£  BXX)1S. 

i4o4.  Olivier  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  fils  .aîné  de 
Jean  de  Blois  et  de  Marguerite  de  Clisson ,  succéda  à  Son  pàrf 
dans  le  comté  de  l'entkiim ,  la  ^icomfé  de  iâmoges  ^  la  sei^ 
gnearied*Ayèiies.  Il  embrassa ,  l*aii  i4t  i  «  4e  parti  du  duc  d'iOk> 
leans.  Contre  le  due  de  Bourgogne  ;  l'«a|iée  suivante ,  il  accom-r 
pagna  le  duc  d'Anjou  au  siège  de  Bour^.  L'an  14^0,  après 
avoir  fai^  la  paix  avec  le  duc  de  Bretagne ,  au  sujet  des  queir 
relies  qui  s'étaient  élevées  entre  lui  et  la  comtesse  douairière 
de  Pentbièvre,  il  invite  ce  prince ,  de  la  part  de  sa  mère  et  de 
ses  frères  ,  à  venir  les  voir  à  Cbâteauceau.  ï>e  duc  s'étant  mis 
en  marclie  pour  s'y  rendre  ,  les  Pentbièvre  vlemient  au-devaut 
de  lui  Jfçc  des  troupes ,  larretent  prisonnier  avec  son  frère  au 
pont  (le  Troubade,  et  les  amèpent  à  la  iour  de  Châteauceati, 
où  i  Is  les  tiennent  renfermés  l'espace  de  ctna  mois;  forcés  ensuite 
de  les  reikher ,  ils  se  voient  eux-mêmes  dépnûiliés  de  tous  les 
domaines  qu'ils  possédaient  en  BKtagne ,  et  proscrits  nar  ju'ge-r 
ment  des  états  de  ce  duebé ,  teiri|  à  Vannes  au  mois  de  février 
i4ai,  Olivier,  fngitif ,  se  fetira7abord  dans  sa  vicomte  çle  J^i- 
X  35 
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môges.  Après  y  avoir  réglé  se^  affaires,  il  se  rendit  en  sa  terra 
d'Avènes  dans  le  Hainaut ,  où  il  moncnt  le  28  seplernbre  f433, 
sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  lemmes,  Isabelle  ,  iiUe  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  et  3E\RHi  DE  Lalain  ,  dame  de 
'Quievrain. 

JEAN  D£  BLOIS. 

1433.  j£Alt  DE  Blois  ,  seigneur  de  TAiglc succéda  à  son 
Cr^re  Olivier  duu  la  vicomte  de  Limoge*  A  celte  succession  il  ^ 
joignit ,  Pan  14^79  le  comté  de  Périgora ,  <|u*il  acquit  de  ^ean 
d'Oriàins.  (Voy.  les  comtes  de  Péngord.)  Vàn  i44^*  il  entra 
en  possession  du  comté  de  Penthièvre  par  raccommodement  qu^il 
fit  avec  François  ,  duc  de  Bretagne.  jLe  roi  Charles  Vil  Tayant 
nommé  lieutenant -général  de  ses  armées  en  Guienne,  il  prit 
"Bergerac  en  i^So  ,  Caslillon  en  i4<'^i  ,  et  se  distin^^u.i  en  i453, 
à  la  bataille  de  Caslillon  el  à  la  réduction  de  Ijordeaux.  L'an 
1454  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  avait  épouse  Marguerite  db 
Chauvicni,  veuve  de  Béraud  111  ,  dauphin  d'Auvergne ,  dont 
îl  ne  laissa  point  d'enfanls.  (  Voy.  i£s  comtes  de  rcnihièi^rC') 

GUILLAUME  D£  BLOIS. 

1454.  Guillaume,  frère  de  Jean  de  Blois ,  lui  succéda  dans 
la  vicomte  de  Limoges ,  préféraMement  à  iNicolc ,  sa  nière  ,  en 
vertu  de  la  donation  cjue  celui  -  ci  lui  en  avait  faite.  Sans  cela  , 
î»)icole,  sa  nièce  ,  i  iH  ^  u  la  préférence,  parce  que  !a  représenta- 
lion  a  lieu  dans  le  Limosiu,  el<|ue  cette  vicomte  d'ailleurs  n'est 
pas  un  fief  masculin.  GuiBaume  avait  été  donné  par  ses  frères 
en  otage,  Tan  1421 ,  an  dac  de  Bretagne  par  raccommodement 
qu*îk  avaient  fait  avec  lui,  après  la  trahison  (|u'ils  conunirent  à 
son  égard.  Guillaume  porta  la  peine  de  leur  crime ,  auquel  il 
n'avait  point  eu  de  parL  Besserré  pendant  vingt-huit  ans  dans 
wie  étroite  prison ,  il  y  versa  tant  de  larmes  qu'il  m  devint 
presque  aveugle.  Il  mourut  en  i4^5,  laissatit  d'IsABtLLE ,  sou 
épouse  ,  fille  de  Bernard  I ,  comte  d'Auvergne  ,  Françoise  ,  (jui 
suit,  et  deux  autres  filles.  Isabelle  devenue  veuve,  se  remaria 
avec  Arnaud- Aman ieu  d'Alhret ,  sire  d'Orval. 

'    FRANÇOISE  DE  BLOIS,  et  ALAilN  D'ALBHET. 

•  r4S5.  FiiAHfOiSBt  fille  aînée  de  GuiUaume  de  Blois*,  lui 
gù&éàa.  dans  la  vicomté  de  Limoges ,  ainsi  qu'à  la  seigneurie 
d'Avènes.  L*an  1470,  elle  |ynn  Alain,  sire  d'Albret.  La 
mort  de  cette  princesse  arriva  au  plutôt  l'an  14S1 9  date  de  son 
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testament.  Alain ,  son  époux  ^  Payant  suivie  au  tombeau  Pan 
,  la  vicomté  de  U mages avec  ses  autres  domaines  à 
son  successeur  e|  petit-fils  Benn,  roi  de  Navarre,  mort  le  aS  mat 
i5SSf  laissant  pour  héritière  Jeaismb,  sa  (ille  uniaue,  mariée ,  en 
a546,  aveç  Antoine  de  Bourbon,  Henri,  né  de  ce  mariage , 
étant  monté  sur  le  trône  de  France ,  réunit  à  la  couronne  la 
vicomlé  de  Limoges.  Mais  ce  prince  en  ali<^n.i  tous  les  fonds  en 
divers  lems  ;  aliénations  (ju'il  déclara  ÏTiiniuables  en  1602.  Elles 
ne  furent  pas  néanmoins  exceptées  dans  Tédit  du  mois  de  juillet 
1607  ,  cjiii  (lei  laia  nulles  foutes  celles  que  ce  prince  avait  faites 
du  domaine,  deppis  son  avènement  au  trône,  sauf  le  rembour- 
sement des«acquérepjrs  <|ui  ne  possédaient  qu'Â  titre  d'enga- 
gement. Mais  ceux  ^ui  avaient  acheté  des  commissaires  de 
Henri  IV  et  de  Catherine ,  duchesse  de  Bar  9  sa  sœur  «  à  qui  ce 
prince  avaft  cédé  le  Limosin^  avaient  une  garantie  à  exercer  - 
contre  le  roij  du  chef  de  cette  princesse. 
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TuRENîîE,  en  lalîn  Torùina  j  Turenna,  Turena^  ville  et  cîïâ- 
tcau  (lu  Bas-Limosin ,  entre  Tulles  et  Sarlat ,  est  le  chef-lieu 
d'une  vicQmté  qui,  sur  huit  lieues  de  long  et  sept  de  large, 
renferme  treize  ehâlellenies  et  cent  seize  paroisses  situées  en 
Limosin ,  en  Périgord  et  en  Querci.  Ce  n'était  d^al)ord  qu'un 
simple  château,  lorsque  le  roi  Pépin  le  Bref  en  fît  la  cor>quête 
en  767.  J^'avantage  de  sa  position  engagea  ce  prince  à  y  trans- 
porter une  colonie  de  Français,  à  laquelle  il  accorda  des  privi- 
lèges, (|ui  ea  augmentèrent  la  population.  Les  seigneurs  de 
ïurenne  étendirent,  par  degrés,  leurs  domaines,  au  moyen  des 
acquisitions  qu'ils  firent,  et  leur  autorité  par  le  titre  de  vir 
comte,  qu'ils  obtinrent  des  ducs  d'Âc^uitàine^  comtes  de  Limo^ 
sin  y.  avec  les  droits,  régaliens. 

♦ 

RODULFE* 

RoouLFB  est  le  premier  seignear  de  Turenne  que  Phtstoire 
nous  fasse  connaîtra  Ses  ancêtre»,  en  remontant  dkson  trisaïeul^ 
avaient  été  abbés  laïques  de  Saint-Martin  de^uUes.  Il  jouit  du 
même  bénéfice ,  et  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  le  décora 
de  plusda  titre  de  comte.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  d'honneur^ 
tel  qu'on  en  conférait^autrefois ,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
(  Elog.  S,  Gcrardi  Aurel.  ) ,  à  des  personnes  distinguées,  à  de& 
Seigneurs  de  lieux  particuliers ,  sans  leur  accorder  les  préroga— 
.  liics  et  la  |ttrîdictioa  attachéés  à  la  dignité  GomtaLe»  Koduli& 
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ii«  fut  donc  ùoînt  proprement  comte  de  Taremie ,  et  n'a  pi* 
être  tiosi  qualifié  que  parce  qu'il  mit  li  leîgneorie  de  ce  lieu. 
ÂTGUA ,  sa  ff  rome ,  lui  dônna  six  en&nts  ,  Godefroî ,  qui  suit  ; 
Koberty  comte  de  Querci;  Rodal£ç,  fait,  en  840  ou  84 1 9 

archevéaue  de  Bourges  ;  Landri ,  différent ,  quoiqu'en  dise 
Jostel,  oc  Landri,  comte  de  Saintes  ,  qui  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  Emîcon  ,  comte  d' Angoulême ;  Jean,  et  imuiame, 
abhe??so  dnns  le  Querci.  Celle-ci  mourut  avec  son  père,  c^ui  tut 
inhumé  auprès  d'elle^  on  ne  sait  en  quelle  année,  dans  1  église 
dè  Saint-Geaiès. 

GODËFKOIa 

Gof)T:tROl,  Gis  aîné  de  Rodulfe,  et  son  successeur  dans  la 
seigneurie  de  Turcnne,  se  trouve  aussi  décoré  du  litre  de 
comte  II  épousa  Gerberge,  dont  il  eut  trois  fils,  Godefrot^ 
Ccoffroi  et  Kauulfe.  On  ne  peut  dire  si  les  dttw  premiers  succé- 
dèrent Tun  apfès  l'autre  I  leur  père.  Mais  ce  qui  paraît  moins 
douteux,  c'est  qulls  iDÉiounireiit  toils  deùx  sans  postérité,  ou  du 
liioîns  sans  ènfàntà  mâles. 

Rani^fe  continua  la  ligne  des  seigneurs  de  Turenue.  Sa 
mon,  suivant  B  iluze  {Hist,  TuteL,  pag.  la),  arriva  au  plus  tard 
la  cinquième  année  du  roi  Charles  le  Simple,  ce  qui  revient  à 
Pan  897  de  Jésus-Christ.  D\Lli^abeth  ,  sa  fenune,  il  laissa  un 

fil^  ,  qui  suit. 

ROB£KT. 

Robert,  fils  et  successeur  de  Ranulfe,  épousa»,  i*.  BuT- 
GAKT>E;  2^.  Ermessinde.  Ou  douic  s'il  laissa  «es euiants de  Vnn 
ou  de  1  au  ire  mariage» 

Bebnarî)  ,  qtii.iTTeiit  à  là  tuile,  de  fidjeri  parmi  les  s(^î~ 
gneurs  de  Turenne,  paraît,  avec  assez  peu  de  fondement ,  ^ 
H.  Baluie,  avoir  été  son  fds  on  dti  moins  son  proclie  partant. 
Ce  fut  en  sa  favetir  ,  et  waisemblablement  pour  recompense  de 
SCS  services,  que  le  roi  I.nuis  d'Outremer  érigea  la  terre  S» 
Turenne.  en  vicomté  ,  de  simple  viguerie  qu'elle  était  aupa-^ 
ravani  ;  ce  qui  se  fit  avec  le  consentement  du  comte  de  Poitiers, 
suzerain  du  Liniosin.  Il  eut  pour  femme  1>EBÀ  ,  qui  lui  donna 
un  fib,  qui  suit ,  et  dcu  fiUtt  |  Sttlpicie,  femme  d'Aicb#m- 
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Uaud,  dit  J^mhg^fnùhie  ^  qui  Tienclfa  ci-apris ,  el  N.f  'inanér  ' 
lUaulfe ,  vicomte  d^Aubosson.  ^  * 

ADÉMAR.  * 

Adémar  ou  AiM.vit,  f]]s  de  Bernard  et  son  successeur,  était 
mort  en  9H4  ,  comme  on  le  voit  par  la  donation  que  Deda  ,  sa 
rnîVe,  ht  au  mofs  d'oclobre  de  cette  a  nu  te  ,  diui  meix  à  l'ab- 
baye de  Tulles,  pour  les  âmes  du  Vicomte  Bernard  ,  son  mari, 
-  H  du  vicomte  Adémar,  son  fils.  (  Justel,  preuo.  de  la  maison  de 
Twen*  pag.  19.  )  Ce  vicomte,  ainsi  que  ses  père  et  mère ,  fut  . 
inkumé  â Tabbaye  deTulIlesqui  devint  la  sépulture  des  vicomtes 
de  Turenne  tact  qu'ils  furent  abbés  laïques  de  ce  monastère. 

Si  Poil  s'en, rapporte  à  Pîganiol  de  la  Force  (  Descnp.  de  la 
Fr,  tom.  XI  t;pp  4o^  et  à^a.  )  «  Aimar ,  çomte  de  Turenne^ 
>»  pour  se  maintenir  contre  la  force  et  la  puissance  des  comtes' 
>.  de  Toulouse,  qui  avaient  déjà  usurpé  le  comté  de  Querci 
»  sur  ses  prédécesseurs,  se  mît  sous  h  protection  du  roi  de 
»  France,  et  s  y  soumit  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  , 
»»  à  la  charge  rm  ils  seraient  conservés  et  maintenus  en  leurs 
a  franchises,  libertés,  droits  et  prérogatives  qu'ils  avaient  (];tns 
*  l'étendue' de  leur  terre  sur  leurs  vassaux.  Depuis  ce  tems-là, 
»  ajoute-t-U ,  la  vîcomté  de  Turenne  a  toujours  relevé  immé- 

la  couronne  sous  le  simple  bommage  de  fidé-* 
»  lité  ;  et  ad  moyen  de  çét*  hommage  ,  nos  rob  ont  toujours 
»  confirmé  les  vicomtes  de  Turenne  dans  la  jouissance  des  clroits 
»»  régaliens.  .»  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  eut  des  preuves  litté- 
pies  de  ces  assertions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  de  tems 
immémorial,  les  vicomtes  de  Turenne  ont  été  affranchis  de  la 
<I**pendance  des  comtes  de  Touloiî«;e  et  de  tout  autre  seigneur  , 
excepté  'le  roi,  et  que  leur  vicomte  a  toujours  été  mi^,  par 
ceux  qui  ont  écrit  sur  les  fiefs,  au  nombre  des  grandes  sei- 
gneuries. Louis  XIV  a  confirmé  cette  prérogative  par  ses  let- 
«ws  du  12  mai  1656.  II  est  cependant  vrai  que  U  vîcomté  d^ 
Turenne  ressortit  par  appel  au  bailliage  de  Boîtiers. 

ARCHAMBAUD  ,  NT  JfAMB£-PpURRI£. 

Archamuaud  ,  vicomte  de  Comborn  ,  succéda  ,  en  vertu  de 
S(ni  mariage  avec  Sulpicic  ,  fille  de  liernard  ,  à  son  beau-père 
Ad^Muar  dans  la  vicomte  de  Turenne,  ainsi  que  dans  celles  de 
Yentadour  et  de  Comborn.  Mais  il  parait  que  cette  successioa 
lui  fut  contestée  par  Ranuife,  vicomte  d'Aubusson  ,  gendre  ^ 
eomme  lui ,  de.  Bernard.  Geoffroi  du  Yigeois  nous  apprend  que: 
ÎQrsqu^il  voulut  entrer-  dans  le  cMiteau  de  Turenne  pour  ea 
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prendre  pnss(  sslon  ,  les  portes  se  fermèrent  sur  lui  (  par  lë 
mauvaise  volouté  de  ceux  c]ui  étaient  dedans  )  avec  tant  de 
violence ,  qu'elles  lui  Iroissèrent  le  pied  de  manière  qu'il  en 
demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours  :  ce  ^\  le  fit  suriiommei 
Jamhe-pourne.  Archambaud  et  Kanulfe  te  réconcilièrent  dans 
la  suite ,  et  réunirent  leurs  armes  pour  faire  le  siège  du  château 
de  Moulseaii ,  entre  AudHac  et  Toiles ,  et  non  pas  de  Mucidan 
en  Périgord ,  comme  le  prétend  M.  de  Valois  par  une  faussf* 
interprétation  du  tfcrme  latio  Multedimum*  C^Ve  expédition 
eut  un  heureux  succèsi  Archambaud  se  reodit  &meux  par  hiaii- 
coop  d^autrea  exploits.  U  y  avait  de  son  tems  peu  de  gpuierrters 
plus  vigoureux  et  plus  redoutables  que  loi.  hf^  carnage  qu'il 
nisait  des  ennemis  à  la  guerre  avec  sa  hache  d^armes,  lui  avait 
mérilé  le  surnom  de  Boucher.  Geofifroi  du  Vigeois  raconte  de 
lui,  d'apr^  un  bruit  public,  que  Marie  d* Aragon  ,  piétendiic' 
fenune  de  l'empereur  Oiton  III ,  étant  accusée  d*aJultère  * 
Archambaud  prit  sa  défense  et  combaltit  coQtrc  ses  accusateurs 
quHl  mit  en  fuite.  Mais  pour  détruire  ce  fait ,  il  suffit  de  dire 
qu*Otton  m ,  suivant  tous  les  auteurs  contemporains  «  ne  fut 
jamais  marié.  On  ignore  Tannée  de  la  mort  d^Archambaud.  il 
eut  de  son  mariage  deux  fils,  dont  Patné ,  dç  m^me  nom  que 
lui ,  le  précéda  au  tombeau ,  et  le  seouod  lui  survécut.  Ces  deux 
fib  sont  dénommés  dans  la  charte  d'une  donation^ que  leur  ' 
père  fit,.  Tan  99a,  à  Tabbaye  d'Uzerche.  (  Justel*  hist  dt  ia 
mmson  de  Titr. ,  pag.  ao.) 

£BLË$. 

EBt*BS,  second  fib  d'Archambaud  et  son  successeur  à  la  vicomte 
de  Turenne ,  ayant  épousé,  suivant  hauteur  des  miracles  de 
Sainte-Foi  die  Gxiches,  Béatrix,  fille  de  Bicbard  1  «  duc  de 
Normandie,  eut  de  cette  alliance  deux  fils,  Guillaume,  qui 
viendra  ci-après,  et  Areliambaud  ,  qui  fut  la  tige  des  vicomtes 
de  Combom.  Le  nrcmier  de  ces  deux  enfants  euf  part ,  avec  ses 
père  et  mère,  à  la  donation  qu'ils  tirent,  l'an  looi  ,  dans  le 
mois  d'avril  »  à  Fabbaye  d^Uzercne.  (  Justel ,  hisi,  de  la  maison  de 
Tur.  pr.  pag.  at.  )  La  discorde  s'étant  mise,  dans  la  auitei  entre 
Ebles  et  Béatrix,  celle-ci  fui  répudiée,  et  son  époux  donna  sa 
main  à  PiaoNEliLE  dont  la  naissance  n'est  point  connue.  Ceci 
dut  arriver  long-tems  avant  l'an  io3o.  On  voit, en  effet,  sous 
cette  année,  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Belmont 
par  £bles  et  sa  femme  Péronelle,  du  consentement  de  Guil- 
laume ,  Archainbaud  ,  Ebles  et  Robert ,  tous  enfants  du  vicomte 
Ëbles  ,  dont  les  deux  derniers  étaient  du. second  lit.  {Ihid,  ) 
GÏpofïroi  du  Yigcois  nous  apprend  qu'Arcliambaud  tua  Rôbert , 
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ton  frère ,  pâr  {aloi»w  dt  b  préftmice  qu^  Un  doQnaît  Ebtfls  f 
leur  père,  dm  son  aaitié^  Biais  il  ajoate  qu^Arclunbaod,  ayant 
dits  à  mopt  depiris  ua  chevalier  qm ,  dans  ua  combat ,  ank 
blesaé  mfeveraeat  wm  père ,  renlva  par  là  dans  sei  boanes  ^jtêea 
et  lui  m  oublier  son  fratricide* 

GUILLAITMfi. 

GpIIILI.aiiiib,  fis  attaé  d'fibles,  eut  en  ^rtage  la  vio»iiité de 
TuAnne,  fort  diminuée  par  le  démembremeiii  que  son  père  sa 
avait  iait  des  vicomtÀ  de  Coxnbom  .et  de  Ventadaor*  U  Um 
de  MATHII.PS  9  sa  femme ,  ua  fils,  qui  suit. 

BOSON  1«- 

BOSON  icr.ffcla et  successeur  de  GuiUanme ,  ^ousa  <SrEi- 
BERGEydont  M«  Justely  suivant  la  remarque  de  M.'Balaitf 
fait  deux  personnes ,  parce  qu*ii  avait  trouvé  des  chartes  où  b 
femme  de  Boson  est  appelée  Comtor  ^  ne  faisant  pas  atientioa 

que  c'est  ici  un  nom  de  dignité  qui  se  donnait  à  des  persanes 
qualifiées  de  Tun  et  de  l'autre  sexe.  L'an  1076,  Soson  fut  pfé* 
sent,  avec  Archambaud,  son  frère,  et  d'autres  seigneurs 
Tacte  par  lequel  les  religieux  de  Beaulieu  se  donnèrent  »  aies 
leur  monastère  ,  à  Saint-Hugues,  abbé  de  Cluni.  L'an.  1091 9  la 
dévotion  le  porta  à  £iire  le  pèlerinage  de  4a  Terre^Saiate  ou  il 
mourut  la  même  année,  laissant  de  son  mariage  Raymond ,  qui 
suit  ;  Archambàud ,  vicomte  de  Ribeires  ;  Guillaume ,  mort  en 
iio5  au  plus  tard;  £bles ,  abbé  de  Tulles;  avec  trois  filles, 
Alpaïde ,  femme  de  Bernard  IH ,  comte  d'Armagnac  ;  Ëtieo- 
nette,  mariée  à  Hugues,  seigneur  de  Beaucaire, en  Périgord;^ 
Mathilde  ,  femme  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne.  GerbefgSf 
mère  de  ces  eniants,  mourut  en  iio3. 

RAYMOND  1. 

1091.  Raymond  I ,  successeur  de  lioson,  son  père  ,  pariit, 
Tan  1096 ,  avec  Raimbaud,  comte d^Orange  ,  Guillaume,  caaUc 
de  Forés  ,  (louflier  de  las  Tours  ,  et  d'autres  seigneurs  de  son 
voisiTî.Tge  ,  sous  les  enseignes  de  Raymond  de  Saint-Gilies , 
pour  la  Xerre-Sâinle,  oii  il  se  distingua  par  ses  exploits,  lien 
était  de  retour  en  iio3  ,  comme  on  le  voit  par  une  douation 
qu'il  fit  celte  année  à  l'abbaye  de  Tulles  pour  râme  de  sa  mère, 
qu'il  nomme  (iuisberge.  (Juslel,  ihtd.  pr.  p.  29.)  Gcotfioi  du 
Vigeois  ri  iii  u  rpje  r^ue  le  nom  du  vicomte  Raymond  1  seliouvait 
empreint  sur  uu  Jcuier  de  la  monnaie  publique  ;  ce  qui  montre 
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le  droit  de  battre  inoiiuaie  qu'avaieni  dès-inrs  les  vlcoarites  de 
Turmne,  Justcl  a  fait  aussi  graver  des  deiiicrs  cl  des  sous  qui 
poi  îcnt  \o  nom  de  U^iynioiid ,  et  préhind  (ju'll  v  avnit  aussi  des 
iivi  ts  i|u\>ii  iiouiiuail /iV/Y^  raymuiidaiscs.  Les  ducs  «je  Guieime  , 
par  coavention  avec  llaymoud  ,  s'obiigëreut  à  doiiaer  cours 
4  celle  monaaie  dans  les  irois  diocèses  de  Gahors ,  de  Limoges 
ft  éà  Pêrîgueux.  Ce  vicomlie  viv|iil  eneore  en  iii^.  Il  avait 
épousé  MATUiLOCf  fille  deGeofTroi  II  (  êt  noude  KotroulU» 
tomme  jMoréri  le  marque)  ,  comie  de  Perche,  doul  il  eut  Bo-* 
son  ,  qui  suit  ;  Marguerite,. femme,  i**.  d  Adeinar  I V ,  vicomt^t 
de  Limoges;  a**.  d'I'^bles ,  >icoiiiU'  de  Ventadiuir  ,  tloiil  elle  fut 
séparée;  .  de  (Tuillaunie  iV^cojiitc  il'Augouicine  ;  et  Anne^ 
mariée  a  Aiiiaeri  de  Gordon.  Malliiide  survécut  a  Uaymond  ^ 
sua  épDux,  et  prit  uue  seconde  alliaace  avec  Gui  de  las  Toui'Sé 
JLlie  muuruL  eu  i  i44«  ^ 

BOSON  U« 

it2A  âtt  plutôt.  BoMN  suGcesseuf  de  Baymond  *  sqtk 
père,  montra,  dès  sa  première  jeunesse,  beaucoup  d^airdeuf 
pour  IfS  amies,  et  fit  preuve  de  valeur  en  différentes  occa— 
sious.  Sa  m»'re ,  avertie  dans  un  songe  ,  dil  Geoffroidu  Vigeois, 
que  CA\  parli  lui  sirail  fuiicste,  chaigea  Dernard  11,  comte  de 
la  Marcl)e  ,  de  lui  détendre  de  i>a  part  de  s'engager  dans  aucune 
expédition  militaire;  et  aoa  contente  de  celle  précaution,  elle 
iàisail  dire  poiir  lui  chaque  jour  une  messe  dii  Saint-l2lsprit<i. 
Bosoa  pbéil  à  sa  m^re  pendapt  qu*eUe  vécût.  Mais  cette  dame 
étant  morte  au  wnoM  Je  mai  1 1 4^  *  ii  revint  k  sa  première 
inclination.  Les  deux  frères ,  Gui  IV  et  Adém^r  IV,  vicomte 
de  Limoges ,  dont  le  second  avait  épou^  sa  sœur étaient  alors 
brouilles  avec  Gui  Flammenc  ,  leur  nCveu  ,  pour  des  intéréla 
de  famille.  Késolu  de  vider  le  différent  par  les  armes ,  ils 
invitèrent  le  vicomte  de  Turenne  à  les  seconder.  Itoson  ne  se 
fu  point  prier;  et,  ayant  assemblé  à  la  bàle  ses  chevaliers,  il  alla 
les  rejoindre  avec  sa  troupe  au  siège  de  la  Koclie  Saint-Paul, 
t^u  Us  avaient  entrepris.  Il  y  rencontra  sa  destinée  ,  et  fut  éleiida 
mort  d'un  coup  de  flèiibe  qui  lui  per^  la  gor^e  le  19  juin  ,  un 
Qois  environ  après  le*  décès  desaJaèfe.  il  avait  épousé,  depuis. 

Esu,  EusTORGjB,  fille  de  Bernard  ,  seigneur  d'A^luze  et  d'A- 
bf  qu'il  laissa  enceinte |  de  quatre  mois,  d'nn  fiU|  qui 
suit 

EXYMOND  IL 

1 143.  Raymond  II ,  né  cinq  mois  après  la  mort  de  Boson  II  ^ 
son  pèce ,  lui  succéda  tous  la.luteile  d* Jtusteirgie  ^  sa  mèse.  L'an  > 
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1 176  ,  il  entra  clans  la  ligue  formée  contre  Richard  ^  duc  cfA-^ 
qullaiue,  son  suzerain,  par  le  roi  Henri  le  Jeune,  et  GéofTrui^ 
ses  frères,  Wulgrin,  comte  ti'Angoulcrae,  Pierre,  vicomte 
de  Casttllon,  Adémar,  vicofDie  de  Limoges,  Olivier,  prince 
de  Ghalais ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs.  (  Béned,  PetnAurg* 
et  Chnm,  &  MarHm  Lanop,  )  Le  aS  janvier  de  la  même  année  ^ 
Renaud  f  ticoiiite  de  Gimclf  étant  venu  le  trouver  au  cbâleaii 
deTurenney  semdéfestii  entre  ses  mains  de  toute  s»  terre ,  et, 
après  Pen  avoir  investi ,  la  reçut  de  lui  en  fief.  (Justel,  hist  de 
la  M.  de  Tur.  pr.  pag.  35.)  L'an  1178,  il  fut  nommé  par  le* 
rois  de  France  cl  d'Angleterre  avec  Raymond  ,  comte  de 
Toulouse,  Raymond  de  Château-Neuf,  et  d'autres  seigneurs 
puissants,  puur  appuyer  Pierre^  cardinal-légat,  et  les  arche- 
vêques  de  Bourges  et  de  ^iarlK>nne,  daos  leur  mission  conUe 
les  Albigeois  ,et  chasser  ces  héréti^a^  des  pays  qu-Hls  infestaient^ 
(  Roger  4e  Bo9tdm,  )  La  même  année,  et  peut-être  avant  de 
partir  pour  cette  expédition ,  il  tint  un  plaia  da^s  lequel  il  pe^ 
mit  un  duel  solennel  en  l'île  de  Beaulieu  ,  dans  sa  vicomté^ 
enfire  âu^oes  de  Saint -Céré ,  et  Aimert  de  Saint-Céré  ,  accusé 
d'avoir  tué  en  trahison  Astorg  ,  frère  du  premier.  A  ce  combat 
assistèrent  les  viromtrs  de  Limoges, de  Coinborn,  de  Gimel  Ta- 
Icyrand,  seigneur  de  las  Tours ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
barons.  La  victoire  demeura  à  Huejiies  de  Saint-Céré,  qui  de- 
manda en  conséquence  les  biens  qu\\unerà  possédait  à  S.  Céré* 
Mais  la  cour  duTÎceitite  jugea  que  la  confiscation  lui  appartenait' 
covmie  seigneur  de  S.  Géré.  (  Juitel,  ûid.  pr.  p.  36.  )  Raymond 
partit ,  Pan  f  t Qo ,  avec  le  ro|-fliilippe  A  ugiiste.,  pour  lar  Terre* 
Sainte ,  d'où  it  se  revint  pasi.  On  Croît  qu'il  mourut  au  siège 
d'Acve.  HÉLis  db  Castelnau  ^  sa  femme  «  lut  donna  deux  fils  y 
Raymond  ,  qui  suit ,  et^Boson ,  mort  quelc|ues  années  après  son 
père  ;  avec  une  fiUe  ^4  «  mariée  avec  Uélte  Y  ^  comte  de  Pè* 
rigordf  •  . 

RAYMOI^D  l\t 

RaymOISD  111 ,  fils  aîné  de  Raymond  II  et  son  successeur 
confirma,  l'an  1^09,  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  le  droit  de  battre 
monnaie  et  d^autrea  droits  que  son  père  lui  avait  accordés* 
Ayant  hérité  au  nom  d*HÉLis.,  sa  femme,  de  la  terre  de  Sévé- 
rac,  par  la  idftt  dé  Gui  de  Séîrérac,*  son  beau-père  ^  il  en  fit . 
bommage,  Pan  tscii, à  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  comme  inteur 
•  de  Raymond-Bérenger ,  comte  de  Provence.  Raymond  111  finit 
ses  jours  au  plutôt  l'année  suivante.  De  son  mariage,  il  eut 
!Boson  qu'il  avait  associé  a  sa  vicomté ,  mnis  (pii  mourut  avant  lui, 
laissant  des  filles  qui  furent  exclut  s  de  la  vit  orale  ;  Raymond,  qui 
fttiti  un  autre  Raymond^  qui  fut  d'abord  seigneur  de  Servièrosy 
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%t  qui  devînt  ensuite  vicomte  de  Tureaue  j  et  une  ûlle  N«  y 
inariee  du  chevêiiei  Ikruard  de  Cosnac*  « 

RAYMOÎID  IV. 

« 

Raymond  IV,  fils  et  successeur  de  Ravmond  IIÏ,  fit  hom- 
mage de  sa  vicomte,  Tau  l'^i^  ^  a  Siinou  Je  >lou{ort,  comme  à 
«on  suzerain.  (  Juslel,  Ibîd. ,  page  38.  )  Il  accompagna,  la  même 
année,  le  pnucc  Louis,  ùls  du  rai  Philippe  Auguste,  lorstjii  U 
passa  en  Angleterre  où  il  était  appelé  par  les  barojas  soulevés 
contre  ie  roi  Jean.  L^an  1:^19,  sur  la  connaissance  qu'il  avait 
que  Raoul  de  Besse  et  ses  neveux,  fils  d^Adémar,  étaient  d'une 
fionne  race,  £x  generosa  progeiue^  pour  récompense  de  la  fidè* 
lité  gu'ils  lui  avaieiii  tou joues- témoignée,  il  les  fit  chevaliers , 
eux  et  leurs  descendants ,  coneefsûm»  m  et  sueeessarWus  suis  ut 
sini  milites^  les  exemptant  de  tailles  et  de  toute  autre  exaction* 
(  lUd, ,  p.  39.  )  Etant  prêt  t  la  même  année ,  à  partir  pour  ht 
Terre-Sainte,  il  réfoimat  dans* le  mois  de  septembre ,  les  cou- 
tumes éablies  par  ses  prédécesseurs  au  bourg  de  Martel,  les  fit 
mettre  par  écrit ,  et  s^obligea ,  par  serment ,  à  s'y  conformer  e| 
iles  faire  observer  par  Uhis  les  nabitants  du  lieu,  (Jftnj.,  p«  4o«) 
11  était  de  retour  en  1221,  comme  le  prouve  un  acte  d^Ëbles  «. 
Vicomte  deVentadour,  et  de  Marguerite,  sa  femme,  passé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  cette  année  ii  Tabbaye  de  Grandinont  ^ 

Far  lequel,  en  se  soumettant  à  la  juridittion  temporelle  de 
archevêque  de  Bourges  et  de  Tevcque  de  Limoges,  ils  donnent 
pour  pleige  Raymond,  vicomte  de  Turenne,  qui  élait  présenU 

Le  roi  saint  Louis  donna,  l'an  las^,  au  vicomte  deTurenne, 
des  1  itres  datées  de  Melun  au  mois  de  septembre,  par  les- 
quelles il  lui  promet  de  ne  jamais  Téchanger  ni  le  séparer  de  la 

couronne  de  France  tant  qu^il  lui  sera  fidèle  et  à  ses  successeurs* 
{lôi'd. ,  p.  43.)  1260 y  le  2  février,  pour  réprimer  les  bri- 
gands qui  înfeslaient  le  Limosin  et  les  provinces  voisines,  Ray- 
rnonJ  ut  à  Roquemadour  un  traité  de  confédération  pour  huit 
années,  par  cliarlc  mi-nartic  ,  n^  ec  Ifs  rnnsiils  de  Cahors  et 
d'"  Fiqeac,  Tabbé  de  Tulles  et  plusieurs  barons  du  pays,  sauf 
Tbonucur  et  le  respect  dus  à  l'église  romaine,  l'autorité  et 
les  droits  du  roi  de  France.  {Jùid.  )  H  fut,  Tan  latiS,  un  des 
souscripteurs  de  la  lettre  que  les  seigneurs  les  plus  qualifiés  du 
royaume,  assemblésà  Saiut-Dt  riis ,  eu  Franc  e,  écrivirenWau  pa[>e 
Grégoire  IX,  pour  se  plaindre  des  entreprises  du  <  Icii^é  sur  la 
juridiction  du  roi  et  de  l'indépendance  qu*il  ;iff(  ctait  à  son 
égard;  déclarant  à  sa  sainteté  qu'ils  S'«nt  déterminés  à  ne  plus. 
^Ôuifrif  de  pareils  ^tteui^U  si  préjudiciables  au  bien  public^ 
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(  Jèitl. ,  p.  )  Raymond  IV  termina  ses  jours  yen  le  coimnen-»  . 
ceznélit  de  décembre  1243.  (Juste! ,  ibiri.^  pr.  ,  p.  5i.  )  HÉLiSy 
na  femme,  fille  de  Gui  li,  comte  d* Auvergne,  qui  survécut  à 
son  mari ,  ne  lui  donn»  qirnrlb  fille  nommée  comme  elle,  qui  * 
lut  mariée  à  Hclie  Rurlel  /  seigneur  de  Bragerac,  de  Blaye:etde 
Gen.^nc*,  et  que  sa  mère  institua  SOQ  héritière  pair  son  lesta*» 
inent  fait  en  iaSo.  '  ' 

RAYMOND  V, 

•  •    •  . 

•  1243.  Raymokd,  seigneur  de  Scrvières  ,  se  mit  en  posses- 
sion de  la  vicomlé  de  Turenne  apiès  la  mort  de  Raymond  IV^ 
ion  frère.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  d^Héliia 
Audél^  geriiJre  de  ce  dernier,  qui  revendiqua  cette  succeiaîoii 

nom  d'Héiis.  sa  femmt*.  1^  contestation  fut  portée  au  con- 
seil du  roi.  Gui,  vicomte  de  Limoges,  consulté  là-dessus  par 
la  reine  Blanche,  lui  répondit ,  .par  lettres  en  date  du  17  dé- 
.    rriTiî.ro  f  s  j-S  ,  qu'aynnt  intrrrogé  los  j)l us* sages  et  los  plus  (^clai- 
res du  pays,  il  u'Ijesllait  poiril  a  <lirc  que  jrtmais  lille  n'avait 
possédé  la  vicomte  de  Turenne ,  et  que,  toutes  les  fois  qu'un 
vicoiuU'  (  lait  moit  sans  enfaiils  m,^los,  son  fiére  ,  s'il  en  avait 
vin  ,  lui  avait  succtîde  préiciableuicjit  aux  filUs.  (Jusiel,  iùi'd.  , 
pnge  Si.)  Cet  avis  prévalut  au  conseil,  et  Raymond  demeura 
possesseur  de  la  vicopté.  Mais  il  n*en  jouit  pas  long-tcms*  'L'an 
1245,  étant  tombé  dangereusement  malade  à  Paris,  tl  fit  son 
testament  le  17  décembre,  par  lequel  il  inslitiiait son  héritier, 
dans  ses  droits  à  la  vicomté  de  Tnrenne ,  Raymond,  son  fils 
;)inc  ;  droits,  dit-il ,  que  j^avais  poursuivis  à  la  cour  du  roi 
jiîi-qti'à  scuteucf  <l('^rni!live  ,  quod  ego  poternm  et  eu  jus  fus  per^ 
Afi  ufus  fuetaiu  usque  ad  dpfniîfham  senieniiam  coram  domina 
rege  Jtrancuram.  {lùid.)  A  lio^ou,  son  second  fils,  il  donne 
Brive  avec  ses  dépendances ,  cxceplé  Chameirac  et  Cotsage, 
dont  il  ordonne  nue  sa  femme  jouira  sa  vie  durant.  A  (iui,son 
troisième  fils,  il  lègue  cent  livres  de  rente.  H  enjoint  i  l*aîné  de 
faire  chevaliers  Hugues  de  Saint- Amand et  Pierre  de  lo ,  et&it 
exécuteurs  de  son  testan^ent  £bles  de  Venladour  et  G.  de  Ma- 
lemort.  (  lUd. ,  p.  5i.  )  Raymond  revient  de  celte  maladie,  suit 
vant. Juste!  ;  mais  il  paraît  plus  probable  à  M.  Batuze  ,  qu'il  y 
succomba,  et  nous  sommes  de  son  avis.  Il  fut  ruteiré  dans 
l'hôpital  de  Turenne,  nommé  laffa  (  ff/id. ,  n.  S^.  )  Ouh  e  îes^ 
fils  qu'oiî  vii  ni  i!e  nommer,  il  laissa  cinq  filles.  Allemande  , 
fpuiTiie  de  Pons  1,  seigneur  de  Gordon;  Tomlor,  mariée  à 
ïkrUand  de  Cardaillac  ;  Hélis ,  femme  de  Pierre  de  Caziîlnc  ; 
Marguerite,  qui,  l'an  1262,  céda  à  Raymond  VI,  son  frère  , 
lt&  i^roïts  ^u'eUc  vivait  lac^t  aV4i  biens  paternels  e|  matcrpeli' 
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teux  de  Baymou  l  IV,  son  onde,  excepté  la  dot  qui  lui 
^vail  été  promise,  qu^elieae  réserve  de  lui  demander  lorsqu'elle 
se  nuriera:  l^Ue  épousa,  quelque  tems  après^  Durand  de  Montai; 
*  fils  d'Astorc;,  seigneur  d'Auriliac  ;  pub ,  en  secondes  noces» 
^ajmond  ili ,  sire  de  Pon^ 

RAYMOND  VI, 

Baxmond  YI,  fils  aîné  de  Raymond  V,  lui  succéda.  Tan 
i24S(  ou  au  commencement  Je  Tan  1246.  Nous  voyons  en 
^ffet  fjiie- cette  année,  étant  à  Ponloise,  il  renJil  hommage  au 
roi  saint  Louis,  et  lui  promit  avec  serment  de  lui  remeitre  ses 
forteresses  à  grande  el  a  petite  force.  (Baluze,  Hist.  Tntcl^  p.  168.) 
Helie  KuJcl  et  sa  temme  Tîelis  recommencèrent  le  procès  pour 
J.1  succession  de  la  vicomte  Je  Turenne.  Mais  les  parties  ,  après 
Lien  Jes  altercations,  ayant  fait  un  compromis  enlif  les  mains 
iJe  la  reine  Blanche ,  régente  Ja  royaume,  celte  princesse,  par 
sa  décision  Ju  mois  Je  jum  lu^i  ,  adjugea  aux  JcinanJeurs  une 
partie  de  l  héritage  64)nîesté.  ( /^iV/. ,  page.  Raymond  sa 

disposant ,  l  an  iiivSa,  à  partir  pour  la  T^rre-S.nnle ,  lit,  au  mois 
d'avril  ,  son  testament  par  lequel,  au  cas  qu  il  vînt  à  mourir 
s-ujs  enfants,  il  instituait  son  héritier  universel  Boson ,  et  lui 
substiluait,  faute  de  postérité  ,  (lui ,  son  inihe  iVère,  auquel  il 
Jaissait  par  provision  (cnl  cuujuanle  livres  delà  /notinaie  cou-^ 
lauie  de  Turenne.  {Ibid.^  V^^^  ^4-  )  L'année  suivante,  étant  au 
camp  ilevant  Sayète,  ou  Si Jua  ,  en  Palestine,  Ha^iiioml  VI  re- 
nouvela au  roi  saint  Louis  la  promesse  que  son  père  et  lui  avaient 
déjà  faile  à  ce  uiou^uipe  Je  lui  remettre  leurs  forteresses  à 
grande  el  à  petite  Jorce. 

Kaymonu  fut  encore  inquiété.  Pan  12^56,  pour  la  vicomtë 
de  Turenne^  par  Marguerite,  femme  de  Bernara  11 ,  vicomte  de 
Coinborn ,  et  Dauphine  de  Koquefeuilie ,  toutes  deux  6lles  du' 
vicomte  fiDson ,  (ils  et  collègue  du  vicomte  Raymond  III.  Le' 
roi  saint  IL/>uis ,  choisi  pour  arbitre ,  régla  ,  par  son  juge- 
ment ,  que  Raymond  assignerait  sur  sa  vicontté  au  vicomte  de 
Coinborn ,  à  sa  femme,  et  k  Dauphine  de  RoquefeuîUe,  une 
rente  de  cinquante  livres,  monnaie  raymondaise,  pour  les  te^tr 
eyi  fief,  eux  et  leurs' héritiers ,  du  vicomte  de  Turenne,  et  lui  ei| 
£iire  hommage.  Cf&iW. ,  p.  55  et  56.)  Ce  monarque,  par  le  traité 
de  paix  fait  avec  Henri  111,  roi  d^Angleterre ,  luva^ant  céclé^ 
Van  ,  sous  le  titre  de  duché  de  Guienne ,  les  trois  ^diocèses 
de  Périgueux ,  de  Cahors  et  de'  Limoges ,  la  vicomté  de  Tu- 
prenne  se  trouva  comprise  dans  cet  abandon.  Baymond  VI  alors 
^lania  le  privilège  accordé ,  Pan  1289  ,  h  Raymond  1 V  et  â  ses 
Hi^ppesseurs  par  saint  I^ub  niSme,  d^  ne  pouvoir  {ire  jamais' 
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pé|)arés  de  la  couronne  de  France,  Il  refusa  lonç-tems  de  s*en 
départirai  (k*  reconnaître  le  roi  d'Angleterre.  Mais  enfin,  parce 
qu'on  ne  nouvail  aulrcnneuL  satisfaire  nu  traité  fait  avec  l'Ân-< 
^lais,  il  fut  oi)ligé,  par  les  prières  et  le  commandeiaent  du 
roi  ,  de  renoncei  ,  par  acte  du  22  avril  de  l'an  i^iV^ ,  à  son  pri- 
vilège ,  et  de  faire  hommage  au  roi  d'  Angleterre,  Mais  il  apposa 
à  cet  ncle  plusieurs  restrictions  qu'il  lit  agréer  à  son  nouveau 
seigneur.  {IM,  ,  page  62.)  Ce  monarque  fut  si  content  de 
l'avoir. acquis  ,  qu'il  lui  accorda  la  même  année  plusieurs  privi- 
lèges et  i  m  muni  les  qui  furent  confirmés ,  l'an  1280,  au  moi^ 
j'aoùl ,  pai  IMiilippe  le  Hardi  1  roi  de  t  iaiice.  La  veille  de  son 
hommage,  pum  l'engager  plus  elficaccmenL  à  le  faire,  Henri 
lui  vivait  assigné  une  pension  de  quatre  cent  quinze  livres  tour- 
nois sur  son  nouveau  duclu-  tle.  Guienne.  (  lùid  ,  page  G2.  ) 

•  Toujours  attache  a  la  I  rance,  Kaymonil,  l  an  1276  ,  accom-» 
pagna  Robert,  comte  d'Artois  (et  non  jpas  le  roi  Philippe  le 
Hardi,  comme  le  marque  Jusiel)  dans  l  expédition  qu'il  lit  en 
Navarre  pour  soutenir  la  reine  Jeanne  contre  les  barons  ré- 
jvoltés»  et  contribua  beaucoup,  par  sa  valeur»  h  les  réduire. 
Baymond  Y!  termina  9a  ciirrière  Tan  i^85,  Û  avait  épousé/ 
B^.  Van  ia65,  Agathe  ,  fiUe  de  Renaud  (  et  non  pas  Raymond, 
comme  le  marque  ]yforéri)|  sîre  de  Pons^  dont  il  eut  uii  fils» 

2ui  soit;  2«.  Pan  1284,  LoRB  ou  LAURie  W  Cnkhkutxvi^ 
lie  de  Jourdain  111 ,  seigneur  de  Cbabanais,  et  scDur  d*£5^ 
chivat  de  Cfaabanais ,  comte  de  Bîeorre ,  dont  elle  se  porta 
pour  héritière  après  sa  mort,- arrivée  Pan  1283.  (Yoy,  l^sçamU^ 
Bffgantf)  Ce  deuxième  qiariage  firt  stérile, 

RAYMOND  va 

♦ 

1285.  RayMOUD  Ytl  f  fais  unique  de  Raymond  VI ,  lui  suc-» 
céda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  du  cbevalier  Gilbert  Auhoin  et 
4*autres seigneurs.  Les  iniérêts  de  leur  pupille  jie  dépérirent  pas. 
enlio  leurs  mains.  L'an  i%SS,  à  leur  demande,  le  roiPbilijppe 
le  Hardi,  par  lettres  données  à  Paris  au  mois  d'août,  confirma 
SIU  vicomte  de  Turenne  les  libertés,  privilèges  et  franchises, 
Hccordés  à  ses  prédécesseurs.  Les  principales  de  ces  libertés  étaient 

3ue  le  duc  d'Aquitaine  ne  pouvait  bâtir  de  nouvelles  forteresses 
ans  la  vîcopdté  de  Turenne  ;  que  ses  officiers  n*y  pouvaient 
tenfr  d'assises,  excepté  dans  le  lieu  de  Martel,  prœterquàm  m 
çfi/a  Marteîli;  que  tes  vassaux  du  vicomte  n'étaient  tenus  de 
payer  au'  duc  d'Aquitaine  aucuns  subsides,  présents  réels,  per-. 
sonnels  ou  mixtes,  pour  quelques  riiises  que  ce  fût,  quand 
ipéme  il  les  lèverait  sur  tous  autres  lieux  de  son  duché  ;  que  Ir^ 

p^pécb^  du  duç  (géraient  tenu^i  ^  leur  çrë^ùqxit  4^  promeus 
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quMs  conserveraient  lesdttes  libertés  et  franchises.  Ces  leUres 
Mt  été  depuis  confirmées  par  d'antres  do  roi  Jean,  datées 
d'Avignon  au  mois  de  décembre  i3So,  pnis  par  celtes  du  roi 
Charles  Vil ,  données  à-Rasilli  au  mois  de  mai  144^9  et  enGn 
par  Louis  XI  au  mois  d'août  i474-  {lurent,  du.  Trésor  deê 
Charles^  vol.  60,  fol.  4^^S ,  et  vol.  61,  fol.  4?^  Raymond  n'était 
pas  encore  émancipé ,  l'an  1 290 ,  comme  on  le  voit  par  des 
lettres  d'iidouard  I,  roi  d'Aïjpjl»  terre,  aux  tuteurs  du  vicoînte 
Raymond,  en  dale  du  5  juin  de  la  seizième  année  de  son  règne;* 
lettres  par  lescjucUes  il  U'ur  enjoint  <1«*  livrer  les  clef»  des  châ- 
teaux de  Tuienue  et  de  î>aint-<-érê  a  I  lelie  de  Caupène,  qu'il  a 
nommé  son  sénéchal  en  Guienne.  Mais,  Tannée  suivante ,  ce 
monarquè,  par  letltes  du  ^  mai, mianda  à  son  sénéchal  de  sé 
conformer  aux  conventions  qni  avaient  été  arrêtées  par  le  nù' 
Henri  111 ,  son  n«'re,  et  le  vicomte  Raymond  Yl;  ce  qui  prouye 
qu'il  jouissait  alors  de  ses  droits* 

L'an  i3o4t  le  vicomte  Raymond,  se  disposant  à  partir  sous 
les  enseîî^nps  du  roi  de  France  pour  la  guerre  de  Flandre  ,  fit 
lyjn  testament  le  1 1  juin ,  fêle  de  Saint-Barnabe ,  par  le(]uel,  en 
cas  que  sa  femme  ne  fût  pas  enceinte,  il  institue  son  htrltière 
universelle  Marguerite,  sa  tille  unique.  S'élaot  mis  en  marcfio 
ensuite  pour  la  Flandre,  il  y  mourut  la  même  a  nuée,  il  avait 
épousé  Letige,  fille  de  l^ore,  sa  belle -mère,  qui  l'avait  eue 
d  un  premier  mariage  qui  n'est  point  connu.  Letice  le  fit  père 
de  Marguerite  dont  on  vient  de  parler.  J£Anne  db  Bbisnme  , 
fille  de  Jean  de  Brienne,  comte  d^£u,  qu  il  avait  épousée  ea 
secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Jeanne  se  remaria 
Â  Renaud  dè  Peqoîgm,  viduoe  d'^Amiens* 

'  MÂaGISËRITfi  £T  BERNAUD. 

1S04.  Marguerite  ,  fille  unique  et  héritière  du  vicomte 
Raymond  VII,  porta  la  vicomte  de  Turenne  dans  la  mai^uu  de 
Gonnmin^es,  par  son  mariage  avec  le  comte  BsaNAAO  YIL 
L'an  i3i  I  )  étant  enceinte  et  pràs  d'accoucher ^  el!e  fit  son  tes<« 
tament  par  lequel  elle  îaatttuaU  son  héritier  universel  l'en&iit 
oui  naîtrait  d'elle)  mâle  ou  femelle,  et  lui  substituait,  en  cet 
ae  mort,  le  comte,  son  mari.  Ce  fut  une  fille  qu'elle  mit  au 
monde,  qui  eut  le  même  nom  que  sa  mère.  Celle-ci  mourut  des 
suites  de  ses  rouchcs,  et  sa  fille  la  suivit  de  près  au  tombeau. 
Le  comte  Bernard,  en  vertu  du  testament  de  sa  femme,  resta 
possesseur  de  la  vicomte  de  Turenne.  Mais,  au  bout  d'environ 
quinze  ans ,  il  fut  troublé  par  Renaud  IV,  sire  de  Pons,  fils  de 
âreoÛfui,  cuiuine  de^ceudaut  de  Marguerite  de  lureane  |  saur 
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de  Raymond  Vf,  vicomrc  de  Tarennet  et  femme  de  Aenatf^ll^^ 
aïeul  tle  Kenarnl  IV.  k^oixv  appuyer  sa  préteiihon,  celui-ci  smi-^ 
tint  qu^ii  ir était  point  né  <J  eniant  du  œaria^  d^  Margueritf^ 
do  Turcnne  avec  le  comte  de  <  omminges,  et.  que  le  contraircr 
élait  une  supposition  jaile  par  ce  Jn  iiMT,  ce  qu'il  oftVit  de 
prouver  par  i^agc  Je  balaillc  (ju  il  donna  <^n  parlement.  Henaud 
accusa  de  plus  ticriiaul  de  crime  de  loze-majesté  ;  sur  <|uoi  il  y 
eut  aiT^t  de  ia  tout  du       janvier  (  V.  st.)  qui  annuiait 

ic  gage  de  bataille  pour  U  supposition  imputée  au  cquite  ,  et 
robiigeait  de  répondre  sur  i*autre  chef  d^accusation.  LWair^ 
iiuit  depuis  mise  en  compromis ^  et,  par  jugement  des  adMtre» 
rendu  le  ii  avril  i33:i,  la  paix  se  lit  au  moyen  dii  mariage^ 

Sroieté  dé  Renaud  (ils  de  Itenaud  IV^  aire  de  PÔns^  avetï 
larguerite,  liUe  du  comte  de  Coniminges,  et  de  Mathe  db. 
r'iLE-JoURDAiN ,  sa  troisième  femme.  Mais  la  mort  de  Mar-* 
guérite  précéda  la  célébration  de  celte  alliance.  Celle  du  comte, 
son  père, ,  arriva  Tan  i^S.  (  Voy^  Beruard  VU  «  cçaUe  dg 
CommùigeSj,) 

.      .    '  JEAN* 

•  i335.  Jeaiï  ,  Gifi  posthume  de  Bernard  VII  ^  comte  de  Com* 
minges ,  lui  succéda  dans  la  vicomté-  de  Twenne  et  le  comté 
de  (!omminges;  sous  la  tutelle  dç  Mathe  de  i*Ue<*j0ttrdain ,  sa 
mère  y  qui  prend ,  daos  un  acte  de  Tan  1 336 ,  la  qualité  de  tutrké 
de  Jeaiif  pat  la  grâce  de  Dieu  ^  comiê  de  Commiagei  ei  9iettmU  dth 
Turtmte.  il  moiirai  Tan  1^3^  . 

i339.  CtotE^  fille  de  Bernard  VII,  cnmte  de  Commingesy 
et  de  Mathe  de  l'ile-Jourdaiu ,  succéda  a  Jean,  son  frère,  dans 
la  vicomté  de  Turcnne.  Elle  était  mariée  depuis  l'an  i336  avec 
Jacques  (.et  non  Jean)  4' Aragon»  comte  d*CJrgel,> frère  de 
Pierre  1V«  roi  d'Aragon.  Pierre-Bi^rmond,  son  oncle,  s'étant* 
emparé  du  comté  de  Comîninges  après  la  mort  de  Jean  ,  elle 
lui  intenta  procès  à  ce  sujet.  Le  roi  Philippe  de  Valois  adjugea 
le  comté  à  Piecre-Maytnôod«  par  la  faveur,  si  Ton  en  croit  ieit 
annales  d'Aragon,  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du. 
roi:  dt^  Charles,  comte  d  Alençon;  et  de  liouis  d*l**spagne, 
comte  de  Clermont.  Jacques  d'Aragort  étant  mort  sans  enlanls 
Tan  i347,  Cécile,  sa  veuve,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i35o, 
vendit,  le  a6  avril  de  cette  ann*  t;,  pour  ïl^h  mille  flonus  d'or. 
Là  vicomté  de  Tureune  à  Guillaume-JVoger,  cuLUle  de  Beaufort, 
^iavai^t  épouaésajQBiir£léonore«  . 


GUI4XÀU!f£-R0G£R. 

♦ 

i35ok.  Gt»l<lACMiK-lkmB9  III*  da  nom,  copile  de  Beau- 
fert  en  Vallée,  dans  r-Anjou ,  baron  d'Alais,  d^Anduze,  dè 
PortPs,  de  Moniclus,  etc.,  fils  de  Ginlloiiine-Aoger  U ,  comte 
de  Beaufort ,  et  de  Marie  de  Chambon  ,  neveu  cl»  pape  Clt^- 

ment  TI ,  et  frère  rîe  p!Prre-KnG;er ,  f]in  lîovint  aussi  pape  eh 
*37  i  sous  le  nooi  de  Grégoire  Xi ,  s'etanl  mis  en  possession  de 
!a  vicoriité  de  Turenne  en  vertu  de  son  nrqiinihon  ,  en  rendit 
iiomiuage  au  roi  Jean  dans  le  mois  de  décembre  i.Hfîo.  Ce  mo- 
narque, par  ses  letlres  du  même  mois  et  par  celles  du  8  février 
foivaitf ,  oanfinaa  kt  {irivtléf^  de ccstte  vicomte,  dont  un  des 
'principaux 'était  de  faire  payer  les  droits  de  franc-fief  et  les 
amortiasenients  pour  les  biens  nobles  acquis  par  (es  roturiers. 
La  Guienne  a^ant  été  cédée,  Tan  iâ6o,  à  rAnglererre  parle 
traité  de  Brétigai,  GttilIaitme*Bogrr  se  vit  obligé  de  porter 
Tbommage  de  sa  vicomté  au  roi  iîdouard  Ui.  Mais  ce  duchÀR 
«■fnnt  revenu  h  la  France  Tan  1870,  il  rendit  un  nouvel  liom- 
jna|2;e  ,  tians  ie  mois  de  janvier  (  v.  st.),  an  roi  (  harles  V. 

Le  pape  Clément  VI  avait  versé  de  grandes  ^irhe^^rs  dans  le  sein 
^Je  sa  famille.  Grégoire  Xi  ne  fut  pas  moins  piodii^ne  envers 
elle.  Gudlaume-Koger ,  s'etaul  établi  auprès  de  Grégoire,  son 
£rère ,  en  Provence ,  obtint  ^  fiaraa  fanreor,  de  la  reine  Jeanne  , 
•plusMurs  beUes  terres  «|«*eUe  déclara  exemptes  de  là  réonîon  à 
son  domaine.  Sa  fidélité  et  son  attacheinent  k  cette  princesse 
répoodirent  aux  grâces  au*\\  en  avait  reçues.  Après  la  mort  tra- , 
gique  de  Jeanne,  Guillaume'^ik»^  et  Raymond-Louis,  son 
se  déclarèrent  hautement  pour  Louis  d^ Anjou,  qu'elle 
axait  instiiué  son  héritier,  et  contribnèrenl  Iveancoup  par  leur 
valeur  à  lui  soumettre  la  Provence.  Mais  l.oins  méronnnt  îenrç 
services.  (  e  j)i  iiice  ayant  publié  un  édit  o:énéral  pour  la  rennlon 
des  terres  aliénées  de  son  domaine,  Guillanme-IVoger ,  et  son 
fds  ,  furent  traites  comme  les  autres  gentilshommes,  sans  égard 
pour  Texception  qu  ils  avaient  obtenue  de' la  reine  Jeanne.  Ce 
procédé  les  piqua  vivement  et  sur^t  Raymond-Lonis ,  que  sa 
feuMsse  fondait  plus  sensible  aux  mauvais  traitemenls.  Mais , 
tandis  qu'il  éclate  en  plaintes  et  en  invectives ,  tandis  qu'il  më- 
<lite  une  vengeance,  Louîsd'Aniou  meur^le  2. 1  septembre  1884. 
Déterminé  toujours  à  poursuivre  la  justice  qn'd  prétendait  lui 
être  due,  Haymond  J^ouis  s'adresse  à  la  reine  Marie  de  Blois, 
veuve  de  Louis  d^Anjon  ,  et  Inlr  ire  de  Louis  11,  son  iils  ,  la 
supplie  de  se  rappeler  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  à 
son  époux,  et  lui  dcinande,  pour  deJorpmagenient  dt-n 
coasidérables  qu'ils  lui  uuL  uccasionés*  d'èUe  rétabli  <iaiis  h  » 
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terres  dont  le  feu  roi  Ta  dépouillé.  La  réponse  de  Marie  fut 
que  ledit  étant  génériK  cllr  n  y  peut  déroger;  que  si  néan^ 
moins  il  prétend  lui  èire  dû  quelque  chose  par  le  feu  roi ,  son 
époux  ,  elle  offre  de  le  rembourser  suivant  PArbilrage  de  quel-* 
ques  gentilshommes.  Ilaymond-Louis  fut  encore  plus  mal  ac-» 
cueilli  du  pape  Clément  Vil,  auquel  il  demandait  les  biens 
meubles  du  feu  pape  (Trégoire  XI,  son  oncle,  et  phisii-uri 
sommes  qu'il  prétendait  iui  être  dues  par  la  chambrt;  aposto- 
lique. Alors  il  prend  la  résolution  de  se  fa\re  justice  par  h  voie 
des  armes.  Il  forlihe  ses  châteaux ,  il  lève  des  troupes ,  il  assemble 
ses  amis,  et  se  met  à  cnurir  la  Provence  et  le  Venaissin  ,  abat-^ 
tant  les  châteaux,  bnUaut  les  villages,  pillant  les  campagnes, 
et  laissant  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Il  étendit 
ses  ravages  dans  le  ValenUnois,  pour  se  venger  au  comte  Aimar  V 
et  de  l'évêque  de  Valence  ,  sur  lei>queLs  il  avait  des  répétitions 
à  faire,  dont  ils  rciusaient  de  lui  faire  raison.  Le  roi  Charles  YI, 
Tan  1392,  envoya  sur  les  lieux  quatre  commissaires,  savoir  Phi- 
lippe  de  Moulens,  évêque  de  Noyon;  Jacques  de  Montmaiir, 
gouverneur  de  Daupbiné  ;  Jean  d*£stouteville,  conseiller  ;  et 
Henri  de  Maulone ,  secrétaire  du  roi ,  pour  accorder  Raymoncl* 
i^ouis  avec  le  pape ,  Tevéque  dé  Yaleiice  et  le  comte  de  Yakii^ 
linois*  S'ét^nl  transportiés  en  la  ville  de  Saînt-Remi ,  en  fn^ 
yàice/  ils  rendirent,  le  5  mat,  leur  jugement  1  auqotl  Ray^ 
mond-Louis ,  présent  en  personne ,  et  les  procureurs  des  autres 
parties ,  se  soumirent  ;  ce  qui'fat  confirmé  le  |otnr  saivant  pH* 
lettres  du  pape,  données  dans  son  palais  d'Avignon.  (Justel^ 
Hist  de  ia  M»  de-Turtime ,  pr, ,  pp«  isiS ,  i33.  )  Màîs  la  guerre 
continua  entre  Raymond-Loaîs  et  le  comte  de  Ptovence.  6ftttU 
laume-Roger ,  qui  s'était  retiré  à  Paris  avant  qu'elle  éclatât^  et 
qui  ne  paraît  y  avoirpris  aucune  parl^  n'en  vit  pas  U  fin.  Il 
sooarut  en  cette  capitale  le  z%  mars^âgS  (  n.  st*  )  y  deui  jours 
après  avoir  fait  son  testament.  B'Elbotorb  de  CtumiiiaBSt 
fille  de  Bernard  VIll ,  comte  de  Commioges,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  i5  décembre  i349  (vivante  encore  en  1097}  , 
»il  laissa  Haymond- Louis  dont  on  vient  déparier  ;  Ëléonorequi 
viendra  ci-après i^Céciie,  première  femme  de  Louis  de  Poitiers, 
11^  dq  nom,  comte  de  Valentinois;  Jeanne ,  mariée,  ^ 
iiaymand,  seigneur  de  Baux,  en  Provence,  et  comte  d'Avd- 
lino  au  royauiùe  de  Naples;  2*.  è  Ckii  de  Chauvîgni,  seignevr 
de  Châteauroux;  et  Marguerite,  feasxnid^  i**.  d'Armand»  vi* 
cpmte  de  Polignac  ;      de  Jean  le  Vayer,  seigneur  de  Coôme. 

BAYM0ND-4L0UI&« 
lâ^S,  RAYMQSiD-Loiu&  était  associé  depuis  long^tcms  i 
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Cuillaume  -  Roger ,  son  père,  dans  le  titre  de  vicomte  de 
.Turenne  et  le  gouvernement  de  tous  ses  domaines,  lorsqu'il 
devint  son  successeur.  H  continua  la  guerre  ou  plutôt  ses  bri- 
gandages contre  le  comte  de  Provence.  Charles ,  prince  de 
Tarente,  frère  du  «roi  Louis  1,  que  la  reine  Marie  lui  avait 
opposé,  élant  venu  l'assiéger,  l'an  i4oo,  dans  le  château  de 
Baux  dont  il  s'était  emparé ,  il  trouva  moyen  de  s'échapper 
lorsqu'il  vit  la  place  réduite  aux  abois.  Gaufridi  assure  qu  en 
voulant  traverser  le  Rhône  à  cheval,  dans  sa  fuite,  il  s'y  noya, 
te  qui  est  certain,  c'est fju'il  vivait  encore  en  i4'7'  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  lellre  de  Jean ,  duc  de  Rcrri ,  adressée 
cette  année  au  parlement  de  Provence,  pour  lui  recommander 
son  chier  oncle  messire  Raymond,  comie  de  Beau  fort  et  d'Alest, 
vicom/e  de  Turenne  et  de  Valerne,  etc.  ^  auquel  on  contestait 
les  châteaux  et  châtellenies  de  Pontgibaut ,  de  Nayrac ,  de 
Nebousac,  des  Granges  et  de  Taie t as  ,  qu'il  avait  acquis  do 
Jean,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  (Juslel,  ibid.  pr.  ^ 
pag.  lo^S.  )  Raymond-Louis  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  de 
celle  année,  mais  on  ignore  de  quelle  manière.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  a«S  octobre  1H75  ,  Marie,  fdb*  de  Jean  I, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  morte  le  2  mai  i»'i88, 
après  lui  avoir  donné  Antoinette,  mariée,  par  contrat  du 
u6  décembre  i3f)3,  à  Jean  le  Maingre,  dit^Bouciraut  II,  créé 
maréchal  de  France,  le  a3  décembre  i3c)i.  Raymond-Louis, 
par  son  testament  fait  au  château  de  Bonsols,  le  5  juillet  i3gi), 
avait  donné  a  Louis,  duc  d'Orléans,  ses  comtés  de  Beaufort  et 
de  Castillon  ,  avec  ses  prétentions  sur  ceux  d'Avellino  et  de 
l'Ile-Jourdain ,  à  la  charge  de  défendre  ses  héritiers  contre 
tous,  et  surtout  contre  Antoinette,  sa  fdle,  qu'il  deshéritait 
à  cause  de  son  ingratitude,  ne  lui  laissant  que  ce  qu'il  lui  avait 
donné  en  la  mariant,  et  faisant  héritière  universelle  du  reste 
'     de  ses  biens  Eléonore  ,  sa  sœur.  Mais  il  paraît  (pril  révoqua 
depuis  cette  exhérédalion  ,  puisque  nous  voyons  par  divers 
actes,  qu'Antoinette  prenait  les  titres  de  comtesse  de  Beaufort 
et  tic  vicomtesse  de  Turenne.  Elle  en  fit  même  donation  k  son» 
mari ,  ainsi  tjue  des  baronnies  de  Bousols  et  de  Fai ,  par  acte 
du  10  avril  i4ï3,  et  qu'elle  confnma  par  codicille  du  18  juillet 
i4'^,  au  cliAteau  d'Alais,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Mais 
Luucicaut  ayant  été  laît  prisonnier,  en  i^i^  ^  à  la  bataille 
d'Azincourt  et  emmené  en  Angleterre,  où  il  mourut  au  mois 
de  mai  14^*1 ,  sans  laisser  d'enfants,  ne  jouit  point  du  bénélic» 
de  celle  donation. 

ÉLEONORE  DE  BEAUFORT. 

1417.  Eléoî«ore  de  Beaufort,  fdle  de  Guillaume-Roger  III, 
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t  onilr  de  Be.iufort,  et  virouite  de  Tureniie  ,  veuve  crii-iiouaK^^ 
sire  lie  Beau  je  u ,  mort  \r  i  i  août  i4oo,  se  mit,  après  ia  nu  t 
de  BAvmoiuî-î.ouis ,  son  frère,  en  posse.«^siofi  dps  comtes  de 
Bcaidoi  t  et  d  Alais  ,  de  la  vicomte  de  i  uretme  et  des  ;n}îres 
l)ien.s  d  Autoinelte,  sa  nièce,  sans  égard  •  pour  la  dori  irioii 
qu'elle  en  avait  faîteau  maréchal  de  Boucicaut.  Le  roi  Charlts  VI 
reçut  l'hommage  qu'elle  iui  lit ,  le  5  juillet  1417,  de  ces  do- 
maines ,  dont  elle  jouit  sans  aucune  opposiiion.  L'an  1420,' 
n'ayant  point  d'enfants,  elle  fit,  le  i(?  aoiit  ,  à  Pouilli-le- 
Châleau  ,  en  Beaujolais,  son  testament  par  lecjuel  elle  laissa 
la  vit  omté  de  Tureone,  avec  celle  de  Valerne  ,  en  Provence, 
et  ce  qu'elle  possédait  en  Auvergne,  à  son  cousia  Amaniea 
de  Leautoi  t  ,  auquel  elle  substituait ,  en  cas  de  mort  sani 
lignée,  Pierre  de  Beaufort ,  son  frère  ;  et  à  Louis  de  Cauiilac, 
le  comté  (FAlais,  avec  les  baronnics  de  Ba^^nols  et  d'Anduze. 
Eléonore  moLiriit  (kux  jouis  après  cet  acte,  el  fut  luiiumée 
à  Belleviile^  eu  Beaujulai^. 

* 

AMANIEU  DE  BEAUFORT. 

142p.  Ahanuv  De  B&AJSWùÈOi^  fils  aîné  de  Nicolas  'de' 
Beaufort I  seignfiur  d^Heran^nc^  en.  Auvergne,  et  pélit^fils,  par 
son  père,  de  GuiUauine-ftoger  H,  çomto  dé  Beanifori,  et  de 
Marie  de  Cbambon  ^  succéda  à,  sa  cousine  Eléonore- <)afis  h 
vicomté  de  Ttirenne  -et  ka  antres  domaines  qu'elle  lui  avaîr 
légués.  Mais 'à  peine  eui^îl.  le  tems  d?eii  prendre  poiMssioar 
la  mort  r  iyant  emporté  à  Tâgft  de  quatorze  ans«  yen  lÂ 
premier  octobre  1420* 

HERRE  DE  BEAUFOUT. 

'   i  .  .   .  '    •  ' 

1430.  PiMns  BB  Beaufort  ,  seigneur  ie  liotentl^  enrPéri^' 
gord ,  se  porta  pour  héritier  de  la  viconté  de  Turenne^  suivant 
la  ilisposition  qu'avait  faite  Eléonore  en  sa  faveur,  au  déàat 
d^Amanieu,  son  fr&re  aîné.  Mais  cette  succession  lui  fut  dispu- 
tée par  Alix  de  Baux,  qui  se  prétendait  plus  pr(M:he  héritière  à 
cause  de  sa^iÉëre  Jeanne  de  Beaufort,  sœur  dr Eléonore,  et 
femme  ,  en  premières  noces ,  de  Raymond  de  Baux.  Alt»  fut 
déboutée  par  un  arrêt  qui  assura  à  Ifierre  la  possession  tranquille 
de  la  succession  do  son  frère.  L'an  14^9,  le  roi  Charles  Vil, 
par  ses  lettres  du  3  juin ,  lui  donna  plein  oooiNMr  |N>ur  6ire 
rentrer  sous  son  obéissance  toutes  les  places  ae  sa  province,  que 
les  Anglais  avaient  envahies.  Le  9  juillet  i444i  il  fit  son  testa- 
ment ,  et  mourut  peu  de  jours  après.  De  Blancue  de  Giuêl» 
sa  feouae ,  qu  il  avait  épousée  par  contrat  du  d  iuillet  14^» 
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t'\  qui  lui  survéf*i»t,  it'lài^a  deu^c  QUeS',  Aiino,  (juisuitjCt 
C«aiherine,  femme  d&  LoiiiSf  comte  dë  Venladour.  ' 

'  Anne; 

#  ■  '■■ 

*  i444>  Ame  ,  fille  a|aée/<ie  Ptèriie  de  Berafort,  lui  succéda 
dans  la  vicomte  de  Turf»  n  ne.  L'année  suivante,  elîp  donna  «?a 
TTinin  à  A^î.nr  ûb  LA.  TouiLt  <^Matrième  du  nom,  fils  et  herilier 
de  Berirand  II  de  lajTour,  seigneu*  d'Oliergues,  en  Auvergne, 
et  de  Marguerite  de  Beautort,  fille  de  ÎSicolas  de  Beaufoi  t.  Ce 
mariage  se  fit  par  dispense,  obienue  le  4  mai  i444>  l^  deux 
époux  étant  cousins  germains*  Agne  servit  av-ec  zèle  et  valeur 
fo  m  Glitdc»Vtt  ^liiitkftAn^iB.  11  fit  «f ec  lë  conitede 
Dunots^  en.  t^i  ^  le^jié^  de  f  flomac ,  1»  ph»  forte  place  dû 
h  GùîeBiie,  et  ffat  du  oombre  dee  ciaquanie  chevalim  tfatt 
Ven  fit  iprès  cçtte  ooiMplte.  Agne  de  la  Tour  étah  eilGOm 
dans  Tarmée  de  Gruieone  en  ir4^  Juouis  XI ,  étant  moMé^ 
stir  le.  trône ,  Phonora  de  ss. confiance,  et  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers  ;  à  cet  le  fnveur,  il  ajonta  In  rliarge  de  chambellan, 
qu'il  lui  conféra  par  lettres  du  mois  de  janvicj-  1467.  (v.  st.) 
Agne  assista,  l'an  i4^4i  ^ux  étxits- généraux  de  Tours,  et 
mourut  le  2.8  janvier  1490  (n.  st.)  ,  laissant  de  son  mariage» 
Fraoçcns,  qui  suit;  Gilles  de  la  iour,  chanoine  de  Rodez 
ei  Mté  de  Vîaeoi$^,  Agnet^de  IftTonr,  seigneur  de  Servîères  ; 
Aatoioedetilioyr»  oai  viendn  ciHipfès  ;  Antoioe-BayiiDoiiil 
de  la  T«iir»  dit  le  Jeum^  «eignei»  d»  Marit;  «t  plimean 
filles.        •  , 

FRANÇOIS  m  LA  TO17R. 

1490.  François  de  la  Tour,  premier  du  nom,  fils  aîné 
d'Agne  de  la  Tour  et  d'Anne  de»eaufort,  succéda  dans  îa  \t 
vicomté  dé  Turenne  à  son  père,  qui  Tavarit  émancipé  par  lettres 
du  18  janvier  1489  (v.  st).  Il  mourut  sans  alliance,  au  com- 
mencement- de  mars  i494  (  s*  )^  à-  !>onzi ,  en  Nivernais, 
d'où  son  -corps  fut  porte  aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillardc  ,  ' 
pour  y  être  inhonié 'auprès  de  se»  ancêtres,  comme  H  l'avait 
ordonné  par  ion  testament  iàit  le-ad'févrierprécédent.  (Baluze.) 

AirVOlNE  Bfi  LA  TOUR. 

i494-  Antoine  de  la  Tour  ,  dit  le  Vieux  ou  PAîné  ,  pour 

le  distinguer,  comme  on  V:\  dit,  d'un  de  ses  frères  de  m^me 
nom,  remplaça  François,  son  ircre,  dans  la  vicomte  de  Tu- 
renne.  1496  (  v.  it.),  le  roi  Charles  VI 11  le  nomma  sou 

ciiâuibcjdâu ,  ^af  lettres  du  7  février |  où  il  fait  l'éloge  de  sâ 
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valeur  et  des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  11  serait  à  souhaiter 
(jue  sa  vie  pnvee  eût  cgalemeriL  étc  digne  de  louanefes.  Maïs 
son  incontinence  fut  telle,  que  sa  femme  ,  Antoinette  de 
Pons,  fille  de  Gui,  sire  de  Pons,  4qu'il  avait  épousée  en  i494i 
ne  pouvant  souffrir  ses  désordres,  le  quitta  pour  se  retirer  daas 
sa  famille,  en  Saintonge,  où  elle  mourut^  l'an  iSi  i  au  plus  tard. 
Son  zoari  finit,  ses  Jours  le  i4  'février  .iSad  (  n.  st.  ) ,  et  fat 
whioné  aux  Cordelieis  de  Biive,  laîasMH'  de 'son  mariage,  va 
fils ,  qui  suily  el  deoi  flUeib  (Bafaneir)    »  < 

•i  .  •        •  ♦ 

FRANÇOIS  H  DE  LA  TOUR. 

iSaBn  FmANÇoxs  II  Hb  la  ToiUK^^fib'd^Antoiiie  de  la  Toar, 
€twa  saeccaaenr,  né  à  LÂmenil/le  5)uiUeti4979  fut  placé  « 
dam  la  dixième  année  de.8en  âce,  à  la  cdnr  do  roi  Louis  XII « 
«n  qualité  d^en&ht  d^lionnear.  l>è»4eis' il  fit  ^oir  combiea  ses 
mmm  semienl  diffMntet  de  cellcs*deisto  père»  Un  Ime  inti- 
tolé ,  V£mtn$etCoa  d'un  jeune  prince  pour  ee  iûn  gomemer  envers 

'  ^  DêjBu  eÊl  k.  twnde^  lui  étant  tombé  entre  les  inains ,  il  en  fiit  si 
«txcbanté,  qu'il  se  mk  à  le  tianacrire  ,  et 'acheva  sa  copie  avant 
d'avoir  âtî^nt  l'âge  de  orne  ans.  L'an  2$to ,  il  fat  émancipé  par 
i^on  pèi^i  qui  lui  fit  don  en  mime  tems'de  la  vicomte  de  Ta* 
fenne  et  de  pliistenni  autres  terres,  ce  qu'il  lui  confinaa 
l'an  i5 1 6 ,  dans  son  traité  de  mariage.  Ce  tut  à  cette  éj[KM)iie 
qu'il  prit  le  titre  de  vicomte  de  Tnrenne.  L'an  1621 la  gucm 
étant  prête  à  s'ouvrir  entre  l'anpereur  Charles- Quint  et  le  rot 
François  1,  le  vicomte  de  Turenne  alla  joindre  le  .  connétable 
de  Bourbon  ^  et  conduiait  ^  dans  la  ville  a'Amiens ,  avec  quel- 
ques autres  seigneurs ,  la  cavalerie  de  ce  prince.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  au  nombre ,  des  braves  .qui  s'enfermèrent  dans 

^  Teroucnne,  avec  l'amiral  Chabot,  <pour  défendre  cette  place 
contre  les  troupes  réunies  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre. Le  roi ,  l'an  i524  1  1^  nomma  lieutenant-général  de» 
troupes  qu'il  envoyait  au-delà  des  monts ,  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Albanie.  Il  était  encore  en  Italie,  lorsque 
François  1  fut  fait  prisonnier ,  le  ^4  février  1620  ,  à  la  bataille 
de  Pavie.  L'année  suivante ,  il  fut  de  l'ambassade  envoyée  au 
roi  d'Angleterre,  pour  traiter  du  mariage  de  Marie,  sa  fille, 
avec  le  roi  (Je  l^rance,  et  conclure  une  ligue  défensive  avec 
lui  contre  Tempereur ,  à  l'effet  de  le  contraindre  à  rendre  la 
liberté  aux  enfants  de  François  I ,  détenus  en  Espagne,  il  partit, 
l'an  1.528,  avec  Lautrec,  pour  l'Italie,  et  eut  part  à  la  conquête 
que  ce  général  fit  d'une  partie  du'  royaume  de  Naples.  L'an 
i53o  (n.  st.  ),  s'étant  rendu  en  Espagne  par  ordre  du  roi 
Frao^is  1  «  avec  titre  d'ambassadeur ,  il  obtint  de  l'empereur 
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là  déHmncé  des  enfants  de  Tramée ,  qu'il  réte^lt^  w  otage , 
Conclut  le  mariage  àé  la  mue  Eléonore,  .sueur  de  Gharies^ 
Quint,  avec  le  inoi  son  maître  ;  et ,  commè  ion  procureur  spcr 
cial ,  épousa  la  princesse ,  le  dimanche  ao  mars  de  la  mèmé 
année.  L'an  1 532 ,  le  roi  s'étant  transporté  en  Bretagne  pour 
consommer  la  réunion  de  ce  duché  à  la  couronne  de  France, 
le  vicomte  de  Turenne ,  qui  fut  de  sa  compagnie  ,  se  logea  à 
"Villeches,  à  trois  lieues  de  Château br ian t  ,  où  le  monarque 
tenait  sa  cour.  Il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  épidémique  causée 
par  les  chaleurs  excessives  des  mois  de  mai  et  de  juin  ;  elle 
remporta  lè  12  juillet,  trois  jours  après  avoir  ftit  son  tesfameitr. 

corps  £at  transporté  dans  une  grande  pompe  ,  aue  Baluze 
dégrH  en  détail  y  «qk  Cordelieni  de -Mwa-Gaitlarde.  Il  avant 
épousé,  1°.  par  contrat  du  19  avrii  i5i6,  Catherine,  %{\t 
et,  héritière  de.  Gui  d^Amhotse,  setgnèar  de  Havel  :  2^.  par 
traité  du  21  juin  i5i8 ,  Aisne  de  la  Tour  ,  danie  de  Ment-* 
gascon,  fille  de  Godefroi  de  la  Tour,  II*,  dn  nom,  veuve,  en 
premières  noces,  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Boussillon  , 
et  en  secondes,  de  Jean  de  Montmorenci,  seigneur  d'Ecouën, 
morte  à  Paris  en  i.53o  ,  dont  il  eut  un  9  .qui  suit;  fit 
quatre  filles*  '     :  -  '  /  .  .■ 

FRANÇOIS  UI. 

i53a*  FaAKçois  III ,  në  aa  chkeao  de  Fenrières ,  en  fibne^ 
Sonnais,  le  aô  janvier  iSa6  (v.  st.),  succéda  en  bas  Sge  à 
François  II ,  son  père,  dans  la  vicomté'  de  Torènne  et  û 
Ifearoanie  de  Montgascon,  Il  fit  ses  premièreu  ataieS  en  Italie  -, 
sous  François  de  Bourbon ,  duc  d^Enghieh ,  et  se  comporta 
si  vaillamment  à  la  bataille  de  Cérisoles  ,  gagnée  le  14  avril 
i544  »  par  ce  prince,  qu'il  fut  fait  chevalier  de  sa  main,  aver 
Biaise  de  Montluc,  comme  étant  l'un  et  l'autre  des  braves  qui 
avaient  contribué  le  plus  à  la  victoire.  Le  roi  Henri  II  lui 
donna,  Tan  i554,  la  charge  de  capitaine  delà  seconde  compagnie 
des  cent  gentikhomaea  de  aa  maison^  On  le  voit  dans  rarmée 
française  «  rannée  suivante,  en  Piémont.  L^n  iSSy  ,  il  vole 
au  secours  de  la  ville  de  Saini*Quentin,  assiégée  par  les  Bspa- 

ênolaet  les  An^ilab.  Il  est  blessé  dangfreosemènt ,  le  10  août,  à 
i  Êmeuse  bataille ,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville ,  dans  le 
village  d'Ëssigni-le-Grand  ,  qui  en  est  éloigné  de  deux  lieues. 
On  le  porte  au  camp  des  Anglais ,  où  il  meurt  quelques  jours 
après,  ayant  fait  son  teslament  le  i3  du  même  mois.  Ses 
grandes  qualités  lui  méritèrent  des  regrets.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  i5  février  i545  (v.  st.),  ËlÉonôRE,  fille  aînée  du 
connétable  de  Montmorenci ,  dont  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit  ;  et 
jKliuieleijie  de  la  Tour ,  dite  mademoiselle  de  Montgascon  ^ 
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marine  ^  par  contrat  du  prenû^  janvier  1 572:,  atec  Honorât  ^ 
Savoict,  comte  de  Xeiulè ,  grand-rsénéchal  et  gouveraeof  le 
l^rovence,  mort  de.  poison,  ie.8  septembre  suivant  à  Moulé» 
limar. 

BEmi  DE  LA  TOUR. 

.  1557.  Hfifiiju  D£  LA  Toua,  né  à  Joze,  en  Auycr^^  je 
a6  .septembre  iSSS,  lut  élevé  davis  k  asakon  du  ooiuiélaUe  de 
Montmoienci ,  son  siievl  maternel ,  après  la  mort  «de  Fran- 
çois .111,  son  père ,  auquet.  i\  succéda  daiis  la  vtcomié  dk  Tir- 
renne  et  ses  autres  domaines.  Appelé ,  par  sa  naissance,  kh 
profession  des  armes,  son  qoût  répondii  paiTaitemeni  à  eetk 
-vocation*  Le  roi  QmîéOB  IXiui  donna,  Pan  i^j'à^  une  coïnpa- 
gnie  de  trente  lances ,  avec  laanelle  il  alla  servir^  au  siège  de  la 
Kocbelle.  L^année  suivante,  il  ut  la  campagne  ^vec  ie  maréchal 
de  Damville,  son  oncle.  11  paraissait,  alors,  très^attachéàlâfè- 
ligion  catholique,  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  Biais,  V» 
1S75 ,  il  embrassa  le  Calvinisme  ;  et  sur  le  refus  i|i»e  Manfiatri, 
frère  du  roî  Henri  lU,  fit  ^de  lui  doniierie.goiiverDeroeDt  di 
Berri  et  de  TAi^ou  1  il  se  retira  dans  sa  vicomié  <de  XupeonB» 
Jl  n'y  resta  pas  oisif.  Ayant  pris  des  liaisons  avec  le  roi  de 
Navarre.,  il  nt  révolter ,  en  sa^Lveur*  la  plupart  des  places  du 
Bas-Limosîn  et  du  Pérlgord.  Il  accourut ,  ran  i58i,  au  secoun 
de  Cambrai,  dont  le  duc  de  Parme  faisait  ie  siège.  Mais. les 
efforts  qu^il  fit  pour  se  jeter  d^ns  la  place,  ne  turent  poifll 
heureux.  Il  fut  pris  au  mois  d'avril  parles  Kspagnols,  qui  le 
retinrent  prisonniiir  l'espace  de  deux  ans  et  dix  mois,  et  ne  lui 
rendirent  sa  liberté,  qu'après  avoir  tiré  de  lui  cinquante-trob 
mille  écus  de  rançon.  Le  roi  de  Navarre ,  qu'il  alla  rejoindre 
ensuite,  \o  laissn  vn  Guienne,  l'an  iSttS,  pour  s'opposer  aux 
forces  (les  Catholiques.  Il  y  eut  des  succès;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher le  duc  de  Mayenne  de  preniJre  Castillon  sur  la  Dor- 
■dogne,  le  29  août  ihàG,  après  deux  mois  âe  siège.  Bien  résolu 
de  réparer  cette  perte,  il  vint  à  bout,  1  aLinee  suivante,  Je 
reprendre  Casiilti>n  ,  le  10  mars,  par  escalade.  Le  2.0  octobre 
de  la  même  année,  il  eut  part  à  !a  victoue  remportée  par  le 
roi  de  ISavarre,  a  la  bataille  de  Coutras.  Ce  prince  étant  monlé 
sur  le  hone  de  France,  en  i5Sc),  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
il  lecloubla  de  zèle  pour  sa  défense,  et  racconnpas;n3  ,  en  i5c)a, 
au  siège  de  Paris.  Henri  IV  l'envoya,  I\innee  suivante,  vers  la 
reine  d'Angleterre  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  pour 
solliciter  du  secours.  A  son  retour,  le  roi,  pour  reconn;iflre 
ses  seriices,  lui  fit  épouser,  le  iS  octobre  ibc)i,  CuAiiLOiiii 
DE  LA  Maiu;k  ,  bèrilière  du  duché  de  Bouillon  et  de  la  prii»- 
upauté;de  Sédan.  A  cette  laveur^  le  monarque  ajouta  if  ùàm 
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îâe  maréclial  de  France,  dont  11  l'honora  le  9 mars  iSga.  Dès- 
lors  il  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon.  L'an  1694,  il  perdit,  le  i5  mai,  Charlotte,  sa 
femme,  qui  mourut  sans  laisser  de  postérité.  succession  de 
cette  princesse,  qui  Pavait  fait  son  légataire  pour  les  souve- 
rainetés de  Bouillon  et  de  Sedan,  et  les  autres  terres  qu'elle 
possédait  au  droit  écrit ,  occasiona  un  grand  procès  entre  lui 
€t  deux  héritiers  naturels,  le  duc  de  Montpensicr  et  le  comte 
de  Maulevrier.  Deux  accommodements  que  le  roi  ménagea  entre 
lui  et  ses  deux  parties,  l'un,  en  1694 ♦  av^c  le  premier,  l'autre^ 
avec  le  second,  en  1601,  lui  assurèrent  la  jouissance  paisible 
des  riches  domaines  que  sa  femme  lui  avait  laissés.  Mais  sa 
reconnaissance  ne  répondit  pas  aux  obligations  qu'il  avait  à  ce 


rince.  Accusé  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal 
e  Biron  ,  au  lieu  de  se  justifier  ^  il  se  sauva  dans  le  Palatinat, 
<l'où,  étant  revenu  l'an  1606,  il  obtint  son  pardon  du  roi ,  pac' 
ses  soumissions.  Après  la  mort  de  Hcnj-i  IV,  il  entra  dans  les 
factions  qui  s'élevèrent  à  la  cour,  sous  la  régence  de  la  reinô 
Marie  de  Médicis,  puis  sous  le  ministère  du  connétable  de 
Luynes.  Une  malatjie  dont  il  fut  attaqué  à  Sedan,  au  milieu  de 
nouveaux  projets  qu'il  formait  ,  l'enleva  le  2,5  mars 
D'ISABFLLF.  DE  Nassau,  qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces^ 
il  laissa  Frédéric-Maurice,  son  successeur,  et  «fautres  enfants. 
iVoy.  Charlotte  de  la  Marck  et  Henri  de  la  Tour  ,  parmi  /es 
tlurs  de  Bouillon ,  où  vous  froucerez  ausst  la  suite  des  \?u:omtcs 
ûe  Turenne  ^  jus(fu\i  la  i*enle  faite  de  celte  principauté  au  roi 
Louis  XV f  en  iiSS.) 
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DES 


COMTES  ET  VICOMTES  DE  BOUEGES; 


Xi£  BeM,  bôrnë  àd  jcmrdliai  par  rOrnéaùaî^  aa  septetftriouf 
par  le  Nivernais  k  Forient ,  par  le  Bourbonnais  aa  midi,  et  par 
le  Foitou  à  l'occident ,  s'étendait  autrefois  sur  une  paitie  àn 
iBourbonnais  et  sûr  un  (quartier  de  la  Touraine.  Cest  à-pea  près 
ce  qui  fonne  aujourd'hui  le  diocèse  de  Bourses  (  i  ^85).  Sa  capitale 
■à  porté  le  nom  ^Avancum  jusqu'au  cinquième  siècle  de  Téglise. 
Ses  habitants  y  appelés  BituHges  ^  étaient  surnommés  Cubi,  pour 
les  distinguer  des  Bitwigea  Vibisd^  oui  habitaient  le  Borde- 
lais. Les  premiers  faisaient  partie  des  Celtes,  lorsque  Juks4Iésar 
fit  la  conquête  de  leur  pays.  C'était,  jusqu'à  cette  époque,  le 
peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  nombreux  des  Gaules,  anx- 
.  quelles  iU  doanei^nt  souvent  la  loi.  Ils  se  multiplièrent  au  poiat 
que  leur  pays,  quoique  fertile,  ne  pouvant  suffire  pour  iesnouF- 
rir,  Ambigat,  leur  roi,  vers  l'an  i5o  de  Pvume,  en  détacha 
deux  bandes  considérables ,  et  les  envoya  chercher  fortune  ail- 
leurs. L'une,  sous  la  conduite  de  Beliovèse,  prit  la  route  de 
l'Italie ,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  du  Po  ;  l'autre,  ayant  pour 
chef  Sfgovèsc ,  s  achemina  vers  la  forêt  Hercmie,  où  elle  s'en- 
fonça ,  et  de  là  s'avança  par  degrés  jusqu'à  l'Elbe,  et  même  )us- 
qu'à  la  Vistule.  Dans  cet  éloignemeut ,  elle  n'oublia  point  ia 
mère  patrie,  dont  ^  lie  conserva  les  mœurs  et  les  usages  très- 
tlltférents  de  ceux  des  (^ormains,  tels  que  Tacite  les  a  décrits. 
C'est  le  même  peuple,  suivatit  Lieu  de  [  apparence,  cumme  nous 

i'avoos  reinarqu^  ailieur»  |  ^  reparut  uau;»  les  (piaules  sou»  1^ 
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nom  (le  Francs  au  quatrième  siècle,  et  y  fonda  la  première  et  la 
plus  belle  monarchie  de  l'Europe.  Le  Berri  était  alors  sous  la 
puissance  des  Visigolhs.  Auguste,  en  l'attribuant  à  l'Aquitaine, 
avait  déclaré  sa  capitale^ métropole  de  tout  le  pays,  qui  s'étend 
depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées;  et  c'est  sur  celte  attribution 
qu'est  fondé  le  titre  de  primat  d'Aquitaine^  que  prend  encore 
aujourd'hui  l'archevêque  de  Bourges  (  1 78S).  L' A  quitaine  ayant  été 

Sarlagée  en  trois  provinces  sous  Honorius  ,  le  Berri  fut  compris 
ans  la  première,  dont  l'étendue  est  représentée  par  la  province 
ecclésiastique  de  Bourges. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  long-tems  les  Visigoths  en  pos-* 
session  de  la  première  Aquitaine.  Us  s'en  rendirent  maîtres  après 
la  bataille  de  Vouillé,  gagnée  par  Clovis  sur  Alaric,  qu'il  tua  de 
êa  propre  main. 

Le  Berri  soumis  aux  Fran(;ais  fut  gouverné,  comme  il  l'avait' 
^té  sous  les  Romains  et  les  Visigoths,  par  des  comtes  qui,  avec 
le  tems,  convertirent  en  fief  héréditaire  une  dignité,  qui  n'é- 
lait  d'abord  que  personnelle.  Ces  comtes  furent  sous  la  dépen- 
dance immédiate  des  ducs  d'Aquitaine,  et  leurs  noms  sont 
restés  dans  Toubli  jusqu'au  suivant. 

CHUISIBERT. 

•  "  Chunibert  fut  établi  comte  de  Berri  par  Waifre ,  duc  d'A- 
quitaine, avec  lequel  Pépin  le  Bref,  roi  de  France ,  était  alori 
en  guerre.  Ce  monarque  étant  venu ,  l'an  7^3  ,  en  Berri,  avec 
une  armée  considérable,  mit  le  siège  devant  la  capitale  ,  après 
s'être  emparé  des  châteaux  qui  l'environnaient.  L'ayant  empor- 
tée d'assaut,  il  en  fit  réparer  les  fortifications,  et  l'unit  à  soh 
domaine  par  droit  de  conquête.  Il  y  mit  un  nouveau  comte  , 
dont  le  nom  n'est  point  cormu,  avec  une  forte  garnison.  Pour 
gagner  l'affection  des  Aquitains,  il  traita  les  habitants  de  Bour- 
es  avec  humanité,  et  donna  même  aux  soldats  qui  avaient 
éfendu  la  place,  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Quant  à  Cliu- 
nibert  et  aux  autres  seigneurs  aquitains  qui  les  avaient  comman- 
dés, il  les  fit  passer  en  France,  avec  leurs  familles,  pour  leur 
ôter  l'envie  de  remuer.  L'an  767  ,  étant  revenu  à  Bourges,  il  y 
tint  rassemblée  du  Champ-de-Mai ,  et  donna. des  ordres  pour 
bâtir  un  palais  dans  cette  ville..  i 

UUMBEBT. 

77»^.  TTuMRERT,  que  la  grande  chronique  de  Saint- Denîs 
nomme  Robert ,  fut  créé  comte  de  Bourges  par  Charlemnguc  , 
lorsqu'il  donna  l'Aquitaine  à  son  fils  Louis  le  Débonnaiie,^ 


9oO  CBa050IX>Cl£  mooiiQUB  , 

c'est-à-dire  TiBBée  même  de  la  naissance  de  ce  |»rkne* 
bert  iottk  peu  de  tcmt'de  cette  digaité.  (Boo^piet.  ) 

STUEË.  ' 

Sti're  ou  Stuhmius,  fut  le  surresseur  d'Hnmbert  au  comté 
âe  Bourges.  L^hisloire  ne  fournit  poiut  d'autres  lumières  sur  s4 
^ersopne. 

WIFKED.  - 

WifRKD ,  nommé  aussi  EoFRio  et  âcfhed  ,  eMute  de  Bour^ 

Igcs,  fonda,  l'an  828,  le  monastère  de  Strade,  ou  de  Saint-t 
Genou,  sur  llndre.  C'est  la  première  épotjue  connue  de  son 
gouvernement.  I/antenr  de  la  vie  de  Saint -Genou  fait  descen- 
dre ce  comte  d'une  maison  royale,  et  lui  donne  pour  épouse 
Oda  ,  qui  ne  lui  cédait  pas,  dit- il,  en  noblesse.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  nommé  Agane,  qui  fut  mariée  à  Robert,  maire 
du  palais  de  Pépin ,  roi  d  Aquitaine ,  beau-frère  de  ce  priim 
par  sa  a()eur*Ingeltrude ,  fils  de  Tliéodebert  *  comte  de  Madrie  1 
et  arrière-pelii-lîls ,  par  son  père,  de  Cbildehrand^  frère  dé 
Charlaa  Martel.  Wifred  et  son  «pôuae,  dit  le  même  écrivain  y 
inonrureut  vers  le  même  tems  que  le  roi  Pepiq^  c*est«-ià«4^i)IS^ 
environ  Van  636.  (Boulet ,  Vaissète.)    '  ' 

GERARD, 

83S.  GliRARD,  qu'on  croit  faussement  étro  îe  même  cpiè 
Gérard  de  Roussillon ,  cozqte  en  Bourgogne  et  efi  Provence , 
fut,  î  ce  qu'il  paraît,  le aticeesseur  imméduit  de  Wifi^d.  L^aii 
(^67  f  la  foi  Charles  le  Chauve,  pour  quelque  sujet  de  mécon-^ . 
tentemeni  qu^on  ignore ,  le  dépouilla  du  comté  dé  Btourgei^ 
pour  le dlponer  à  un  soir^nour  nommé  Egfrid,  ou  Acfred,  déjà 
pourvu 9  suivant  D.  Mabillon,  de  l'abbaye  de  Saint-Hiiaire  do 
Poitiers,  et  d*autre$  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  nomination 
occasiona  une  giirrre  entre  les  deux  con^péîiteurs.  Gérard  sft 
maintint  contre  les  efforts  d'Keîfnd.  Au  conmiencenif^iu  do 
il  l'assiégea  dans  une  maison  ou  il  s'était  fortifié.  I* gfrid  ,  après 
une  résistance  vij/oureusi* ,  a^ant  élé  obligé  d'en  sortir  pour  se 
coustraire  aux  flammes  qui  \  environnaient,  les  gens  de  Gérard 
se  saisirent  de  personne f  et  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  jetè- 
rent dans  le.feu»  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  Çharles: 
entra  dans  le  Berri ,  ou  il  mit  tout  à  lèu  et  à  sang.  Gérard  néiin^ 
moins  ne  £it  pas  encore  cette  fois  dépossédé,  yraisemblabh^ 
^ent  ]pvç9  trwivé  iqpjrefi  4je        a|  ]paix  ^  («i 
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DIS  COMTES  DE  SOUBGES.  iot 

Mi*.  Quoi  qu'il  èa  soit,  tl  paraît  certain  qu'il  ne  qmtiA  le  tîti^- 
de  comte  de  Jkmr^  qu'en  879.  '(  Yaissète  ,  tom«  I  >  pag*      )  ' 

B060N, 

Sj2,  Charles  le  Chaîne,  avant  envoyé  dans  l'Aquitaine ,  Tan 
872  ,  son  fils ,  Louis  le  lièj^ue  ,  qui  eu  était  roi  depuis  six  ans  y 
nomma  son  beau^firère ,  le  duc  Boson  ,  grand-chaïkibèUdn  de 
ce  prince  y  ét  le  revêtit  en  même  tems  des  dignités  du  comlë. 
Cérard;  par-là ,  Boson  devint  comte  de  Bourges  :  il  était  déjà 
comte  de 'Provence,  dont  il  devînt  ensuite  roi.  L'an  878,  il  nt 
sa  paix  avec  le  rOi  Louis  le  Bègue ,  contre  lequel  il  s^éfait  ré-^ 
Tolté  avec  plusieurs  seigneurs;  mais  la  même  année,  il  perdit 
}e  comté  de  Bourges.  (  Voyez  Bospn  ^  roi  de  J^mva^  } 

BERNARD, 

878.  Bernard,  marquis  de  Septimanie,  puis  comte  de  Poi- 
tiers, premier  du  nom,  lils  d'un  autre  Bertiard  et  de  Blichilde  , 
*et  parent  d'Egfrid ,  mis  à  mort  par  les  |;ens  du  comte  Gérard , 
se  trouvant  en  forces  Idrsque  Boèon  fit  sa  paix  avec  JUiuîs  lé 
Bègue  y  revendiqua  stir  lui ,  les  armes  à  la  niainv  le  comté  dé 
Bourges  à  titre  d'héit&dké.  11  engagea  dans  son  parti  Gotfrid , 
comte  du  Maine,  son  oncle  maternel,  Gauslin ,  ce  fanheuxabbé 
de  Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  depuis  évoque  de  Paris,  son  on- 
cle paternel  ,  et  d'autros  «seigneurs ,  rîver  le  secours  desquels 
il  s'empara  de  Bourges.  Maître  de  la  ville,  il  en  défendit  l'en- 
trée à  Fro taire ,  qui  en  était  alors  archevêque  ,  après  avoir  oc- 
cupé successivement  les  sièges  de  Poitiers  et  de  Bordeaux.  U 
usurpa  les  biens  de  l'église  de  Bourges,  et  exigea  des  liaLitanis 
un  serment  de  fidélité,  contraire  à  celui  qu'il  devait  lui-ipêm'e 
au  roi.  Le  reste  du  Berri  suivit  Texemple  de  k  df|fkîtalè,  en  st» 
soumettant  à  Bernard.  La  même  année  878 ,  il  est  excommunié 
*par  le  concile  de  Troycs ,  où  il  avait  refusé  de  comparaître 
pour  répondre  aux  plaintes  de  Frotaire.  Louis  le  Bègue  fail 
marcher t  l'an  879 ,  une  armée  contre. lui,  sous  les  or<Ir?s  de 
Boson ,  que  Bernard  avait  supplanté  ,  de  Bernard,  comte  d'Aup» 
vergne,  et  de  Hugues,  duc  ou  marquis  d'Outre-Seine,  qui 
vinrent  l'attaquer  dans  le  comté  d'Autun ,  où  il  s  eiait  retiré. 
Déjà  ils  avaient  pris  la  capitale  du  pays ,  4or.s(|ii'ils  apprirent  la 
mort  de  Louis  le  Bègue.  Boson  se  rendit  maître  de  tout  le 
-^mté  j  mab  bientôt  après ,  il  se  réconcilia  avec  Bernard ,  et  lui 
donna  le  comté  de  Mâcon^  dépendant  de  son  nouveau  royaume 
4e  Pknvence ,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  deux  jois , 
MiMt  èt  Carlgnm*  Beravd  fut  assiégé  datis*  Mlcoo  vef^  J^-fin 
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de  8y^;  par  W  éeax  rois ,  ^ui  le  prtrait ,  t^'vmsetMMmsa^ 
TOnireat  sa  révolte  du  dermer  supplice.  (  VAiflaète.  )  Du  moti» 
l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  depuis  ce  tems.  (  Foy.  Ber* 
Bard  IX ,  marquis  de  Septinponie*  ) 

GUILIAUMEL 

GuiLLAVHB  1,  surnommé  l^k  Pieux,  comte  d'Auvergne, 
était  pourvu  du  comté  de  Bourges  en  886 ,  suivant  une  charte 
de  rannce  suivante.  Uan  88q,  le  roi  Eudes  y  contre  lequel  il 

s'était  déclaré,  Ten  dépouilla  pour  le  donner  à  un  seigneur 
nomnaé  Hugues.  Ce  présent  coûta  cher  à  celui  qui  le  reçut. 
Guillaume ,  la  même  année,  le  poursuivit,  le  prit ,  et  le  tuatle 
sa  main.  Il  se  raccommoda  cnsiiite  avec  \v  roi,  qui  lui  rendit 
SCS  dignités.  L'an  918,  Guillaume  mourut  le  6  juillet,  sans 
laisser  d'en£iat3.  (^Foyez  Guillaume  le  Pieu»:»  coaUe  d  Aur^ 

6U|LMlUM£.  IL 

f]iS.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  neveu,  pis  si 
xnère,  de  Guillaume  le  Pieux,  et  son  héritier,  éprouva  ilc  la 
dîfnculté  pour  se  mettre  en  possession  du  Berri.  La  ville  de 
liourees  refusa  de  se  soumettre  à  lui,  et  ce  ne  fut  que  parla 
voie  désarmes  qu'il  vint  à  bout  de  s'en  rciuUc  maîi  re.  (>tte  con- 
quête lui  échappa  presque  aussitôt  par  une  Mou\  t  lle  révolte  des 
habitants.  Guillaume  Payant  reprise,  se  la  vit  encore  ravir,  Van 
922,  par  Raoul,  duc  de  Ijourgogne ,  v\  Bohert,  duc  de  France» 
Elle  lui  lut  rendue,  Tan  924,  par  ce  méuu*  R.ioul ,  devenu  roi 
de  France  ,  qu'il  avait  gagné  par  ses  soumîsiiions.  liientot  apiès^ 
ils  se  brouillèrent,  et  leurs  démêlés  durèrent  jusqu\à  la  mort  de 
.Guillaume ,  arrivée  l'an  9*6  ou  927.  (^f  o^cs  Guiliaume  le 4eupe^ 
cooile  d 'Auimrgac»  \  , 

VICOMTES  UE  BOUBGES. 

Après  la  mort  de  Guillaume  le  Jeune,  le  comté,  ou  gouver- 
nement général  du  Berri ,  fut  supprimé  par  le  roi  Raoul.  Ce 
prince  donna  la  propriété  de  Bourges  nu  vicbmte  de  cette  vîlle, 
et  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  vicomte,  le  seigneur  de  Bourbon,  le 
|»rînce  de  Déols ,  et  te»  autres  séigàeurs  du  Berri,"  releveraienl 
immédiatement  de  la  couronne* 

GEOFFROL 

927.  GÈomoi,  dit  Papabû$,  fut  ncimmé  vicomte  liéréttH 
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laîre -de  BoarfM  par*  le  roi  Rml  «  en  récompense  ées  services 

«qu^il  avait  readas  à  ce  prince»  Le  roi  Louis  d  Oatremer,  quHl 
servit  avec  le  même  aitachement,  lui  doona  en  fief,  ou  corn- 
sneade  peipétuelle»  l^abbaye  de  Siûnt-Gondon-sur-Loire ,  qui 
passa  à  ses  héritiers  jusqu  au  vicomte  Etienne.  L'an  gSS ,  tes 
ÏSorraands,  ayant  pénétre^  dans  le  Beiri,  furent  défaits  par  les 
BeiTuyers,  réunis  aux  1  Ourangeaiix ,  dans  une  bataille  où  périt 
libljoii,  scii^iieur  de  Deols,  qui  avait  fondé,  l'an  917  ,  le  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu  ,  que  Raoul ,  son  ûls ,  açheva.  On  i||nore 
le  tems  de  la  mort  du  vicomte  Geoffroi. 

GËOFFROIIÎ. 

QKùgTROl  II ,  (Vit  BosBERAS ,  fib  de  Geoffroi  Papabos«  fut 
•on  successeur  dans  la  vîcomté  de  Bourges.  La  chose  est  cer- 
taine par  le  cartulaire  de  Vierzon.  Il  eut  deux  ftls,  Geoffroi  le 
Xioble,  qui  suity  et  JHoger,  qui  fut  doyen  de  Téglise  de  fiourg«« 

GliOFf  UOi  111. 

Gëoffroi  III,  surnommé  le  Noble,  succéda  dans  la  vicomte 
âeBaurees  à^yeoËTroi  II,  son  père ,  Tan  1012  au  plus  tard  Uno 
charte  de  cette  année,  par  laquelle  GeofiTroi  et  son  épouse 
ED£LSURGE,%ile  de  Raoul,  prince  de  Déob ,  donnent  différents 
biens  à  Tabbaye  de  Saint- Ambroise ,  de  Bourges,  en  fournit  U 
preiive.  Geoffroi  s^étant  ligué  avec  Aymon,  archevêque  de  Bour~ 
ges,  contre  Eudes ,  seigneur  de  Château-Roux,  lui  fit  une  rude 
guerre,  dans  lac]^upUe  Ebks,  fils  d  ^udes,  fut  tué  par  le  vi- 
comte. La  chronique  de  Deois  met  cet  événement  en  io33,  U  ' 
même  année,  dit-elle,  que  périt  Eudes,  cumie  de  Champagne; 
mais  ce  dernier  ne  fut  tué  qu'eu  10^7.  Le  seigneur  de  Château- 
Koux  eut  sa  revanche ,  et  battit  à  son  tour  le  vicomte  et  rarcbe-> 
vfif|tte..  Geofiiroi  laissa,  de  sa  femme  deux  fils,  Geof&oi,  qui 
auit,  et  lAadalbert.  . 

Q£OFFROl  IV. 

Geoffroi  IV,  dit  le  Meschin,  vicomte  de  Bourges  apr^g  . 
Geoffroi  le  Noble,  son  p^re,  laissa  on  fils,  litienne,  qui  suit) 
et  une  ùHe^  £delburgei  c^ui  épousa  Giloui  sire  de  Sully. 

.  ETIENNE. 

£tib»h£,  fils  de  Geoffroi  IV,  était  vicomte  de  Bourges  Pan 
|Lo6i  |_  deuzièmQ  année  du  roi  Philippe  I  ^  corame  le  prouve  nue 
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charte  qu'il  expédia  cette  année  ien  faveur  du  chapitre  de  Saint* 
Ursiii,  Bans  une  autre  charte  de  cette  année ,  U  est  qualifié  pro-. . 
tonsal.  L*an  1092,  Etienné  fit  don  à  cette  égUsé  de  Tabbaye  dé 
Saint -Gondon ,  qui  était  comme  en  fief  héréditaire  dans  sa 
hiaison ,  depuis  GeolTroi  Papabos ,  son  quatrième  aïeul,  Etienne 
mourut  sans  enûnts^  et  laissilnt  pour  héritière  sa  oîèce,  Mahaui 
de  SuUy* 

EUBES-AllPtN* 

Eudes-Arpin  ,  fiîs  de  Humbaud  ,  seigneur  de  XSnn  ,  depuis 
appelé  l>ua-le-Roi ,  ayant  épousé  M.mialt,  fdle  de  Giioii , 
seigneur  de  SuUy,  et  d'Edelburge ,  sueur  du  vicomte  Etienne, 
devint,  par  cette  alliance,  vicomte  de  Bourges,  avec  son  beau-  . 
{>ère  ^  qui  ne  se  dessaisit  point  en  mariant  ^ fille»  mais  se  con- 
tenta dissocier  son  gendre  à  sa  dignité  de  vicomte*  C'est  ce  qué 
nous  voyons  par  une  charte  rapportée  par  le  P.  Labbe  ^Eioge 
de  la  ville  de  Bùurges  ^  p.  192),  où  ils  prennent  tous  deux  le 
titre  de  seigneurs  de  Bourges  :  Ego  GUo  miles  SUîacensis  casfn 
atque  Haiensis ,  nec  non  sub  rege  Francorum  cum  Odone  Arpino 
dorninus  BIturîcensis,  Gilon  étant  mort  l'an  1098  au  plutôt , 
Arpin  (j(  mcura  seul  vicomte  do  Bourges.  L*an  iioo  ou  1 101  , 
se  disposant  à  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  il  vendit  au  roi  Philippe  1  sa  vicomté  pour  soixante  mille 
sous  d^or.  Il  est  à  remarquer  qu*une  partie  de  cette  vicomté 
relevait  du  comte  de  Sancerre  ;  mais  il  n*est  pas  vrai  que  te  rot 
ait  fait  rendre  hommage  au  comte  de  Sancerre  pour  cette -pap' 
tie ,  comme  Tavance  un  illustre  moderne.  Arpîn  servit  avec 
honneur  dans  les  armées  de  la  l'erre-Sainte.  Il  fut  pris  à  la 
bataille  de  Rama»  que  Baudouin  1 9  roi  de  Jérusalem  ^  livra 
contre  son  avis  ,  le  27  mai  de  Pan  1 102  ,  à  l'émir  du  Caire  ,  f  t 
conduit  en  cette  ville,  où  il  resta  long-tems  prisonnier.  Sa 
captivité  lui  fut  salutaire.  ¥^\\  se  rappelant  la  constance  que  les 
martyrs  firent  éclater  dans  leurs  souffrances ,  il  demanda  à  Dieu 
la  grâce  de  les  imiter.  Sa  liberté  lui  fut  enfm  rendue  de  la 
manière  suivante.  Des  marchands  de  Constantinople  étant 
arrivés  au  Caire  pour  les  affaires  de  leur  commerce ,  Arpin  eut 
occasion  de  s^entretenir  avec  eux  dans  les  visites  qu'ib  rendi-* 
rent  aux  prisonniers.  Les  voyant  sur  le  point  de  partir  ,  il  les 
chargea  o'exposer  à  Tempereur  Alexis  ,  dont  il  était  counu ,  le 
malheur  de  sa  situation  ,  et  d'obtenir  de  lui  tin  ordre  à  l'émir 
de  le  tirer  de  la  prison  où  il  gémissait  depuis  plusieurs  années. 
L'empereur,  instruit  de  son  état,  en  fut  touché, et,  sans  délai, 
il  manda  à  l'émir  de  rem»  itre  Arpîn  en  liberté,  sans  quoi  il 
ferait  arrêter  tous  les  marchands  du  Caire  qui  se  trouvait  dans 
tes  états.  La  crainte  rendit  l'émir  docile  \  et  non  cunteal  d« 
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tlclivrcr  Alpin  d;^  prison  ,  il  le  retint  quelques  jours  cî.ips  sou 
palais  ,  où  il  liu  liL  voir  ce  (ju  il  y  avail  de  plus  rarf  ,  après 


ijuui  il  le  renvo>a,  cliari;  '  tîe  présents,  à  l'empereur.  Ce  ^>nnre 
\o  reçul  avec  iiisUiiclloii  ,  el  lui  perniit,  au  bout  de  quelf^ut  s 
jours  ,  de  retourner  en  France.  Sur  sa  roule  .  il  salua  le  pa|)e 
l^ascal  II ,  à  Komc  ,  et,  Iii^ayant  raconté  les  dangers  qu'il  avait 
courus  et  les  maux  quHl avait  soufferts»  il  lui  demanda  cousi;il 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire  à  son  retour.  L*avis  du  pape  fut ,  qu'ajajit 
porté  les  armes  contre  les  infidèles  ,  il  ne  devait  plus  les  em-- 
ployer  contre  des  Chrétiens ,  (|a^il  devait  éviter  dé^omràais  le 
Faste  après  avoir  comltttta  pour  J*  C.  pauvre  ,  et  qu^en  un 
mot  ^  il  devait  craindre  de  retomber  dans  le  bourbier  dont  la 
crâce  Tavait  retiré.  Arpin  ,  ayant  compris  par  ce  discours  nue 
le  pnpe  Texhortait  ii  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  soUtuae  ^ 

f nt  con^é  de  sa  sainteté ,  après  avoir  reru  sa  bénédiction  ;  et  « 
tant  arrivé  en  France ,  il  alla  se  faire  moine  à  Clunî.  (  Order, 
Viial,^  1.  X,  pag.  7^5.)  Une  charte  de  Hugues  de  Lusignaa 
prouve  qu'il  était  profès  de  cette  maison  en  1 109.  (  Arthiç*  ât 
Ciuni,  ) 


'9 


Digiiized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

« 

DES 


COMTES  DE  SANC£IUl£. 


liA  viWe  de  Sancerre,  en  Berri,  porte  deux  noms  en  latin. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  le  rè^ne  de  Philippe  Auguste , 
l'appellent  Smcara;  mais  ceux  qui  sont  venus  depuis  la  nom'* 
ment  Sacrum  Casons;  d'où  l*on  a  conclu  mal-^à-propos  qu^elle 
avait  été  fondée  par  Jules-César.  On  eût  mieux  rencontré  si  oa 
VeOX  prise  pour  Tanden  NoiHoàwmm  Bàuriàsm,  Cette  ville, 
avec  ses  dépendances,  fbt  acquise  de  Tévéque  de  Beauvais, 
comme  il  sera  dit  ailleurs,  par  Eudes  II,  dît  le  Champenois. 
Ses  descendants,  comtes  de  Bldis  et  de  Champagne,  l'ont  été 
aussi  de  Sancerre  jusqu^à  Thibaut  le  Grand ,  qui  donna  le  comté 
de  Sancerre  en  partage  k  Etienne ,  qui  suit. 

ETIENNE  i; 

L^an  1 152 ,  Etienne  I ,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand, 
comte  de  BLois  et  de  Champagne,  ayant  eu  pour  son  lot,  dans 
le  jpartage  que  ce  prince  6t  de  ses  domaines,  la  seigneurie  de 

Sancerre  avec  ses  dépendances ,  s'en  qualifia  comte ,  parce 
qu'il  était  race  comble.  L'an  ii53  (et  non  pas  ii56),  il 
enleva  H£Rmësënde,  ou  Hbrmensèoe,  dite  aussi  Âux,  fille 
de  Geoffroi  II! ,  seigneur  de  Donzi,  quelques  jours  après  qu'elle 
avait  été  mariée  avec  Ansel,  sire  de  Traincl,  et  Tépousa.  Ansel, 
désolé  de  renlèvement  de  sa  femme  |  en  porta  ses  plaintes  à 
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Henri  I  comle  de  Chamj^âgne,  son  suzerain  comme  celui  du 
comte  de  Sancerre.  Henn  prit  arec  chaleur  le»  intérêts  d'Amel* 
Mais  comme  les  lois  féodales  ne  permettaient  pas  aux  grands 
vassiux  de  faire  la  guerre  h  ceux  qui  relevaient  d'eux ,  sans  la 

Jermîssion  du  souverain  ,  Henri  s^adressa  au  roi  Louis  le 
eune,  pour  lui  demander  justice  de  Tattenlat  d^Ëtienne.  Le 
monarque  promit  de  la  faire.  Il  tint  parole;  et,  ayant  joint 
ses  troupes  à  celles  du  comte  de  Champagne  et  du  sire  de 
Traînel,  il  vint  assiéger  Etienne  dans  h"  (  h  Upau  de  Saint-Aî- 
gnan  ,  où  il  s^était  renfermé  avec  sa  femme.  Forcé  de  capituler, 
Etienne  rendit  la  place  avec  Hermesende,  qui  la  lui  avait  ap- 
portée en  dot.  L'une  et  Taulre,  par-là,  rentrèrent  dans  la  pos- 
seasiofi  du  sire  de  TraineL  YoiÛ  comme  un  moderne ,  d'après 
un  ancien  monument ,  raconte  les  choses.  (  Mém*  de  l*Aead,  « 
tome  XXYI ,  p.  680.  )  Le  récit  du  Conlinuateur  d'Aimoin  est 
tout  difTérent.  GeofTroi  de  Donzi,  seigneur  de  Gien  ,  dit-il  , 
donna  sa  fille  à  Etienne  ,  comte  de  Sancerre  «  dans  Pespérance 
qu'il  le  défendrait  contre  les  incursions  du  comte  de  Nevers  ; 
et,  pour  Vy  engager  par  son  propre  intérêt,  il  donna  sa  trrre  de 
Gien  en  dot  à  sa  fille.  Mais  Hen^é,  fils  de  Gooffm! ,  .1  rjui  cette 
terre  devait  revenir  par  droit  héréditaire  ,  r.M  lama  contre  (  lie 
donation,  et  se  pourvut  devant  le  roi  pour  obliger  Etienne  à 
lui  rendre  sou  héritage.  Louis  le  Jeune,  faisant  droit  sur  la 
plainte  d'Hervé ,  amena  des  troupes  devant  le  château  de  Gien , 
que  le  comte  de  Sancerre  avait  muni  d*une  forte  garnison , 
xnais  dont  il  avait  juge  à  propos  de  s^absenter  aux  approches  de 
Farmée  royale.  La  phce  tiit  emportée  d^assaut  dès  les  premiers 
jours  du  siège;  et ,  le  roi  l'ayant  remise  à  Hervé ,  chacun  ,  dit 
notre  histonen  ,  s^en  retourna  che^  soi.  Cette  narration  est  la 
plus  simple;  mais  est-elle  la  plus  vraie?  C'est  ce  qu'il  serait 
trop  long  de  discuter.  Ce  nui  paraît  certain,  c'est  qu'Etienne 
conserva  sa  temme  ir:'rmesen(le.  L'an  iiS?,  il  eut  guerre  avec 
Guillaume  III,  coralc  de  Nevers,  qui,  le  7  mars,  prit  et  rulii» 
le  château  de  Sancerre.  C'est  ainsi  que  porte  la  leçon  d'un  ma- 
nuscrit de  la  petite  chronique  d'Auxeire.  Biais  dans  un  autra 
exemplaire,  au  lieu  de  Costrum  sacri Ceesmis^  on  lit  Castrum 
eauuriif  £hatel<~Censoir,  qui  appartenait  alors  à  un  nommé 
Gyknoi»,  yassal  du  seigneur  de  Donaî ,  avec  lequel  (  cette  leçon 
supposée  mie)  il  aurait  été  au  secours  du  comte  de  Sancerre. 
L*an  1161,  après  la  mort  de  Guillaume  III,  Etienne  recom- 
mença les  hostilités  contre  Guillaume  IV,  suecpss<Mir  (iuil- 
laume  111.  Mies  cessèrent  en  ii6ci,  après  la  victoire  que  Guil- 
laume remporta  au  mois  d'avril  sur  iui  et  sur  le  comte  de 
Joigai  )  son  allié ,  près  d£  la  Marche  ^  entre  ^ievers  ei  la  CU«l-^ 


Digitized  by  Google 


SqB  GHROKOLOGIE  HISTOftIQVK 

TÏié*  Eûemie,  Pan  1171,  accompagna  Hugues  III  ^  duc  dé 
^urgogne  f .  dans  le  voyage  qu'il  fit  outre-nier ,  eL  fut  porteur 
lies  sommes  que  le  roi  J^ouis  le  Jeune  nvaU  dcslinées  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Après  être  resté  deux  mois  à  la 
cour  <1u  roi  Amauri ,  qui  coTriptî-it  lui  faire  épouser  sa  fille 
C  Lucniie  était  veut  .ilcrs  ) .  il  partit  larlivemeiit ,  et  reprit  la 
route  de  France.  Mais  il  fui  pris  eu  chemin  par  un  parti  de 
îïldou  ,  priure  d'Aruu'uie,  qui  l'arrêta  près  dt;  Mamlslre  ,  ville 
peu  eloitjnee  d'icoiiiuui.  Tout  sou  équipage  lui  lui  eulcvé,  à 
rexception  d'un*  médiocre  cheval  sur  lequel  il  revint  chez  lui. 
Il  assista,  l'an  1170 ,  au  parlement  de  Parts,  oa  plusieurs  pré- 
lats et  seigneufs  embrassèrent  k  parti  de4lenri  au  Court-Mantel 
contre  le  roi  d*Angleterre ,  Henri  11,  son  père  :  Etienne  fut  dtt 
ce. nombre.  £tant  entré ,  Fan  MiHa ,  dans  ia  ligue  de  la  reinç— 
mère ,  des  princes  de  la  maison  de  Champagne  et  d^autres  sei-' 
gtîeurs ,  contre  le  jeune  roi  Philippe  Auguste,  il  se  jeta  sur  la 
terre  et  la  ritt'  de  j^ourgcs ,  et  gasfoient  ei  aj'âoient  ses  gens ,  dit 
nue  onciiMiue  chronique  manuscrite  ,  tout  le  pays  entur.  Mais  le 
mouai'que  ,  s'ctant  mis  promptemeut  en  campagne,  assiégea  •' 
ChâliUoii  sur-Loiug,  apparleiiaui  au  comte  de  Sancerre,  prit  la 
piace,  la  rasa  ,  cl,  par  ce  coup  de  vigueur,  étonna  tellement 
IStîenne ,  qu'il  s^empressk  de  lut  demander  la  paix  et  le  retour 
die  ses  bonnes  grâces.  Ses  confédérés  en  firent  de  même;  et  ce 
fut  le  roi  d'Angleterre,  Henri  le  Vieux ,  dont  ils  avaient  in^' 
ploré  le  secours»  qui  ménagea  >eur  réconciliation  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  Philippe  Auguste  entre  Trie  et  Gisors. 
( Iloveden. ) 

Etienne  ht.  Tan  1190,  un  second  voyage  à  la  Terre-Sainîe, 
et  y  fut  tué  Pannée  suivante  au  siège  d'Acre,  à  l'âge  de  cin- 
quante huit  ans.  MATiîiLDE,  sa  seroudo  femme,  qui  liri  survé- 
cut, et  dont  on  ignore  ÎWigiue  aussi  \nvn  que  l'année  de  son 
mariage,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit;  Jean,  mort  sans  al- 
liance ;  et  Etienne ,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing ,  grand- 
bouteiller  de  France.  Le  comte  Etienne  (ut  un  prinee  capri-i 
cieux ,  turbidenty  esclave  de  ses  passions.  11  est  qualifié ,  par 
Guillaume  de  Tyr,  vir  quidem  came  nobilis ,  mor/ùus.non  ita.  On 
doit  cependant  lui  tenir  compte  de  Tabolitlon  qiriV^it  d'une 
^  coutume  l)iz.'jrre  et  contraire  au  repos  public.  Ees  habitants  de 
Sancerre  faisaient  tous  les  ans  à  ceux  de  Saiut-Satur,  leurs 
voisins  ,  une  petite  guerre  ,  où,  après  avoir  fait  un  prisonnier, 
ils  le  livraient  à  leur  prévôt ,  qui,  dans  les  fêtes  de  Pâques ,  lui 
do u liait  la  liberté  ,  comme  fil  Pilate  à  Tégard  de  Barabbas. 
Mais  les  Sancerrois,  privés  de  ce  prétendu  droit,  lui  substi- 
tuèreot  un  autre  usage  non  moins  ab^ui  Je  ,  duni  nous  parle^ 
rons  dans  la  suite. 
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iiOT.  TtUILlaumk  s'.icct'Ja  en  bas  âge  à  Etienne  ,  son  père , 
dans  ie  t  omté  de  Saiicerie,  sous  la  garde-noble  ou  l\'ïdvncatic , 
comme  on  parlait  alors,  de  son  oncle  Guillaume  de  Cbaiiipagne, 
archevêque  de  Reims,  Mais  la  reine  Alix,  sœur  du  prélat,  lui 
disputa  cette  fonction.  H  fallut ,  pour  terminer  la  querelle ,  où 
le  TOI  Philippe  Auguste  prit  parti  pour  sa  mère,  entrer  en 
composition.  L'accord*$e  nt  aux  dépens  du  pupille,  dont  les 
droits  sur  le  tonlieji  de  Provins  et  les  autres  re^  enus  en  cen- 
sîves  qu'il  avait  en  celte  ville,  furent  cédés  à  la  reine  pour  l'en- 
gager à  se  désister.  (  C.artul.  fie  Cfumtp, ,  dit  /ilter  principum  , 
fol.  170  p". )  On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'Alix  ait  mis  son  dé- 
sistement à  si  baut  prix.  «  Les  balllistres,  dit  la  Thaumassicre, 
»  étaient,  de  ce  tems-là ,  romme  1rs  seit^neurs  des  terres  de 
»  leurs  mineurs;  ils  eu  payaiciil  U  tlioit  de  raebat  aux  seigneurs 
»  dominants.  Quelques-uns  même  se  qualifiaient  seigneurs  des 
j»  fiefe  appartenants  à  ceux  outils  avaient  en  bail  ^  pendant  le— 
»  quel  ils  usaient  de  tous  les  droits  et  prérogatives  des  ser-  « 
»  eneuTs.  CW  la  raison  «  ajoote-t~il,  par  laquelle  ie  cardinal 
j»  de  Champagne ,  baillistre  du  comte  ae  Sancerre ,  faisait  en 
»  son  nom  et  à  son  îma^e  battre  monnaie  à  Sancerre,  tout 
»  ainsi  que  le  comte  aurait  pu  faire  s'il  eût  été  à  ses  droits.  » 
T.e  même  historien  per>se  que  le  comte  Ouillaume  était  bors 
de  bail  en  1201  ,  sur  ce  qu'il  fut  du  nombre  des  seii^neurs  que 
Blanche,  comtesse  de  Champagne,  veuve  de  Thibaut  III , 
donna  pour  pleiges  au  roi  Philippe  Auguste  de  la  promesse 
qu  elle  lui  ht  de  ne  point  se  remarier  sans  son  consentement , 
et  de  remettre  entre  ses  mains  Penfant  (^ui  naîtrait  d'elle ,  en 
cas  qu'elle  fiât  enceinte.  L^an  X2og  ^  Guittaume  fit  hommage 
à  la  même  comtesse  Blanche ,  en  présence  de  Jean ,  comte  de 
Brienne ,  et  de  Guillaume,  comte  de  Joi^ni ,  qui  en  dressèrent 
lacté,  ou  Von  voit  en  détail  les  fie£i  qui  relevaient  du  comté 
de  Sancerre^  et  dont  les  principaux  sont  Mont  faucon  y  Sanl- 
Btiçon ,  Châiillon-sur-Loing ,  Sulljr,  Vevre.  (Marlenne,  The- 
sait.  Anccd.  ,  tome  I,  col.  Hr4  )     ♦'^'^  1^09»  Guillanmo  fif  ,  à 
l'exemple  de  son  père ,  un  acte  qui  prouva  son  amour  pour  le  bon 
ordre.  Les  habitants  de  Sancerre  avaient  remplacé  l'usage  abusil 
que  le  comte  Etienne  avait,  comme  nous  lavons  dit,  aboli, 
par  un  autre,  qui  était  de  descendre  tous  les  ans,  le  lundi  de 
Pâques ,  le  roi  des  jeux  à  leur  téte ,  dans  le  bourg  de  Saiist-Satur,  • 
et  de  tuer  tous  les  ehiens  qu'ils  rencontraient.  Cette  expédition 
toBiaUaeiise  excitant  des  quercl|es  qui  devenaient  quelquefo» 
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funestes f  le  comte  Guillaume  la  supprima  dans  le  mois  rie 
mars, en  présence  de  Gautier  de  Conrcpfl' s  son  se'néchal.  (Ht'sim 
de  Sancer/r ,  page  5H.)  L'an  121 7,  il  parlil  avec  Pierre  de  Conr- 
tenai ,  couile  d'Auxi-rrr,  son  beau-frère,  qui  allait  prendre  - 
pos^cssion  de  Teinpire  de  (.nnstanUnople.  Il  fut  pris  avec  lui, 
la  niHiiiC  année,  par  Théodore  l'Ange  Comnène,  empereur  de 
ïhessalonique ,  el  ils  moururent  l'un  et  l  autre  en  prison ,  l'aa 
iai8.  Marie  de  Chahbntois,  première  femme  de  Guillaume^ 
le  fit  père  de  Louis ,  qui  suit  ;  d'£  tienne ,  seigneur  de  Saint-* 
Briçon  ;  et  de  fiéatrix,  femme  de  Guillaume  I,  comte  de  Joigoi. 
£u5TACBIE  i>£  CounTETt  A I ,  sa  seconde  femme  y  sœur  de  Pierre^ 
empereur  de  Constant inople,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 
Kous  avons  une  charte  de  celle  comtesse,  en  date  de  Van 
,  par  Inqui'lle  elle  déclare  que  son  époii\  ,  en  partant  pour 
la  Terre -Sain  te,  Favail  chargée  d'assigner ,  en  aumuiif^  ,  à  telle 
.  maison  religieuse  qu'elle  jugerait  à  propos,  une  roule  perpé- 
tuelle de  dix  livres,  à  prendre  sur  le  minage  et  h  tonlieu  de  la 
Ferté-Loupière.  En  conséqence ,  elle  applique  ladite  aumône 
du  prieure  de  Senan  (  près  de  Guerchi ,  diocèce  de  Sens  )  ^ 
membre  de  Pabbaye  de  Moléme.  (  Cariui^  sesmubm  MdUm,  ». 
fd,  107,  r*.) 

LOVIS  U 

1218.  Louis  I,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  étant  encore 

mineur,  sons  la  garde-noble  de  Robert  de  Coiirfrnai ,  confor- 
mément n  la  disposition  ({uc  son  père  avait  consignée  dans  un 
acte  passe  au  mois  de  décembre  1216,  peu  de  tems  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte.  11  élait  dit ,  dans  cet  acte,  que,  du 
consentement  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  dame 
Suzeraine,  il  laissait  pour  quatre  ans,  à  compter  de  Pâques 
prochain ,  i  Aobert  de  Cburtenai,  sa  terre  de  Sancerre  avec  ses 
dépendances  9  de  manière  que  s^il  venait  à  mourir  pendant  son 
voyage,  Robert  aurait  le  bail  de  cette  terre  jusqu'à  ce  que 
Louis,  iils  de  Guillaume,  fiit  parvenu  à  Tâge  de  majorité ,  c'est-* 
à-dire  à  vingt  et  un  ans  accomplis*  (  Labbe ,  MeL  cur. ,  tome  II, 
page  640,)  Louis  avait  par  conséquent  dix-sept  à  dix-huit  ans 
à  la  mort  de  son  père.  L'an  1221  ,  au  mois  ne  mars,  il  rendit 
hommage  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  et  se  servit ,  pour 
en  sceller  l'acte,  du  sceau  de  son  tuteur.  (  Labbe,  ibidem  ,  page 
662.  )  Mais  dans  la  suite,  il  devint  vassal  immédiat  de  la  cou- 
ronne par  la  vente  que  Thibaut  ht  au  roi  saint  Louis  de  la 
suzeraineté  de  Sancerre.  Ce  comte  fat  un  des  grands  du  royaume 
de  Fraoce  qui  écrivirent ,  l'an  ia35  ,  au  pape  Grégoire  iX  « 
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fontrc  les  prctcnlions  des  prclals  ,  touchant  l'étendue  de  leur 
juridiction.  Il  mourut  i an  12G8  (et  non  pas  12(34,  comme  le 
dit  Ménage),  laissant,  suivant  le  père  Anselme,  de  Jeanne 
i>E  CouHTfiNAi,  sa  première  femme  ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Robert 
et  une  fille.  H  n^eat  point  d'enfants  dlSABEAU  OE  MaVENHE^ 
sa  seconde  femme,  veuve  de  Dreux  de  Mello ,  qu'il  mit  épousée 
en  1245  (morte  vers  ia56).  OuBoucbetet  la  Thaumassière 
donnent  à  laabeau  les  trois  ^fants  que  iioua  venons  de  nommer* 

JEAN  I. 

Jeâiv  I,  fils  aîné  de  Louis  I  et  son  successeur  au  comté 
de  Sancerre,  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  AtAniE, 
fille  d'Hen  é  II ,  seigneur  de  Vierzon ,  et  sœur  d'Hervé  III ,  qui 
lui  succéda,  Tan  1 289,  dans  les  seigneuries  de  Menetou-Salon  et 
de  Soesme.Quelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  Jean 
transporta  ces  deux  terres  k  Robert,  son  frère ,  pour  terminer 
le  dînèrent  qui  était  entre  eux  touchant  le  partage  de  la  succès-* 
sion  paternelle ,  et  assigna  d'autres  fonds  à  sa  femme  pour  rem- 
placer sa  dot.  Cet  arrangement  de  famille  fut  fait  h  I  abbaye  de 
Noir-Lac  par  Farbitrage  des  seigneurs  de  Château -Jioux,  en 
présence  ne  Tofficiai  ne  Bourges.  Le  comte  Jean  no  fut  pas 
moins  jaloux  de  ses  droits  que  ses  prédécesseurs.  Ses  juges 
ayant  été  troublés  par  le  bailli  de  Bourges  pour  la  connaissance 
du  port  d'armes,  il  obtint ,  Tan  1278,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  I  faisant  défenses  au  bailli  de  Bourges  de  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  droit.  Mais ,  ayant  négligé  de  faire  jus- 
tice  de  quelques-uns  de  ses  gens  qui  avaient  frappé  un  clerc ,  il 
fut  condamné,  Tan  1^74  î  ^  une  amende  de  cinquante  livres 
envers  le  roi.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort  ;  mais  cet 
événement  ne  devança  guère  la  fin  de  Tan  1280.  Il  laissa  de  son 
mariage  Elieniie  et  lean,  qui  suivent  ;  Thibaut,  archidiacre  de 
Bourp;es,  puis  ('\('<pip  (le  Tournai  ;  Louis,  seigneur  de  Saj:^onne  ; 
Blanche,  marue  à  Pierre  de  Brosse,  seic^neur  de  Boussac;  et 
Agnès,  femme  en  secondes  noces  de  Henri  du  Bos,  sire  de 
Toe^ni. 

«  £TJ£NN£  IL 

1280  au  plutôt.  Etienne,  fils  aîné  du  comte  Jean,  lui 
ayant  succédé,  eut  un  différent  avec  Henri  II  de  Sully,  touchant 
la  mouvance  de  certaines  terres  dont  celui-ci  refusait  de  lui 
faire  hommage.  Le  comte  d*Henrichemont,  choisi  pour  arbitre, 
décida»  Tan  que  la  maison  de  Brevia.nde  et  les  clialel- 

koiei  de  Jars^  et  de  la  CbapeU^  4*^  Pamgiion  relevaient  du 
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comté  de  Sancerre.  Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  convoque  j 
l'an  i3o2 ,  le  ban  et  l'arrière-ban  par  ses  lettres  du  7  mai  pour 
la  guerre  de  Flandre^  le  comte  Etienne  fut  un  des  plus  em- 
pressés à  lui  amener  ses  vassaux.  H  eut  part,  le  1 1  juillet  de  la 
même  année  ,  à  la  funeste  journée  de  Courlrai,  après  laquelle  il 
alla  se  renfermer  avec  les  délms  de  notre  armée  dans  Lille,  que 
ies  Flamands  vinrent  assiéger,  l^e  roi,  par  sa  lettre  du  6  août 
«suivant,  lui  maïida  de  tenir  ferme  le  j^lus  long-4ems  ^n'il  lui 
serait  possible^  l'assurant  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  il  viendrait 
avec  une  puissante  armée  à  son  secours.  Le  roi  tint  parole  ; 
mais  Lille  était  prise  avant  qu'il  arrivât.  Le  comte  de  Sancerre 
continua  de  servir  en  Flandre  les  deux  années  suivantes.  Ilinoa' 
rut  le  16  mai  i3o6,  sans  laisser  d'enfants  de  Mabie  ^  fille 'de 
Hagues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  qu'il  avait 
"épousée  en  1266. 

J£AN  IL 

'  iSd6.  Jean  II ,  successenr  d*£tienne ,  son  frère ,  au  comté 
de  Sancerre,  débuta,  lorsqu'il  fut  en  possession,  par  demander 

.  la  foi  et  hommage  à  ses  vassaux.  Henri  11 ,  seigneur  de  Sullj, 
était  de  ce  nombre  pour  les  terres  de  la  Chapel1e-3>amgîloa  et 
,des  Aix.  Mais  le  comte  de  Sancerre  relevait  pareillement  de  lot 
pour  des  terres  manvantes  de  la  Chapelle.  Henri- prétendit,  par 
cette  raison,  n'être  tenu  à  aucune  prestation  envers  le  comte. 
Louis ,  comte  d^Ëvreux,  choisi  pour  arbitre  delà  contestation , 
décida,  l'an  i3o7,  que  le  sire  de  SuHy  ferait  premièrement  foi 
et  hommage  au  comte  de  Sancerre,  qu'ensuite  celui-ci  dans  la 
même  place ,  sans  pted.  mmooir^  lui  rendrait  le  même  devoir, 
et  que  celui  des  deux  qui  y  manquerait  paierait  à  l'autre  dix 
mille  livres.  Ce  jugement  fut  accepté  de  part  et  d'autre,  et  exé- 
cute ,  comme  il  portait,  dans  Téglise  des  Jacobins  de  Bourges. 
(HisU  de  Stutceme,  p.  71  et  72.  )  Le  ban  et  Tarri ère-ban  du 
Berri  ayant  été  convoqués  à  Paris  dans  les  années  i5i6,  i3f^, 
i^id  et  )3i9,  le  comte  Jean  se  trouva  entre  les  autres  sei^ 
gneurs  de  la  province  à  chaque  revue  avec  trente  hommes 
d'armes.  Les  nefs  étaient  alors  le  partage  de  la  n^^blesse.  Pbi-^ 
lippe  Girame,  dont  l'origine  était  douteuse  «  ayant  acquis  le 
fiet  de  Chazelles,  le  comte  Jean  le  fit  saisir  ji^s^'à  ce  que 
Philippe  eût  fourni  ses  preuves.  (  Ihid.  )  Ce  comte  mourut  sur 
la  6n  de  l'an  1826,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de  Bourges, 
suivant  le  ph'e  Anselme,  dans  l'église  parois«;iale  de  Sancerre, 
selon  l'historien  de  cette  viUe.  Louise  de  Beaumhz  ,  ?3 
ièmine,  lui  donna  Louis,  qui.  suk;  Jeanne,  «aariée,  à  Jcaa 
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^  Trie,  comte  de  fiammartin;  et  Marguerite,  abbesse  de 
Charettton* 


i3a6.  IjtmiB  A,  SUtctetseur  dé  Jean  son  père,  fut  tué. 
Tan  i346,  h  la  bataille  de  Créd\  ein  coifibaûanl  ^vec  co'umie 
pour  la  (défense  du  roi  et  de  Fétal.  Il  laissa*  de  BiÂTRix^.filfê 
de  Jean^V,  comte  de  Kouci  ^  sa  femme,  Jean  ,  qui  suit  ;  Louîî 
de  Sanrerre,  croé  mai^cchaî  de  France  en  l369,  puis  connë* 
table  le  22  septembre  1897,  mort  le  6  février  1462,  et  eMerr^ 
à  Saint-Denis  (i);  Robert  de  Sanrrrrc,  capitaitie  d'une  com- 
pa^ie  de  gens  d'armes,  mort 'avant  son  frère  le  connétable  ; 
Etienne,  seigneur  de  Vailli,  mort!  sans  postérité.  Tan  1090, 
au  siège  de  Tunis  ;  un  autre  fds  et  deux  filles.  Le  père  An- 
aehae  donile  au  comte  Louis  ^  pour  première  femmè ,  Isabea^ 
die  qu4l  épousa,  dit-il,  en  i'3a3.  Mai» ee  mariage  n^a 

Sotnf  été  connu  de  kr  xhamnassièrei  et  le  pere  Anselocie  nVii 
omie  pohït  de  pt^uve. 


^1)  Oa  Ut  sur  sa  tombe  f  à 

Ci  diedaiks,  sous  une  Unie, 

de  SitoceM  doiM  Taitté 
Sbft  au  rëpeiip  dkr  piarsiKi  ; 

Car  TTiouft  proûtloTri  fiit  Jadis  ,^  •  ' 
Sage,  vailiant ,  chevalcureu*^ 
Loyal  et  ea  armes  beurem. 
Ooque  .en  sa  via  a^aina  le  vice  , 
Mais  il  garda  1bonii#  )iuttce  , 
Autant  au  grand'  comme  au  patitf;' 
En  ce  prenoit  ion  appétit. 
Maréciial  fut  fertne  et  e5taf>le', 

Fatt  sprè»  per  éieotion. 

£a  Tan  de  rincamstioar  " 

Mil  quatre  cents  et  deux  fioa« 

Et  le  roy  vouit  et  indiua 

A  rhounourer  tant  que  ciens 

Avec  ses  parens  aociens 

ï*ùt  mis ,  pour  ce  fait  i}on  servir  .  - 

qù^ainsY  le  veut  ^ésernr 
A  ses  seTViteui^  à  la  fiU  ' 
•  Quaat  hiy       ét^  à 
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1346.  Jeak  III  n^étail  que  Je  douze  ans^  lorsqu'il  stie-*' 
céda  dans  le  rnmtp  de  Sanrorrf* ,  n  l  ouis  II ,  son  père.  Ayant 
épousé  Marguerite  de  MMniANDr  ,  il  ohîiîit,  Tan  i34^,  du 
roi  Phiii|i|u-  de  Valois,  des  lettres  de  dispense  pour  adminis- 
trer ses  domaines.  Tout  jeune  qu'il  était ,  il  n'avait  de  passion 
que  pour  les  armes.  Mais  ses  premiers  exploits  sont  listes  dans 
1  oui)li.  L^an  i3S5,  il  se  rendit,  le  août  ^  à  Tosl  de  Saint-Jean- 
d'Angéli.  Une  ancienne  chronique  manuscrite,  conservée  à  Saint* 
Victor  (  n^;  419  )  f  <]it  que  cette  même  année,  il  fut  battu  par 
les  Anglais ,  avec  le  comte  de  Joigni  et  le  sire  de  ChâtiUon-sur* 
Marne.  L*année  suivante ,  il  combattit'  k  la  bataille  de  Poitiers 
où  il  demeura  prisonnier.  L'an  1864 ,  averti  par  un  religieux  de 
Tabbaye  d«  Saint-Thibaut ,  qu'une  bande  de  ces  brigands ,  qu'on 
nommait  grandes  compagnies  ou  tards-venus  ^  se  disposait^  après 
a^  nir  pris  la  Charité-sur- Loire ,  à  venir  surprendre  Sancerre  , 
il  leur  dressa  une  embuscade  pendant  la  nuit ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville,  et  les  enveloppa  de  manière  que  la  pkipart 
furent  taillés  en  pièces  ,  et  les  autres  pris  avec  leur  chef,  Jeàh 
Âimeri ,  qui  mourut  quelques  jours  «pràs  de  ses  blessures.  Pa^ 
ceUe  prise  èt par  cdki déconfiture ,  dit  Froissarl  ,  fid  rendue  mas 
français  hs  Chanté-sur^hoire  et  toutes  ies  garnisons  de  là  cntour* 
]Je  comte  Jean,  Tan  i383,  acquit  la  terre  de  Boîs-Gîbant, 
^tuée  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  |>resque  vis-à-vis  de  San<^ 
cerre»  Lamênir*  rmnée  ,  il  <;ervit  dans  1  armée  de  Flandres  ,  depuis 
Ip  i^'.  août  jusqu^au  i'^  octobre,  à  la  tète  do  la  compagnio 
des  gendarmes  du  duc  de  Berri ,  composée  de  vmgL-sept  cheva-^ 
liers-bacheliers  et  de  cent  cinquante  éciiyci  s.  {Hist.  de  Sancerre.) 
jL'an  iSgo  ,  le  comte  Jean,  avec  lilienne  ,  son  frère,  accom-* 
pagna  Louis  11 ,  duc  de  BourboiâT,  k  son  expédition  d'Afrique^ 
et  servit  au'  siège  de  Toais.  Il  mourut  mois  dçlëvrîer  i4oîl 
(  n.  st.  )  9  laissant  de  sa  première  femme  ,  Marguerite ,  qui  ssit  ^ 
^tune  autre  fille.  Constance  wSalvgm  «  saseQOOide  femme ^ 
dont  il  n'eut  point  d'eni^nts ,  se  remaria  9  apèi  sa  mort ,  à 
^Oeoffiroi  le  Maingre  de  fiottckaut* 

^  MARGUERITE. 

i4o3.  Mabguerite,  fille  altnée  de  Jean  III ,  kjérita  de  lui  du, 
comté  de  Sancenre ,  qu'elle  ioigmt  â  la  succession  du  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  dut  la  mi  avait  laissée  par  son  testament 
du  4  février  i4ojk  £Ufi  tut  piariée  ^pntre        i^*  à  Guuuu» 
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DE  Retz  ,  mort  peu  après  lui  avoir  donné  sa  maîn  ^  n"^.  à 
BÉRAUD  II,  dauphin  Auvergne  ;  3**.  à  Jacques  de  Maulé- 
VHiER  ,  maréchal  de  France;  4^.  i  Jban  ,  dit  Lourdin  ,  con- 
nétable d^ Sicile.  Elle  m^ururl'ao  14199  laissant  de  son  deuxième 
niari,  entr^aotres  en£ints,  Béraud,  Jauphin  d'Auvergne ,  III^ 
du  nom  ;  Marie',  femme  de  Guillaume  il  de  Vienne ,  seigneur 
de  SaÎDt- Georges  ;  Robert ,  évéque  de  Chartres ,  puis  d'Albi  ; 
et  Marguerite ,  §emmt  de  Jean ,  quatrième  du  nom  f  aire  de 
Beoîl,  maître  des  arbalétriers  de  France  (mort  le  û8  î«illet 
i4a6)|  d*où  vint  Jean  Y  de  Beuit,  dont  il  sera  parlé  ci-après» 

BÉRAUD, 

'   •  •         •  • 

i4(9-  Bebaiïd,  filsdeBéraud  II,  dauphin  d'Auvergne,  et 
de  Marguerite ,  comtesse  de  Sancerre ,  succéda  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Sancerre ,  ainsi  qu'à  son  père  dans  le  daunhiné 
d'Auvergne.  L'an  142Q ,  les  Anglais,  après  avoir  pillé  et  orûlë 
le  bourg  et  labbaye  de  Saint-Satur ,  vinrent  se  présenter  devant 
la  ville  de  Sancerre.  Mais  ifs  habitants  les  repoussèrent  si  vigou- 
reusement f  qu'ils  leur  tuèrent  trois  cents  hoifimes  ^  firent  sur 
eni  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
.  L'an  1 422 ,  le  dauphin  (  depuis  le  roi  Charles  Vil  ) ,  après  avoir 
levé  le  siège  de  Qlae  à  l'approche  des  An|(lais ,  vint  camper 
sons  les  murs  de  Sancerre.  Les  ennemis  se  mirent  à  sa  poursuite 
dans  le  dessein  de  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  appris  sur  la 
route  la  mort  de  leur  roi  Henri  V ,  ils  changèrent  d  avis.  L'an 
1423  (v.  st.),  Charles  VII,  pour  arrêter  les  courses  que  les 
Anglab,  maîtres  de  la  Charité-sur-Loire ,  faisaient  dans  tout 
le  Berri  ,  somma  le  comte-dauphin  Béraud  de  remettre  entre 
ses  mains  toutes  les  places  du  comté  de  Sancerre,  pour  les  garder 
et  y  mettre  garnison.  Béraud  obéit ,  et  reçut  pour  récompense 
^e  sa  soumission  les  villes  ,  châteaux  ,  chàtellenies  dUssoudun  , 
de  Soint-Sâphorin  de  Nihous  ,  de  la  cdic  Saint-André  et  de. 
Voirofi  en  Daunhiné ,  sans  préjudice  des  places  du  comte  de 
Sancerre,  c^ue  le  roi  s  t.tait  en^^agé  de  lui  rendre  à  la  fin  delà 
■guerre.  Il  n  arriva  pas  à  ce  terme,  étant  mort  le  28  juillet  1426. 
De  Jeanîîe  de  la  Tour  d'Auvergne,  sa  premiè  re  fejnme  , 
qu'il  avait  épousée  l'an  1 409 ,  il  laissa  une  iiile ,  qui  suit.  (^Foyei 
hérnid  Uif  dauphind'Auvergne,) 

JEANNE. . 

1426.  Jeanine  ,  née  Tan  i4ia  ,  succéda  k  Béraud ,  sou  père  ^ 
^ans  le  con^tc  Je  Saacerrei  dans  le  dauphiné  d'Auvergne;  et 
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^ans^es  autres  bîeoft.  I^lle  épousa ,  Pan  i4a^9  Lcwi^  |»Hipu»> 

BOîf  1  premier  du  nom  ,  comte  de  Montpensier.  Jeanne  mounilr 
s^os  enfants,  le  2G  mai  14^6,  laissant  à  son  époux  rusu^wUdl^ 

IX)U|S  lUt  m  LE  BON. 

1 436.  IXSI0I8 III  (premier  de  Boii  rbon),  comte  de  MoBtpensier  ^ 
\  qui  sa  douceor  wcîta  le  «nnioin  de  Son.,  ne  çepservji  point  le 
comté  de  S^nccrrc  aussi  paisiblement  que  les  autres  terres  dont 

Jeanne  ,  sa  femme  ,  lui  avait  laissé  rusufruit.  Jean  V  de  PiPuil  ^ 
fils  de  Jean  IV  ,  sire  de  Beuil ,  et  de  Marguerite  ,  sœur  de  Bé— 
rand,  comte  de  Sancerre  ,  revendiqua  cet  héritage,  et  rontre 
Louis  de  Bourbon-Montprniiier,  et  contre  Guillaume  de  Vienne, 
£dsdc  la  Jauphiae  Marie,  tante  dudit  Jean.  L  an  1401  ,  il  obtint 
iiu  parlement  de  Paris ,  un  arrêt  d^adjudicalîoQ ,  en  vertu  duque}- 
3  se  mît  eo  poasesslan  du  comté  de  Sancerre.  Louipi  le  %09ft. 

JEAN  IV. 

t4Sr.  JxAH  lY  (cinquième  du  noiBt  airt  de  ISevU)*. 
élève  du  brive  la  ffîre  daae  le  mélie^  des  âmes,  j'ét^U  déjàr 
rendu  célèbre  avant  de  parvenir  an  eomté  de  Saaceire.  IL 
était  fik  de  Jean  .de  Beuil ,  quatrième  dtt  Oom-9  el  de  Mar-r 

Suerite ,  fdk  de  Béraud  II ,  dauphin  d'Auvergne ,  et  de 
larguerite  de  vSnncerre ,  cousin  de  Jeanne,  comtesse  de 
fiancerre,  femme  de  Louis  de  Bourbon-Montpensier ,  et  par 
conséquent  son  plus  proche  licrUier.  J.ong-tems  avant  de  lui 
^ccéoer,  il  s^était  fait  un  nom  par  ses  exploits  militaires.  L'aiL 
14^7  >  il  fut  un  des  braves  qui  dirent  une  epireprise  sur  la  vilie 
*4a  liane  ^  possédée  iIm  par  te  Aiijybtt.  U  te 
.  iniwinte ,  au  rairîtaiAeiment  de  la  vule  d'Oiléans.  Il  se  tsnsm  ^ 
l^in  t4Bi ,  â  la  défaite  d^  Ao^ais,  près  de  BcaUfnoalrlfr-yi-p<- 
comte,  Nommé  par  le  voà^  capiteifia  êm  tfakhtofmBÊB»  dVimes^. 
àl  défit ,  en  i43d ,  let  conmgçies  qui  ravageaient  VAnÎMb  m 
surprit  par  escalade  ,  en  14^9  7  la  ville  de  Salnte-Sazanne ,  et 
suivit,  en  i444>  If  dauphin  allant  en  Allemagae  au  secours  du^ 
duc  d'Autndhe.  î^nn  1430,  il  fut  revêtu  de  la  rharge  d'amiral. 
Il  contribua ,  dans  les  années  t4''i  et  il^^à  ^  à  la  prise  de  piu» 
sieurs  places  en  Guiennc.  1/an  i456,  il  fit  consliuire  la  halle 
de  Sancerre.  L  an         ,  il  fut  destitué  de  la  charge  d'amiral 

r ie  roi  l>>ttis  XI.  |l  mourut  entre  1474  et  i477  «  laissant 
IlAMiE      MoifT|PBAV|  sa  pimîm  femmè,  Ametne^ 
^  tnit)  et  dé  MajEtaB  fVftitti  M  Camif  m  •scettde^ 
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toidte  f  eniiMl*iCVit4mPt  «a  direction  que  .fiil.  Cûm^ 

posé  le  roman  du  Jouoendl;  ouvra^  destiné  i  liuÔMir  un  jeune 
rnilitaire  ,  dont  M.  de  Sainte*Palaye  o  donné  une  BOtice  fort 
curieuse  dans'lç»  Mé»m  4h  r^iSÊâ*  duU*lt.f  M»*  XX¥1  « 
70^ ,  7*6. 

ANTOINE. 

1477  au  plus  tard,  AzmiBB  bx  Bkvil  succéda  au  comté  de 
Sbincem  k  ton ,  son  père.  Q  fnl  0tt|iç1&é  ioviio)a^Wpient  an  roi 
Loub  XI  »  rappelait  son  frère  d'jrraes.  Ce  prîni;e  Uiî  domi^ 
avis  de  la  mort  Charles ,  dcffiicr  duc  de  BoiVfOigne ,  ausstldt 
qu^elle  fui  ^oiiviéc.  129a  t^^o ,  ^n  i^sàM  a^venboe ,  le  coamte 
Louis  ordonna  qu^U  y  aurait  à  Sancerre  un  maire ,  six  éch ovins 
et  six  cODseillers-bourgcois  ,  qui  changeraient  tous  les  ans.  T/aip  « 
14^5,  te  t6  août,  Antoine  iit  hommage  du  comté  de  Saux^errç 
et  «Je  S€^  autres  terres  au  roi  Charles  VIII ,  entre  les  mains  diji 
chancelier.  U  vendit,        i49>t  ^4  ^vril,  U  ba- 

ropnie  de  Mootfai^oa  à  Jacques  de  Çhaçerpn  ^  et  Anne  d'Am-»* 
jMÎae^ji  femme,  il  mourut  ?p^ès  Ji'an  i5o6,  ^ssantdeiE^ivHBy 

iempe ,  W|t|M4t      roi  Çli«rJ(Ç»  VII;i  iJ*c<iue? ,  ^  «vÂt  j 

,i5o7  au  plutôt,  Jacqdjes  de  BEUIt'^  .fils  «^r  successeur  d'An- 
toine 9  étail  ,  d.i^  vivf  ni  de  son  père ,  érbansun  du  roi  Char- 
les VIII.  H  fit  deux  fois  le  voyage  d'Italie  daus  i  armée  de  cè 
pri/^ce  et  Jaui)  (  eUc  de  I^Qyiô  Xll.  Jacques  mourut  le  8  oclolwre 
|Sid  ,  laissant  de  Jea.nn]^  m  3ois  >  JovRD^N ,  S9  premitèfé 
femme ,  Charles ,  c^i^i  $njt  ;  et  f^ançois ,  qu}  /devint ,  én  iSii^  ^ 

E*^  c)i>evA(iuç  4^  ji^ouf^es.  Ieàn^e  p«  $.f «    seconde  femme^ 
^  4h>nn»  Lf^ttiii4  gui  vîejEii^  çi^ 

t  i5ri«  £vAAfiU  M  BML'Mrilii  d*  Jocyra  «  awi  pè^e  ^  d« 
€ointé  de  Sanomn  avec  la  hmoanie  de  Vatlli.  Van  iâi5 ,  aii 
tnoisd'août,  il  commanda  l'aHrartl-garde  de  l'année  deFrançois  l^V 
«n  passage  des  Alprs:  et  le  r3  septembre  suivant ,  il  fut  blessé  < 
mortellement;  h  la  Ivataille  de  ÛJarignan.  A^Jnr  de  Polignac, 
sa  femme  ,  le  fit  vtcje  Jean  ,  qui  suit ,  et  se  remaiia  à  Fran- 
i^is  U ,  «pmte  4^1%  jjdopbçloucjiuldy  <k^t  elle  eiU  (iMsi^ujr^ 
Cffap^.  ^  ♦ 

JEAN  V. 

'  iSi5«  j»à«¥i(litièMil»«M|aèg»^atKl)/s«4^ 
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Chailes ,  son  père ,  n*ay«at  que  trois  mois  ,  sous  la  tutdfe  âié 
François  de  Beuîl ,  son  oncle ,  depuis  archevêque  de  Bourges  f 
et  alors  trésorier  de  la  cathédrale  et  professeur  en  droit  canon.' 

Il  perdit  la  vie  aii  sîég^  de  Hesdin  ,  l'an  i  SH7  ,  «;3ns  avoir  été 
marié.  Ce  jeime  seigneur  dounait  ies  plus  grandes  espérances  . 

■»  a 

LOUIS  IV.  . 

1537.  Lmns  nr  (aire  de  Beuil  )  ,  fiU  de  Jacques ,  conste  de 
Sancerre ,  et  de  Jeanne  de  Sains ,  ennd  -  échanson  de  France 
dès  t533,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint -Michel^  gouverneur 
deTouraine,  d* Anjou  et  do  Maine ,  succéda  au  comté  de  San- 
cerre ,  à  Jean  ,  son  neveu.  Il  avait  été  blessé  à  la  journée  de 
Marignan  ,  et  pris  h  celle  de  Pavîe.  L'an  iSSg,  lorsqu'on  pro- 
cédait à  la  réformalion  solennelle  de  la  coutume  de  Berri ,  le 
comto  <le  Sancerre  fut  appelé  h  Bourges,  sur  la  supposition  que 
ce  comlé  elait  sujet  à  ceiic  <  ouLume.  11  soutint  au  contraire  qué 

.  lui  et  les  siens  avaient  leurs  propres  coutumes  ,  insérée  dans  le 
recueil  de  celles  de  Montargis^  fait  en  i53i.  Labbe  dans  son 
commentaire  de  b  coutume  du  Berri ,  dit  eflèctivement  que  le 
€omté  de  Sancerre  était  régi  par  la  coutume  de  LorriSf  et  nue 
cela  fut  jugé  par  cinq  arrits  de  la  cour.  L*an  1^44 1  Louis  dé» 

.  fendit  la  vule  de  Saint-Diaier  j  pendant  sent  semaines»  contre 
Varmée  impériale ,  et  ne  la  rendit  (sur  la  fm  a^août)  >  que  par  une 
capitulation  lionorabîe  ;  encore  ne  s'y  détermîna-t-il  que  sur 
une  fausse  lettre  du  duc  de  Guise  ,  fabriquée  par  la  duchesse 
d'Etampes ,  ou  selon  d'autres  ,  par  le  fameux  Granvelle,  depuis 
cardinal,  qui  lui  ôlait  toute  espérance  de  secours  (  i  ).  Celte 
brave  défense  lui  mérita  la  place  de  capitaine  des  cent  geatib<- 
homçies  de  la  maison  du  roi.  Il  combattit,  l'an  iSSy,  à  la 
luneste  bataille  de  Saint-Quentin.  Mais  «  loin  de  désespérer  dU 
salut  de  l'état ,  après  ce  terrible  déiastre ,  il  se  jeta  dans  Guise  « 
résolu  de  défenare  la  place  jusqu^â  la  dernière  extrémité.  L'an 
1S60,  il  fut  le  premier,  suivant  Brantôme,  qui  découvrit  la 
conjuration  d'Amboise.  «  Sans  lui  et  sa  violence ,  dit  cet  hia-r 


(i)  Cette  lettre»  écrite  en.  chiffres  et  signée  de  celui  du  due  de 
«Guise,  portait  que  le  roi  (François  I'''. ),  touché  de  l'extrénifé 
où  se  trouvaient  les  assiégés ,  commandait  au  comte  de  Sancerre 
jle  demander  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  pourrait.  Le 
comte  assembla  les  principaus  officiers»  leur  montra  la  lettre  où 
Ton  reconnut  lè  chifiire  ou  due  de  Guise  «  et  enfin  on  capitale^ 
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»  (orîen  9  la  sédition  U  Amboise  eùi  pris  feu,  |>ourle  moins  un 
h  peu  ;  car  ce  fui  lui  qui  dérouvrit  Castelriau  ,  l'un  des  princî— ^ 
»  paux  de  la  bande,  qu'il  avait  connu  a?ec  monsieur  d'Orléans, 
m  étant  de  sa  compagnie,  de  laquelle  mondit  sieur  le  comte 
•  était  lieuleriant;  et  se  montra  en  cette  découverte  un  très- 
n  sage  capitaine  ».  Mais  il  iit  un  acte  mémorable  de  geneiosite, 
lorsque  le  prince  de  Condé  ayant  été  lirrété,  on  nomma  des 
commissaires  ,  du  nombre  desquels  il  fut,  comme  chevalier 
de  Saint  -  .Michel ,  pour  lui  faire  son  procès.  Les  jng^s  Tavant 
condamne  ii  mort ,  le  comte  de  Sancerre  protesta  qn  il  pertlrait 
pluLôt  la  vie  que  de  signer  Tarièt.  H  mouiuL  l'an  lolij  ,  iaissant- 
ae  Jacqueline  ,  bile  de  François  de  la  Tremoille  ,  qu'il  avait 
épousée  le      janvier  1  jo^,  Jean,  qui  suit,  et  d'autres  enfanls. 
Ce  comte ,  dit  encore  BranlAme ,  était  un  irès-broi^e^  sage  et  vnîi". 
ktnt  capitaine  ;  aussi  avait-^il  la  façon  très-àelie  et  honorable  reprè^ 
WBfUation ,  homme  de  bien  et  d 'honneur ,  n  'ayant  fatmais  dégénéré* 
de  MM  prédécesseurs.  Sa  faaome  lui  avant  apporté  eo  àoK  la  terre 
de  liams  dm  TAwii  me  cette  de  la  Cbarité-for-Lf^tte 
qu'il  tcunnit  à  Mi  dciceiadentf, 

JEAN  VL 

i563.  Jbati  TI  (septième  du  nom ,  sire  de  Beuil)  ,  comte 
Ae  Sanoerre  après  la  mort  de  Louis ,  son  père ,  et  graiid--échan« 
ton  »  ent  k  faon  esprit  de  se  prëseryer  du  fanatisme  de  la  li^ue , 
et  la  constance  de  tester  «ttarhé  attx  rois  Henri  III  et  Henri  I 
dans  les  tems  les  plos  difficiles  et  les  plus  orageux  pour  ces 
deux  princes.  Au  siéae  de  Paris ,  il  marcha  an  secours  da  second 
avec  cinquante  gentibhommes  quMl  entretenait  à  ses  dépens.  Lea 
ligueurs  sentirent  aossi  .la  force  de  son  bras  au  combat  de  Ger» 
geau ,  oà  il  les  défit.  Pendant  les  troubles  de  la  minorité  do  roi 
Louis  Xlll ,  il  montra  pour  ce  prince  la  même  fidélité  qu^il  avait 
marquée  à  ses  devancien.  Le  comte  Jean  mourut  fort  âgé ,  l'an 
t638  9  laissant  d[Ainii  M  Daillon  ^  ^uHl  avait  épousée  an 
i5899  Aéné,  ciaifuit* 

RENE. 

i638.  K ÉNÉ  DE  Beuil,  marié ,  en  1626,  à  Françoisf.  de 
MONTALAIS,  succéda,  l'an  i638,  dans  le  comlé  de  Sancerre, 
è  Jean  VI ,  son  p^re.  Le  père  Anselme  dit  qu'il  veiidit  ce 
comté,  l'an  16)7,  à  Henri  de  Bourbon,  11^.  du  nom,  piinrr» 
de  f  ondé.  Cela  n'est  point  exact.  Le  comté  de  Sancerre  ne  tut 
^quis  de  Jtiéoé  de  Ikiiiif  par  Uearî  de  Gondé^  qu'en  i64u« 
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Celte  date  est  appoyée  snr  les  mémoires  des  cénéralilés  du 
royaume,  dressés,  en  1698 ,  par  les  intendants  qps  provinces, 
pour  manseignenr  le  èix:  de  Hourgosçne.  Dans  ceux  dt*  la  géné- 
ralité de  Bourgefr,  article  de  Sancerre,  il  est  dit  que  Henri  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  se  rendit  adjudicaftatre  de  ce  comté 
par  décret  en»  1640;  ce  quif  porta  les  habitants  de  Sancerre, 
attachés  à  la  maison  de  Ijeuii,  a  se  cotiser  eux-mérrtes  pour 
payer  le  prix  de  l'adjudi4;aUoii  au  profit  de  leurs  anciens  sei- 
gneurs ,  ei  leur  conserver  une  terre  si  «oble  et  si  ancienne; 
mais  leur  générosité ,  dont  il  y  a  peu  d^esemples ,  fut  sans  effet 
k  i&ute  des  héritiers*,  qui ,  pendani  le  cours  de  l'instance, 
ae  pendrait  postft  à  ùiH  tiafB  éi»  droii  éé  Ét^ak  lî^nager,  m 
msirtt  tfoe  le  partettent  de  Par»  jugea  qu«  r«â|iidicatKiif,  fûità 
au  plot  oflhiBt^el  ravêtoe  Statues  les  feimnilés!,  ne  powvaîr 

eus  recevoir  d^aitéinte*  knm  1»  poamnoii  da  la  sunaNi  de 
ynâé  est  devenue  luanunaoïtAle.  Le  ebmttt  èt  Sanoarre  ei^ 
ilepuis  ééhu  eu  partage  k  Lo«ise«£iisabetky  douamère  de  Omûf^ 
arnère-petîte*nlle  de  Henri  de  Coudé  (morte  1^^  tam  1775), 
qui  l'a  transmis  par  son  testameat  m  CMOIe  da  k  Mnsbe,  aof 
petit-fils ,  depuis  prince  de  Conti. 
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CHRONOLOGIE  HI3TOR1QUE 

■  • 

DES  SIRËS  OU  EAAONSt 
* 

PUIS  DUCS  DE  BOURBON. 


XiE  Bourbonnais  f  4ùnt  Moulins  est  aujpurfi'huî  la  digitale  ^ 
a  pour  limites ,  au  septentrion  «  le  Nïvern^b  et  le  Berri  ;  au 
midif  TAuvergne;  à  l orient,  la' Bourgogne  et  leForèl,  et  à 
l'oGcideuty.  le  Berri.  Sun  étendue  est  de  vingt-sept  lieues  en 

longueur  sur  onze  de  largeur. 

Du  tems  de  César ,  les  Eduî  possédaient  une  partie  de  ce 
pays,  et  l'autre  était  partagée  entre  les  An-eml  et  les  Bilurîgcs 
Cubi,  Mais,  parmi  ces  habitants,  vinrent  se  mêler  les  Boii ^ 
peuples  de  Germanie,  qui,  ayant  été  battus  par  César ,  avec  les 
Heloetu^  au  secours  desquels  ils  étaient  venus ,  se  réfugièrent 
chez  les  Edui^  et  furetft  dbtribués  par  eux  entre  PAliier  et  la' 
JLoire.  • 

$ous  Vempire  d*Ilononus  »  le  Boiitbonnats  était  compris  » 
pour  la  plus  grande  partie ,  dans  la  première  Aquitaine  ;  et 
reste  9  savoir ,  ce  C[ui  est  entre  TAllier  et  la  lioiftt,  fiit  attribué 

k  la  première  Lyonoaise. 

Les  Visigaths  ,  ayant  ronr|tii«?  ce  pavs  sur  les  "Romains ,  en* 
furent  eij\-mémcs  dépouilles  par  les  i:<  rancs ,  après  la  célèbre 
victoire  aue  Clovis  remporta,  Tan  607,  sur  Alaric.  Le  Bour- 
boi» liais  nt  ensuite  partie  du  gouvernement  de  la  première 
Aquitaine;  mais  au  dixième  siècle,  il  était  dans  la  mouvance 
immédiate  de  b  couronne ,  et  était  compté  pour  rune  des  trois 
principaUs  baronûes  du  xoyauBie* 

AIM AlU  . 

AiMAR  ou  AdemâR  .  est  regardé  comme  la  tige  des  eigneurs 

X.  ,  4« 
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dp  îjûurbon.  Ce  domaine  lui  venait  de  ses  ancêtres  qui  avaient 
possidé  de  grands  biens  dans  T Auvergne,  le  Charolais  et  TAu- 
tuiu  is ,  dont  on  ne  disliiiJ^ualt  pas  encore  le  Bourbonnais, 
En  effet  il  clait  pcllt-fils,  par  Dibcloiig,  ou  Nivelon  H,  son 
père,  de  Childebraruî  M:;  qui,  Tan  814,  fit  une  donation  en 
fonds  de  terre  ,  au  uionaslère  des  religieuses  d'Iseure ,  de  Iso^ 
dro  ,  près  de  Moulins.  Childebrand  y  dit'  positivement  qu'il 
tenait  ces  fonds  de  Dibelong ,  son  père  ,  de  geniiore  nieo  Dibe^ 
lango  comité  quoi\dam  legùtmâ  heredilate  peivenit  ad  me  (  GalL 
Chris. ,  no. ,  tom.  II ,  col.  S;;.)  Or  ce  Dibelong,  ou  Nivelon  I, 
était  fils  de  Childebrand  I,  frère  de  Cliavles  Martel ,  comme  oo 
croît  ravoir'  déixipiitré  d^ns;  Ja  généalogie  dè  la  maison  de 
France.  Aimar  fonda  lui-même  le  monaAère  de  Souvigni ,  de 
Siwuacoy  à  deux  lieues  de  Moulins,  pour  l'ordre  de  Cluoi.  La 
charte  de  cet 'établissement  est  datée,  die  haut  ^ùt  menMemmiioy 
unno  XXÎV^  régnante  Cdroi&^M'^Ckhi^no»^  tom,  II,  col.  877)  ; 
ce  ^'un  moderne  rapporte  k  Pan  ($63,  vingt  quatrième  da 
règne  de  Charles  le  Chauve.  Mais  alors  Cluni  n'existait  pas 
encore ,  puisqu'il  ne  fut  fondé  qu^en  9x0,  Ce  n^est  donc  point 


au  règne  de  Charles  le  Chauve ,  que  cet  acte  se  rapporte  , 
à  celui  de  Charles  le  Simple,  dont  la  vingt- quatrième' année 
a  dû  commencer  le  3  janvier  9cj8,  suivant  une  de  ses  époques,' 
tombe  en  l'an  921  de  notre  ère.  On  ignore  combien  depuis  ce 
tcras  Aimar  yécut.  Il  avait  épousé  Ermengarde,  dont  il  eut 
trois  fils ,  Aimon l>açbert ,  et  Archambaud.  Le  père  de  ces 
enfants,  dont  on  prouvera  cî-dessous  l'existence,  n'est tlomi 
pas  le  même  qu* Aimar ,  ou  Adémar,  comte  de  Poitiers,- qui 
n'en  eut  aucun. , 

GUL 

,  'Gui,  fr^re,  h'ce  quil  paraît,  d^Aimar,  lui  succéda 'vraiscm-^ 
blablemftnià  cause  de  la  minorité  de  ses  neveux.  Il  ne  nous  est 
connu  que  par  son  seing  ,  qu'il  mit  au  bas  de  la  charte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint- Vincent  de  Chantelle,  à  cinq  lieues 
de  Bourboa-Iânci.  Cet  apte  est  daté  du  a6  mars  936 ,  et  Gui  le 
souscrivît  en  œs  termes  :  5.  Gmdonis  comiiis  Burbun.  (  Desli  ^ 
MUti"  des  €omie$  d^  Poitou  y  pag.  256.)  C'est  le  seul  seigneur 
de  Boai^boii  qui  tait  prif  le  titre  de  comte  à  raison  de  cette 
seigneurie.  Gui  iQowrutstins  enlîiots;'on  ne  peut  dire  en  quelle 
«nuée.     .    .  ^ 

AIMON  L 

Aimon  ,  fils  aîné  d'Aimar,  lut  le  successeur  de  Gui  dans  la 
^igneune  de  Bouibon,  Après  avoir  mourrè  son  héritage  |  il 
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vmilut  revenir  contre  les  donations  pieuses  que  son  père  avait 
£iites.  Ne  pouvant  y  réussir  par  les  voies  de  droit ,  il  employa  * 
celles  de  fait ,  et  reprit  de  force  une  partie  des  fonds  que  son 
père  avait  doni^és  au  prieuré  de  Souvigni.  Mais  dans  la  suite  , 
touché  de  repentir  »  oon-^euleiiieiit  11  restitua  ce  qufl  avait 
iftorpé ,  il  y  ajouta  même ,  par  forme  de  réparation ,  m  emenêht^ 
H/ontm ,  une  nouvelle  tepre ,  appelée  hongooemum.  Dans  l'acte 
i]m  contient  ces  dispositions,  et  dont  la  date  est  du  mois  de 
janvier  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de  Louis  d'Outre- 
mer (953  de  Jésus-Çhrist)  ,  il  dit  que  c'est  pour  le  repos  des 
âmes  d'Aimar,  son  père,  d'Ermengarde ,  sa  mère,  de  Darbert 
et  d'Archambaud,  ses  frères,  d'ALDESiNDE,  sa  f<"nime,  et  doses 
fils,  Gérard  et  Archambaud.  (Mabillou  .  Ann.  Ben.  y  tom.  III, 
pag.  ciyo.)  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  toutes  ces  personuos 
fuÂSCûi  liécédi^es  alors.  Dans  un  moment,  on  verra  la  preuve  du 
çontmire.  Aimon  survécut  plusieurs  années  à  cet  acte:  et  ce 
Je.  prouve   ce  sont  quatre  autres  de  ses  fils  qui  n*y  sont 
pM^ûU  dénomoié^,^  et  qu'il  eut  par  conséquent  depuis ,  savoir  ; 
Aimon,  Ëbles,  HumberL|t  Ancelme  ou  Anceaume,  fondateur 
du  cbâteau  de  Bourboa-4|3pci ,  duquel  sont  descendus,  suivant 
Du  iiouchet,  les  seigneurs  de  Bourbon-l^nci,  de  Montpéroux, 
de  Montmor ,  de  la  Boulaie  et  de  Classi.  Ceux  de  Montpéroux, 
dit  le  père  Anselme ,  subsistaient,  l'an         ,  dans  la  personne 
de  Jean  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Montix-roiix ,  marie  h  Laure 
de  Bordeaux  ,  dame  de  Chatelus,  veuve  de  Guillaume  de  Mon— 
tagu ,  seigneur  du  Sombernon.  Le  fils  aîné  d'Aimon  I  précéda 
m  père  au  tombeau.  Humbert,  cinquième  fils  d'Aimon ,  avaj/, 
dans  la  portion  de  son  héritage,  un  prévôt,  nommé  Angelelme, 
dont  nous  avons  la  charte  d^une  donation  qu'il  fit  d'une  mé- 
tairie ,  située  au  lieu  dit  Yarenges ,  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Cluni ,  du  consentement  de  Jarlende,  sa  femme,  et  de  leurs 
fils.  {^A^ch.  de  Cluni.) 

^  AaCUAMBAUD  L 

Archambaud  1 ,  second  fils  d'Aimon  I  et  son  principal  hé- 
ritier, transmit  son  nom  à  ses  successeurs,  et  l'attacha  au 
château  de  Bourbon  ,  chef-lieu,  pour  lors,  du  Bourbonnais ^ 
fiit  nommé  depuis  Bourbon-^  l' Archambaud,  poiarlecfis- 
tmguer  des  autres  lieux  «  nommés  Bourbon.  Ce  cbâteau  existait 
iong-tems  auparavant ,  puisqu'on  voit,  dans  l'histoire  contem- 
poraine du  roi  Pépin  le  Bref,  que  ce  prince,  étant  venu  dans 
*le  Nivernais,  à  la  poursuite  de  Waifre,  et  ayant  passé  la  Loire, 
prit  et  brûla  le  château  de  Bourbon.  (  Bouquet,  tom.  V,  p.  S.  ) 
Archambaud  confirma ,  Fan  gS^,.  les.  donations  ùites  par  sm 
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Sère  et  son  iffeul  au  prieuré  de  Souvîgot.  Il  avait  épousé 
toriLB£,  que  BloiiJel  fait,  sans  raison,,  fillè  d'Ûildegaire ^ 
ncomte  de  l^îmoges  «  et  femme ,  en  premières  noces ,  de 
Gérard ,  son  successeur.  L'itlenlilé  de  nom  de  la  femme  J'Ar- 
chambaud  et  de  celle  de  Gérard ,  est  le  seul  fondement  de 
cette  o(»nion.  Il  parait  qu'Archambaud  n'eut  qu'un  fils  de  soa 
marîa^. 

ARCHAMBAUD  U. 


AÀCBAVBArB  lI ,  fîls  d'Archambaud  1 ,  jeioa  le»  not, 

petitrfils,  suivant  les  autres ,  par  Eudes,  son  père,  eut  guerre, 

ran  990  ,  avec  Landiî  ,  rornfe  de  Nevers,  pour  les  limites  de 
leurs  domaines,  i^a  chronique  de  Vezelai ,  parlant  iïun  combat 
(jiTils  se  livrèrent  celte  année  entre  TAllier  et  la  J.oire  ,  sans 
en  niarquf  r  Vîssue ,  qualifie  prince,  Archamband.  L'an  1018, 
il  donna  au  prit  urë  de  Souvigni ,  le  lieu  de  Sainl-Maurin  , 
quHl 'avait  du  chef  d*ftBHEK64&0£ ,  son  épouse  «  fille  d*Hei^ 
péri.,  sire  de  Sully*  11  eut  de  son  mariage  quatre,  fila  ^  dcmft 
vaîné  qui  suit.  ^ 

AHCHAMBAUD  III. 

•  ABCHAMBAug  III,  sumontmé  du  Moktét,  de  Mtmîicuh  ,| 
iitr4:easei}r  d^Archambaud  II,  son  père,  restitua,  Pan  1048 , 
au  chapitre  de  Saînt-Ursin  de  Bourges,  Teglise  de  Moncenoux^ 
qiril  avait  injusteinent  usurpée.  On  met  sa  mort  vers  Pan  io64* 
1)eaurate  ,  sa  première  femme,  le  fit  père  d'un  fds,  qijî  suit , 
et  d  une  fiUe  rie  m^mo  nom  qnVlle,  morle  sans  alliance.  Ar,N^:s, 
qu'il  épousa  en  ^rconclfs  noces,  lui  donna  «Jeux  (ils  Flunibaide 
et  GilcHi.  H  lot  enterre,  ainsi  que  sa  prcmièie  femme,  au 
prieuré  du  Monlet 

ARCHAMBAUD  IV,  ' 

1064  ou  environ.  Arghambaud  IV,  dit  le  Fort*  ayant 

succédé  i son  père.  Ait hambaud  III, voulut,  en  qualité  d^avoué 
du  monastère  de  Souvigni ,  établir  À  son  profit  des  coutumes, 
nouvelles  et  onéreuses  dans  ce  lieu.  Saint  Hugues,  abbé  de 
Cluni ,  dont  Souvigni  dépendait,  s'opposa  vigoureusement  ii 
celte  entreprise.  On, tint  sur  ce  sujet  un  ronrilc  à  Charlîcii  , 
dans  le  Mâconnais ,  où  Ton  fut  sur  le  point  d'excommunier 
Archambaud.  saint  abbé  lui  sauva  cette  dissrâce  dans  l'espé- 
rance de  le  ramener  par  la  douceur.  Archamband  fut  effecti-^ 
vement  plus  modéré  par  le  suite;  mais  ce  ne  fut  que  dans  s«i 
dernière  Hutladie  qu'il  renonça  entièrement  à  ses  prétentions; 


«ê  qv^il  6t  en  prétenoe  et  do  consentement  de  son  fils  aîné. 
(Jfo&bf.  y#iiR.  henei^y  tom.  T,  y^/y». ,  pag[«  bS4  «  coL  2.)  Il 
mourut  le  16  iuiUet  1078  ,  laissant  de  Phiufpe,  son  épouse, 
fille  de  Guiiaume  V,  comto  d'Auvergne,  quatre  fiU,  \rf.lvim« 

bauJ,  qui  suit;  Aîmon  ,  qui  vient  après;  Guillaume,  seigneur 
de  Montluçon,  et  Guirhard  ,  qu On  croit  avoir  ôK'  père  de 
Pierre Blot,  dont  il  sera  parlé  ci-après;  avec  une  hile,  nomractî 
£nnengarde ,  laquelle ,  avant  épousé  ,  Tan  1070,  Foulques  le 
Rechin  ,  comte  d  Aiijou,  iut  congédiée.  Tan  1081 ,  2*003  pré- 
telle  de  pereaté ,  puis  remariée  &  Guillaume ,  sire  de  Jaligni , 
dont  elle  eut  Aidin,  cm  Oldin^  mprt  sans  lignée,  et  Ëlîsabeth, 
fanme  de  Hueuei  d^Amboise.  (Aadré  Favin^  Hût  éê  JVat*. , 

pg.  dai.  Jutel  f  Htfl.  it  la  M*  ttAw, ,  pag.  3o«) 

♦     •  «  »         •  , 

A£LCHAMBAUD  Y. 

1078.  ArchambaudV,  fils  aîné  et  successeur  dWrcliam-  , 
baud  IV,  fut  un  seigneur,  à  ce  qu'il  paraît,  entreprenant, 
querelleur  et  violent.  Une  lettre  de  Lambert,  cvéquc  d'Arras  , 
rapportée  par  Baînze  (M/vr^//. ,  tom.  V,  paj».  3is7  ) ,  nous 
apprend  qu  Archambaud ,  a^aiit  eu  des  demélts  avec  Hugues 
de  Bk,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  j^ape,  il  le  prit  dans 
«ne  embuscade  et  le  mtt  en  prison  »  ce  <)iu  ne  manqua  pes  aani 
donte,  ipioiqûe  ht  lettre  n^en  dise  mot,  de  lui  attîier  une 
eiGommunicatioD.  On.  ignore  le  sujet  de  la  «pierelle  qu'il  eut 
avec  Hugues,  seigneur  de  Montigni.  Mais  Hugues  noua  apprend 
lui-même  qu'Archambauda'étaot  saisi  de  sa  personne,  soit  dans 
un  combat,  soit  dans  une  STirpri<;e  ,  lui  fît  essuyer  nne  Inni^jne, 
et  dnre  prison,  d'où  il  ne  sortit  <j\ie  |»ar  If  crédit  de  Guil- 
laume (1  )  ,  comte  de  Nevers.  t  our  marquer  1  Uieu  sa  recon- 
nai^ance  du  recouvrement  de  sa  liberté,  il  donna  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  deîSevers,  l'église  de  Liclii,  avec  ses  dépen- 
dances, par  une  charte  datée  du  10  novembre  io68.  {^  Archk\ 
.  de  ce  prieuré,  )  Les  religieux  de  Souvigni  eurent  beaucoup  à 
souffrir  des  déprédations  d*Archsmbaud«  Coi^pfcant  pour  ncn 
la  tenoncîalion  que  son  père  avait  faite  en  sa  présence  et  de 
son  consentement ,  aux  coutumes  injustes  qu'il  avait  voulu  * 
établir  sur  leur  monastère,  il  se  mit  en  tête  de  les  faire  revivre, 
et  employa  la  violence  pour  y  réussir.  Il  triomphait ,  lorsqu  en 
1095,  le  pnpe  Urbain  H  vint,  dans  le  mois  d'octobre,  n  Sou- 
vigni ,  pour  se  rendre  .tu  roncile  de  Cîermont.  Les  religieux 
ne  manr[uèrent  pas  de  Im  f;<ire  leurs  plaintes  de  la  conduite  du 
sire  de  Bourbon  à  leuré^^nd.  Archambaud  vint  lui-même  pour^ 
demander  à  sa  sainteté  Tabsolation  de  son  père  ;  le  pape  Tac- 
«orda,  mais  à  condition  ^u  il  laisserait  en  repos  ce  monoslère. 
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11  le  promit  cl  n'en  çoiilinua  pas  moins  ses  vexations:  ce  qTii 
engagea  Tabbé  saint  Hugues  à  le  poursuivre  au  concile  de 
Clermont.  Cite  à  cette  assemblée,  il  comparut  et  s'obligea  de" 
nouveau  à  satisfaire  ses  parties  sur  Tobjet  de  leurs  plaintes. 
Cette  fois,  «nfin,  il  tint  parule ,  comme  on  le  voit  par  raccom-î- 
modement  qu'il  fit  Tannée  suivante  avec  lesr  rel  igîeux  de  Sou***' 
vigni.  (MabiL  uèi suprà.)  Archambond  finit  ses  jours  Fan  1096; 
iiàid- ,  pag.  656  ) ,  Laissant  un  fils  en  bas  âge ,  de  Lucque  ,  sa 
femmf,  ijui  se  remaria  peu  de  tems  après  avec  Alard  Guil*- 
,  lebaud ,  seiigneur  de  la  Boche. 

AIMON  II  £T  ARGHAMBA17D  VL 

ê 

*  ■ 

1096.  AiMONf  surnommé  Vaihb-Vachb  ,  de  la  couleur 
mêlée  de  ses  cheveux ,  fr^ré  d'Archambatid  V ,  s^cmpaia  de  la 
seigneurie  de  Bourbon  (sous  un  prétexte  que  l'bistoire  nous 
laisse  ignorer),  au  préjudice  d'Afcbamboud^  son  néveu,  qui 
était  resté  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  demeura  paisible  poa^ 
sesseur  du  Bourbonnais  jusqu'en  1 1 14  ou  1 1  iS.  Mais  k  la  fia t 
Alard  Guiliebaud,  l>eau'r-pè^d'Archaml/aud,  homme  vertueux 
et  disert t"se  rendit  à  la  cour  du  roi  Ijouis  le  Gros  pouf  lut  deman- 
der justice  de  cette  usurpation.  Le  monarque,  après  avoir  fait 
inutilement  ajourner  Aimon  à*  sa  cour,  marcha  contre  lui  à 
main  armée,  1  an  ixiS  (et  non  pas  iid3,  éomme  le  dit  Favin), 
l'assiégea  dans  son  château  de  Germîgni  ;  et,  Tayaol  forcé  de 
venir  demander  grâcr  à  genoux,  Temmena  à  Paris,  où  il  jugea 
dans  son  conseil  le  différent  de  l'oncle  et  du  neveu.  Suger,  qui 
nous  fournit  ces  tmits  (  Vi/a  Ludov.  P'I)  ,  iip  rapporte  pas  de 
quelle  manière  l'alf-iiro  lut  décidée,  et  se  contente  de  dire  que 
le  roi  mit  dans  soii  juqt  ment  autant  de  f  lémence  que  de  jus- 
itre.  Paul  Emile,  riaî:;uin  et  Favin,  suppléent  à  ce  récif,  en 
disant  qu'Aimon  lut  condamné  à  restituer  à  son  neveu  ce  qu  li 
lui  avait  enlevé.  Nous  voyons,  en  effet  ,  qu'en  iiiG,  Archam— 
Laud  pr^ta  serment  de  fidélité  au  roi ,  louchant  la  garde  de 
Fabbaye  de  Saint-P()ur  cain ,  qiril  avait  en  qualité  de  sire  de 
iiourbon.  (Gafi.  Chr.,  no.  ^  tom.  Il,  pag.  SjS.)  M.ns  il  ne  paraît 
j)as  qu'il  ait  vécu  au-<leià  de  cette  année,  ni  qu'il  ail  clé  marié. 
Après  sa  mort ,  Aimon  se  remit  en  possession  de  la  seigoeurie 
de  Bourljon.  (^>nelqucs  années  aui'ara\ aril ,  il  avait  efficacement 
Nccouni  (Je  sa  personne  et  de  ses  troupes,  Elisabeth  de  Jaligni , 
iemme  de  lingues  d<*  C'Jiaumont ,  en  'l  ouiaine,  pour  se  rcndro 
jnaîtrcsse  de  la  terre  de  Jaligni ,  tpii  lui  était  échue  par  la  mort 
^d'Oldin,  son  frère,  et  que  des  étrangers  voulaient  lui  ravir.- 
Mais  Archambaud,  /ils  d'Aimon  ,  qui  avait  été  de  cette  exp^ 
ditioii ,  retint  pour  lui  la  petite  ville  de  Bessais,  qu'Ai^ioai^ 
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«dti-aa  aolcar continipocMp  »  donna  à  sa  sœur  EnpBCdgarde«  ca 

la  mariant  à  Guillaiinie  de  Jaligni.  (Gcsto  Domin,  ÀmAâs.  f 
:|iag.  565.  )  On  ignore  Tannée  de  la  mort  d'Aimon.  H  avait 
épousé.  Van  1099  au  plus  tard,  Aldesinde,  fille  uni(|ue  de 
Guillaume  de  Nevers,  comte  de  Tonnerre,  pour  les  droits  de 
laquelle  il  eut  guerre  cette  année  là  avec  Guillaume  il ,  comte 
de  Nevers  et  nevcm  de  sa  femme.  Il  laissa  de  son  mariage  un 
fils,  qui  suit.  On  lui  donne  encore  deux  autres  iils^, Gérard  et 
Gui  ;  mais  ou  ignore  s^ils  survécsreat, 

ARCHAMBAUD  VIL 

AadUHBAUD  VII,  successeur  d*Ainion  y  son  père,  s*allia  à 
la'maiapo  de  Savoie  et  h  celle  de  France ,  jpar  son  mariage  avec 
Agm^  BE  Savoie,  sœur  d'Adélaïde,  femme  du  roi  Louis  ie 

'  Gros,  et  nièce  du  pape  Callisic  il.  Occupé  de  l'embellissement 
de  ses  domaines,  il  bûtit,  on  1  i.ij,  Villofranche,  dans  le  Bour- 
bonnais. Nous  avons  les  lettres  qu  ii  donna  ,  do  concert  avec 
sa  femme,  en  faveur  de  ce  nouvel  établissement  ;  lettres  par  les- 
quelles ils  déclarent  Villefrancbe  une  ville  libre  comme  son 
nom  le  porte ,  ne  se  réservant ,  pour  eux  et  leurs  successeurs  , 
que  le  Ibur  bannal^  les  étaux  dTu  marché ,  avec  divers  droits 
aur  les  marchandises  qui  s'y  vendront,  et  la  connaissance  dea 
crimes  d'adiiUère ,  de  rapt  et  de  vol.  Dans  tout  autre  cas  ,  la 
Justice ,  tant  civile  que  criminelle,  est  abandonnée au^  habi- 
tants ,  pour  être  exercée  par  un  homme  de  leur  commune.  Ils 
sVngagent  de  plus  à  ne  point  emprunter  des  habitants ,  ni  les 
mener  malgré  eux  à  la  guerre ,  ou  bien  aux  chevauchées. 
(  Galland.  Tr.  du  Franc-aleu  ,  pag.  9.  )  Archambaud  partit , 
Pan  1147,  pour  la  Terre-Sainte,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune. 

'  Ce  monarque,  après  avoir  traversé  une  partie  de  l'Asie,  au  . 
milieu  dés  plus  grands  dangers,  ayant  pris  le  parti  de  s'emhar- 
qucx  au  port  de  Satalie,  avec  sa  cavalerie,  laissa  son  infiintcrte 
sous  la  conduite  du  coiote  de  Plandre  et  du  sire  de  Rourbon, 
Dour  ramener  par  terre  à  Antioche.  JLes  assauts  fréquents  que 
les  Turcs  leur  livrèrent  sur  la  route.  Pin  commodité  des  che- 
mins ,  et  la  disette  des  vivres ,  firent  qu'il  n'en  arriva  pas  la 
moitié  à  sa  destination.  (^Odo  de  /)/c».»i!/.  )  Archambaud  arriva 
en  Palestine  peu  de  tems  après,  le  roi  de  France.  Il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  bourguignons  à  qui  le  pape  Anastase  IV 
écrivit ,  l'an  1 154,  pour  les  exhorter  à  traiter  en  excommuniés 
les  habitants  de  Vezelai^  à  les  exclure  de  leurs  terres,  et  à 
les^  ^ive  dépouiller,  s'ils  s  y  rencontraient,  pour  leur  lévolte 
envers  Tabbaye.  (J^dcU*^  tom  IH,  pag.  496.^  Archambaud  mit. 
Van  1189,  sâ^  terre  de  Monetet  ou  de  Mooslien  {de  Monmimiê) 
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eAtré  les  xiuif m  ét  sous  la  protection  dtt  roi ,  ijtiMi  en|agèi^ 
mùme  tems  &  confirmer  les  ooottaies  qu^il  y  avait  établies. 
(Carte/,  de  Buurhon.)  Ce  fut  cette  Mioée^  on  la  saivante,  qu'il 

•  intenta  procès  à  Pierre  Blot,  son  parent  et  son  vassal,  pool^ 
dtoir  hr(i\é  et  détruit  son  château  de  Montaigu  ,  en  Combrailte;^  ' 
qnî  relevait  du  roi  d'Angleterre.  PîerVe  Bîot  pn-lendaif  qne 
cette  place  et  ses  dépendances  lui  apparlenaitMi r  ,  et  rjirAr- 
cViamband  ,  avant  été  son  tuteur,  avait  abusé  de  sa  minorité 
pour  le  dépouiller  de  cette  portion  de  son  héritage.  L'affaire 
ayant  né  portée  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  et  de 
Richard ,  duc  d'Aquitaine  ,  sôn  ^,  il  rat  jugé  qu'Archambaud 
■céderait  la  moitié  de  la  châtellenie  de  Montaigu  à  Piètre  Blof. 
Celui- cî  ,  après  le  jugement,  remit  sa  part  an  shf  d^'Sèît^n  ^ 
moyennant  la  somme <]e  sept  mille  sous,  payabie%il It^ept  années. 
L'acte  de  ce  traité,  où  ftaraîsserfl  le  sire  Archam^ud^l  ét 
son  fils,  de  même  nom  que  lui  ,  est  rapporté  à  Tan  ii8^  ,* 
prrr  T>.  d'Acheri  ,  qui  Ta  publié  dans  le  huitième  tome  dn 
Spicilège ,  pag.  20  1.  Mais  la  petite  chrooinue  de  Cluni  met. 
en  1171  la  moft  d'Archanribaud  VII,  qu'en**  nomme  VI;  et 
nous  n'avons  pas  d'autorité  qui  la  contredise  sur  ce  point. 

ARCUAMBAUD  Vlli. 

1171.  AltCRA'HlrAtrD  Vin ,  fils  iiniq|ue  d^ArchanalMud  Tlf  V 
fut  son  successeur ,  quoiqu'en  dise  la  petite  chronique  de 
Xluni ,  qui  le  fait  mourir  deux  ans  avant  soti  pire  ;  et  voici  la 
*preiivede'iiotreasscf'tion.  Le.rot'Philippe  Auguste  ayant  conquis, 

en  1  if)r) ,  une  partie  des  terres  du  comté  et  dn  danphiné  d'Au- 
vergne,  en  confia  la  garde  à  Archambaud ,  sirr  do  lîourbon. 
D.  Marténne  a  mis  au  jour  la  charte  par  laquelle  Arcliambaud 
s'engage,  sous  la  fui  du  serment ,  à  garder  fidèlement  cts  terres  • 
avec  les  forteresses ,  et  à  ne  les  rendre  qu'au  roi.  J.'acte  est 
daté  du  mois  de  mars  de  Tan  1200.  {^Ampliss.  coll.,  tom.  1  , 
€ol.  1028.  )  Afcbambaud  mourut  cette  intee  année  ^  comme  la 
suite  le  fera  voir.  D*Alix,  son  épouse ,  fille  d^udes  il ,  duc  de 
Bourgogne  I  il  ne  laissa  quHine  mie,  qui  sttît. 

1A!ATHIIJ>E. 

1200.  Mathilde,  ou  Mahatt,  fille  d'Archambnud'VIÎT , 
lui  surcéda  dans  la  sirerie  de  Bourbonnais.  Elle  fut  d'abord  ma- 
riée à  Gautier,  o  \  Gaucher  IV  de  Vienne,  sire  de  Salins, 
dont  elle  eut  ûne  fille ,  appelée  Marguerite.  Mais ,  ce  mariage 
ayant  été  déclaré  nul  en  1 196,  elle  épousa,  Tanoëe'  suivante. 
Gui  11 ,  seignem*  de  Dampiêrre-snr^Bébiê,  en  Ni^mais  ,  sui^ 
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vaut  Cofpiillo    de  Dampierre-sur- Salon  ,  suivant  Golut  ;  de 
Dampieno  .siir-Vingenne ,  selon  DuuoJ  :  mais  laquelle  de  ces 
trois  terres  lui  donnait-elle  son  surnom  ?  c'est  ce  que  nous  lais- 
sons indécis  avec  regret.  Cependant  Marguerite,  avant  épousé^ 
i  an  1200  ,  Gulllaniïic  tJe  Sâbiau,  comte  de  Forcalquiei  ,  pré— 
teudit  avoir  la  sirerie  de  Bourbon.  Il  y  eut  à  ce  sujet  un  fameux 
procès  qui  fut  porté  à  la  cour  du  roi ,  Philippe  Auguste,  ou  il 
tîit  long-tems  débattu.  £a6a  le  roi ,  par  son  jugei^ent ,  dé^ 
clara  qu'il  était  contre  les  usages  da  royaume  qu'uoe  baronnie 
fût  possédée  en  tout  ou  eo  partie  par  une  fille ,  Unt  qoHl  y  avait 
ua  nérilier  mâle  »  et  qu'eu  pareil  cas  elle  pouvait  seulement 
exiger  pour  son  maria^  une  dot  oonforme  à  son  état.  En  con^. 
aéc^uence  de  cette  décuion  on  fit.  Pan  laii ,  an  mois  de  fé^ 
Tneff  une  tiansactton,  par  laquelle  Marguerite  abandonna  la 
baronate  de  Bourbon  à  Gui  de  Dampierre  et  i  sa  femme»  qui^  da 
leur  côtéy  s^engagèrentilui  payer  une  somme  de  douze  cents 
marcs.  (  SpicU, ,  tom.  XI 9  pu  o65.)  Gui  de  Dampierre  était  ua 
eénéial  expérimenté.  L'an  1210 ,  le  roi  lui  donna  le  comman^ 
dénient  de  l'armée  qu'il  envoyait  contre  Gui,  comte  d' Auvogna» 
Dampierre  prit  sur  le  comte  plusieurs  places  pendant  le  cours 
de  quatre  campagnes.  1^  roi ,  pour  le  récompenser,  lui  donna 
le  château  de  Tourniole ,  Tune  des  plus  fortes  places  qu'il  eût 
prises,  et  lui  confiala  garde  des  autres  conquêtes  quil  avait 
nites.  Gui  de  Dampierre  mourut  Tan  i2i5  ,  laissant  de  son 
mariage  un  grand  nombre  d'enfants  ,  dont  les  prinrîpaux  furent 
Archambaud  ,  qui  suit;  Guillanme  ,  sf^ij^neur  de  tJampîerre  , 
époux  de  Marguerite  11,  comussp  dr  Flandre;  Gui,  seigneur 
deSaint-Jusï  ,  vr,  (^hr^mpagne.  MjliauL  survécut  h  son  époux,  et 
mourut  l  an  121.S.  Klle  avait  accorde  ,  l'an  11^9,  de  concert 
avec  son  premier  eponx,^  Tabbaye  de  Cluni  rexemptîou  de 

£éage  et  de  coutumes  dans  toute  l'étendue  de  leurs  domaines. 
,'acte  de  celte  exemption  nomme  entre  les  témoias  GuiUaume^ 
£rère  de  Gaucher.  (  Archi^*  de  Cluni,  ) 

AKCUAMBAUD  IX. 


iai5.  Archambaud  IX  succéda  ,  Tan  i2i5 ,  à  Gui  de 
Dampierre  ,  son  père  ,  du  consentement  de  Maihilde,  sa  mère, 
et  prit  en  mâme-tems  le  cri  et  les  armes  de  Bourl)on.  i/an  121^, 
il  reçut  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne  ,  lulrice  deThi-* 
baut ,  son  iiU ,  la  charge  de  connétable  de  ce  comté  pour  sa 
vie  seulement ,  conuae  il  le  reconnaît  par  ses  lettres  du  mois 
d'avril  de  celle  année.  (Martenne,  Thts.  Anecd.<t  tom.  I,  p.  86a.) 
Vers  le  même  tems,le  roi  Philippe  Auguste  établit  Archam-* 
baud  gardien  du  pays  d'Auvergne  et  défenseur  des  places  que 
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son  père  y  avaît  conqxgofS^fQf^ifmmiêp^^^^^    comte  Qiû. 
riiilippe  Auguste  lui  avnit  déjà  conféré  auparavant  la  charge 
de  «  onii('!a1>lc  d'AuM  i  t;i)0.    En  vertu  de  l'autorité  que  lui 
donnaiL'ut  n's  deux  titres,  il  se  crut  fondé,  sous  le  règne  de 
Louis  Viil ,  à  lîit'ilrc  un  sergent  royal  à  Brioude.  L<'s  chanoines, 
à  qui  la  seigneurie  de  celte  ville  appartenait,  se  plaignirent  au 
roi  d.c  celle  enireprise  qui  donnait  atteinte  à  le;!iir  juridiction. 
l4m\s  oi;donDa  une  enquîête  qui  fiÀ  ÇQ^^iififiè  pour  les  cha- 
•soîttBB  ;  iD^  sanoofi,  Atfwée  sur  ces  «iiIreMtpi ,  laissa  1^ 
choses  dans  le  même  élat.  Enfin  ,  Tan  1^33 ,  sur  les  nou.veUlt 
jpbÛntiBf  lias  chanoines,  le  roi  saint  Louis,  s^étant  fait  repré- 
•acnler.  l'eniiiièMî^  enjoignit  au  sire  de  Bourbon  d^  faire  droiu 
Kn  conséquence,  il  retira  le  sergent  qu'il  avait  établi  àBrioude, 
et  i\l  expédier  aux  chanoines,  dans  le  mois  de  juin  de  cette  an- 
née, une  charte  par  lacjuelle  il  reconnaissait  la  justice  de  leurs 
plaintes.  {Ga/L  (Jir.^  no.  ,  tt)ni.  II,  proh.  ,  col.  i^y).  Quehpjes 
années  après,  Archanihaud  <'ut  querelle  avec  Pliilippe  lierruyer, 
archevêque  de  Bourses ,  touchant  le  serment  de  fidélité  que  ce 
^^lat  exigeait  ét  \m  pour  la  commine  quUl  avait  établie  dans 
mUné\  ^  ffii  ^emble  pronvel  que  b  sipèriii  tde  Boiirhoto  peler 
vait  f  du  ipoio»  i  ceclains  égaras ,  de  Téglise  de  Bourses,  iièt 
JeliMMes  furent  poussées  au  point  que  Tarchevèque  (rappuo^ffscom* 
Minicatîon  Archambaud,  et  sa  terre  d'interdit,  ije  pape  Gré«- 
^îre  IX  ,  à  qui  le  sire  de  Bourhon  ont  recours  ,  chargea  l'ar- 
chevêque de  Tours  d'examiner  l  affaire  et  de  la  juger.  Ce  prél.it 
ayant  donné  gain  de  cause  à  son  confrère ,  Àrchamhand  se 
soumit.  Les  censiucs  furent  levées  ;  et ,  dans  une  asscmhlee  so- 
lennelle ,  il  Bt  à  Tours,  le  jeudi  après  la  décollation  de  Saint- 
Jean  (      $cptembre  )  de  l'an  l^Sg ,  le  serment  qui  avait  occa- 
fflioné  la  querelle.  {iUlL  eot^}^)  ^^neluinibaud  IX  mourut , 
disent  les  sàodernes ,  en  13S8,  i  la  bataiU«^4(e  Cognac.  Maison 
^ne  connaît  point  de  bataille  donnée  à  CagiU|é4sette  andée-U.  U 
fmiait  dire  à  la  bataille  de  CfaiUebo^ijUV^onnée  le  ifi  juillet 
XA4af  ou  à  celle  du  lendemain.  11  avait'épousé  BéATKtX«  l)|é- 
rîtîère  de  IMontluçon ,  dont  il  laissa  Archambaud,  qui  suit; 
Guillaume,  mort  sans  l.iisscr  de  posteiité  de  Mahant  de  Mont— 
gascon,  sa  fennne  ;  Kéatrix,  mariée  à  Béraud  ,  dit  le  Grand, 
sire  de  JMercœur  ;  IMarie  ,  aliiee  ,  en  1240,  à  Jean  I,  comte 
de  preux;  Marguerite ,  mariée,  au  mois  de  mars  12.^2.  (  v.  st.  ), 
k  Thibaut  I,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  lar^ 
quelk,  eol  ppuâr  ta  dot  ^  i^ioEime  de .  trenter-six  mille  livres 
ttniWitUte  àtk  ffe^XOf  mvant  la  feoomilâissaaée  qu' Archambaud 
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«n  «MM  i  'thibaut  daos  le  nK>i$  tfe  stfitemb^Cf  f ate  (llKHmé^ 
l^ia*  9  coL  968é  )   *  ...... 

•  ,       ARÇHAttBAUO  X, 

1242.  Archambàud  X ,  dit  le  Jeune  ,  fils  aîné  d'Arcbam- 
hnud  IX  et  son  surresseur,  épousa  Yolande  de  Chatillon^^ 
liérihère  par  Gui ,  son  pôrf,  Cf)mle  de  Saint-Pol ,  des  srigrini- 
ries  de  Monjai ,  de  Tborigni  et  de  Hroigni  ;  et  par  Agnes  de 
Donzi ,  sa  mère ,  des  comtes  de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  ainsi  cjuc  des  seigneuries  de  Donzi  et  de  S.nnl-Agnan.  l 
AvAnt  accompagné  le  roi  «aint  Louis  dans  son  premier  voyage 
dx»atre*mer,  Àjrchamb^acl  mourut  en'  Chypre  ^  le  1 5  janvier 
1249  (n.  st.  )t  laissant  de  sa  femme  ,  qui  ravatt  suivi  qansce 
voyage  9  deuv  fdles  ,  Mahaut  et  Agnès.  La  première  épousa 
Eudes ,  la  seconde  Jean,  tous  deux  fils  de  Hugues  lY^  duc  de 
Bourgogne. 

HARAUT. 

1249.  Mahaut,  fille  aînée  d'ArcTiamTtnud  X,  lui  snrréda 
dans  la  sircrie  de  Bourbon  avec  Eudls,  ou  Odet  de  Bour- 
gogne ,  son  époux  ,  auquel  elle  ^vait  été  fiancée  l'an  laSj  ,  cô 
grince  n'ayant  alors  tout  au  plus  i\ue  deux  ans.  L'an  isSo  ,  elle 
succéda  pareillement  à  Mathilde,  sa  bisaïeule,  dans  les  vicointé» 
de  Nevers^  d*Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mabaui  finit  ses  jours  l*air 
1262 ,  laissant  de  soii  épouK,  ^^Mf  suivit  au  tombeau  l'an  1269, 
tiois  filles  j  dont  aucune  n'hénta  dé  la  inrerie  de  Bourbon.  (  Foy^ 
Hàllaut  11^  eoaUesae  de  Neoars.  )  -  * 

AGNÈS  Kt  JEAN  BB  BOURGOGNE. 

'  1262.  Agnes,  sœur  de  Miliaut,  lui  succéda  dans  li  sirerie 
de  Bourbon  et  la  seigneurie  de  Sainl-,fust,  avec  Jea^n  ,  son 
époux,  seigneur  de  Cbarolais,  second  fils  de  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne  ,  l'an  labS  ,  Jean  lit  son  tesiamenl  par  lequel  il 
fonda  un  hôpital  à  Moulins  pour  cent  pauvres.  11  mourut  la 
même  année  vers  la  mi-janvier  9  ne  laissant  de  son  mariage 


gros  tounioift>  étaient  à  ix.deDis»»  ta  ^r»ins  d'aloi ,  et  le  marc  de 
celle  espèce  valait  58  sous  ;  par  conséqueal  36  mille  livres  produîsPnt 
^24i3  marcs,  6  onces,  2  gros,  2  deniers,  6  grains.  Ainsi  puisque 
Qtarc  d'argent,  au  titre  de  il  deniers  i3  grains,  vaut,  suivant  le  taiii 
de  1*77 1  ,  Si  îîv.  4  *•  8  d.  I ,  il  s*eiMuit  que  lafiS  marcs ,  6  oor.es  , 
f  %  gros ,  2  deniers,  6  grains ,  ftleitt  environ  636^020 lit.  de  notfé  mon* 
«ded*ali)aaid'lmi  (i7a&'.)  .         -  . 
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qu'une  fille  ,  qui  juit.  Agnès ,  sa  veuve ,  se  remaria  ,  Vaut  1^77  » 
à  hobert  H,  comie  d'Artois,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 
Elle  inonnii  Tan  128^,  après  le  mois  d'août.  Les  Dominicains 
de  Nev(  I  s  l'honorent  comme  leur  fondatrice.  Kl  le  possédait, 
près  iks  murs  de  celle  ville  et  du  cloître  des  chanoines,  un 
inauoif,  manerium  ^  qu'elle  cédai  l'an  layi  ,  à  ces  religieux 
pour  y  bâtir  un  monastère.  (  GalL  ChmL ,  tom.  Xll ,  coL  âSi, 
chartâLXF») 

BÉATtilX  ET  AOBËBT. 

1283.  BÉATRIX,  fille  d'Agnès  de  Bourbon  et  de  Jean  de 
Bourgogne,  surréJa  ,  Fan  laSS,  à  sa  mère  dans  la  sirerie  de 
Bonrbon  avec  UoBEarde  France,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis  ,  sixième  iils  du  roi  saint  Louis,  qu'elle  avait  épouse  fdn 
1272.  Hugues,  son  a  iVnl  paternel ,  lui  kgua,  par  son  teslameril, 
la  morne  année  les  cbâlrllenies  et  seigneuries  de  Charoles  ,  de 
Sauvcment ,  du  Mont-Saint- Vincent,  etc.  ;  ce  qui  fut  confirmé, 
l'an  1^79,  par  Iraitéfait  au  mois  d'août  avec  ilohei  t  11,  duc 
de  Bourgogne.  De  ces châtelleiues  fu(  rornposé,  depuis,  le  com- 
té de  (-harolais.  Le  comte  Robert ,  après  son  mariage  ,  retint 
dans  son  ccu  les  armes  de  France  avec  la  distinction  d'un  bâ'* 
ton  de  gueules  pour  marque  de  puîné ,  sans  prendre  aucun 
quartier  de  celles  des  anciens  seigneurs  deB«urbon ,  qui  étaient 
un  lion  rampant  de  gueules  y  armé  de  sable  en  champ  dWsemé 
de  coquilles.  Béatrtx,  sa  femme  «  mourut  le  octobre  i3to» 
laissant  de  son  époux  Louis ,  qui  suit  ;  Jean  «  prenubr  comte  de 
Charolais  :  (celui-ci ,  mort  en  i3i6 ,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  dame  d^Argics^  Béalrix»  mariée  en  13^7 ,  avec  Jean  ï , 
comte  d'Armaçnac^  à  qui  elle  porta  le  comté  oe  Charolais)  ; 
Pierre ,  archidiacre  de  Parij  ;  Blanche ,  alliée  à  Robert  VII , 
'  comte  d* Auvergne;  Marie,  prieure  de  Poîssi;  Marguerite  , 
femme  de  Jean  de  Bampierre ,  comte  de  Namur.  Robert ,  père 
de  ces  enfants ,  moorat  le  7  février  idi8.  (  n.^  )  (  Voy*  Robert» 
«omis  de  Qmon^'^ 

DUCS  DE  BOURBON. 

■ 

LOUIS  I ,  BIT  LE  GRAND  jst  LE  BOITEUX. 

^  i3io.  Louis,  né  l'an  àvj^  ,  appelé  Louis-Monsieua 
vivant  de  Robert,  son  père,  succéda,  Pan  à  Béatrix, 

sa  mère  ,  dans  la  sirerie  ae  Bourbon  ;  et,  Fan  l5i8,  à  son  p^e 
dans  le  comté  de  Clennoni  dont  il  prit  le  titre.  Ses  ogloila 
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militaires  lui  avaient  déjà  fait  une  grande  réputation.  Il  avait 
lait ,  l'an  1297  ,  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Furnes  en 
Flandre.  L'an  i3o2  ,  à  la  funeste  journée  de  Courtrai ,  il  avait 
commandé  Tarri ère-garde  ,  et  sauvé  les  débris  de  l'armée  fran- 
cise. Deux  ans  après  il  avait  eu  part  à  la  victoire  de  Mons—  * 
en-Puelle.  Dans  le  tournoi  qui  fut  donné  à  Boulogne  l'an  i3û8, 
au  mois  do  janvier,  à  Toccasion  des  noces  d'Isabelle  de  France 
et  d  Edouard  II.  roi  d'Angleterre,  Louis-Monsieur  et  lean , 
son  frère  ,  se  distinguèrent  de  manière  qu'ils  remportèrent  les 
prix  sur  les  chevaliers  les  plus  renommés  de  l  Europe.  Charges 
ensuite  avec  le  comte  de  V^alois  de  conduire  Isabelle  en  Angle- 
terre ,  ils  ne  la  quittèrent  que  lorsqu'ils  l'eurent  vu  couronner 
à  Westminster.  A  son  retour,  Louis-Monsieur  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chambrier ,  l'une  des  cinq  premières  de  la 
couronne.  Celui  qui  en  était  revêtu  signait  les  diplômes  des 
rois  avec  les  grands  officiers;  il  assistait  au  jugement  des  pairs 
et  avait  la  surintendance  des  ornements  royaux.  Son  office  lui 
donnait  fi(;f  et  justice  foncière  avec  cens  ,  rentes  et  droits  sei- 
gneuriaux en  la  ville  de  Paris  et  aux  environs  ,  et  juridiction 
sur  dix-sept  corps  de  métiers  qui  dépendaient  absolument  de  lui. 
Cette  charge  fiït  héréililaire  dans  la  maison  dç  Bourbon  jusqu'à 
la  défection  du  fameux  connétable  de  ce  nom.  François  l**^, 
alors  en  disposa  en  faveur  de  (  harles,  duc  d'Orléans,  son  troi- 
sième fils,  après  la  mort  duquel  elle  fut  supprimée.  Depuis ce^ 
tems,  le  grand  chambrier  est  remplacé  par  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  et  les  maîtres  de  la  garde- robe. 

Le  roil^uis  Hutin  n'ayant  laissé,  l'an  i3i6,  qu'une  Elle,  en 
mourant ,  la  succession  au  trône  fut  disputée  entre  cette  prin- 
cesse et  Philippe  le  Long,  son  oncle.  Louis-Monsieur  fut  un 
des  grands  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautement  en  faveur  de 
ce  prince  ,  et  par  là  il  contribua  beaucoup  au  triomphe  qu'il 
remporta  sur  sa  rivale  ou  plutôt  sur  ses  partisans  ;  car  elle  n'a- 
vait encore  que  cinq  ans.  Cet  important  service  lui  donna  un 
grand  crédit  sur  l'esprit  du  nouveau  monarque.  Louis-Mon- 
sieur était  alors  plein  de  l'idée  d'exécuter  la  croisade  que  le 
concile  général  de  Vienne  avait  fait  publier  en  i3i2,  et  dont 
la  plupart  des  seigneurs  s'étaient  détachés  avec  la  même  légè- 
reté qu'ils  s'y  étaient  engagés.  Croyant  avoir  réussi  à  ranimer 
leur  zèle,  il  obtint  du  roi  des  lettres  données  à  Long-cbamp 
le  i3  septembre  i3i8  ,  par  lesquelles  il  était  nommé  capitaine- 
général  de  cette  expédition.  Klles  porrlent  que  «  sa  majesté  a 
•  j»  fait  ce  choix  non  seulement  à  cause  de  la  haute  noblesse  du 
»  comte  de  Clerraont.  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  Louis  depuis 
»  la  mort  de  son  père  )  ,  mais  en  considération  de  sa  puissance, 
4 >  de  sa  valeur,  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse,  a  (  liccucil  de 


S&i.  CMOnOLOGIB  BISTOUQVft 

Colberij  9éL  X,  fol.  i^l-)  Les  cboses  en  demcorèrenf  là  ;  de»* 
affaires  plus  pressante?  niient  évanouir  le  projet  dcf  la  crcnsade  ^ 
et  obligèrent  le  comte  de  Clermont  k  changer  de  résolution. 

Philippe  le  Long  étant  mort,  Vm  i322,  sans  enfants tnties,' 
la  providence  fit  trouver  dans  Charles  le  Bel,  son  successeur  et  son 
frère,  un  nouvel àml  sur  le  trône  au  comte  Je  Clermont.  Il  par- 
tagea la  confiance  de  ce  monarque  avec  (Ihai^es  de  Yalois  «  et' 
tous  deux  furent  envoyés,  Tan  13^4  9  en  Guicnne  pour  faire  la* 
guerre  a  u)c  Anglais.  Leur  expédition  eut  le  succès  le  plus  glorieux 
et  le  plus  prompt.  Il  ne  leur  en  coiita  q'une  campagnes  pour 
conquérir  la  plus  grande  partie  de  cette  province.  Le  comte  def 
Clermont  réduisit  les  places  de  MoUtségur,  de  Saint-Macaîre  , 
de  Sauveterre  et  d'Agen.  t^our  récompense  de  ces  exploits»  le 
roi  Charles  le  Bel,  par  lettre  du  27  décembre  i327  ,  érigea  la 
sirerie  de  Bourbon  en  duché-pairie.  Charles  semblait  prévoir 
les  hautes  destinées  de  la  maison  de  Bourbon,  lorsque  dans  ce» 
lettres  il  disait:  Nous  espérons  que  la  pastcrité  du  nauQcau  duc  , 
marchant  sur  ses  traces^  sera  dans  tous  les  tems  t appui  et  l'orne-^ 
nient  du  iréne.  la  même  année,  il  donna  aussi  en  pairie  au 
dur  de  Bourbon  le  comté  de  ia  Marche  en  éclKini^i'  Je  relui 
de  Clermont.  La  mort  ayant  enlevé  Charles  le  Bel  peu  de  lenis 
aprc.s,  il  eut  pour  successeur  Philippe  de  V,i!ois,  que  la  révolte 
des  Flom-inds  contre  leur  comte  appela  dès  le  rommencemenl 
de  son  règne  dans  leur  pays.  Le  duc  de  Bourbon  lut  de  celte 
cxpédilii)n  ,  et  combattit  avec  gloire  ,  le  a4  août  iSsS,  à  la 
journée  de  Cassel  avec  ses  neut  compae^ies  de  gens  d'armes  , 
ies  vassaux.  Ce  prince  n'était  pas  moins  habile  négociateur 
que  grand  capitaine.  Le  roi  Edouard  ill ,  après  avoir  fait 
hommage  au  roi  de  France  ,  chicanait  sur  la  nature  Je  cet 
hommage,  prétendant  qu'il  n'était  que  simple  et  non  pas  lige. 
Le  duc  de  Bourbon  fut  envoyé  à  Londres  pour  Tengager  à  sè 
dédire,  et  il  y  réussit.  Philippe  de  Valois  lui  rendit ,  Tan  i33t  , 
le  comté  de  Clermont,  avec  titre  de  pairie,  par  une  généix»^ 
lÔCéquî  marquait  combien  sa  personne  et  ses  services  hii  étaient 
Agréables.  La  guerre  ayant  été  depuis  déclarée  par  TAuffleterre 
ilalPrSince,  le  duc  de  Bourbon  accompagna  le  roi  dans  ses 
campagnes^  et  le  servit  également  de  son  épée'etidè  ses- ton- 
aeils.  lifut  envoyé,  Pan  1^40,  au  congr^'d^Arras,'  tenu  poor 
traitefdcf  lapais.  Mais  on  ne  put  y  obtenir  qu*ntie  prolongâtioft 
de  la  trêve.  Ce  fut  le  dernier  service  que  le  duc  de  Bouibon 
tendit  à  Tétai.  Il  mourut  vers  la  fin  d^  janvier  iS4<  i\  )  • 
à  Tage  de  soixante-deux  ans ,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de 
Paris.  Philippe  de  Valois',  dit  une  moderne,  perdit  en  Itâ 
l'homme  le  plus  sage  de  son  royaimie,  et  le  seul  peut-être  dont 
Texpérieiice  «t  Paiitorité  fussent  capables  de  prévenir  et  db 
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uéparer  les  mailx  9009  le  poids  desquels  la  France  fut  sur  le  point 

de  succomber.  Il  avait  épousé,  i^an  i3{0,  Mahie,  fille  de 
Jean  d'Avênes,  comte  de  Haluaut  (morte  en  1354),  dont  il 
laissa  Pierre,  qui  sui!  ;  Jacques,  mort  en  bas  âge,  et  enterré 
aux  Cordeliers  de  Cbampaigue,  en  Bourbonnais;  Jacques ,  comte 
de  la  Marche;  Jeanne,  femme  de  Giiigues  VU,  comte  de 
Forps;  Margueritt,  mariée,  i®.  à  Joan  II,  sire  de  Sully,  2".  à 
Ilulia  de  Wermeilles;  Béatrix,  femme,  de  Jean  de  JLuxcm- 
boqrg,  roi  de  Bohême,  â*.  d*£udes,  seigneur  de  Grancei,  ea 
Bourgogne;  Marie,  laauelle  épousa,  i^.  Tan  t33o,  Gui^ 
prince  de  Galilée,  fils  ae  Hugues  IV  ,  roi  de  Chypre,  20.  Ko*> 
Oert  de  Sicile,  prince  de  Tareateet  d'Achaïe^  morte  en  iS^y  ; 
et  Philippe^  décédée  en  bas  âge ,  et  inhumée  aux  Cordeliers  de 
Champaigue ,  où  sa  mère  eut  aussi  sa  sépulture.  On  a  donné 
encore  à  Louis  un  fds  naturel  nommé  Gui  y  seigneur  de  Cluys 
cl  de  1^  f  erté-Chauderon. 

PIERRE  I. 

i54i*  Pieuhe  I ,  fils  aîné  de  Louis  1 ,  né  Tan  i3oi ,  lui  suc- 
céda an  duché  de  Bourbon  et  dans  la  charge  de  grand-chambrier 
deFi^B^.  |l  aoçommna ,  la  même  année,  le^ncdeNor* 
mandie,  héritier  de  u  couronne ,  dans  Pexpédition  qu^il  fit  en 
Bretagne ,  pour  maintenir  9  dans  la  possession  de  cedudié, 
Jeanne  la  Boiteuse ,  contre  Jean  de  Montfort ,  son  rivai.  Lai 
succès  rapides  du  jeune  prince  ,  qui  faisriit  alors  ses  premières 
armes,  furent  en  partie  le  fruit  de*?  sa^rs  conseils  du  dur.  de 
Bourbon.  Les  Anglais,  s'étant  empares  de  la  Gnienne  française , 
Pierre  lut  envoyé,  l  an  i.^4^  ,avec  un  pouvoir  illimité,  tel  qu'on 
l  accordait  alors  aux  capitaines  sauoeraias ,  ou  iieufenanis  île  roi^ 
pour  commander  dans  nos  provinces  d'outre-Loire.  Il  était 
^      parti  sans  troupe  et  sans  argenL  Cependant ,  avec  les  milices 

3ull  rassembla  dans  ces  contrées,  il  vint  à  bout ,  non^^enlement 
Vréter  les  progrès  des  Au^lais ,  mais  de  reprendre  la  plupart 
de ieisrs conauêtes.  L'an  ici46,ilfut  rappelé  dans  le  Beau- 
vaisis  pour  aller  à  la  poursuite  du  roi  d'Angleterre  ,  qui , chargé 
des  dépouilles  de  la  Normandie,  dirigeait  sa  retraite  vers  la 
Flandre.  Le  duc  harcela  Tennemi  de  maniore  r\\\'A  donna  le 
teziis  au  roi  Philippe  de  Valois  de  se  mettre  fn  rainpagne,  et 
de  venir  le  joindre  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  On 
sait  la  suite  de  cette  campagne ,  et  le  terrible  échec  que  nous 
reçûmes,  le  2.^  août  i346,  à  la  journée  de  Créci ,  avec  des 
£»fces  capables  d^écnser  les  Anglais.  Le  duc  de  Bourbon  y  com- 
Jb«tlit  4  iM  du  jroi  •  cl-  fit ,  avec  lui  «  des  prodiges  de  valeur» 
Pentrltre  |  s^U  dU  été  cru,  ks  chiom  auraienMUfi«  autre^ 
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meot  tourné  :  du  moins ,  on  ne  volt  pas  que  l'histoire  l'inculpe 

dans  le  récit  de  cette  malheureuse  bataille.  Il  périt ,  l'an  i35b  ^  * 
h  celle  de  Maupi  rtuis  ou  de  Poitiers ,  donnée  ,  le  19  septembre , 
par  le  roi  Jean  ,  avec  autant  de  précipitation  ,  de  désordre  et 
de  malheur  que  celle  de  Créci.  Ce  fut  en  parant  les  coups  (ju'on 
portait  au  roi,  qu  il  reçut  ceux  qui  le  renversèrent  mort  à  ses 


4]u*on  avait  employés  pour  le  contrdndre  à  pa^( 
On  le  traita  en  excommunié,  après  sa  mort,  et  il  fallut^  pour 
obtenir  b  permission  de  Tinhumer ,  que  son  Êls  s'engageit  à 

satisfaire  ses  créanciers  (1).  Alors  il  fut  conduit  à  Paris,  où  il 
fut  enterré  chez  les  Jacnhins ,  à  côté  de  son  père.  Nous  avons 
la  sentence  du  cardinal  Franc^ois  ,  datée  d'Avignon  ,  le  12  des 
calendes  d'avril  iSoy  ,  par  latjuelle  ,  à  la  demande  de  Louis  de 
Bourbon,  fils  de  ce  prince,  il  Tabsout  de  l'excommunication 
quUl  avait  encourue*  Pierre  avait  épousé,  le  25  janvier  i336 
(v*  st.  ) ,  l8AiUBLL£ ,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois  (morte  le 


(i)  Voici  les  lettres  que  donna ,  p.our  Tabsolution  du  duc  PierrCi 
le  cardinal  François ,  par  commission  du  pape  en  i  SSy. 

Franciscus  miseratioue  dïvînâ,  etc.  Sancti  Marci  presb^ter  cardi- 
nalls,  discretis  Tiris,  Bituriccnsi,  ClaromoDlensî ,  Iionoviceofii  Ni' 
vernensi ,  Ëduensi ,  Pïin^eiist  et  Belvacensi  ofBcialibus  vel  eorum 
lora  tcnptitîhus  salutcm  in  domino,  T.x  part»»  nobilis  et  egrëgii  virî 
Ludovici  ducis  Borbonesii  «  filii  primogcniti  quondam  doœini  Pétri 
ducis  Borbonc«ii,  nobis  oblata  petitio  continebat ,  qudd  ipse  dominut 
Petrus»  dum  YÎtam  duceretin  humanli»  olim  fuit  et  sdniic  est  per 
doniini  noitri,  papsc  cnnierœ  attditorem  ad  ÎDStaiiliaiii  quorumdam 
creditoruni  suorum  plurlbus  excommunlcationum  sententiîs  inter<' 
dîf  tus.  £t  antequam  super  boc  absolutiouîs  benenrium  obtinuisset , 
iu  bello  domioi  régis  Francîaî  expîravit.  Verùm  cùm  in  fine  vUae 
9%m  signa  contritionis  et  pcenilentix  apparuerint  in  eodem ,  ejusque 
corpus  sit  traditum  ecclesiasticae  sepulturse ,  dictusque  Ludovicils 
filius  pro  dicto  paire  suo  defuncto  îpsis  creditoribus  et  aliis,  si  qui- 
bus,  dum  vivebat,  obnoxius  tenebalur,  sati:>farere  sit  paratus;  5iip— 
pHcari  fecit  bumiliter  eide.iu  defuncto  de  opportuuo  remedio  âuper 
hoc  per  Sedem  ApostoHcam  provider!.  Nos  i^îtur  aucloritate  domiiÂ 
papae  cujus  primariè  ad  pnesens  curam  genmais ,  vobîs  et  ciMlIbet 
vestrum  in  soliduni  coniinittîmus  et  mrttKÎrtmus  ,  quateniis  ,  si  i(a 
est,  praîtliclo  filio  adimplente  quod  prornlttit ,  faciatis  aniniani  ip- 
iïui  patris  defunctî  »  dtbitâ  absolulione  praevià ,  suffragiis  fidt>lium 
ad}uv»rî.  Datum  ATeoîooi  XII  kal.  aprllis ,  poa<i6catib  doAdat  In- 
noceutii  papœ  VI  anoo  quinto.  (  J^mUé  dn  miMniimt  4t9  Qnmit^ 
/W,  a,  p.a5.) 
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M  jùWst  f3S3) ,  (kmt  il  eat  Louis ,  qui  mit  ;  Okaiitie ,  femme 
évt  roi  Cftrarles  Y  ;  Blandie ,  marié  à  don  Vèére ,  Fiem  Itt 
Cruet  f  roîde  Castille  ;  Bonne ,  femme,  de  G«defroi  de 
Braba)Bt,»».d*Aiiiédée  VI,  cofotede  Savoie;  Catherine ,  ëpoDSê 
de  J«an  111 ,  comie  d'Harcourt  et  d'Aumale;  et  deux  autreft 
filles.  Jean  de  Bourbon  ,  sric^ncur  de  Rochefort ,  fut  le  ÉliTia*- 
UireL  du  duc  Pierre,  et  mourut  sans  postérité. 

LOUIS  li,  BIT  LE  BON.   


tlSHx  Laan  II,  Ht  u  Bov,  Béle4aoÛl  idêf^,  devint  le 
«DcecaMT  de  Pierre,  aen  père,  àn  duché  deBonrbcm  et  en  Ift 
charse  de  grand-cbemlirier  de  France.  L'an  t398 ,  la  davpliift 

Chanes,  régent  da  royaume,  voyant  que  les  Anglais  oecn^ 

paient  presque  tout  lecofoaté  de  Clermont ,  âpparlèaant aitdac 

lie  Rourbon  ,  lui  adjn^ea ,  par  ses  lettres  du  26  novembre  ,  tôntCS 
ks  terres  et  tous  les  tiefs  voisins  de  cp  romlé ,  confisqtïés  i\iT 
les  partisans  des  Anglais  ,  pour  y  être  unis  k  perpétnt' ,  s.^ns 
en  pouvoir  être  démembrés  par  révocation  de  coniisc.itioii  ,  ou 
autres  lettres  royaux  ;  ie  tiaupliia  ,  dérogeant  nommément  a  un 
édit  portant  qu^on  ne  donnerafit  aucun  des  bien»  conâsqnés  ^ 
maïs  aa'ils  seraient  employés  pour  la  rançon  du  roà «Itt 
père.  (iU§^  ânChmii,^  e9té  86  ^  601 ,  voi,  a5.  )  Ltan  i'ié^  s  ^ 
duo  Louis  fal  nnrdes  ôtagcs  que  le  roi  Jean  domen  pour  sèfcéi 
dé  sa  rançon  9'  au  roi  d^ Angleterre  :  «u^us/^m^^  "dit  Cht^iim 
de  Pisan,  d'4(hicieusement  se  contint  ^  que  mesmes  au  rci  E^mnt^ 
à  ses  enfam  et  h  tous  tant  plaisoilj  qu'il  lui  es/oit  ahandtmé  d'alkf^ 
tsfuidieet  jouer  par- tout  oh  il  lui  pînistnt  ;  et  à  brie j  parler  font  y 
fit  par  son  sens  ^  courtoisie  .  peine  et  fourchas  ,  que  ^rant  part  de  su 
rançon  ,  qui  montait  mouli  grand  finance  ,  lui  Jut  (fultièe.  RevenA 
d*Angleterre ,  après  huit  ans  de  séjour,  il  institua,  le  premier 
ianvier  1370  (  n.  st.  ) ,  Tordre  de  chevalerie  de  VEm  d'or  y  dont 
las  marques  cousistaient  en  une  ceinture  dorée  ^  uvec  vii  éctt 
d*or  •  orâé  d'une  bande  de  perles ,  oè  était  gravé  le  mot  Ausk» 
Pen«nt  k&stin  qui  suivit  la  cérémonie,  Hugueniff - ChaU'' 
MU,  procureur- général  du  duc ,  vint  lui  présenter  ,  à  genou  , 
le  registre  des  informations  secrètes  et  exactes  qu^il  avait  faites 
dt»5  déprédations  commises  sur  ses  terres,  pendant  sa  captivité  , 

{)âr  divers  seigneurs  ,  ses  vassaux  ,  dont  la  plupart  étaient 
'assemblée,  l.a  rorisiernation  s'étant  emparée  Jes  coupables,  le 
duc  les  rassuia  par  ces  paroles,  qu'il  adressa  an  procureur-s;éné- 
rai  :  Omu^euu ,  ^ez-vous  aussi  tenu  registre  des  sen>ices  qu  'ils 

m'mt  mtâwtF  £■  méme-^temaf  a'étant  saisi  du  registrt ,  satts 
IVuvsÎTf  il  lefatadant  vd  grand  htasifr.  La  mime  année,  trma 
gapilMufi  da  M  compagnie»  iTaveBtuEiflsrs  »  «pi  înfealaîmt  1* 
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royaume  et  qif  on  nomnunt  les  grandes  ampagnks  du  les  fàré^ 
Mbf,  surprirent  de  nuit,  par  escalade ,  le  château  de  Belles 
•Pertbe  ^  en  Bourbonnais ,  où  la  mère  du  dac  était  retirée.  A 
cette  nouvelle ,  Louis  rassemble  sesvasMx  et  ses  amis ,  et  volé 
à  la  délivrance  de  sa  mère.  H  met  le  siège  devant  la  place, 
le  convertit  ensuite  en  blocus,  à  la  prière  de  la  durhesse  ,  ef— 
fi*ayce  des  engitis  et  du  degàt  (ju  ils  causaient  dans  le  château. 
Les  conmles  de  CamWiilge  et  de  Pembrot:!: ,  étant  survenus  dans 
SCS  entrefaites,  enlès'Cnt  la  duchesse  et  la  transportent,  avec 
les. dames  de  sa  suite,  au  château  de  la  Roche -Vauclaire  ,  en 
jMtnûéeàh  CeCtè  princesse  fut,  depuis,  échangée  et  conduite  à 
là  cour  de  France ,  d*où ,  s'étant  retirée  ^  elle  alla  s'enfennef 
à  Paris ,  chez  les  Cordelières  du  fiiubourg  Saint-Biarcel  ^  où  elU 
finit  ses  jouis. 

-  '  Louis  épousa ,  le  19  août  187 1 ,  Anne,  fille  de  Béraod  II  ^ 

comte  de  (  Irrmonl  o\  dauphin  d'Auvere:ne  ;  aUiance  qui  aug- 
menta ses  domaines,  dans  la  suite,  par  ia  cession  que  Jeanne 
de  Bourbon  fit  du  comte  de  Forez,  le  lô  février  à  la 

duchesse  Anne ,  sa  petite-iille. 

:  •  JiiOUis.  accompagna ,  l'an  i3y3,  le  connétable  dans  son  expé- 
dition contre  Jean  de  Montforf  ,  diic  de  Bretagne ,  et  les  An-^ 
niais»  auxquisb  ce  dernier  avait  livré  son  pays.  La  victoire  lui 
«séeV  îLi  -ii7èurent  qu^à  se  montrer  pour  mettre  rennetnt  en 
"  feite.  On  prétend  que  laducbesse  de  Bretagne  tomba  entre  les 
mains  du  (làc  de  Bourbon  ,  comme  la  mère  de  ce  prince  était 
tombée  auparavant  entre  celles  des  Anglais.  Ah  !  beau  cousin  / 
s'écria  ,  dit-on  ,  la  duchesse,  suis- je  prfsonmètr  ?  —  met" 
.  dame  ,  repondit-il ,  nous  ne  Jaisons  point  la  guerre  aux  dames  f 
et  il  la  renvoya  à  son  mari,  n-tire  à  Saint-Mahé.  De  Bretagne, 
Louis  se  mit  en  marche  poui-  secourir  le  duc  d'Anjou  ,  qui 
iaisait  la  £u^rre  aux  Anglais  dans  la  Guienne.  Sur  sa  route ,  il 
«m{>oita 'drasaaut  Brive -la- Gaillarde ,  qui  sMtait  donnée  aux 
enaemisk  Avant  joint  le  duc  d*Aii}ou ,  il  Paida  de  son  bras  et 
de  ses  conseils  à  ntre  la  conquête  de  TAgénois,  du  Gondomois, 
du-Bigorre  et  dNine  partie  de  la  Gascogne. 

L^an  1 38o  ,  après  la  mort  du  roi  Charles  V ,  le  duc  de  Bour* 
bon  fut  Vun  des  quatre  princes  du  sana;  à  qui  Von  confia  la 
tutelle  du  roi  Charles  Vj ,  pendant  sa  minoi  ité.  C'était ,  sâns 
contredit,  le  plus  digne  de  cet  emploi,  par  sa  sagesse  et  sa  pro- 
bité. Mais  ,  n^étant  que  Tonde  maternel  du  jeune  monarque  , 
sa  iiai:>sauce  ne  l'appelait  au  gouveruement  que  dans  un  rang 
subordonné  à  celui  des  princes ,  ses  beaux-Irères.  Cette  dépen- 
dance enchaîna  sa  bonne  volonté ,  et  fut  un  ohatade  aumeii 
quVcc  plus  de  liberté  il^aurait  pa  ftire.  Ce  ne  ^t  pas  lui  , 
yraisennblablenieiityquiMiieilla  au  loi ,  Vêu        de  maédat» 
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«D^feRWftnti  h  l'âge  de  quatorze  ans ,  contre  les' rebelles  dé 
IPIandre.  lAm^  voyant  qu'il  y  était  détermiaé ,  il  l'acèompagna^ 
é»n»  cette  expédition ,  et  eut  part  k  la  victoire  de  i^osebecq , 
quUl  remporta  ^  le  ay  novembre  de  cette  2|nnëe,  sur  les  Fi»* 
flMnds.  L  année  suivante^  il  servit  au  siégfé  de  Bourbourg,  et,' 
Tan  i38S^  il  emporta  quelles /ôrteresses  en  SaintoQge  et  t» 
Poitou,  sur  les  Anglais.  11  passa,  l'an  1/^87  ,  en  Castilfe,  avec 
un  corps  de  troupes ,  pour  dt'ferulre  le  roi  Jean  1  contre  les 
attaques  du  duc  de  Lancastre;  mais  à  son  arrivée  l'ennemi  avait 
.disparu.  L'an  iSgo,  suivant  Paul  Emile,  Proissart  et  Juvénal 
des  Ursins  (et  non  13^2),  les  Génois  demandèrent,  au  roi  de 
Ffaoce,  du  secours  contre  les  Maures  d'Afrique ,  (jui  troublaient 
le  commerce  de  la  république  pir  leiMv  ^pirai<M<9^^^;  prince 
ne  voulut  pas  leur  refuser  quelques  troupes ,  malgré  l*épuise-« 
ment  où  se  trouvait  la  France  ;  et  le  duc  de  Bourbon  demanda 
A  commander.  Le  roi  chercha  vainement  à  lediis^^der  de 
cette  «Rpédition.  Bel  oncle,  lui  disait-il ,  suivez  les  grandes  offawêti 
que  ai'ons;  à  grant  peine  froiicrra-i-on  gents  qui  coulsisSeni  aller  si 
loin  :  ainsi  ne  veuillez  entreprendre  cette  allée.  —  Monseigneur  ,  ré- 
pliqua Bourbon  ,  j'ai  chevaliers  et  escuyers  de  won  pays  tjui  ne 
me  faudront  onraues  à  ce  besoin.  Le  monarque,  le  voyant  décidé, 
annonça  aux  ambassadeurs  génois  que  ce.  serait  le  duc  de  Bouc" 
hp|i  quL.cemmdBderait  le  secoua  qu'il  devait  leur  envoyer,  h» 
êmt ,  ayant  fait  ses  prq)arati&  en  diligence >  conduisit  par  terre,- 
à  Gênes,  une.armée  florissante  composée  de  Français  et  d'An^* 
iWilliFFièiftee  était  «lors  en  paix  avec  l'Angleterre)  ;  de  là  fit 
ifittle  avec  cette  armée ,  an  mois  de  yjjÀn  de  la  même  année ,  suir 
une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux  ,  pour  l'Afrique.  Le  débar- 
auement  se  fit  le  21  juillet  (fête  de  la  Madelaine),  au  miheu 
a  une  grêle  de  traits  ,  lancés  du  rivage  par  les  Africains  ;  il  se 
fit,  dis- je,  vis-à-vis  d'une  ville  que  Froissart  et  Chrislinc  de 
Pisan  nomment  y(^ca,  et  que  les  modernes  pensent  les  uiia 
être  Tunis ,  les  autres  Cartbage.  Le  siège  fut  aussitôt  mis  de— 
iaot  l^P^ce  ,  qui  6fc  b  pM  vigoùreusç  défense  elle  'SbiitiiijÉ 
.^atrê  forieus  asitats  9  oCties  assiégeants  forent  toàî(Ém::!r^ 
MMirfBkiafec  perte»  Lel<  secours  que  les  rois  de  Bugie  et  de 
iiupec  envoyérent^aits  assiégés ,  joints  à  la  mortalité  causée  dana 
l^amiée  chrétienne oar  lescnaleurs  brûlantes^du  climat,  dcter^ 
minèrent  enfin  le  auc  de  Bourbon  et  son  conseil  à  lever  le 
siège  au  bout  de  neuf  semaines.  Mais  pour  ne  point  perdre 
entièrement  le  fruîr  de  celte  expédition  ,  on  marche  à  l'armée 
ennemie  ,  on  latlocjne  dans  son  camp,  et  on  la  met  en  déroute: 
elle  revint  cependant  à  la  charge  le  même  joue  et  reçut  un 
iKwvel  échec.  Cette  double  victoire  pcediûa»l»'utt  tnité  avec 
I9  .mit ,4e  l^iiûs,  qui  s'engagea  MrjgpèBtitamL^'  escbryct 
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chrétiens,  de  payor  une  somme  de  dix  mille  Lésants  d'or  pour 
les  Trais  de  la  guerre,  et  de  ne  plus  troubler  la  navigation  des 
Chrétiens  sur  la  Méditerranée.  Tel  fui  le  fruit  de  celte  grande 
euli"^pri$e  ,  (]ui  eût  eu  ,  suivant  Froissarl ,  un  meilleur  succès, 
si  le  sire  (le  (  oucy,  l'un  des  chefs,  eùi  seulement  entrepris  le 
vuyufie  soporrdiuement ,  et  esié  capitaine  de  tous.  Car  il  aidait  y 
ajoute. cet  historien  ,  le  retour  de  tous  les  Gentilshommes  ,  et  bien 
sça^oit  estre  entre  eux  doucement  et  aQecifue  eux  trop  mieux  sans 
comparaison  (/ue  le  duc  de  Bourbon  ne  faisait.  Car  il  estait  de  haut 
courage  et  manière  orgueilleuse  et  présomptueuse  et  point  ne  parlait 
si  doucement  ni  si  humblement  aux  checah'ers  et  escuyers  étrangers 
que  le  sire  de  Coucy  faisait  ;  et  se  oit  ledit  duc  de  Bourbon  par  usage 
le  plus  du  Jour  hors  du  pai*itlon  jambes  croisées  ,  et  convenait  par- 
ler à  lui  par  procureur  et  lui  Jaire  grant  révérence.  C^'est  ce  que 
l'roissart  dit  avoir  appris  des  chevaliers  et  escuyers  r/ui  étaient 
étrangers.  Mais  ce  témoignage  ne  s'accorde  point  avec  celui  des 
autres  historiens  ,  tpji  peignent  sous  des  couleurs  différefites  le 
caractère  du  duc  de  Bourhon. 

i.c  roi  Chai'h'S  Vi  étant  tombé  en  démence,  l'an  l'^fja  ,  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  tlisputerent  le  gouverne- 
inent  de  l'état,  avec  un  acharnement  qui  eât  mis  en  combus- 
lion  le  royaume ,  sans  l'intervention  du  duc  de  Bourbon.  Ce 
sage  prince  les  amena  ,  l'an  1.^7  ,  au  point  de  consentir  à  par- 
tager entre  eux  les  fonctions  de  l'autorité  souveraine.  Ktant 
retourné  dans  ses  terres,  il  acquit,  l'an  i4oo  ,  d'Edouard  11  , 
sire  de  Beaujolais  et  de  JJombes ,  ces  deux  principautés,  par 
traité  du  26  juin.  (  Voy.  les  sires  de  Beaujolais.  )  il  agrandit  en- 
core, vers  le  même  tems,  ses  domaines,  de  la  baronnie  de 
Combraille,  que  Pierre  de  (iiac,  rpii  l'avait  acquise  de  Jean  1, 
comte  d'Auvergne,  lui  vendit.  Son  économie  le  mit  en  état  <le 
faire,  deux  ans  après,  une  antre  acquisition  importante.  H 
acheta  ,  l'an  140a  ,  d'IIumbert  VU  ,  sire  de  Thoire  et  de  Vil- 
lars ,  les  villes  et  chàtellenics  de  Trévoux ,  d'Amberieux  et  de 
ChateUr  ;  acquisition  qui  acheva  de  former  la  souveraineté  de 
Dombes.-  Amédée  Vlll ,  comte  de  Savoie  ,  en  conçut  tant  de 
chagrin,  qu'appréhendant  que  le  duc  de  Bourbon  n'achetât  les 
autres  terres  (pio  le  sire  de  Villars  possédait  encore  dans  la 
Dombes  ,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  sous  prétexte  de  certains 
châteaux  dont  il  lui  demandait  l'hommage.  Les  choses  s'accom- 
modèrent par  la  vente  que  le  sire  de  Villars  lit  au  comte,  de 
ce  qui  lui  restait  en  cette  principauté. 

Le  duc  de  Bourbon  se  trouvait  déplacé  par-tout  où  l'hon- 
neur ne  lui  piirmettait  pas  de  demeurer.  I/an  1407  ,  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  il  quitta  la  cour,  où  il  était  en  très- 
grande  considération  ,  pour  ne  puiat  consentir  au  lâche  accoiu- 
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motlement  qui  se  ménageait  enlrc  les  princrs  Orléanais  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  auteur  du  crime.  Ce  fut  alors  qu'il  se  dé— 
.^lara  hautement  contre  ce  dernier  ,  et  tâcha .  mais  vainement, 
«li3e  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Le  duc  de  Bourgogne 
••ne  lui  pardonna  pas  cet  effort  de  son  zèle  pour  la  justice.  L'an 
1409,  Amë  Vin,  capitaine  bourguignon ,  vint,  à  la  sollici- 
tation de  son  maître ,  ravager  le  Beaujolais.  Mais  c'esioit  ^  dit 
>^onslrelet  ,  un  pauvre  sacquemenf  au  regard  du  duc  de  Bourbon  , 
\£f  il  se  saui^a  dès  que  ce  prince  vint  pour  le  comlalire.  Le  duc 
•  Louis  mourut ,  le  19  août  de  Tannée  suivante,  à  Moulins,  et 
fut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  Les  Céleslins  de  Vichi,  la 
collégiale  de  Îsotre-Damc  de  Moulins,  l'hôpital  de  Saint-Nico- 
las de  la  même  ville  ,  sont  (  17^5  )  des  monuments  de  sa  piété, 
f  11  édifia  les  cljiltcaux  de  Moulins,  d'Auxance  et  de  Verneuil  ;  il 
riit  paver  ,  à  s»'s  frais,  plusieurs  villes.  Ce  prince  laissa  de  sou 
^  mariage  un  fds  ,  qui  suit.  Anne  ,  sa  femme  ,  lui  survécut  jus- 
qu'au 19  septembre  x[^\^  ,  date  de  son  testament,  et  fut  inhu- 
mée auprès  de  lui.  11  laissa  de  plus  trois  fils  naturels,  Hector, 
l-l'un  des  chevaliers  les  plus  accomplis  de  son  siècle  ,  tué.  Tan 
^i4i4i      siège  de  Soissons;  Jean,  ég;demenl  renommé  par  son 
i  courage  et  par  les  services  qu'il  rendit  à  l'état;  et  Perceval , 
qualifié  aussi  chevalier.  Le  duc  Louis  avait  l'esprit  juste  et  so- 
lide, le  cœur  droit,  sensible  et  généreux,  l'attachement  le  plus 
sincère  à  la  religion  ,  à  ia  patrie  et  à  son  roi ,  la  valeur  et  l  ha- 
bileté des  capitaines  les  plus  expérimentés  de  son  tems.  Sa  cour 
était  montée  sur  le  même  ton  de  m.ignificence  que"  celles  des 
ducs  d'Orléans  ,  de  Bourgogne  tit  de  Bretagne.  Une  preuve  non 
..  équivoque  de  l'affection  que  ses  sujets  lui  portaient,  ce  sont 
,  les  regrets  qu'ils  firent  éclater  à  sa  mort.  Lorsqu'on  porta  son 
corps  de  Moulins  au  lieu  de  la  sépulture,  on  voyait  le  clergé 
et  le  peuple  du  lîourhonnais  accourir  pour  se  trouver  sur  le 
passage  du  convoi ,  et  m6me  pour  l'accompagner.  De  toutes 
. parts  on  n'entendait  que  des  sanglots  et  des  gémissements.  Ah  l 
<.  iih\  mort  ^  s'écriait  la  multitude  désolée,  tu  nous  as  (Ué  en  ce 
jour  nosire  soutènement ,  relui  qui  nous  gardait  et  nous  dèfendoil  de. 
toutes  (oppressions.  C'estoit  nostrc  prince  ^  nostre  confort  et  nostre 
dur ,  le  plus  prudhomme  ,  de  la  meilleure  cons4'ience  et  de  la  meil- 
leure vie  qu'on  pust  trouver.  (Vie  de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon.  ) 

JEAN  1. 

i4io.  JjîAN  ,  né  au  mois  de  mars  i3di  (n.  sL),  succéda, 
l'an  i4i^f  à  Louis  II,  son  père,  dans  le  duché  de  Bourbon  et 
les  seigneuries  de  Combraille ,  de  Beaujolais  et  de  DoniLes  , 
mais  noQ  dans  la  charge  de  giand-chambrier ,  dont  le  duc  de 
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Bourgogne  ,  Alors  maître  des  affaires ,  le  priva ,  pour  la  donner 

à  Philippe,  son  frère,  comte  de  Nevers.  Des  P^n  i4^4t 
porLa  le  titre  fie  romte  de  Clermont,  du  chef  de  sa  mère  ,  a|irès 
ta  mort  de  laquelle  il  eut  aussi  le  comté  de  Forez.  Il  suivit  ,  à 
l'exemple  de  son  père  et  avec  la  même  ;ii  Jcnr  ,  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  coalre  le  duc  de  iiuur^ugue.  Ces  deux  princes 
avaient  contracté,  dans  leur  première  leiuiesse,  une  confia 
.temité  d'armes.  Mais ,  après  Tassassiiiat  du  duc  4'Oriéans , 
Jean  de  Bourbon  rompit  entièrement  avee-r^uteur  de  oe  ertm^ 
et  n'eut  plus  que  des  sentiments  d'aversion  et  d*bon»Mr -^^our 
■lui.  Le  bâtard  de  Savoie,  et  ce  mé^e  Viri ,  vaincu  autrefois  et 
châtié  par  le  duc  Louis  II ,  envahirent»  l'an  14»  i  1  le  Beaujo- 
lais et  le  pavs  de  Dombos ,  nprès  avoir  battu  l'armée  que  le 
duc  Jean  avait  envoyée  jiour  les  repousser.  Le  comte  dédier— 
mont ,  en  Beauvaisis,  tomba,  la  même  année,  au  pouvoir  du 
duc  de  Bourgogne,  Mais  un  revers  encore  plus  làchcux  pour  le 
duc  de  Bourbon ,  ce  fut  Tenlèvement  de  ses  trois  ûls^  oue  le 
sire  de  Croï  prit  dans  le  château  de  Monceaux,  au  comté «l'J^f 
et  emmena  prisonniers  (i) ,  pour  obliger  par  là  le  duc  d'Or- 
léans à  relâcher  son  père ,  qu  il  retenait  dans  le^  fers;  ce  if^ 
efifeclivenient  lui  réussit. 

Le  duc  de  Bourbon^  Tan  1412,  fut  du  nombre  des  princes 
qnî ,  sur  la  fin  de  mai ,  signèrent  l'ignominieux  traité  par  lequel 
ils  s'enc;ageaient  à  mettre  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre  ,  en  pos- 
session des  provinces  cédées  aUx  Anglais  par  le  traité  de  Breti- 
gni.  Au  mois  de  juillet  suivant,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant 
amené  le  roi  et  le  dauphin  devant  Bourges ,  pour  attaquer  la 
li^ue  des  priqcçs  dans  son  centre ,  le  duc  de  Bourbon  défendit 
la  ville ,  pendant  environ  six  semaines ,  avec  tant  de  valeur  el 
.d^bilete  i  qù*il  obligea  les  assiégeants  à  parler  d*accommode^ 
ment.  On  leva  le  siège ,  et  les  chefs  des  deux  partis  s'étant  ren- 
dus  à  Auxerre  ,  y  signèrent ,  au  mois  de  juillet ,  un  traité  de 
.paix.  La  discorde  ayant  rallumé  son  flamoeau,  vers  la  fin  de. la 
ïncme  année  ,  le  duc  de  Bourbon  se  remit  en  camp^igne  ,  par- 
courut ,  avec  une  armée  de  Parisiens  ,  TAnjou  ,  le  Poitou,  le 
Berri ,  et  purgea  ces  provinces  des  troupes  de  brigands  qui  les 
înf  stait  nt.  Etant  passé ,  Tau  »4i4»  en  Picardie,  avec  Hector 
de  ijouibuii,  Àou  fieie naturel ,  qui  l  avait  accumpaguc  dans  ia 


(1)  Ces  enlants  furent  mis  entre  les  mains  du  duc  Je  Bourgogne, 
qui  les  fit  conduire  au  château  de  Montbard,  d'où  ils  furent  ensuite 
transféré&i  par  son  ordre*  le  la  ]utii.i4ta  •  à  Bracoa.  «  Ils-retlèreiit  là 
»  prisonniers  f  dit  D.  Planchi^ ,  jusqu'à  la  réunion  des  princes ,  qui  se 
»  fit  au  mois  d^aout  suivant  ».  (  HM,  de  Bmw*^  ton.  Mi,  fb       >  . 
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tMMi pagne  prëeétleifle ,  il  omît  eelle-ci  par  le  siège  de  corn- 
piègne.  Hector  y  fut  tué ,  à  l'âge  de  a3  aosy  dans  une  sortie  des 
Miégés  ;  jeune  liéros  comparable  pour  la  beauté ,  l'adresse  et 
la  valeur  au  héros  âbuleux  dont  il  portait  le  nom.  Le  duc 
lui-même,  dans  an  assaut  qu*il  donna,  y  reçut  une  blessure  qui 
le  mit  boTS  de  combat.  L'armée,  ayant  emporté  la  place  ,  se 
vengea  de  ce  double  cchcc  en  égorgeant  les  nabitants  et  la  gar- 
nison ,  et  attachant  le  rommaïuJant  Hoiirnorivillr  à  un  gibet. 
Guéri  de  sa  blessure,  Bourbon  alla  faire  le  siège  de  liapaume, 
■qu'il  força  de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  vainqueurs  marchèrent 
ensuite  au  siège  d'Arras,  qui  fut  commencé  vers  la  mi  juillet. 
'Le  roi ,  le  dauphin ,  le  connétable ,  et  tous  les  princes ,  étaient 
èflajtite^  IVirmée."  Mab  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Ar« 
ttagnae,  en  dépit  du  connéiable  et  au  mépris  de  ses  droits ,  se 
Mndirent  maîtres  "dé  toutes  les  opérations.  Elles  cessèrent  au 
bout  de  six  semaines  par  un  accommodement  que  la  comtesse 
de  Hainaut  ménagea,  et  qui  fut  ratifié  par  le  duc  de  Bourgogne, 
le  16  octobre  ,  au  (Juesnoi. 

De  retour  à  la  cour,  le  duc  de  Bourbon,  non  moins  galant 
que  guerrier,  ne  s'y  occupa  qu'à  inventer  avec  la  reine  et  le 
dauphin  de  nouvelles  fêtes  et  de  nouveaux  divertissements,  tan- 
"dis^on  laissait  le  roi  manquer  du  nécessaire,  et  le  peuple 
gémir  dans  la  misère  et  l'oppression.  Plein  des  idées  romanes^ 
ques  de  chevalerie,  il  publia  au  milieu  de  ces  réjouissances 
it  cartel  suivant ,  qui  paraîtrait  fort  étrange  de  nos  jours  et  qui 
li'avait  cien  d'eilraora inaire  de  son  tems.  «  Mous,  Jean,  duc 
'à»  de  Bourbonnais,  désirant  écbiver  oisiveté  et  explecter  nbtre. 
»  personne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes, 
j»  y  acquérir  bonne  renommée,  et  la  grâce  de  la  très-belle  dont 
»»  nous  sommes  serviteurs  ,  avons  n'aguères  voue  et  emprls  que 
»  nous  accompagnés  de  seize  aultres  chevaliers  équiers  de  nom 
ji'  étdWmes,  porterons  à  la  jambe  cbascun  un  fer  de  prison— 
Ht  nier,  qui  sera  d'or  pour  les  chevaliers,  d'argent  po\ir  les 
m^uiers  ,  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers,  com« 
Jn  ifctnjatit  le  dimanche  prochain  après  la  date  des  présentes  » 
cas  que  plustost  ne  trouverons  pareil  nombre  de  chevaliers 
,ir|pk  équiers  de  no|in  et  d'armes  sans  reproche,  que  tous  en- 
%<-%emblement  nous  veuillent  combattre  à  pied  jusqu'à  outrance, 
W  par  telles  conditions  que  ceux  de  notre  part  qui  seront  outrés, 
*»  seront  quittes  cbascun  pour  un  brasselef  d'or  aux  cfievaliers, 
«  et  un  d'argent  aux  équiers  ,  pour  donner  là  où  bon  leur  sem- 
j»  blera.  Fait  à  Paris,  le  i*"".  janvier  i4i4-  "  (v. st.)  Mém.  de 
VAc,  àes  Insc, ,  t.  11,  p.  641.)  Pour  mieux  entendre  ceci, 
■A  .finit  savoir  que  les  cneTalters  qui  Élisaient  des  emprises  on 
'«Qtv^iae»  d'anaes ,  $oit  «^ortçiie»!  aoit  à  «atiattcei  c'e^t-^^ 
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dire  mrortriilïres,  se  âÂsaient  altaeher  des  tiiatiHÉ  ptr  k  ottîv . 
^es  dames  et  en  chargeaient  leura  armoiries;  et  ce  «iffie,  qu'ils 

ne  quittaient  plus,  était  le  gage  de  l'entreprise  quMs  avaient 
vouée  et  qu'ils  juraient,  quelquefois  h  genoux ,  par  Wi  abus 
déplorable  du  serment ,  sur  les  saints  évangiles. 

Le  dauphin  cepoïK^ant,  jaloux  de  l'autorité  que  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bouiljon  avaient  usurpée ,  tramait  sourdement 
leur  perte.  La  conspiration  fut  découverte  la  nuit  du  au  2 
ifévrier  i4i^f  quelaues  heures  avant  «qu'elle  dût'  éclaieri  et  la 
prudence  de^  oocs  la  ût  évanonîr.  Mais,  obligés  |»ett  de  teM 
après  de  remettre  au  dauphin  les  rênes  du  gouvernement ,  tU 
abandonnèrent  la  cour  pour  se  retirer  dans  leurs  dooaainesi  -Lb 
séjour  qu'il  y  firent  ne  fut  pas  long.  La  descente  du  roi 
d'Angleterre  en  Normandîp,  et  le^  progrès  rapide*;  qu'il  faî^îait 
dans  cette  province,  les  tirèrent  de.  leur  retraite  pour  voler  au 
secours  de  la  patrie.  L'un  et  l'autre  furent  pris  à  la  funeste 
iouruée  d'Azincourt,  et  emmenés  prisonniers  à  Londres.  On  ne 
les  plaignit  point,  parce  que  c^étaient  eux  qui  avaient  engagé 
cette  bataille  y  de  concept  avec  le  dnc  d'Alençon,  contre  nivis 
des  autres  chefs  de  notre  armée.  La  rançon  du  duc  de  Bourbon^ 
au  bout  d'un  an,  fut  fixée  à  cent  mille  écus.  Il  la  paya  jusqu'à 
trois  fois  sans  pouvoir  obtenir  sa  Hberté.  Hetin  Y  poussa  mèaoe 
rinjustice  jusqu'à  recommander,  en  mourant,  de  me  point  relâ-* 
cher  les  aucs  d'Ot  léaus  et  Je  Bourbon  avant  que  son  fils  fût 
pos'îesseur  de  la  monarchie  française.  Le  duc  de  Bf>urbon  ne 
soutint  pas^vec  la  constanre  d'un  héros  la  longueur  de.sa  capti-*- 
vite.  Vaincu  à  la  fin  par  i  ennui  ,  non  seuleiuent  il  offrit  de 
payer  une  quatrièzrie  rançon,  non  seulement  il  consentit  à  li- 
yrei*  attk  Âng^ata  les  fNTittci^iales  places  de  ses  domaines ,  mais 
il  eut  encore  la  £iiblesse  dé  reconnaîtse-Héofi  YI  povrson  lé*> 
^lime  souverain,  fieuréusemènt  le  traité  quHl  fit  à  ce  sujet 
n'eut  point  lieu,  par  le  refdé  qtie'fit  le  comte  de  Clermont, 
ion  fil^4  de  le  ratitîer.  Le  duc  reita  dans  les  liana  avec  la  hernte 
d'avoir  voulu  les  rompre  par  une  infamie.  Il  mourut  à  Londrt^ 
vers  la  mi  Janvier  î4^4  (n.  st.  ),  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans, 
cl  fut  (  riicf  If  aux  (haï  mes  de  cette  ville.  Mais  dix-hwît  ans  après 
son  corps  fut  rapporte  au  prieuré  de  Souvigni.  11  avait  épousé-, 
le  at4  juin  i4oo,  Marie,  seconde  fille  de  Jean  de  France,  duc 
de  Rerri  (morte  à  Lyon  au  uK»is  de  juin  i4H)i  apporta 
en  dot  le  duché  d'Anvergne  et  le  comté  dé  Mettl^risier,  en 
vertu  des  ktttead*  roi  Giiarkn  VI ,  qui  peiviettaient  au  duo  de 
Berri  dè  disposer  de  ses  domaines ,  conire  lalôi  des  a[)anage»^ 
en  &veiir  de  cette  fille ,  par  considération  <po)ur  le  duc  de  Boui^ 
lion  >  qu'elle  devait  épouser.  (  CelaF>«t  ne  fut  que  le  troisiènie 
4pouK  de  AUri^y  ^ui  a'étaît  ^attié»;^  .1^  U  a^-StM  iâ(tô|.à 
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Lonîs  de  Châlillon  III,  comte  de  Dunois,  mort  le  i5  juillet 
i3yî  ;  2.°.  le  27  janvier  i  H92 ,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte  d'Eu, 
Aécéâé  le  i5  juin  1H97.  )  M^riç  ,  après  la  mort  de  son  p^re ,  ar- 
rivée le  i5  |uin  1 4 16,  ei  pendant  la  captivité  de  son  éponz, 
vonl'at  se  inainlcuir  dans  la  jouissance  du  duché  d'Auvergne  et 
du  comté  de  Monipenster ;  elle  présenta  requt^te'au  parlement 
à  cet  effet.  Mais,  par  arrêt  du  6  août  i4^^«  la  cour  ordonna 
que  le  duché  d'Auvergne  serait  mis  en  h  main  du  roi  et  gouverné 
par  ses  offii.îers  ,  nonobstant  la  requête  présentée  par  la  duchesse 
■  àe  Bourbon.  (  Mss.  du  roi^  n°.  q4^o,  fol.  102.)  Le  tinrhe  d'Au- 
vergne resta  nraumolus  dans  la  maison  de   Bourlxjii.  Marie 
^donua  au  duc  Jean  trois  fils^  Charles,  c[ui  suit;  Louis ,  mort  à 
iBbâl'Ves^  en  Parisis,.Van  14SS4  et  un  autre  Louis,  tige  de  b 
'^^einièré 'branche  de  Bourbon- Mont pensier.  I^e  duc  Jean  laissa 
aussi  trois  bâtards ,  ' Jçan ,  abbé  de  Cluni,  postulé  évoque  du 
Pul  le  a  décembre  ii43,  mort  au  prieuré  de  Sa int-Uambert 
le  2  décembre  i4^5;  Alexandre,  dit  le  Bâtard  de  Bourbon, 
dont  il  sera  parlé  ci-apr^s  ;  Gui,  moit  en  i44"  ^  *'l  deux  bâ- 
" tardes,  MarguPi  ile  ,  épouse  de  Rodrigue  de  Vlllandrode  ,  comte 
^'de  Ribadeo  /  fameux  par  ses  exploits  cl  par  ses  brigandages  |  et 
£dmée,  moi  te  sans  alliance. 

CHARLES  L 

# 

1434*  CHAaXES  I,  fils  aîné  de  Jean  I^né  Tan  t4oi,suc* 
céda,  Tan  1^349  aux  duchés  de  iSourbon  et  d'Auvergne,  aa 
coiPté  de  Forez  et  aux  seigneuries  de  Beaujolais,  de  Dom— . 

bes ,  etc.  11  gouvernait  tous  ces  domaines  depuis  sa  majorité 
sous  le  nom  de  coinle  de  Llermonl  ,  quoiqu'il  n  eût  pas  la  jouis- 
sance de  ce  comié  qui  était  entre  les  mains  des  Anglais.  11 
avait  aussi  recouvré  la  clî<lrge  de  graud-cliambrier  de  France, 
dont  le  duc  de  Bourgogne,  comme  on  la  dit,  avait  frustré  son 
j^re  pour  la  faire' tomber  au  comte  de  Nevers.  L*an  141  H,  les 
bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  a8  au  29  mai ,  il 
fiit  arrêté  avec  son  frère  Louis ,  depuis  comte  de  Montpensier , 
ét  tous  deux  furent  enfermés  dans  la  tour  du  lA)uvre.  Le  duc  de 
Bourgogne  les  élargit  peu  de  tems  après.  Voulant  s'attacher  le 
comte  de  Clermont,  ce  prince  le  contraignit  d'accepter  la  main 
d'Agnes,  sa  fille,  qui  n  était  pas  encore  nubile,  et  de  rompre 
ainsi  Talliance  qu'il  était  près  de  contracter  avec  madame  Ca— 
tiierine  de  France,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé. 

L'an  14^9»  le  comte  de  Clermont  était  à  la  tête  des  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc»  son  beau-.pèref  à  la  fttal& 
entrevue  du  pont  de  Montemu,  où  il  fut  assassiné.  Loin  da 
pouffsuiyre  la  vengetnce  de  cet  attentat  ^  ilrenyoya  k  prinoefM 
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Agnès  au  nouveau  duc  Philippe  le  Bon^  ton  fràre,  et  se'  jetât 
dans  le  parti  du  dauphin.  Il  accompagna  ce  prince,  Tan  1^20^ 
en  Languedoc  et  eu  Guienne.  Le  dauphin,  rappelé  sur  les 
)|ords  de  la  Seine  vers  la  (ifi  de  juin  deia  même  année ,  Pétablit^ 
en  partant  y  capitaine-général  en  Languedoc  et  en  Guienne. 

'  L'an  1 4^1  (  n.  st.  ) ,  le  comte  de  Clermont  acheva  ^  dans  le 
mois  de  janvier  ^  le  siège  d'Aigues-Mortes  ^  commeiicé,  par  le 
sénéchal  de  Beaucaire ,  dès  le  mois  d^août  précédent.  Maître  de 
la  place  y  il  fit  trancher  la  téte  au  commandant  Louis  Malepue 
et  aux  principaux  officiers  ,  les  traitant  d'ennemis  de  Tétat.  On 
prétend  même  que  les  habitants  coupèrent  la  gorge  à  la  garni- 
son bourguignonne ,  qu'ils  en  jetèrent  les  corps  dans  une  fosse , 
avec  quantité  de  sel  p;)nr  t'mpi't  lier  b  corruption,  et  que  de  là 
est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon  salé  (^i).  (Vaissète.)  Le  jeudi 
gras  de  la  même  année  ,  le  comte  de  Clermont  s'étant  présenté 
devant  Beziers,  les  habitants  lui  font  dire  qu'ils  ne  pej  mettront 
d  enlrer  qu'à  lui  seul  et  à  quarante  personnes  de  sa  suite.  L« 
comte  {H  rsisiant  à  vouloir  entrer  avec  tous  ses  gens,  les  portes 
lui  sont  fermées.  Li  place  est  assiégée  le  8  juin,  et  forcée,  le 
16  août,  de  capituler,  à  des  conditions  humiliantes  pour  les  ha- 
bitants. Le  dauphin  étant  devenu  roi  ,  sous  le  nom  de  Char- 
les VU,  le  comte  de  Clermont,  l'an  1^2'^  ,  lui  remet  le  gou- 
vernement de  Lmguedoc,  après  y  avoir  aifermi  rauLunté  ae  ce 
prince  sur  des  fondements  solides.  Il  reçoit,  en  échange,  le 
commandement  du  Nivernais,  du  Bourbonnais,  du  Forez,  du 
m^eanais ,  du  Beaujolais  et  dti  Lyonnais. 

Le  comte  de  Clermont  commença ,  Fan  14^4  9  à  se  rappro* 
cher  du  duc  de  Bourgogne,  à  Toccasion  de  l'alliance  que  ce  der- 
nier contracta  avec  Bonne  d^Artois,  sœur  utérine  du  premier  ^ 
et  ireuve  de  Philippe  II,  comte  de  Nevers.  Leur  liaison  pril 
une  nouvelle  force  par  le  mariage  du  |mite  avec  Agnès  ^  soeur 
du  duc  I  conclu  et  rompu  sept  ans  auparavant ,  et  ^ui  ùii  enfin 
célébré  le  17  septembre  i425.  Mais  le  comte  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  intérêts  du  roi  et  de  la  patrie.  Vêtk 
i^aBf  t^i^^  Anglais  commençaient  le  siège  d'Or* 

léans^  il  rassembla  la  noblesse  de  ses  terres,  dont  il  forma 
im  corps  de  trois  mille  honimesqu^il  conduisit  au  roi.  L'amiée 
suivante,  au  mois  de  février  ,  apprenant  à  Blois  que  Fastol  ^ 
capitaine  anglais ,  était  prti  de  Paris  pour  amener  au  siéM 
d'Orléans  une  grande  quantité  de  munitions  dé  guerre  el  Se 


(x)  Voyez  Tarticle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  où  Voti 

prouve  que  ce  proverbe  était  déjà  en  usage  en  i4io.  î!  est  I)i<»n  plus 
probable,  y  esl-il  dit,  (juc  ce  sobriquet  a  été  <lonné  aux  1^ (uu  guignoD* 
ik  causQ  des  salines  du  com^é  d«  Bourg^ga«.  (  A^^e  de  l 'Jidiieun  ) 
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bouche,  sous  IVscorlc  lîe  Irois  mille  hommes,  il  résolut  d  in* 
lercepler  ce  convoi.  Danois  ,  qu'il  fil  avertir  de  ce  dessein  , 
vint  le  joindre  à  Jan ville,  avec  une  grosse  troupe  de  cavalerie  , 
ayant  avec  tuî  Tamiral  de  Culant  ^  Boussac ,  la  Uirc ,  Saio'* 
trailles  «  Graville  et  Yerdussen.  La  rencontre  du  convoi  se  fit , 
le  16  février,  à  Rouvroi-Saint*-Denis,  et  les  Français 9  parla 
témérité  d^«  subalternes,  furent  battus*  Cest  ce  ^on  noimna 
àtt  journée  des  Harengs. 

Apres  la  levée  du  siège  d'Orléans,  le  comte  de  Clermont 
accompnrnia  le  monarque  à  Reims,  et  assista  à  son  sacre,  où 
il  repiesi'iita  le  dur  de  Normandie.  L'an  i434»  Charles,  de- 
venu duc  i\v-  liourbon  par  la  mort  de  son  père  ,  fait  (rinntiles 
tentatives  pour  recouvrer  le  comte  de  (.Icrmont.  Le  roi  d'An*- 
déterre ,  Henri  TI ,  soi-disant  roi  de  France  ,  le  déclara ,  par 
Mtirc»  du  a4  aoi^t  de  cette  année ,  déchu  de  ce  comté ,  pour 
l^iételidu  crime  de  Uze-majesté,  et  en  transporta  la  propriété 
avec  toutes  ses  dépendances  et  appartenances  au  âmeux  Jean 
ICiilbot.  (  Bec.  d!e  Co&ert ,  çol.  5a       3i  >.  )  Charles  se  brouille , 
la  m^me année,  avec  Philippe  le  Bon,  duc  <lc  Bourgogne ,  dont 
il  avait  épotisé  I.-ï  sœur,  à  cause  de  certaines  conventions  ma- 
trimoniales qu'il  prétendait  n'avoir  pas  été  remplies.  Résolu 
d'emporter  de  force  ce  qu'il  ne  peut  obtenir  de  bon  gré,  il 
entre ,  les  armes  à  la  main ,  dans  la  Bourgogne,  soumet  plusieurs 
places,  et  pénètre  jusqu^en  Franche-Comté..  Mais  le  duc  de 
lliMirgogne  ayant  appris  a  Bruxelles  ces  hostilités  t  envoya  daas 
le  Bourbonnais  tine  armée  c|ui  obligea  le  duc  de  Boarl>OB  à 
revenir  sur  ses  pas  ;  elle  l'assiégea  dans  Villefrancbe;  et,  sur  le 
refus  ()u*il  fit  draccepter  une  bataille ,  elle  se  répandit  dans  le 
Bourbonnais  qu'elle  rnvagea.  Les  romjes  de  Richemont  et  de 
î^evers  s'étant  alors  entremis  pour  accommoder  les  parties,  elles 
se  rendirent  à  Nevers ,  oii  la  querelle  fut  terminée  des  le  pre- 
mier jour  de  l'entrevue.  Le  reste  du  séjour  se  passa  en  fêtes,  et 
y  eut^  dit  Monstrelet ,  grant  foison  de  momeiiri  et  Jarceurs,  Mais 
au  milieu  de  ces  réjouissances ,  Charles  et  les  deux  comtes  pro« 
fitérest  de  la  bonne  humeur  du  duc  de  Bourgogne  pour  le  dis- 
poser èrendre  la  paix  à  la  France.  Ib  y  réussirent,  et  élia»* 
chiilint  ainsi  ce  grand  ouvrage*  qui  lut  consommé  ,  le  21  sep- 
leddbre  1 435  , aux  célèbres  conférences  d'Arras.  Leduc  de  Bouf^ 
bon  fit,  à  ces  conférences ,  un  personnage  bien  humiliant  et  en 
même  tems  bien  généreux,  en  demandant,  au  nom  du  roi,  par- 
don au  duc  de  Bourgogne  de  l'assassinat  de  son  père.  Mats  il 
fie  soutint  pas  loujouis  ce  caractère  de  fidélité  envers  Char- 
les VU.  1/an  i44o  9  séduit  par  les  insinuations  de  Georges  de  la 
Trémoille,  ministre  disgracié  ^  le  duc  de  Bourbon  forme  k  1^ 
éofèt^  -et  aotts  les  yeux  du  roi  «  mais  avec  le  plus,  grand  secret  ? 
ttoè  conjittation  dans  laquelle  entreiit  le  duc  d*Alençon ,  le 


eomte  de  Vendôme ,  le  comte  de  Dunoîs ,  le  bllard  de  fietff* 
bon  9  Antoine  de  Chabannes,  tes  sîres  de  Prie  »  de  Chaumont^ 
de  Boucieaut ,  de  la  Roche ,  et  d^atrtres  seigneuA.  On  prétend 

Îiue  le  deuein  des  conjurés  était  non-seulement  d'exclure  de  la 
areor ,  des  conseils  et  du  commàodement  des  armée»,  le  con- 
aiétable  de  Richement  et  le  comte  du  Maine  ^  principal  ministre, 
snais  encore  de  réduire  le  roi  dans  une  espèce  de  tutelle  ^  et 
de  s'emparer  du  fj;cmvernement  sous  tes  auspices  Ju  dauphin^ 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'ils  entraînèrent  Jaiis  leur  parts  cé 
îeune  prince,  qui    laissa  enlèverai  Loches  parle  ducd'Alençon» 
Le  roi  poursuivit  le  dauphin  et  son  ravisseur ,  de  province  en 
province  9  de  ville  en  ville.  Les  terres  du  duc  de  Bourbon  de*t 
vinrent  spécialement  le  t  héâtre  de  là  guerre.  La  plupart  de  ses 
forteresses  ouvrirent  leurs  portes  aux  royalistes  ou  furent  em- 
portées d'assaut.  La  célérité  du  monarque  ne  laissa  bientôt  plus 
aux  tebellcs  que  l'espoir  de  le  fléphir.  î.e  comte  d'Ëu  ,  frère 
utérin  du  duc  de  Bourbon,  s'élant  rendu  médiateur,  fit  leur 
paix  ,  à  condillon  (jue  le  dur  viendrait  ,  arec  le  danjdiin  ,  im- 
plorer la  clémonre  du  roi.  Ce  fut  à  Cusset,  en  Auvergne,  qu'ik 
vinrent  trouver  le  roi.  En  Tabordant  ^  ils  mirent  trois  fois  le 
genou  en  terre  ,  et  cri6rent  mercy  trois  fois.  Beau  cousin ,  dit  le 
monarque  au  duc  de  Boni  bon,  i7  nous  âespîail  de  ht  faute  (jne 
mainlenarU  et  aultrefois  avez  Jaite  conlre  nostre  majesté  par  ciinf 
fois.  (Il  les  lui  rappela.  )  Ce  ne  fut  point  ^  ajouta-!-il,  pour 
Vhonneur  et  amour  d  'aurvns  ,    lesqueh  nous  ne  voulons  point 
nommer ,  nous  vous  eussions  montré  le  desplaisir  que  vous  nous 
aoez  faict  ;  si  oous  gardez  doresnai^ont  de  ne  plus  y  renehe&ir. 
(Monslrelc  l ,  tom.  II,  p.  i68.)  Les  deux  princes  furent  obligt^î, 
le  lendemain ,  de  demander  encore  pardon  en  plein  conseil.  J-a 
satisfaction  que  le  monarque  exigea  du  duc  ne  se  borna  pas  à 
ces  marques  de  soumission.  H  lui  en  coûta,  pour  rentrer  en 
nâce  9  ses  châteaux  de  Loches ,  de  Vincennes ,  de  Corbeil  y  et 
d'autres  places  qu'il  avait  achetées  on  conquises  pendant  la  der* 
nière  guerre.  Cette  peine  était  douce  en  comparaison  du  crime. 
Le  bâtard  de  Bourbon  ^  Tun  des  conjurés ,  n  en  jut  pas  quitte  & 
si  bonne  composition.  Le  roi  voi;ilut  faire  sur  lui  un  exemjple  de  , 
sévérité ,  parce  ^uHl  était  le  plus  coupable  de  tous»  C'était  Ivif 
en  effet  9  qui  avait  le  plus  contribué  à  débaucher  le  dauphintel 
qui  aVait  commis  les  plus  grandes  violences.  Suivi  d'un  parti  de 
soldats  déterminés,  il  avait  porté  la  désolation  en  divejrs  tiens t 
et  laissé  partout  des  traces  funeste  de  son  passa^.  Le  roi^ 
l'ayant  donc  h\i  arrêter,  l'an  i44>  ?  ^  B^sur-Auhe,  nomma 
des  juges  pour  lui  faire  son  procès.  Le  jugeinent  qui  inlervint 
rayant  condamné  à  être  noyé ,  il  fut  mis  datas  un  sac  et  jeté 
dans  la  rivière  ;  supplice  alors  fort  commun  en  France ,  et  de  tit 
est  venu  le  proyeibe  qui  dit,  vu  homme  de  sac  €t  de  cardm^  pour 
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tHar^er  un  scélérat.  Le  duc  de  Bourbon,  que  cet  exemple 
aurait  dû  retenir  dans  le  devoir  ,  oublia  bientôt  la  grâce  que  le 
roi  lui  avait  faite.  Son  ailacbement  pour  le  duc  d'Orléans  l'en- 
gagea, l'an  1442  ,  dans  une  nouvelle  conjuration  formée  par 
ce  prince ,  sous  prétexte  de  travailler  à  la  réforme  de  l'état* 
Le  roi,  par  9a  sagesse,  ayant  dissipé  cette  liguç  sans  tirer  Tépée, 
le  duc  de  Bourbon  rentra  promptement  dans  le  devoir.  (  ^oyes 
'i^harlei  9  due  d'Orlém»  Valms.  )  Depuis  ce  teins,  il  irécut  pai- 
sible ,  uniquement  occupé  du  soin  de  ses  vastes  domaines.  Il 
'  était  rétabli  pour  lors  dans  le  comté  de  Clermont  Ce  prince 
mourut  le  4  décembre  1 456, et  fut  enterré  au  prieuré  de  Sou- 
▼igni.  D'Agnès  de  Bourgogne  ,  son  épouse,  fille  du  duc  Jean- 
sans-Peur,  morte  à  Moulins,  le  premier  décembre  1476.  il  eut 
Jean ,  qui  suit  ;  Philippe ,  sire  de  Bcaujeu  ,  mort  sans  enfants; 
Charles,  pourvu  de  l'archevêché  de  Lyon  en  i44^»  à  l'âge  de 
^  dé  douze  ans,  légat  d'Avignon  en  i4(i5  ,  cardinal  en  14.76  , 
;^éf#que  4e  Clermont  en  1477  >  prélat  guerrier  et  débauché,  (font 
"jf  j|ijjBiiff'  ^tait  :  ne  peur    espoir^  mort  en  t^SS  ;  Pierre  ,  <|ui 
.  viemura  ci-après  ;  ]x)uis,  évêque  de  Liège,  dont  la  postérité 
.  subsiste  encore  de  nos  jours  (  178S)  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Busset  (  V oy.  Louis  ,  éoêque  de  Liège  )  ;  Jacques,  cbevalier  de  la 
Toison  d'Or,  mort  le  22  mai  1468;  Marie  ,  qui  épousa,  Tan 
14^7,  Jean-d'Anjou ,  duc  de  Calabre  ,  et  mourut  en  i488; 
Isabelle,  deuxième  femme  de  Charles,  duc  de  Bourgogne; 
Catherine ,  mariée  à  Bruges,  le  18  décembre  1 ,  avec  Adolphe 
'  d'£gmont,  duc  de  Gueldre  ;  Jeanne ,  femme  de  Jean  de  Chl^ 
loiH  U'.  du  nom,  prince  d*Orange  ;  et  Marguerite,  femme 
,r4kdPhilippe  II ,  duc  de  Savoie.  Le  duc  Charles  1  eut  aussi 
V  iWf^^        naturels  ,  dont  le  principal  est  Louis,  auquel  il 
^  l^pu  la  terre  de  Roussillon ,  «n  bauphiné,  que  le  roi  Louis  XI 
érigea  en  comté  Pan  i4b5 ,  en  considération  du  mariage  de 
.jjfeanne,  sa  bâtarde,  avec  Loub.  v 

^  ^  •     JEAN  II,  DiT'LE  fiON. 

^  1456.  Jean  H,  fils  aîné  de  Charles  I,  né  l'an  142^,  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Bourbon  et  dWuvergne,  dans  les 

«  .comtés  de  Forez  et  de  Clermont ,  dans  les  seigneuries  de  Beau- 
jolais-i  de  Dombes,  etc.*,  et  dans  la  dignité  de  grand-chambrier. 
•  deFranoÉ.  C'était  un  prince  défà.  connu  par  sa  valeur.  Le  roi 
^  «iQiafles  VU  lui  ajfant  donné  la  commission  de  général  en  chef 

s  Tan  i  fSo,  il  ai^it  poureiiivi  'Anglais  en  Normandie  «  por^ 
tant  alors  le  titre  de  çomtc  de  Clermont  ;  et ,  les  ayant  atteints 
près  de  Formigni,  à  trois  lieues  de  Bayeux ,  il  avait  reifnporté 
sur  eux  ,  le  18  avril  14^0,  une  victoire  complète.  Le  généreux 
Bichemont ,  connétable,  cl  le  comte  de  Diinois  ,  qui  aviient 
Lien  voulu  servir  sous  ses  ordres,  avaient  contribue  beaucoup 
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au  gain  de  la  bataille.  Il  prit  ensuite ,  la  même  année ,  les  villes  âe 
Caen  et  de  Cherbourg ,  et  de  là  ,  étant  passé  en  Giiienne ,  il  eut 
art ,  Tan  i4->2  ,  la  reprise  de  Bordeaux ,  dont  le  célèbre  Tal- 
ot ,  général  anglais,  s  était  rendu  maître  en  peu  de  tems.  Le 
zèle  iju'il  avait  marqué  pour  le  service  de  l'état ,  sous  le  règne 
de  Charles  VII ,  ne  se  soutint  pas  sous  celui  de  Louis  XI.  Sur  le 
refus  que  ce  dernier  lui  (il  de  l'épée  de  connétable  ,  il  se  joignit 
au  duc  de  Bretagne  et  au  comie  de  Charolais,  avec  lesquels  il 
li^ma  sourdement  la  ligue  du  Bion-public,  dont  il  fut  un  des 
principaux  acteurs.  Elle  éclata  ,  Tannée  suivante  ,  par  le  refus 
que  le  duc  fit  au  roi  des  secours  c|u'il  lui  avait  demandés  pour 
aller  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne.  Ce  premier  acte  de 
rébellion  fut  immédiatement  suivi  d'un  autre  encore  plus  ou- 
trageant. Bourbon,  s'élanl  emparé  des  bureaux  du  roi ,  se  saisit 
de  V  argent  qu'il  y  trouva,  et  fit  arrêter  le  seigneur  de  Crussol , 
Juvénal  des  Ursms ,  et  Doriole,  receveur-général  des  finan- 
ces. Le  roi  marcha  promptement  contre  le  duc  de  Bourbon , 
qui ,  bien  que  soutenu  du  comte  d'Armagnac,  du  duc  de  JNe- 
mours  et  du  sire  d'Albret ,  fut  obligé  de  fuir  devant  Tarmée 
royale,  et  d'al>andonner  le  Bourbonnais  pour  aller  se  renfer— - 
mer  dans  Biom.  Assiégé  dans  cette  place,  il  se  vit  contraint  de 
plier.  On  convint  d'une  trêve,  dont  le  roi  lui-même  avait  l>e- 
soin  pour  aller  au  duc  de  Bretagne  et  au  comte  de  Charolais , 
qui  se  disposaient  à  venir  fondre  sur  lui.  Cette  trêve  ne  détacha 

Î»oint  le  duc  de  Bourbon  de  la  ligue. où  il  était  entré.  Il  com- 
►attit  pour  elle,  le  16  juillet  i4b5,  à  la  bataille  de  Mont- 
Iheri ,  puis  s'empara ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant,  de  la 
Normandie  pour  le  duc  de  Berri.  Mais,  par  le  traité  de  Con- 
llans ,  il  fit  sa  paix  avec  le  roi ,  qui  l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  Il  obtint,  la  même  année,  des  lettres  de 
ce  monarque,  datées  du  mois  de  novembre  ,  par  lesquelles  tou- 
tes ses  terres,  situées  en  France,  furent  déclarées,  ainsi  que  son 
duché  de  Bourbon,  nùment  ressortir  au  parlement  de  Paris, 
(  Guichenon ,  hist.  manuscril  de  Dombes.)  Les  usures  que  les 
Juifs  exerçaient  à  Trévoux  occasionèrent  des  plaintes ,  sur  les- 
quelles le  duc  Jean  crut  devoir  faire  droit ,  en  leur  ordonnant, 
par  lettres  du  mois  d'août  ,  de  sortir  incessamment  de  cette 
ville.  Les  Juifs  ne  se  hâtant  point  de  se  conformer  à  cet  ordre, 
il  chargea ,  par  d'autres  lettres  données  au  mois  de  rnar.?  suivant , 
le*  officiers  de  ses  chambres  des  comptes  et  grand -conseil ,  ses 
baillis  et  juges  du  Beaujolais,  éb.  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
ses  précédentes  lettres.  (Guichenon,  iltid.)  Le  roi,  l'an  147^ y 
lui  donna  un  nouveau  gage  d'estime  et  de  confiance  en  l'éta- 
blissant lieutenant-général  dans  plusieurs  des  provinces  méri- 
dionales, depuis  le  Lyonnais  jus(|u'au  Poitou.  H  attaqua,  le  2.1 
juin  de  la  mtme année,  à  Gy ,  près  de  Cbàtcauguion  ,  les  Bour- 
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fiuîgnons  rommandés  par  Antoine  de  Luxembouri>,  dit  le  comte 
cie  J\ouci,  (ils  du  con„étabh'  et  gouverneur  de  Boureoane 
gagna  sur  eux  une  sanglante  b.laillc,  et  fil  prisonniers  plusieurs 
olliciers  de  marque,  du  nombre  desquels  eiait  le  général  qu'il 
envoya  a  la  grosse  tour  de  Bourges.  Ce  fut  une  capture  très- 
agrt|able  au  ro,  que  celle  du  comte  de  Rouci.  Il  ordonna  qu'il 
lu.  fut  amené  au  château  du  Plessis-lez-Tours ,  et  là  il  lui  fut 
rcmomlre ,  dit  Parad.n  ,  comme  il  a.oit  entreprins  plusieurs  choses 
contre  le  roy ,  et  les  énormes  crimes  ,fuil  avait  commis,  s'é^ 


mauis    et  uya,U  mente  la  mort,  le  roy  lui  voulant  faire  grâce,  le 

mettou  a  4o  rndle  écus  de  rançon  à  faute  de  oL  il  fusi 

tout  assure  qu  on  le  feroil  mourir.  Le  duc  de  Boulogne  ,  dans  la 

Ch?i  "vM^l  ">  ^^f^^-^  ^I-  -us^e  règne  de 

Charles  VllI.  A  son  retour,  il  se  joignit  au  duc  d'Orléans  pour 
d.spu  er  le  gouvernement  du  royaume  à  la  dame  de  Beaujeu, 
sa  belle-sœur.       princesse  essaya  de  les  engager  à  im  désiste! 

*      '^f  d'honneurs  et  de  biens.  Elle  fit  conférer 

au  duc  d  Orléans  le  gouvernement  de  Paris,  de  l'Ile  de  France 
do  la  Champagne  et  de  la  Brie,  avec  le  droit  d'assister  à  toui 
les  conseils;  et  au  duc  de  Bourbon,  par  lettres  du  23  octobre 
Hf5c>,  la  charge  de  connétable  et  de  lieutenant-général  du 
royaume,  après  laquelle  il  soupirait  rJ^puis  long-tems.  Mais 
enhardis  par  ces  faveurs  ,  ils  n'en  furent  rpie  plus  ardents  à  soul 
tenir  leurs  prétentions.  Pour  en  rendre  juge  la  nation,  ils  re- 
quirent la  convocation  des  états-généraux.  L'assemblée  se  tint, 
ian  a  Tours;  mais  sa  décision,  apr^s  de  longs  débats 

ne  répondit  pas  à  leur  ambitieuse  attente.  Il  y  fut  statué  que  le 
leune  monarque  étant  parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans,  fixé  par 
l  ordonnance  de  Charles  V  pour  la  majorité  des  lois,  la  dame 
(le  Keaujeu  et  son  époux  resteraient  auprès  de  sa  personne  ;  et 
qu  en  son  absence,  le  duc  d'Orléans,  puis,  au  défaut  de  celui- 
ci,  le  duc  de  Bourbon ,  et  ensuite  le  sire  do  Beanjeu ,  préside- 
rait au  conseil,  composé  de  tous  les  princes  du  sang-,  d'autres 
seigneurs,  et  de  douze  membres  choisis  parmi  les  représentants 
de  la  nation  aux  états.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon, 
irompes  ainsi  dans  leurs  espérances,  font  un  traité  de  confé- 
dération contre  la  cour.  Tandis  que  le  premier  lève  une  armée 
dans  le  Blaisois,  le  second,  en  sa  quaUté  de  connétable,  con- 
voque le  ban  et  l'arrière-ban  des  provinces  méridionales,  sous 
prétexte  de  mettre  le  roi  en  liberté.  Mais  rhabileté  de  madame 
Ue  Beaujeu  rendit  cet  arraeinent  inulilc.  Le  duc  d'Orléans  as- 
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fiégé  dans  Beaugenci  par  laTrémoille ,  apr^s  avoir  cciuru  risque 
d*êt<-e  arrêté  dans  Paris,  se  vît  réduil  à  se  mettre  à  la  discré-- 
lion  de  ce  général,  et  s'estima  trop  heureux  d*ob(enir  sa  grâce ^ 
que  toute  la  haute  noblesse  sollicita  pour  lui*  Le  duc  de  Bour-* 

bon  ,  cependant ,  s^avançait  k  la  tête  de  son  armée  vers  Orléans. 
Il  était  à  douze  lieues  de,  cette  vi!!e  ,  lorsqu'il  rencontra  l'armée 
du  duc  de  l>orralne,  que  sa  rivale  envoyait  contre  lui,  mais 
avec  ojdrede  le  ménager.  Instruit  alors  des  revers  du  duc  d'Or— 
f  léans  ,  il  prêle  Toreille  aux  propositions  de  paix  qui  lui  sont 
faites,  el  reprend  la  route  de  Moulins ,  où  il  continua  de  mur- 
murer contre  le  gouvernement. 

I«*archîdnc  Maximîlten ,  dans  ce  même  tems,  menaçait  d*une 
invasion  les  frontières  de  la  France,  dans  le  dessein  de  repren- 
dre les  provinces  que  Louis  Xi  Tavait  obligé  de  lui  céder  par 
le  traité  d'Arras.  Il  ouvre  la  campagne  au  printems  de  i486  , 
avec  soixnnte  mille  hommfs.  T,p  duc  de  Bonrl>on  ,  invité  par 
une  lettre  du  roi  à  venir  se  mettre  à  la  t^te  de  l'armée  pour  re- 
pousser l'ennemi,  s'excuse  sur  la  goutte,  qui  ne  lui  perrnettjit 
pas  de  monter  à  cheval.  Bieuiùi  néanmoins  il  se  met  eu  marche 
avec  une  florissante  armée,  et  voit  en  passant  le  roi,  auquel  il 
déclare ,  en  plein  conseil  ^  la  résolution  où  il  est  de  fisiire  à  son 
gré  la  jguerre  ou  fii  paix  avec  Tarchiduc,  aux  conditions  qa*il 
jugera  les  plus  convenables  an  bien  de  Tétat.  Il  part  sans  pren«> 
dre  congé  du  roi ,  laissant  la  cour  dans  la  pins  grande  agitation. 
Le  monarque  et  la  dame  de  Beau  jeu  courent  après  lui;  et, 
l'ayant  atteint  h  Compi('G;ne  ,  ils  vicnnont  h  îiont  ne  rnimer  son 
ressentiment,  IJne  nouvelle  attaque  de  goutte  Temp^che  d  arri- 
ver jusqu'aux  liontières,  el  l'oblige  de  remettre  s«'s  troupes  auT 
maréchaux  des  i^uerdt  s  vx  de  Gié.  De  retour  à  Moulins,  il  mou-  . 
rut,  sans  laisser  de  postérité  légitime,  le  i**^.  avril  i486,  âgé 
de  soixante-deux  ans  «  et  fut  enterré  au  prietiré  de  Souvigni.  Il 
avait  épousé,  1*.  par  contrat  du  11  mars  1447?  Jbaunb,  fille 
du  roi  Charles  VII,  morte  à  Moulins  le  4  mai  i4^a  ;  a*,  le  a8 
avril  1404»  CÀTHBAIltS  ,  fille  de  Jacques  d^Ârmagnac,  duc  de 
l^iemours ,  morte  au  mois  de  mars  i4d6  (v.  st.);  l^^l^ 
1487  ,  Jeanne  ,  deuxième  fille  de  Jean  H  ,  comte  de  Vendt^me  , 
laquelle,  après  la  mort  du  duc  Jenn,  prit  unf*  seconde  alliance 
avec  Jean  111 ,  comte  d'Auvergne,  et  une  troisième,  l'an  i5o3, 
avec  François  de  la  Pause,  baron  de  la  Garde,  et  mourut  le  sa 
janvier  iSiu.  (n.  st.).  Le  duc  Jean  laissa  cinq  enfants  naturels; 
savoir,  Mathieu ,  dit  le  Grand,  bâtard  de  Bourbon ,  qui  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  valeur  sous  le  règne  àe  Charles  '  VIII ,  et  mou^ 
rut  au  mois  de  septembre  iSoS;  Charles ,  souche  des  marquis 
4e  Mabuae;  Hector,  évéque  de  Lavaur,  puis  archevêque  de 
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Tèolouse  en  1492  9  mort  en  1S02  ;  Marie,  aUiée  ^  JacipMe*  de 
'Saînte-Colombe  ;  et  Marguerite,  iemme  de  Jean  de  Ferrièret^ 
eeîgneor  de  Piesie. 

P1ERH£  11. 

i48S.  PiKPvHE  II ,  troisième  fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bour- 
bon, né  au  mois  de  novembre  14^1^,  qualitlé  sire  de  Beaujeu  du 
irivant  de ^on  frère  aîné,  lui  succéda  dans  toutes  ses  terres  et 
aeigoeuriès  par  la^eeiaiiHi  forcée  que  lui  en  M  le  cardinal 
Charles,  son  frire.  U  avait  été  fiancé.  Fan  1464  (n.  st.),  nar 
acte  du  22  mars ,  avec  Marie ,  fiilé  dé  Charles  de  France ,  auc 
d*Oriéans.  Mais  lé  roi  Louis  XI  rompit  cette  alliance  pour  don* 
ner  au  sire  de  Beaujeu  AK!9B,  sa  fille  aîuée,  qu^il  épousa  Van 
1474  l*T'  ronlrat  de  mariage  ,  il  fut  dit  qu'au  cas  que  les  deux 
époux  mourussent  sans  enfants  mâles,  tous  leurs  domaines  sei- 
gneuriaux ser«jieTit  réunis  à  la  couronne.  Louis  XI  fit  son  geu- 
are ,  quelque  tems  après ,  chef  de  son  conseil.  L'an  i477  ?  'ui 
donna  le  comté  de  la  Marche  avec  la  terre  de  Montaigu,  en  Com- 
hraUle ,  après  la  condamnation^  de  iacqnet  d'Armagnac ,  duc 
de  Kemoilts«  k  laquelle  il  avait  préside.  Ce  monarque,  Tail 
l4A3t  pai^  soD'Ieatament  qu41  fit  lire  en  sa  présence  et  cdle  àé 
ses  ministres,  attribua  le  gouvernement  de  la  personne  de 
Charles,  son  fils,  et  du  royaume,  sans  nommer  de  régent^ 
au  sire  de  Beaujeu  et  à  la  d.ime  sou  épouse.  Mais  ils  eurent 
pour  concuraent ,  clnns  ret  emploi,  comme  oîi  l'a  dit,  Louis,' 
duc  d'Orléans  ,  preini<  r  prince  du  sang.  Leur  parti  fut  si  puis- 
sant,  qu'ils  rcuipoi  tereii t.  aux  états  de  Tours,  et  obligèrent  Is 
duc  d'Orléans  à  se  retirer  eu  liretagne ,  relraite  qui  le  précipita 
dans  k  révolfev  Ce  prince  ^  étant  ^depuis  monté  sur  le  trône 
(  Fan  1498)  9  -MMis  le  nom  de  Louis  XII ,  ne  se  vengea  de  Pierr# 
et  de  sa  ftsBme  ^  alors  duc  et  duchesse  de  Bourbon ,  <|u*eit 
Perchant  les  occasions  de  les  obliger.  Ils  n^avaient  qu'uiid 
teule  fille ,  nommée  Stisanne ,  et  par  là  tous  leurs  domaineSf' 
suivant  la  clause  de  leur  contrat  de  mariage ,  devaient  revenir 
à  la  couronne.  Mais  le  monarque  ,  renonçant  à  ses  intérêts 
personnels,  leur  accorda  généreusement,  Tau  1499  (  n.  st.), 
des  lettres  qui  dérogeaient  à  celte  clause,  et  rendaient  Su^ 
saune  lialiile  a  leur  succéder.  Louis  II  de  Bourbon,  aùié  de  la 
branche  de  Montpensier,  s'étant  opposé  à  Tenrcgistrement  de 
ces  lettres^  rom^t,  par  cette  opposition  ^  le  mariage  projeté 
de  Susamie  avec  Chance^  duc  d'Aleofoo*  Louis  il  mourut  le 
\S  août  iSoi ,  et  Charles ,  son  frère  j  .aussitdt  après  sa  mort» 
renouvela  ■  son  opposition.  Le  seul  moyen  qu^on  trouva  pour 
accommoder  ce  -différent,  fut  de  marier  Snsanne  avec  ce 
|^rii|ce  ;  mariage  qm  i*eocoiDpl»iY  le  .10  mai  t5oi>  ^  au  château  di|' 
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MntiUlM  P«r  le  contnti  Cbafki  •t.&MMQt  mIm^I 
Tua  tt  rautfey  nae  ccmiimi  nm^aelb  ko»  drpite  w  Iw  p» 
dit^  ^  fiovffboo  et  d^Auveiigna.  Le  duc  Piem  o^esistail  pjae 
èlorti  éiMit  morl'i  Moulint  le  8  octobre  i5o3.  Aeoe^  mm 
émHite,  lui  survécat  jusqu'au  i4  novembre  iSaa.  Ce  prince  fit 
SUUfÊi^  èlYémixae  la  noonaîe,  dootoo  caaaerve  doi  di* 
iMert  eo  aigeat,  qui  ont  pour  înscriptîoa  :  PBTMDaA.G»  Oioi 
Softlbv.  TaKTOL.  ,  et  pour  légenJre  :  Six  BOXiR  BfiMM 

CHARLES  IL  .  . 

I  i5o5.  Charles  II ,  fiU  de  Gilbert  de  Bourbon»  comte  dl 
Ifontpenaier  et  daitphin  d^Auvergne ,  et  de  Claire  da  Okm» 
§ue9  4ié  te  17  févner  1490,  devint  duc  de  Bourbon  par  90a 
tiiana|e^  contracté  ^  le  10  mai  i5o5,  avec  Susakne,  fille  du 
duc  Pierre  II ,  auprès  duquel  il  avait  été  élevé;  princesse  petite 
et  contrefaite ,  mais  d^un  excellent  caractère.  Ses  domaines  ^ 
joints  à  ceux  que  sa  femme  lui  apporta ,  le  rendirent  le  prince 
je  plus  opulent  de  TEurope  après  les  têtes  couronnées;  il  était 
en  même  tems  duc  de  Bourbon,  d^Auvergne,  de  Châtelleraut, 
comte  de  Cleroionl  en  Beauvaisis,  de  Montpensier,  de  Forez, 
de  la  Marche  et  de  Gien ,  dauphin  d^Auvergne ,  vicomte  ie 
Cariât  et  de  Murât,  seigneur  de  Beaujolais,  de  Combraille, 
de  Mercœur ,  d'Annonai ,  de  la  Roche-en-Reg|iier ,  et  de 
Bourbon-Lanci.  Ses  richesses  ne  se  consumèrent  point  dans  une 
lionteuse  oisiveté.  L'an  1807  ,  il  accompagna  le  roi  Louis  Xil» 
au  voyage  de  Gênes.  Deux  ans  après ,  il  revint  avec  ce  monar- 
que  en  Italie,  et  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  distio^ 
guèrent  le  plus  à  b  bataille  d^Agnadel,  ou  de  Giraddada,  don- 
née contre  les  Vénitiens,  le  14  niai  i5o9.  D^autres  exploits, 

Î)ar  lesquels  il  prouva  sa  valeur  et  son  habileté ,  lui  méritèrent 
*épée  de  connétable  que  le  roi  FrdU^ia  I  lui  donna  Le  toi  ouïe 
aajaavier  tSiS  (ii,at«) 

;  Franfoia  a'étiat  me  .duc  à»  ¥doie«  mit  eootracté  une 
étroite  emUîéa^Cberiea  de  BaaffixMi.lfaMLeniie,i^  Smie^ 
ducbeiie  d^AafoaUoie^  nère^iapiaaHMa»^  ntavaît  pas  kanliiMa 
^ntimaots  pour  le  aecond,  parce  qu'il  était  gendre  d'Aane, 
dochitm  de  BoiiiboD«  f|tt'dle  avait  toujoura  bSîe.  Aaoe  a^élMi^ 
attiré  Taveraio»  de  Loiuia  par  le  pea  de  consideiation  <fi'clb 
Im  aaait  témoigné  «  )af9fa*elle  ^fanveranit  le  nwaiiHia  «aat  li 
règne  de  Charlea  Ylii,  aon  frère.  La  duchesse  aTknfgpMfmf 
adroite ,  insinuante,  employa  dana  toutes  les  occasiona  le  po»* 
vwr  au*elie  avait  sur  Tàipnt  du  roi ,  son  fils ,  pour  naua  aa 
«ooaetable»  tantôt  en  lui  îaspicant  de  la  iéimiM  sur  lamajpii. 
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ftcence  de  ce  prince,  tantôt  en  donnant  des  couleurs  odieuses  à 
ses  actions  qui  en  étaient  le  moins  susceptibles.  Mais  le  conné- 
table se  maintenait  par  son  mérite  reconnu  «t  l'importance  dft 
ses  services.  Ils  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Marignan  , 
«lonnée  le  i3  et  le  i4  septembre  i5i5,  et  contribua  plus  que 
tout  autre  à  la  victoire  que  nous  y  remportâmes  sur  les  Suisses. 
Le  roi  s'étant  rendu  maître  de  Milan,  le  4  octobre  suivant,  en 
nomma  vice-roi  le  connétable.  Mais  le  peu  de  fortes  qu'il  lui 
laissa  pour  conserver  cette  conquête ,  le  mit  en  danger  de  la 
perdre.  11  vint  cependant  à  bout  de  repousser  l'empereur  Maxi- 
milien  ,  qui  était  entré  dans  le  Milanez,  et  de  l'obliger  à  fuir^ 
le  a8  mars  i5i6,  avec  trois  cents  chevaux.  Ce  succès  fut  compté 
pour  rien  à  la  cour,  et  le  connétable  fut  rappelé  par  les  intri- 
gues de  la  duchesse  ,  son  ennemie,  qui  ne  cessait  de  décrier  sa 
conduite.  A  son  retour,  il  trouva  le  roi  entièrement  changé  à 
son  égard.  Ses  états,  ses  gages  et  ses  pensions  furent  rayés.  L'an 
xSig,  nouvelle  disgrâce.  Le  roi  marchait,  accompagné  du 
connétable  et  du  duc  d'Alençon,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  campé  sous  Valenciennes.  Résolu  de  lui  livrer  bataille, 
il  donna  au  duc  d'Alençon  ,  son  beau-frère ,  le  commande- 
ment de  l'avant-garde ,  qui  appartenait  au  connétable  par  le 
droit  de  sa  charge.  Ce  dernier  sentit  d'où  le  coup  parlait ,  et 
dit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  le  roi  suwaîi  ea  cela  les  impressions 
d'une  femmi  qui  n^aoait  pas  plus  d'équité  que  d'honneur.  Le  re- 
froidissement qu'occasiona  ce  passe-droit  entre  k  monarque 
et  lui ,  et  sa  haine  pour  la  duchesse,  allèrent  toujours  en  aug- 
mentant. Ses  malheurs  domestiques  favorisèrent  la  vengeanre 
et  l'ambition  de  sa  rivale.  L'an  iSai  ,  la  perte  qu'il  avait  faite 
de  son  fils  unique ,  né  au  mois  de  juillet  iSi?  ,  fut  suivie  de 
celle  de  sa  femme ,  morte  le  a8  avril  à  Châtelleraut  :  ce  fut 
l'époque  de  sa  ruine.  Louise  de  Savoie,  cousine  germaine  de 
Susanne,  prétendit  lui  succéder,  comme  plus  proche  héritière, 
dans  tous  ses  domaines  ,  et  intenta  procès  à  ce  sujet  au  conné-» 
table.  Jja  cause  fut  plaidée  au  parlement  par  les  trois  avecals- 
les  plus  célèbres  de  leur  lems,  en  présence  du  roi  et  de  la  du- 
chesse ,  sa  mère.  François  de  Monlnolon  plaida  pour  le  conné- 
table ,  Guillaume  Poyet  pour  la  duchesse,  et  Pierre  i^izet  pour 
le  roi.  Il  n'y  eut  point  de  jugement  définitif  rendu  ;  mais  par 
l'arrêt  du  commencement  d'août  i5a2,  les  parties  furent  appoint 
tées  au  conseil  ;  et  cependant ,  par  promion ,  ordonné  que  tous  le^r 
biens  contentieux  seraient  séquestrés.  Ce  jugement ,  nue  le  roi  au- 
torisa en  permettant  l'exécution  du  séquestre,  jeta  le  connét;ible 
dans  le  désespoir.  Furieux  de  se  voir  dépouillé,  il  oublie  efr- 
qu'il  doit  à  sa  naissance ,  a»  roi  et  à  sa  patrie^  et  prend  la  icsor 
lution  de  passer  au  service  de  Tempereur* 
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,  Dès  C[.ue  Charles-Qilint  fut  instruit  de  ses  dispositions,  il  lui 
dépêcha  secrètement  un  seit^ncur  de  sa  cour  ,  avec  lequel  il  fit 
8on  traité  tel  qu'il  voulut  le  tlicter.  11  s'engageait  à  faire  ré- 
volter cinq  provinces  dont  il  était  le  maître;  et  IVmpereur,  de 
son  côté,  devait  lui  envoyer  une  armée  par  la  Franclie-Comté. 
Tandis  qu'il  attend  de  Charles-Quint  l'effet  de  sa  promesse ,  le 
roi  se  prépare  à  passer  en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  la 
France.  Le  connétable  devait  le  joindre,  et  avait  un  beau  pré- 
lexle  de  s'emparer  de  Lyon,  de  lever  des  troupes,  et  d'ouvrir 
aux  Impériaux  la  voie  pour  venir  le  joindre.  Dans  cet  extrême 
danger  de  la  France,  Dieu  permit  que  deux  gentilshommes  nor- 
mands ,  qui  étaient  entrés  dans  la  conspiration  ,  révélassent  au 
.  roi  ce  qu'ils  en  savaient.  Us  ne  purent  pas  tout  dire;  car  on 
ne  leur  avait  confié  qu'une  partie  du  secret.  Le  roi  était  alors 
çn  marche.  Il  va  trouver  à  Moulins  le  connétable  qui  était 
^naïade ,  ou  feignait  de  l'être  ,  lui  parle  à  cœur  ouvert  sur  sou 
projet,  et  lâche  dç  l'en  détourner  par  les  promesses  les  plus  flat- 
teuses. Bourbon  nia  le  traité  ;  mais  il  en  dit  assez  pour  devoir 
élrc  arrêté.  Le  roi  ne  le  fit  pas,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
de  le  suivre  en  Italie.  Bourbon  le  promit  ;  mais  aussitôt  que  le 
roi  fut  parti  de  Moulins,  il  se  déguisa,  et,  suivi  d'un  seul 
gentilhomme,  il  se  retira,  non  sans  beaucoup  de  difficulté, 
en  Franche-Comté,  d'où  il  alla  joindre  l'armée  de  l'empereur 
au-d,elà  des  monts.  11  employa  contre  la  France  la  même  valeur 
qu'il  avait  fait  paraître  pour  la  défendre,  et  finit  par  le  siège  de 
Kome,  où  il  se  fit  tuer  le  6  mai  1^27,  en  montant  le  premier 
à  Tassaut  (i).  Le  parlement,  par  son  arrêt  du  16  juillet  sui- 
vant, déclara  réuni  au  domaine  royal  son  duché  de  Bourbon  , 
ainsi  que  ses  autres  fiefs  qui  relevaient  de  la  couronne. 
{Voyez  Charles  II,  dauphin  d'Auvergne,) 

L'an  i65i ,  par  contrat  du  2G  février,  le  roi  Louis  XIV  céda  . 
le  duché  de  Bourbon  à  Louis  II,  prince  de  Condé,  en  échange 
du  duché  d'Albret,  de  la  baronnie  de  Durance,  et  d'autres  do- 
maines. Par  ce  même  contrat,  le  roi  céda  à  M.  le  Prince,  pour 
en  jouir,  par  lui  et  sa  postérité  légilin^e,  à  titre  d'engagement^ 
ainsi  que  du  duché  de  Bourbon,  les  droits  de  nomination  aux 
bénéfices  et  de  présentation  aux  offices;  mais  en  même  -  lem^ 
Sa  Majesté  se  réserva  les  bois  de  haute  futaie. 


(1)  On  prétend  que  ce  fut  uu  italien,  nommé  Beavenuto ,  qui  1% 
tua  :  du  moiui  celui-ci  s'en  vanlait. 
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ORIGINE  DES  BOURGUIGNONS;  t 

■   '     ,     ,  •  -    •  -1 

L'Auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  après  avoir 
solidement  réfuté  diffeieutcs  opinions  sur  Torigine  des  ikior- 
guignons,  préfère,  comme  le  piieux  établi ,  le  scnliment 
ceux  qui  Croient  que  les  Bourguignons ,  dans  leur  première^ùri^ 
gme  ,  ofir  lait  partie  de  ' ces  phts  anciens  peuples  âe  OermmA 
fju*on  appuait  Vandales,  cVsl-A-dlire,  comme  D.  Plancher  lo 
dit  ailleurs,  que  les  Bourguignons  étaient  limitrophes  dee .Vanr^ 
dales.  Ils  habitèrent  d'abord  sur  U  Yistule,  dont  ils  occupaieiU 
apparemment  les  flenx  rivages,  où  sont  n  présent  (17^35)  la 
Pî  tîsse  royale  et  la  Prusse  ducale  :  ils  furent  chasses  de  cetto 
première  demeure,  l'an  245,  par  Fastida ,  roi  des  Gepides» 
1^  seconde  habitation  des  bourguignons  fut  en-deça  de  TElbe^ 
où  Prorope  les  place  un  peu  au-dessous  des  Xhuriugicns.  De 
là)  s'élant  avancés  vers  le  Ahin,  ils  le  passèrent  en  276  ,  et 
ae  rentrent  maîtres  de  plus  de  soixante-dix  villes  en-deçà  do 
ce  fleuve.  «Mais,  l'an  277,  Pemnereur  Prbbus  les  contraignît 
de  le  repasser  après  les  avoir  défaits  en  plusieurs  balaillesn 
1/an  2^87 ,  ils  rentrèrent  dans  les  Gaules ,  d'où  ils  furent  , 
encore  chassés  par  Maximien  Hercule.  Ils  occupaient  alors 
li's  bonis  du  Rhin,  et  dans  celte  nouvelle  demeure,  ils  eu-» 
rent  de  fréquents  démêlés  avec  h^s  Allemands ,  leurs  voisins^ 
(]oiit  ils  n'étaient  séparés  que  par  le  Mein.  Cette  conlree  etani 
moins  apre  ipie  les  forêts  qu'ils  avaient  qulllees,  ils  coinmen-r 
cèrent  à  prendre  des  mœurs  plus  douces  et  plus  sociales.  Au 
}jLt^  4^4ai  chaise  9      avait  fait  jusqu'alors  leur  unique  exer^ 
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o5i^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  "t"*^'  r^^, 

rîce  et  d'où  ils  tiraient  leur  nourriture  et  leurs  vêtements,  îf$ 
s'adonnèrent  à  Tagriculture  et  aux  arts  qui  en  dépendent. 
Les  Allemands  ayant  fait  à  leur  tour,  des  incursions  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Valentinien  appela  les  Bour- 
guignons à  son  secours  pour  les  repousser.  Ils  vmrent  au  ren- 
dez-vous en  grand  nombre;  mais,  n'y  ayant  point  trouvé 
l'armée  romaine  à  laquelle  ils  devaient  se  joindre,  ils  s'en  re- 
tournèrent, après  l'avoir  long-tems  attendue,  fort  mécontents 
de  ce  manque  de  parole.  Ils  auraient  bien  voulu  se  venger  par 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ;  mais  la  vigilance  et  la 
valeur  des  généraux  romains  les  en  empêchèrent,  ils  vivaient 
tranquilles  depuis  trente-six  ans  sur  les  Dords  du  Uhin  y  ou  du 
moins  ils  n'étaient  occupés  qu'à  se  défendre  contre  les  Alle- 
mands, lorsque  le  perfide  Stilicon  leur  ouvrit  celte  barrière , 
et  les  invita,  ainsi  que  les  autres  barbares  du  Nord,  advenir 
s'établir  dans  les  Gaules,  dans  le  dessein  où  il  était  de  les  faire 
servir  à  l'élévation  de  son  fils  Eucher  qu'il  voulait  placer  sur  le 
tn'^ne  impérial.  Ce  fut  sur  la  fm  de  l'an  4^6  qu'ils  se  dispo- 
sèrent à  passer  pour  la  dernière  fois  le  Rhin  ,  sous  la  conduite 
de  Gonaicaire ,  leur  hendin  ;  c'est  ainsi  qu'ils  nommaient  le 
chef  de  la  nation  ,    qui  se  gouvernait  en  république  la  plus 
libre  qui  eût  jamais  été.  Tel  était  en  effet  Tamour  de  la  li- 
berté chez  les  Bourguignons,  qu'ils  avaient  peint  un  chat  sur 
leurs  enseignes  pour  la  figurer.  Cette  nation  était  dès-lors 
chrétienne.  C'est  l'historien  Socrate ,  J.  7,  col.  3o,  qui  l'at- 
teste, et  voici  comment  il  fait  le  récit  de  ce  qui  occasiona 
la  conversion  des  Bourguignons.  »  Je  raconterai,  dit -il  ,  une 
j*  chose  bien  admirable  qui  arriva  vers  ce  tems-là  (  la  fîn  du 
»  quatrième  siècle).  Il  y  a  au-delà  du  Rhin  une  nation  qu'on 
a»  appelle  vulgairement  les  Bourguignons.  Les  Huns  entraient 
M  souvent  à  main  armée  dans  leur  pays ,  ravageaient  leurs 
«  champs ,  et  en  massacraient  un  grand  nombre.  Dans  la  dé- 
»  tresse  où  ils  se  trouvaient,  ils  ne  s'adressèrent  à  aucune 
i*  puissance  humaine  pour  lui  demander  du  secours,  mais  ils 
*>  résolurent  de  recourir  à  quelque  ç)uissante  divinité  ;  et  , 
9  ayant  appris  que  le  dieu  des  Romains  donnait  un  secours 
»>  efficace   à  ceux  qui  l'adoraient  et  le  craignaient  ,  tous  , 
»  d'un  commun  accord,  se  portèrent  à  croire  en  Jésus  Chrisl. 
*»  Dans  ce  dessein  ,  ils  se  rendirent  dans  une  cité  des  Gaules 
>»  (Mayence  ou  7>èves  probablement)  et  demandèrent  à  l'évêque 
I»  d'être  baptisés.  Le  prélat,  après  leur  avoir  prescrit  un  jeûne 
»  de  huit  jours  ,  pendant  lesquels  il  les  instruisit ,  leur  conféra 
*  le  sacrement  de  la  régénération,  et  les  renvoya  en  paix  dans, 
j*  leur  pays.  Pleins  de  confiance,  à  leur  retour  ils  allèrenl»* 
a»  di'oit  i  teqrs  ennemis  pour  les  combattre ,  et  ne  furent  point 
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#  lirostrës  de  leup^ espérance.  Car,  le  roi  des  Huns ,  nommé  Up- 

#  tanus  étant  mort  dans  ces  entrefaitef  dVn  excès  de  vin ,  lei 
P  Bourguignons  les  attaquèrent  Qomme  ils  étaient  sans  chef; 
»  et  f  quoiqu^en  moindre  nombie ,  n'étant  qye  mille  contre 
»  dix  mille,  ils  se  ruèrent  sur  eux  avec  tant  ^impétuosité  « 
»  <]^u'ils  en  firent  un  grand  carnage  et  remportèrent  use  glo^ 

#  neuse  victoii;e.  -Depuis  ce  tcms  «  cette  brave  nation  cultive 
t>  la  reliflon  clbrétienne  avec  nne.  grande  £pvear«  »  Ce  que 
Socrate  ait  ici  des  Bourguignons  t  a  été  copié  par  Micépbore 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Ces  deux  historiens  a^ntenl 
que  les  Bourguignons  y  è  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  étaient  la 
plupart  charpentiers,  métier  qui  convenait  bien  à  une  naiioa  qui 
habitait  dans  les  bois  et  n^employait  point  d*aotre  matière  pont 
bâtir.  Sidoine  Apollinaire,  dans  upe  de  ses  poésies,  les  ap- 
pelle des  hommes  de  sept  pieds ,  s^pifpeii»^  exj^resston  poétique 
qu*îl  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre,  et  qui  désigne  aeule-* 
ment  qu'ils  Paient  communément  d'une  taille  avantmeose* 

■ 

GoNDiCAiRE,  appelé  Gund  vhaihe  par  Gondebaud,  l'un 
de  SCS  successeurs,  passe  le  Rhin  à  la  l^tc  d'une  partie  des 
Bourguignons,  Tan  ^07  ,  et  se  rend  maître  sans  peine  de  la 
première  Germanie,  qu'il  trouva  sans  défense  parla  trahison  « 
comme  on  Va  dit,  de  Slilicon  qui  en  avait  retiré  les  garnisons  ' 
romaines.  Quelques  années  aprèi»  (en4i^)»  les  autres  Bour- 
guignons qui  étaient  restés  au-delà  du  fleuve,  étant  venus 
ioinJre  leurs  compatriotes,  .toute  la  nation  rassemblée  se 
trouva  en  forces  pour  faire  t^te  aux  troupes  que  le  palrice 
Constance,  successeur  de  Stilicon  dans  le  ministère |  avait 
envoyées  pour  arrêter  ses  progrès.  Les  Bourguignons,  sem- 
blables À  un  torrent  impétueux ,  rompent  les  digues  qu'on 
leur  opposait ,  chassent  devant  eux  les  Romains ,  et  se  ré-  x 
paiident  dans  la  première  Belgique  et  la  Séqoanaise,  Les 
peuples  de  ces  provinces  les  reçurent  moins  comme  des  en- 
nemis que  comme  des  hôtes  qui  venaient  pour  repeupler  lêur 
pays  et  le  défendre  contre  de  nouvelles  incursions  dont  il 
était  menacé.  C'était  en  effet  de  toutes  les  nations  barbares 
celle  qui  avait  le  plus  de  conformité  avec,  leurs  mœurs.  Outre 
l'humanité ,  accompagnée  de  bravoure  1 .  iU  apportaient  avec 
.  eux  la'  vraie  ùn  qulb  aivaient  reçue  de  Févéque  et  des  derca 
oui  les  avaient  nouvellement  convertis  »  créance  dans  Uquellé 
lia  persévèrent  sans  aucun  mélange  d^erreor,  Tespace  de  plue, 
d'un  siMe.  Quelques  àutenm  ont  prétendu  qu*ib  réduisirent 
M  s^vitude  ie»  peuples  qvi  H  MQWàt^t  i,  leur  domiaalioa* 
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Il  est  certain  au  contraire  qu'ils  partagèrent  aVec  eux  Ici 
terres  et  les  serfs.  Mais  il  faut  avouer  que  la  raison  du  plu3 
fort  fit  pencher  la  balance  ,  dans  ce  partage  ,  du  côté  de* 
Bourguignons.  Ceux-ci  eurent  un  tiers  de  serfs,  et  les  deux 
tiers  des  terres  qui  furent  |^ris  »lans  certains  quartiers  qu*ori 
leur  assigna  ,  ou  plulôt  qu  ils  choisirent.  Du  reste  ,  on  ne 
voit  point  qu'ils  aient  inquiéJc  les  anciens  habitants  dans  la 
portion  qu'ils  leur  avaient  laissée.  Paul  Orose ,  écrivain  du 
tems ,  fait  en  peu  de  mots ,  un  bel  éloge  des  mœurs  de  cette  na- 
tion. 1  Maintenant,  dit-il ,  les  Bourguignons  sont  chrétiens  et 
j»  catholiques,  grâces  aux  soins  de  nos  clercs  qu'ils  ont  fa- 
»  vorablement  accueillis.  Mêles  parmi  les  Gaulois ,  ils  le» 
»  traitent ,  non  pas  comme  des  sujets  ,  mais  comme  leurs 
j*  frères  dans  le  Christianisme ,  menant  nu  milieu  d'eux  une 
3»  vie  douce ,  innocente  et  tranquille.  »  (l.  7  ,  col.  ult.')  Ce- 
pendant ils  ne  négligeaient  pas  les  occasions  de  s'aerandir  et 
de  s'étendre  au-delà  des  limites  où  ils  s'étaient  d'abord  ren-» 
fermés.  Constance  se  trouvant  dans  l'impuissance  de  les  ré- 
primer par  la  force  ,  fit  avec  eux  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  un 
traité  par  lequel  il  leur  assurait  une  partie  des  pays  qu'ils 
avaient  conquis,  en  les  reconnaissant  pour  alliés  de  l'empire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voyant  leur  domination  affermie,  ils 
songèrent  à  lui  donner  une  forme  nouvelle  ;  et ,  préférant 
le  gouvernement  monarchique  au  républicain  qu'ils  avaient 
suivi  jusqu'alors,  ils  déférèrent  la  royauté  à  Gondicaire ,  pour 
récompense  de  ses  services;  ce  qui  arriva  l'an  ^i'6  ou  4*4» 
C'est  proprement  à  l'une  de  ces  deux  années  qu'on  doit  fixer 
l'époque  du  premier  royaume  des  Bourguignons  dans  les 
Gaules.  Gondicaire  établit  d'abord  son  trône  â  Genève  ;  mais 
il  le  transféra  depuis  à  Vienne,  qu'il  soumit  à  ses  lois  dès 
qu'il  eût  paru  devant  ses  murs.  Lyon  ,  qu'il  avait  conquis 
auparavant,  n'avait  pas  fait  plus  de  résistance.  11  se  rendit 
maître  ensuite  d'Aulun  et  de  toute  la  Séquanaise.  Il  voulut 
aussi  étendre  ses  conquêtes  dans  la  première  Belgique.  Mais 
le  général  Aê'lius,  étant  accouru  au  secours  de  cette  province  y 
la  délivra  du  joug  des  Bourguignons  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  eux,  l'an  4-^^»  et  dans  laquelle  il  leur  tua, 
dit -on,  vingt  mille  hommes;  ce  qui  les  obligea,  suivant 
Sidoine  Apollinaire,  à  demander  à  genoux  la  paix  au  général 
romain  :  Burgundio ,  dil-il  ,  flexo  poplite  supplirat  quielem. 
L'année  suivante  ou  environ  fut  encore  plus  funeste  à  Gon-^ 
dicaire.  Apprenant  que  le  roi  des  Huns,  prêt  à  passer  le 
Rhin ,  mena<^ait  d'une  irruption  ses  élats  ,  il  marche  à  sa 
rencontre  ,  lui  livre  bataille  sur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  la 
perd  ,  et  y  périt.    Gundicarium  Burgundionum   regem  ,  dit 
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Cassîodore  dans  sa  Chronique ,  non  multà  post  Htmm  pmremc-* 
runL  Gondi<:aire  eut  plusieurs  fils  qui,  de  soo  vivaot  avaient 
eu  part  au  gouveraement.  Cest  ce  que  témoigne  son  pelit- 
fîU  Gondebaud ,  lorsque  dans  ses  lois ,  parlant  de  ses  ancê- 
tres ,  il  dit  :  Patrem  auoque  nostrum  et  Palruos  regiœ  memu*^ 
rive.  Mais  '  il  paraît  qu  il  n'y  eût  que  Goodioc  qui  lui  sui- 
Técat. 

GONDIOC ,  ou  GON0£aiC ,  ll^  aoi  de  BooBfiOGHJE. 

r 

436.  CiONDioc,  ou  GoNDKRic,  qu'oo  a  mai  à-propos  con- 
fondu avec  Gondicaire ,  son  pere  ,  lui  succéda  au  royaume 
de  Bourgogne,  ou  plulùtdans  la  partie  de  ce  royaume  qu'Aëtiui 
lui  avait  laissée  en  lui  accordant  la  paix  ,  cV'st-à-dire  dans  la 
Séquanaise;  car  il  pauU  assez  clalreraent  que  ce  général, 
après  avoir  battu  les  lionrguignons  ,   remit  les  Huiiiauis  en 
possession  de  la  premicic  Geriiiani».|uc'  ,   Je  la  première  Bel— 
giifue  et  Je  la  premii-re  Lyonnaise.  Mais  il  leur  donna  en 
dédomma^ment  des  terres  dans  la  Sapaudie,  c'esL-ii«dire  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  davoie,  le  Chablais  et  la 
liresae.  Gondioc  observa  fidèlement  dorant  plusieurs  années 
te*  traité  fait  cnlre  son  père  et  Us  Romains.  Aëlius,  Tan  4^1 9 
tut  ayant  demandé  du  secours  contre  les  Huns ,  il  lui  envoie 
un  corps  de  troupes  ;  mais  il  n*ést  pas  vrai  qu'il  se  soit  trouvé 
en  personne  à  la  funeste  liataille  donnée  la  même  année  contre 
Atttla  dans  les  plaines  catalauniques.  L'an  4^6,  Maxime  « 
noQvel  empereur,  voulant  s'attacher  le  roi  des  Bourguignons, 
le  décore  au  titre  de  maître  de  la  milice  ^  et  donne  celui  de 
patrice ,  à  Chilpéric  ^  son  fils  aîné.   Gondioc  et  Chilpérîc 
Biarchent  la  même  année  contre  les  Suèves,  qu'ils  défont, 
dans  mie  bataillé  où  leur  roi  Kéciaire  est  prb.  X^es  Bourgui- 
gnons rompirent  la  paix  Tannée  suivante  par  de  nouvelles  en- 
treprises sur  les  terres  des  Romains.  Ce  sont  eux  en  effet  qu'il 
•faut  entendre  par  ces  barbares  que  Tempereur  Majorien ,  Van 
4S7,  au  commencement  de  son  règne,  délogea  de  Lyon  dont 
ils.s'étaient  emparés.  Mais  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
Ce  prince  et  qui  entraînèrent  en  peu  d'années  la  ruine  totale 
de  Templre  d'Occident ,  leur  facilitèrent  les  moyens  ,  qu'ils 
saisirent   avec  ardeur,   de  se   relever   de   leurs  pertes.  Ils- 
firent  plus,  ils  accrurent  leurs  contjui^tes  et  secouèrent  entiè- 
rement le  joug  des  Romains.  L'empereur  Anthème,  pour  les 
mettre  dans  ses  intérêts  ,  vint  lui-même  au-devant  de  leurs 
désirs  ,  par  la  cession  qu'il  leur  fit  de  la  ville  de  Taoii  et  de 
toute  Cl  Lté  portion  des  Gaules  qu'on  nomma  depuis  la  Lyon- 
nàikse  germanique. 
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*  Gondioc  fut  conslamni«Mit  attaché  à  la  foi  catholique.  Ce  fut 
^  lui  i]ue  le  pape  Hilaire  s'ath'essa ,  Pan  4^5  ,  pour  terminer 
la  cunlestatiou  qui  s'était  élevée  entre  Léonce,  évéque  d'Arles  , 
et  saint  iMaiiiert ,  évéque  de  Vienne ,  louchant  Tordinatioti 
d'un  évoque  de  Die  ,  que  le  dernier  avait  faite  au  préjudice 
'  du  premier.  Dans  U  lettre  quM  lui  écrivit  à  ce  sujet ,  il  Tap-- 
pelle  son  fds  et  le  traite  d'homme  illustre  On  n'est  pas  d'accord 
sur  Tannée  de  la  mort  de  ce  prince.  L'abbé  du  Bos  la  met  en 
4(^W ,  d'autres  en  47-^»  quelques-uns  la  reculent  m^me 
jusqu'en  47^*  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  moins 
probable;  car  il  y  a  toiit  lieu  de  croire  qtiVn  47^*^»  Gondioc 
était  déjà  remplacé  par  son  fiis  Chilpéric.  Outre  celui-ci» 
Gondioc  en  laissa  trois  autres  en  mourant,  savoir,  Gonde- 
Ldud,  Godoinar  ou  Gondemar,  ei  Godégisèle.  M.  Dunod  donne 
pour  mère  à  ces  enfants  ,  Cauatene,  sœur  ,  à  ce  qu'on  croit, 
du  palricc  Ricimer,  morte  apr^s  son  mari  dans  un  monastère 
qu'elle  avait  fondé  à  Lyon.  Il  paraît  que  «ce  fut  sous  Gondioc  . 
que  le  royaume  des  Hourf*uignons  acquit  sa  dernière  consis- 
tance et  sa  plus  grande  étendue.  Entouré  des  Yisigoths  dans 
la  première  Aquitaine  et  la  seconde  Narbonnaise  ,  et  des  ho- 
mains  dans  ce  qui  restait  de  la  Belgique,  il  comprenait  la  grande 
Sequaoaise ,  la  Viennoise,  la  province  des  Alpes,  la  première 
Lyonnaise ,  le  Nivernais  dans  celle  de  Sens  ,  et  la  partie  de  la 
seconde  Narbonnaise  qui  est  entre  le  Kliône  et  la  Durance. 
(Dunod.) 

CHILPÉRIC ,  1I1«.  ROI  DE  Bourgogne. 

Chilpéric,  ou  Hilperic,  fds  aîné  de  Gondioc,  devint  son 
successeur  après  avoir  été  son  collogue  dès  l'an  4^^  au  plu» 
lard.  Des  modernes  soutenant  contre  1).  Plancher  que  la  suc- 
cession de  Gondioc  fut  parla{i;ée  entre  ses  quatre  fils,  restrei- 
gnent en  conséquence  Xd^  portion  de  Chilpéric  au  pays  dont  Ge- 
nève éLut  la  capitale  ,  donnent  à  Gondeuaud  ce  que  nous  ap- 
pelons le  comté  et  le  duché  de  Bourgogne;  à  Godemar,  Vienne 
avec  le  Dauphiné  et  partie  de  la  Provence  ;  et  à  Godégisèle ,  le 
voisinage  du  Rhône.  Nous  convenons  que  les  frères  puînés  de 
Chilpéric  eurent  les  départements  qu'on  vient  de  marquer;, 
.mais  nous  pensons  qu'ils  ne  les  possédèrent  qu'à  titre  de  sim- 

Sles  gouvernements,  avec  subordination  envers  leur  frère  aîné, 
e  la  libéralité  duquel  ils  les  tenaient,  La  preuve  de  cette  asser- 
tion se  tire  des  actes  d'autorité  que  Chilpéric  exerça  dans  toute 
l'étendue  du  royaume  de  Bourgogne.  Il  régnait  dans  le  canton 
de  (ienève  ;  nos  ativersaires  en  conviennent  ;  et  la  protection 
qu'il  accorda  à  baiiil-Lupicin ,  abbé  de  Coudai^  ou  de  Saiut- 
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fj^an  f  aujourd'hui  Saiul-Claïule  ) ,  contie  les  seigneurs  (|aî 
jBiivaiii&saient  les  biens  de  son  moDa«lè*e,  suiBvvit^Mulà  " 


ConiK 


îson,  auprès  de  lui  Apoli inaire  ^SÙÉ^lice,  «oup-* 

s  d^avoîr  vottla  livrer  la  ville  de  Vaison  aux  Romains» 


(Tillem.,  hù^f.  /"rr/w^-tMÉ*  XVI ,  pàg.  aSo.)  L'aurtfp  suivante , 
Sidoine^  é\'éque  de  Clermonî  ,  vient  A  lyon  ,  où  Chiipéiir  te- 
nait sa  cour,  pnnr  rrroncil liM-  rc  nièiiae  Apolhnairf ,  sou  [/;>r(  :it| 
avec  ce  y>iince  contre  leipicl  on  l'avait  in<lis|>()s(^  de  iiouveau  : 
)  Kiififi ,  la  ville  lie  (  leriuont  se  Uuuvaiit  exposée  aux 
iucursiuns  des  Visi^ollis  qui  venaient  de  se  rendre  maigres.  dÉ 
*  Ohilpérib  cMift  «B»  imupes  pour^éfemlrt^lli  ca)»ialë 
^'te  ëHtft  ét  Cluip^fic  ft%endai*nt  donc  Jus* 
^  r  Au  vergne  ;  il  p(M«éMt  4vtaèii«  ^  >i  tentfit'  là . 
cour' 4  fjyMI;-%vill^i(k  Vaison,  et  jMT'OOlwévjnent  tout  le 
Dauphi né,  était  de  domaine.  Sa  souveraineté  s'étendait 
donc  sur  tout  if  rovaume  do  Bourgof^rf"  :  (Von  il  sVn'-nit  rjup 
ses  frère?  n'étaient  que  de  simples  gouverneurs  depeiid^uits  tîe 
son  autorité  sn|îfêmc  dans  les  déparleTn*»nt«î  qu'il  leur  avait  , 
assii^nes  {7es;  en  re  sens  qu  on  Uoti  preudic  ic  lilrc  de  tél^ar- 
luc  quelques  anciens  lui  ont  d#fiaé  ^  -el  IMMI  '  pas'iei^ 
mt  éié^mmmm  '^nç^êtwHt  ^trième  «fàrtw  du  M^ue  , 

le ,  tout  ce  qu'on  lit  dftM  cetiaUiwbM»* 


i'é(6n[ibâts  4twé9|Mif  Chilpéric  à  seéfrMi,  et  deè  vîe-^ 
^il  remporta  ^  ««  ipr  s  .l'Autu^^  iliileurs  ^  i^Vst 


fre  fiction  imaginée  par  quf^lcjurs  auteurs  modernes,  et 
^^^Jcun  fondemenl  dans  rantîqriiré.  Ce  q'i'il  y  a  de  vrai, c'est 
que  Tarobition  et  la  [>,i,sion  de  rei^ner  poi  ta  Gonf!eb:»nd  h  «;« 
révolter  contre  Cbiiperic.  Cetle  rf  voUê  comiuem  i  au  plus  lard 
vers  l'an  477  î  ^H**  ^l^'^^  long-iems ,  et  la  fin  eu  fut  trafique. 
Ckilpéric,  avec  sou  frixe  Godemar  et  &es4^u«  fils,  pém.p»r 
le  feri  sa  femme  fut  jelpe,  ivec  uwè  «pièrt©  ^  co»^  âêmth 
ï%4ef  4lMÉ'fille§^CIifori^'C!t  Ckkttêd^  oonds»»^ 
^mil ,  (ùHM  témMmiV^^  fni  Itf iroîk  ;  Clo«élde4(H 
NÉ«5ltfe«ieurtrier  de  son  père  à  Gettèlfê'i^îetiidmiSt  "^«l* 
^a«s  années  après  Tépouse  de  (dovis.  Le  tems  de  c^*  massaer*^ 
et  de  la  ruine  de  la  maison  de  Cbilpérir  n'est  point  fixé  par  les 
ant*iens  :  rantrnr  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne  croit 
€|u'on  pniirrait  placer  ce  irîr>s^;^cre  vf»r.«;  V^rt  4*^?!  .  et  i).  BoTiqnet 
ne  s'éloigîie  pas  de  son  oj^ijilon.  (''.ilpeuc  a^âil  régné  environ 
vîngt-lnjit  aris  :  il  olait  digne  d  un  meilleur  sort;  prince  Lien  . 
né ,  bon  chrétien  ,  bqn  roi ,  toujmii^éatlH^ue j^iHÉfilvdottK 
fêtant,  etc. ,  ,s^i««Wt^Woge  qvj«e»' Ifillr»' ♦•"lilthcr^ 
'^flmbé  f  par^'Mtevr  éè  U  ¥te  4e  Satiift-i.upiciii ,  «bbé,  ffr 
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smguîaris  îàgmii'ei  pracipum  èmtUau'f.  Le  même  icnviin  .dît 
qu'il  fit  rédiger  par  écrit  les  premières  lois  de  sa  nation  :  jnr 
lUustris  GaUuÊ  patricius  HUpeiicus^  mb  quo-.éiiioms  ngûg  ju» 
ftuldkum  tampon  Uio  rèiactfutt  est. 

GONDEBAUD,  IV«.  roi  bb  Bourgogmb. 

491  ou  environ.  Gondebaud,  prince  arien,  fils  de  Gondioc, 
s'empara  du  royaume  de  Chilpcric  ,  son  frèi  0  ,  aussitôt  apr^s 
qu^il  Peut  massacré ,  et  commen^  à  régner  l'an  491*  l^és  i  an 
472  9  il  aviit  été  fiill  peAfiee  d'Occident  par  l'empereur  Oly— 
Jbrius;  Toute  U  aatîon  Bourguignonne  embrassa  rXrianiime  à . 

•  l*exeiDple  de  son  nouveau  maître.  Gondebaud ,  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  règne ,  profitant  des  troubles  qui  lé- 
cnaient  en, Italie,  par  la  guerre  que  se  fiûsaient  Odoacre  et  * 
Théodoric  ,  descend  les  Alpes,  pille,  ravage  l'Emilie  et  la 
IJgurie  ,  se  rend  maître  de  Turin  ,  et  repasse  les  monts  chargé 
d'un  butin  immense,  et  suivi  d'une  multitude  innombrable  de 
captifs.  Au  retour  de  celte  expédition,  l'an  49"^  »  il  reçoit  les 
^ambassadeurs  du  roi  Clovis ,  qui  venaient  lui  demander  Clo- 
.tilde ,  sa  nièce ,  fille  du  roi  Cbilpéric,  en  mariage  pour  le  roi  9 
leur  maître.  Il  Tacoorde ,  moins  par  inclination  pour  Clovis  , 

«que  par  la  crainte  d'encourir  son  ressentiment  par  un  refiis* 
Aredius,  minisire  de  Gondebaud,  étai^. alors  ansent  son 
retour  «  il  blâma  son  maître  d'avoir  accordé  sa  nièce  au  roi 
des  Francs.  Mais  la  princesse  élait  «léjà  partie,  conduite dabs 
un  de  ces  charriots  qu'on  nommait  baslcriies ,  traîné  par  des 
hœufs.  On  prétend  que,  louché  de  repeiillr,  Gondebaud  fit 
courir  après  elle  ;  mais  qu'ayant  pris  un  chemin  de  détour  , 
elle  trompa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et  leur  échappa.  Ce 
qui  est  certain ,  c*est  qu'elle  arriva ,  sans  avoir  été  înqoiéléeaqr 
la  route  Yilliers ,  près  dé  Troyes,  où  Clovis  Taltendait.  Peu 
de  tems  après ,  Gondebaud  ,  pour  s'attacher  aon  frère  Godé- 
gisèle,  lui  céda  le  territoire  de  Genève.  11  est  néanmoins  dou-" 

.  leux  s'il  ne  s'y  réserva  pas  le  droit  de  souveraineté.  Les  Boor* 
guignons  cherchaient  dès-lors  à  s'étendre  au-delà  des  Alpes. 
L'an  4^)4?  i^s  font  une  irruption  en  Italie  d'où  ils  emmèneat 
six  mille  captifs.  1-e  roi  Théodoric  envoya  saint  Epiphane  , 
t  ëvêque  de  Pavie  ,  et  Viclor  de  Turin,  pour  les  redemander.  Gon- 
debaud consent  à  les  rendre  moyennant  une  modique  somme 
dont  une  partie  fut  acquittée  par  saint  Avit,  évêquedeVtenney 

'  et  une  dame  pieuse  et  riche  de  Lyon. 

évéques  de  Bourgogne  avaient  un  gmnd  zèle  pour  la  cQpr 
Tension  de  Gondebaud.  vVétant  assembl^,  l'an  4994  ^  Lyoa, 
sous  prétexte  d'une  .solennité ,  ils  supplièrent  ce  monarque  de 
vouloir  bien  permettre  qu'an  tipt.  uDf  oonférençe  de?ant  jinî 
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«vec'ks  Arieas'kur  le  dogme  catholique.  Il  l*aceer«b  ;  lesainl 
éxêq^t  ée  Vienne  s^y  distingua  par  son  éloquence,  et  cofifondil 
Booiface, Uàlhlète des  Ariens,  par  la  force  de  ses  raisonnemeDtSb 
Le  roi  lui-même  en  fut  frappé  ;  mais^ia  craime  de  sonpeupl*. 
le  retint  et  Tempéicba.de  readre.ijipaiinage  'i  la  vérité.  (apiciLiy 
tom.  V.  )  '  ' 

Godégisèle,  gagné  par  Clo\ns,  se  lie  avec  ce  prince  contre 
Gondc'baiiJ  ;  et ,  pour  sceller  rrtie  alluirice,  il  s^u^^irie  à  paver  . 
tous  les  ans,  dès  c^u'il  sera  maître  de  la  iùnirgoiiiic ,  ini  tribut 
à  Clovis ,  tel  qu'il  voudi*a  lui  imposier.  GondJjaud,  atia  jué 
înopÎQéaient  y  se  hâte  der«e  mettre  en  état  de  di^feose.  M<iis  , 
tcah»  paraon  frère,  il  est  battu  à  Flearei-aur-Ouche ,  pnès  de 
Dijon ,  par  Clovis*  DeU  il  court  se  renfenner  dans  Avignon^ 
où  le  vainqueur  vient  aussitôt  Tassiéger.  Le  sage  Àrédius  .  son^ 
ministre,  le  tire  d'embarras  en  traitant  pour  lui  avec  le  monar- 
que français  aux  mêinrs  conditions  que  l'avait  fait  Godégisèle. 
Ayant  réussi  de  la  sorte  à  faire  sa  paix  avec  Clovis,  il  va  sur- 
prendre sou  frère  dans  Vienne, qu'il  avait  été  obligé  de  ha  céii(;r, 
et  le  punit  de  sa  traUi^uù  en  le  faisant  égorger,  l  an  Soi  ,  dans 
une  église  où  il  s*é|ait  réfugié.  Tous  les  Bourguignons  qui  Ta- 
vaient  suivi ,  et  lea«énateurs  ^i  Tavaient^ecoonu,  subissent  le 
même  sort.  Cinq  mille  français  que  Clovis»  en  s'en  retoiimanl  ^ 
avait  laissés  à  Godégisèle  ,  sont  épar£;nés  et  envoyés  à  Toulouse 
au  roi  Alaric ,  avec  lequel  GondebaucJ  s^unit  pour  faire  la  guerre 
Français.  Mais,  par  Tentremise  des  évoques  que  Oondebaud 
flattait  de  Tespoir  de  sa  conversion  ,  il  lait  une  paix  qu'il  croit 
solide,  avec  Clovis.  Libre  alors  de  toute- crainte  et  tranquille 
clans  ses  états  ,  il  &  appliqua  à  y  faire  lieurir  la  justice  et  les  lois. 
.   L  an  Jo2.yon  publie  à  Lyon  la  fameuse  ordonnance  appelée 
îdu  nom.  du  législateur  la  loigombeité*  C'était  à  Amberieox,  dans  . 
le  Bugei ,  que  Gondebaud  l*iivait  fait  rédiger  dans  une  assiemblée 
des  grands  du  royaume.  Trente-deux  contes  bi'  soiiscrîvirent* 
Elle  est  divisée  en  quatre-vingt-neuf  titres ,  sans  y  comprendre 
les  deux  suppléments.  Quoique  insufQsante  et  même  vicieuse 
en  quelques  articles  ,  elle  est  regardée  par  Tauleur  de  VEspril 
.   des  /o/'s' comme  le  meilleur  code  que  les  nations  barbares  eussent 
.  produit  jnstpi'alors.  «  La  loi  de  (k)ndebaud,  dit-il,  fut  très- 
»  im|».irliale  ,  et  ne  fut  pas  [)lus  favorable  aux  Bour^i;uignons 
»  qu'aux  Romaïuâ.  Il  paraît  par  le  prol<»gue  de  celte  loi  qu'elle 
»  fut  £iite  pour  les  Bourguignons ,  et  qu^elle  fut  faite  eni:ore 
»  pour  régler  les  affaire  qui  pourriiient  naître  entre  les  Romains 
^  et  les  Bourguignons  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  le  tribunal  fut 
,»  mi-parti.  Cela  était  nécessaire  pour  des  raisons  particulières 
■  M  tirées  de  Tarrangement  politique  de  ces  tems-U.  Le  droit 
i>  romain  subsista  dans  la  Buuj|;ogne  pour  régler  les  difiierenis 
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»  que  les  IUmdmis  pourraient  aiaoir  eatre  eux.  Osm^d  Mai^€ÊI^ 
à  point  de  raltoo  poor  quitter  leur  lot  «  cmatfe  its  en  (eurent . 
»  dans  le  pays  des  Franea;^  d^aataut  éaiettt  qne  1»  loi' «eliqiie 
.  »  n*était  point  établie  en  Bourgogne ,  comme  il  paraît  par  1* 
1*  fameuse  lettre  qo'Agobard  écrit  (i)  â  Louia  le  Débonnaire.  » 
L^administration  gratuite  de  la  justice  esi  spécialement  recom- 
mandée dans  une  préface  qui  suit  le  prologue  de  la  loi  gombelte. 
On  y  condamne  à  mort  les  juges  convaincus  de  qticlque  préva- 
rlcafion  grave,  et  il  leur  est  défendu  de  recevoir  des  présents 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  1^  peine  de  douze  sous  à*ot 
y  est  impoaée  à  ceux  qui  n^auraient  pas  décidé  les  procès  qiaP 
étaient  eu  état ,  aprèa  en  afroir  été  requit  -trob  feît^  et-ei^llé- 
trente^ix  sous,  lorsqrue  par  négligence  ou  par  ignorance  ils  ffi* 
logeraient  pas  selon  lee  ^loâs*  La  peine  du  talion  avait-lieu  stii- 
naot  un  article  cônçti'én  ces  termes  :  «  Si  Ton  crè^-ttli  «il  à 
»  quelqu'un,  que  Toeil  du  coupable  soil  arraché;  mais  si  c«' 
a»  malheur  arrive  par  accident ,  on  paiera  soixante-dix  sous  h  ' 
»  un  iiohle ,  cinquante  sous  à  un  bourgeois  et  ti  enie-six  sous 
»  à  un  paysan.  Un  serf,  qui  aura  frappé  un  homnae  libre ,  re-> 
m  cevracent  coups  de  fouet  ;  mais  s'il  commet  un  vol,  il  sera 
»  puni  de  mort,  et  le  ipattre  paiera  b  chose  voiéék^»i|>»É^ 
d'un  chien  de  chaise  était  puni  divine  manière rfori  Wimni,  (a). 
C'était  encore  pis  pour  le  vol  d'un  épervieiv  Gdui  qui  Savait' 
eommis  était  condamné  è  se  laisser  manger  ^pAr  cet  oiseau  she 
onces  de  chair  sur  Testomac  ,  ou  à  payer  six  s0ur>de  dédomma- 
gement et  deux  d'amende.  On  voit  par-là  que  la  chasse  émit 
alors  un  des  principaux  exercices  de  la  noblesse  en  Bourgogne. 
Les  amendes  pécuniaires  pouvaient  s'évaluer  en  ]>t?stiaux  ou  en 
grains.  Il  y  avait  aussi  pour  certains  tlélits  des  peines  corporelles 
sans  distinction  du  Bourguignon  et  du  Uomain ,  à  la  différence 
de  la  loi  salique  qui  mettait  par-tout  nu  caractèie  distinct  if 
entre  le  nttinqueur  et  le  vaincu.  La  majonté  pour  les  euÊmti 

* 

(i)  Le  clergé  déclarait  impie  la  loi  qui  permettait  Je  duel  judi->  . 
ciaîre,  tandis  que  le  rot  de  Bourgogne  regardait  comme  sacrilège 

r<  Ile  qui  établissait  le  serment.  Cette  première  loi  fut  cause  qu'Ago» 
bard,  archevêque  de  Lyon,  écrivit  à  Louis  le  Débonnaire  pouf  faire 
abroger  la  loi  gomhelfe,  et  ordonner  qn'en  Bourgogne  on  jugeât 
les  afl'aires  par  la  loi  salique  qui  admettait  la  preuve  par  l'eau  boail- 
kmte  eu  par  le  1er  clunid. 

(a)  Si  f9is  AMMUi.....  pfwsuWÊpserii  iwpolafe  ^  faitmus  ut  eonpfciaè 
////  cuj'tts  em§m  itialmii  toftÊaf  txsotvtnf  W  aMMv  aaaiSar.  4»». 
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était  fixée  h  quinze  ans,  et  les  filles  étaient  exclues  du  droit  de 
succéiicr  cuncurremment  avec  leurs  frères. 

Clovis  ,  résolu  de  dépouiller  Gondebaud  ,  fait  une  ligue 
contre  lui  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogolhs.  Le  traité  portait 
cju'i's  partageraient  ensemble  la  Bourgogne  ,  et  qu'au  cas  que 
l'uii  de^  detjx  rois  battit  l'armée  des  Bourguignons  avant  que 
rarinée  de  l'autre  arrivât ,  celui  dont  les  soldats  ne  se  seraient 
pas  trouvés  à  l'action  paierait  une  certaine  somme,  moyennant 
quoi  ils  partageraient  les  fruits  de  la  victoire.  Clovis  se  met  le 
premier  en  campagne.  Mais ,  ennuyé  de  la  lenteur  affectée  dei 
Ostrogoths  dans  leur  marche  ,  il  livre  une  bataille  aux  Bour- 
guignons et  la  gagne.  Les  Ostrogoths,  à  la  nouvelle  de  celte 
victoire,  se  hâtent  d'arriver.  Clovis  feint  de  recevoir  leurs  ex- 
cuses ,  et  consent  à  l'exécution  du  traité.  Mais  bientôt  après 
s'étant  retourné  du  côté  de  Gondebaud ,  il  lui  rend  sa  part  de 
la  Bourgogne,  et  contraint  Théodoric  à  en  faire  autant  de  la 
sienne.  Ayant  par-là  gagné  le  roi  des  Bourguignons,  il  s'allie 
avec  lui  pour  envahir  le  royaume  des  Visigoths.  L'an  Soj  ,  après 
la  bataille  de  Vouillé,  où  périt  Alaric,  leur  roi ,  Gondebaud  se 
charge  de  soumettre  la  Gaule  Narbonnaise  ,  tandis  que  le  mo- 
narque français  est  occupé  à  conquérir  l'Aquitaine.  11  prend 
.  Narbonne,  Tan  5o8,  après  en  avoir  chassé  Gésalic,  et  va  raetti-e 
ensuite  le  sié^e  devant  Arles,  qui  fait  la  plus  grande  résistance. 
Clovis  envoie  Thierri ,  son  fils ,  au  secours  des  Bourguignons. 
Un  ingénieur  de  la  place  invente  une  machine  semblable  à 
celle  d' Archimède  pour  enlever  et  submerger  dans  le  Rhône  les 
bateaux  et  les  ponts  volants  des  assiégeants.  Les  efforts  redou- 
blent de  part  et  d'autre,  et  le  siège  dure  l'espace  d'un  an  et 
plus.  Knbn  Ibbas ,  général  de  Théodoric ,  étant  survenu  avec 
son  armée  ,  tombe  sur  le  camp  des  alliés  qu'il  met  en  fuite  ; 
après  quoi  il  se  rend  maître  de  tout  ce  que  les  Bourguignons 
possédaient  en  Provence.  Gondebaud ,  de  retour  en  ses  états ,  y 
passe  dans  un  noble  et  actif  repos  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il 
termina,  l'an  5i(),  à  Genève,  dans  la  vingt-cinquième  année 
de  son  règne  ,  laissant  deux  fils ,  Sigismond  et  Godoraar.  Les 
anciens  auteurs  comptent  les  années  de  son  règne  tantôt  de  U 
mort  de  son  frère  Chilpéric  ,  tantôt  de  celle  de  Godégisèle.  % 

SIGISMOND,  V«.  ROI  DE  BOURGOGNB. 

5 16.  Sigismond,  fils  aîné  de  Gondebaud  ,  lui  succéda 
l'an  5i6.  D.  Plancher  prétend  qu'il  avait  été  associé  au  trône 
par  son  père,  dès  l'an  5 13 ,  ou  au  commencement  de  5 1 4  ;  mais 
M.  Schoepflin  le  nie,  avouant  d'ailleurs  que  ce  fut  par  l'ordre 
4^  Gondebaud  (|ue  Sigismood  lui  succéda  seul.  11  est  vrai  qu'il 
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est  appelé  roi ,  du  vivant  de  son  p^re,  par  saint  Avit,  Jnr-" 
nandis,  Marius  de  Lausanne,  et  d'autres.  Mais  il  n'était  pas 
extraordinaire  aux  autpurs  de  ce  tems-là  ,  suivant  la  remarque 
du  P.  Daniel,  de  donner  iç  nom  de  roi  aux  enfants  des  rois. 
Sigismond  fut  nommé,  comme  son  père,  patrice  de  Tempire 
d'Uccident ,  dans  le  depnriemont  des  (iaules.  Ce  prince  eut  le 
Lonheur  dV'tre  relire  de  rhércsie  des  Ariens  par  les  instructions 
de  saint  Avit ,  qui  ramena  aussi  à  la  foi  catholique  son  fils 
Sigéric  et  une  fdle  qu'il  avait  eue  d'OsTROGOTHE ,  sa  première 
épouse,  fdle  de  Theodoric ,  roi  d'Italie,  L'an  5I^),  il  fit  faire 
iitje  nouvelle  promiilf^ation  de  la  loi  gombelle,  corrigée  et 
augmentée.  (  Bouquet,  lom.  IV,  pag.  :i55 ,  n.)  Procopia  , 
dile  aussi  Constawce  ,  sa  seconde  femme  ,  ayant  pris  en  aver- 
sion Sigéric  qu'il  avait  eu  du  premier  lit,  l'accuse  calomnieu- 
sement  de  mauvais  desseins  contre  lui.  Le  père,  trop  crédule , 
fait  étrangler ,  l'an  622  ,  ce  fds  innocent.  Il  n'eut  pas  plutôt 
commis  ce  crime  ,  qu  il  fut  touché  d'un  sincère  repentir  ;  et 
pour  en  faire  pénitence  dans  les  larmes  et  les  jeûnes  ,  il  se  retira 
dans  le  manastèi-e  d'Agaune  (aujourd'hui  Saint-Maurice  en 
Valais),  qu'il  avait  réparé  au  commencement  de  son  règne  , 
ou  ,  selon  D.  Bouquet,  Tan  5i5.  Ses  sujeJs  indignés  se  révoltent 
contre  lui  :  les  princes  français,  voulant  venger  la  mort  de 
Cliilpéric,  leur  aïeul ,  contre  la  maison  de  Gondebaud ,  font 
la  guerre  à  Sigismond  ;  il  est  défait  et  pris  ou  livré  par  les 
Bourguignons  mêmes  à  Clodomlr ,  roi  d'Orléans ,  avec  sa  femme 
€t  ses  enfants,  (jislahaire  et  Gomlebaud,  et  conduit  au  lieu  dit 
Campus  rosareus  (  Rosières  dans  l'Orléanais.  )  Tout  ceci  se  passa 
l'an  523.  L'année  suivante,  Clodomir,  ayant  appris  que  Go— 
domar,  frère  de  Sigismond,  s'était  fait  déclarer  roi  de  Bour- 
gogne, se  prépare  à  marcher  contre  hii  :  il  fait  tuer  auparavant 
Sigismond,  avec  sa  (émme  et  ses  enfants ,  dans  le  lieu  nommé , 
par  Grégoire  de  Tours,  Tolumelle,  aujourd'hui  Saint-Simon, 
par  contraction  de  Sigismond,  et  commande  qu'on  les  jette 
dans  un  puits  ,  qui  est  devenu  célèbre  dans  la  suite,  par  les  mi-  • 
racles  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  par  l'intercession  de  saint 
Sigismond.  Ce  prime  avait  régné  environ  sept  ou  huit  ans 
depuis  la  mort  de  son  père  Gondebaud.  La  Chronique  de 
Marius  place  la  mort  de  Sigismond  sous  le  consulat  de  Maxime  , 
l'an  523;  mais,  selon  d'autres  mieux  fondés,  il  fui  lué  Tan  524» 
Suavegote,  sa  (ille,  «'pousa  Thierri ,  roi  de  Metz  ,  en  622. 

Sigismond  rentra  sous  le  joug  de  l'empire  romain.  Ses  lettres 
à  l'empereur  Anaslase,  qui  se  rencontrent  parmi  celles  de  saint 
Avit,  évéque  de  Vienne  ,  en  font  foi.  Elles  respirent  la  plua 
parfaite  soumission.  Il  appelle  Anastaseson  glorieux  souverain  r 
glûi'iusiiii/no priac/pt  nosiro  y  dont  il  reçoit  les  ordres,  oùedœriiÛM- 
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funiulatum.  Il  se  met  au  nombre  de  ses  sujets ,  cl  déclare  que 

c^c^sL  pour  son  service  qu'il  porle  les  armes,  JSufum  esl  uimilbus  ^ 

i:clsLtud,iiiem  veslram  iwin  impedimenta  lemporuui ,  sed  suf  jmturuta 

t'enta  meiirî.  Suù  cujus  Jlduriue  securilaie  nique  lactitid  ,  i^luriosis— 

aiiuo  priiii  ipi Hostro  ^'  fjuî  corpore  aùsumtts  aniiiio  praesttUarfiur...t 

JrSit:r  quïdenLesi  pupuius  meus,  sed  me  plu^  se /vire  eoA/lv  tjuam 

illi  pnvesse  deleetat        rùnr/ue  genlem  nostram  \,ûdeaniar  repère 

nuii  iiliud  nus  quam  miliUs  i  esiros  erediiniis  ordinal i.  (Ep.  8j.  )  It 

stîiiiLle  (jue  SigisiiioiiJ  eu  écrivant  à  ce  prince  oubliait  qu'il 

était  roi  pour.^uc >occapcr  (jue  des  litres  de  maître  de  la  milice 

et   de  palrice  dont  if  01.111  revôlu,  et  des  o!>ligali;)ris  tpa  ils 

impusaujuL ,  Lien  tlifiL-rriii  eu  cela  des  rois  Je  l' l  ancc  ,  (.pii 

nVccéiilaient  ces  ll^rei  (jue  coiprae  des  marques  d  lionuenr, 

sans  faire  état  des .  fonctions  et  des  devoirs  qu'où  v  alU- 
rli  lit  •    •    .  ^         J  i,^ 

.  GODOMAR,  YK  aoi  m  Bourgogne.  , ,    .  1 

5a3.  GopOMAK^jOU  GonDEMâ^  a®,  lils  de  GooJeLauJ^ 
çQOiaieoiç^  4je,régaer  60us  le  consulat  dç  Maxime,  Tan  Sj^J^ 
peu  dç  ienis  après  Sigismond  çut^été,  £iU  prisonnier  p^r. 
tea  Français,  L'année  suivante,  Clodomir mrche  con^.iui ^ 
le  rencontre  i  Véséraace,  entre  villes  de  Vienne  et 
^U^i,'  et  lui  livre  bataîUe.  Godomari  sç  sentant  trop  faible 
emploie  la  ruse ,  tourne. tqut  d'im.couf^  le  dos  ,  au  [qrt  de  l'aci 
tton,  et  s'eiift9it..Çlodgmir  le  (kou^ufty  ^om)ie  entrpses  mains  « 
et  perd  la  vie  avec  la  liberté.  I^es  Bourguii^^iop^  lui  coupent  la 
^te,  et  la  mettent  4U1.  bout  d'une  l^n/çe  pour  insulter  les  Fran-* 
cais.  Depuis  c^tte  année  .^24%  Qodonpar  régna,  eu  paix.  17espape 
â^dixansi  adon  D.  Flancher,,  so/p^  é^c  imi^ué  m  troublé  pgt 
aucun  des  rois  i'oîsifis,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  Néanmoins» 
af:(o.n.9jI.  de  yalfis^ciii;  i)ar  Ji.  Boi^auetf  CioUaire  ef,  Cbildebert 
firent  une  invasion  en  Bourgogne,  Vai|  5^^^, s'en  emparèrent  « 
et  partagèrent  ce  royaume  pntps  eux  apris  j|voir  mis  en  fuite 
Godomar.  M.  Tabbé  du  Bos  ci^oit  911^.  cette  gucnrecpmmô^jia 
l'an  5da  et  ^t  â^.f  que  Thierrl|^n'a)rant  point  d^obord 
vc^u  aQcctmpagpier  ses  frères  en  ,  se  jo^nit  à  Child<}bert 
90.53^.,  çt  qu'en  conséquence  son  {ils  Théodebert  partagea  Jl|| 
Bourgogne  avec  ses  oncles  ,  Tau  ^34,  apr^s  la  moj  l  de  spiî  pèiçe. 
Qepuis cette  guerre,  que  Clotaire  et  Chlldebei  i  commencèrent 
par  le  siège  d*\ulun,  Godomnr  dispni  îU,  et  011  n'entendit  plus 
parler  de  lui.  QueUjue'j  auteurs  vcuh  ni  qu'il  ait  été  pris  dans 
une  bataille  et  enferme  dans  une  tour,  où  il  mourut  de  déses- 
poir ;  d'autre^,  qu'il  se  soit  retiré  en  Espagne  t  r  l'nsiiile  eu 
Afrique.  En  fui  finit  Tancien  royaume  de  Bourgogne ,  après 
avoir  subsisté ,  enviroq  cei^t  yi^iigt.  ans.  Dcpui»  ce  tems^  il  fut 
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tantôt  divisé  entre  plusieurs  rois  des  t  rançais  ,  tantôt  réoni  ÔMt 
la  main  d'un  seul,  et  enOn  partagé  en  Jeux  ou  trois  portions  » 
dont  chacune  jporta  le  titre  de  ro^^aomb  de  Bourgogne.  Mais 
pèadant  les  vtfult-se{^  ans  qui  suivirent  ie  partage  que  les 
princes  français  Si'efit  enCTis  eux  des  étato^de  Godomar,  G*estf 
â-diré  depuis  534  jusqu'en  56t  ^  la  Bourgogne  fut  sans  litre  du 
royaume  et  sins  rui. 

GONTRAN  ,  LE  PREMIBR  DE  LÀ  MAISON  ROYALfi  DE  FrAKC» 
gui  AIT  P&I8  LE  TITAB  0£  BOI.  J»E  BoinbBO«lC£.  [ 

'  56i.  GoNTRAN,  fils  de  Clouire  1,  eni,  dans  le  partage  des 
états  de  son  père,  le  royaùoEie  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt  une 
aarlie  de  ce  royaume  |  savoir  »  ce  qu^on  appelte  auJonnFlMri.  le 
Duchéy  le  Dauphiné  9  la  Savoie  et  la  moitié  de  la  Profênce*' 
GonMran  poru  seul  le  titre  de  rôt  de  'Bourgbif>iié  (  quoique 
Si^eberl,  son  frère  ^  en  possédât  une,|$rande  partie     et  fit  si 
râtdence  tant<\t  à  Châlons-sur-5aône,'taht6i  à  Orléans.  M.  de 
Valois  nie  qu'il  ait  jamais  r«idé  d.nns  rette  domi^re  ville.  Maiaf 
^ue  signifient  t\onr  ces  paroles  de  Ciregolre  de  Tours  P  Dédit  sor^ 
t^hariherUo  re^num  Lhîldêherti sedewque  hxdjerc  Parisiis i  Guntramno 
i^erù  i-efjnum  Ciudomeris  ac  ienere  sedemAurelianensem.QÀ'9. 4,  c,  22.) 
Si^ebei  L  ayant  pris  Arles  stll''i&oritran,  Tan  565 ,  celui-ci  envoya 
\^  patrice  Celse  avec  une  aHnée ,  qui  {iirti  Avignoir,  luUHt  m 
Mupes  de  Sigebert ,  et  «nira  iriemphant  dans  Arles. 
'  Le  patrice  Amat  ,  bourguignon ,  Pan  571  ,  marelle  conM 
les  Lombards  «[ui  avaient  fait  une  iriuptien  en  Provence;  -il 
est  défait,  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée/ 
La  m^me  année,  le  patrice  Mommole,  fds  du  comfe  trAMrprre," 
choisi  par  Gontran  pour  remplir  ia  place  d'4mat  ,  hat  les 
Lombards,  cl  Ifs  fait  presque  tous  passer  au  iil  de  IVpet'  ,  ou 
les  prend  pr  ison  nu  rs.  Les  Lombards,  soutenus  des  Saxons, 
ayat)t  iait  udo  iioisièmc  irruption  dans  les  états  de  Gontran, 
40ht  défaits  par  Bfommoie^  ranHSys,  de  manière  qn^îl  n^eti 
retourna  pas  quarante  en  Italie*  Malgré  ce  i-etcilnr  ils  reviennent 
Pannée  suivante  ;  mais^'l-la  vue  de  Momniôle,  ils  sont  ssias-  d« 
frayeur,  et  achètent  Àrprii  émargent  là  liberté  de  repasser  les 
ihbnts.  La  honte  de  tel  te  retraite  ignominieuse  ,  loiai  de  lea- 
décourager,  leur  servit  d^aïguillon  pour  faire  sur  la  Bourgogne 
ûne  nouvelle  tenlatiw  capable  de  rétablir  la  gloire  de  leur* 
ârmcs.  L'an  674»  ^i^2>nt  don  Planch<îr,  ou  67!^  ,  selon  Pag^i 
etMurntori,  trois  de  leurs  armées  ♦  conduites  par  trois  ducs, 
Ahio,  Z^ban  et  Khodauus,  pénètrent  en  méme-»tems  par  troi^ 
^'ndroits  différents  dans  ce  royaume.  Mommole ,  préparé  à  les 
râœvoir,  marche  promptenieiit  contre  dles,  tandis  quMIea 
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commençaient  à  se  rassembler  et  les.  oblige  h  regagner,  en 
diligence,  leur  Depuis  ce  teois  les  Lombards ,  tant  de 
lois  battus  par  les  Français ,  ne  pensàraot  plus  à  ricu  eotre«^ 

prendre  sur  le  ro)'aume  de  Bourgogne. 
-  GoQtran  n^avait  point  de  place  maritime  dans  ses  ë|at$,,  et 
sentait  la  nécessité  d'en  avoir  une  pour  animer  le  commerce 
de  ses  sujets.  £a  conséquence,  il  demande  à  Cbildeberi,  sou 
neveu ,  roi  d*Anstrasie ,  h  moitié  de  la  ville  .de  Marseille» 
l^^ayant  obtenue  par  le  besoin  que  Childebert  avait  de  ses  armes 
pour  Ips  opposer  à  celles  de  Cbilpéric  ,  il  y  envoie  le  palrîce 
i)ynaine,  dont  l'humeur  altière  ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec 
réve({ne  '1  beodore.  Excédé  par  ses  procédés  insolents  ,  le  preiat 
se  rend  en  Ausirasie  à  la  coar  dp  Cliildebert,  auquel  il  était  ^ 
altarbé  ,  lunir  implorer  sa  prolec  Lion.  Cbildebert  délivré  de  la 
crainte  de  Lliil[>éric,  par  la  paix  qu'il  venait  de  faire  avec  lui , 
fait  partir  le  duc  Gondalie  pour  reprendre  la  partie  de  Marseille 
qu'il  avait  cédée  à  Goiitran,  Gondulfe,  étant  arrivé  devant' 
Marseille  avec  l'évèque  ,  en  trouve  les  portes  fermées  ;  mais 
une  perfidie  les  lui  lit  ouvrir.  Ayant  attiré  Ûyname  dans  une 
église  voisine  ,  sous  prétexte  d'une  conférence  amiable,  il  se 
saisit  de  sa  personne,  après  avoir  écarté  ses  gens ,  et  l  oblige 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  Cbildebert.  Mais  GonJulfe 
eut  a  peine  repris  la  route  d^Âusirasie  ^  que  Dyname  rentra 
dans  Marseille  et  y  rétablit  Pautoritë  de  son  maître  et  la  sienne. 
Pour  se  venger  de  Tbéodore ,  il  le  6t  enlevér  et  conduire  au 
loi  GoDtran.  L'évàjue ,  s*étant  justifié  auprès  de  ce  prince , 
lut  renvoyé  dans  son  diocèse^  où  il  était  biSE  de  sqn  clergé 
qu'il  milait  réformer,  (firégor*  Tmtu ^  liv*  (i,  c.  1 1.  ) 

Les  succès  dorien  de  Mommole  le  rendirent  ingrat  et 
perfide  envers  roi  Contran  «  dont  il  quitta  le  service  pour 
.  ae  retirer  i  la  cour  de  Childdiert  Là ,  s'étant  concerté  avçc 
le  générât*  Didier  et  le  duc  Gontran->Boson  y  Thomme  le  plus 
iourfae  et  le  plus  dangereux  de  son  tems,  il  se  propose  de  iaire 
revenir  en  France  Gondovalde ,  fils  prétendu  ae  Clotaire ,  ou 
plus  vraisemblablement  son  fils  naturel,  pour  le  placer  sur  le 
tiéoe  de  Bouf|iogne«  La  destinée  de  ce  prince  était  d'être  te 
jouet  de  la  fortune  et  la  victime  des  traîtres*  Après  avoir  été 
caressé,  trahi ,  persécuté  dans  les  trois  cours  de  France ,  il 
s'était  sauvé,  en  Italie  et  de-U  avait  passé  à  Constantinople , 
où  il  vivait  tranquillement  à  la  cour  de  l'empereur.  Séduit  par 
les  invitatioDs  de  Mommole  et  de  ses  complices ,  il  s  ernbarque 
avec  des  richesses  immenses»  et  arrive  à  filara^ille,  où  Tevêque 
Théodore  ,  tcompé  par  des  ordres  supposés  ,  le  reçoit  avec 
lionnear.  Gonlran-Boson  veut  s'emparer  de  ses  trésors  ;  et , 
•'étant  brouillé  à  et  sujet  «vec  Vévêqpe»  il  te  défère  comme 
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traître  âu  rot  Contran  i  qui  le  fait  arréter^  et  otenfAt  après* l6 
t^âche.  L'accusateur,  justement' suspecté  du  cribie  août  il 
acfcusait  Théodore,  tâche  ^d^ff^cer  ce  soupçon  ën  se  tournant 
contre  fifommole ,  qui  commandait  pourChmdebèrt  à  Marseille. 
Ayant  vainement  employé  la  ruse  pour  perdre  c&n^ij  ii  vient 
l^assiéger  dans  Marseille  avec  une  armée  c|ue  Contran  lui  avait 
fournie;  mais  la' place  est  délivrée  par  des  troupes  que  le  roi 
d'Austrasiè  envoya  au  secours  de  Mozmnole.  Gondovalde ,  pillé 
et  abandonné,  aemeurait  ce{)endént  caché  dans  une  île  voisine 
;de  la  l^rovence.  Son  parti  rertah  «  Tan  585,  après  la  xnortde 
Cbilpéric ,  et ,  Tayant  tiré  de  sa  retraite,  le  proclame  roi  dans 
Brive- la- Gaillarde.  Les  avantages  que  ce  prince  remporte 
effraient  également  Contran  et  Childeberl.  Ayant  réuni  leurs 
forces  contre  lui ,  ils  Tobligent  à  s'aller  renfermer  dans  Com- 
ininges,  où,  trahi  par  Mommole ,  il  est  livré  à  ses  ennemis, 
qui  le  mettent  à  mort.  Le  traître  reçut  aussi  la  peine  de  sa 
perfidie  ain^i  que  ses  rnmplises.  N'ayant  plus  de  concurrent 
en  tête  ni  de  traître  à  punir  ,  Contran  et  Childeberl  s' iliient 
de  nouveau  pour  venger  Ing-jnde  ,  sœur  du  serond  ,  m  n  dans 
l'exil  oi^  Leuvigilde,  roi  des  Visigutlts,  sou  beau-pere  ,  l'avait 
envoyée  après  avoir  fait  mourir  Ilermcnegilde  ,  son  époux. 
Mais  l'armée  qu'ils  envoyent  en  Espagne  est  battue  par  Leuvi- 

filde,  qui ,  s'étant  ensuite  avancé  a  grande  journées  jusqu^aux 
ords  du  Rli('>n('^  prit  et  pilla  le  château  âTIgcrnum,  aujoud'hui 
Beaucaire,  qu  d  ne  garda  pas.  Deux  ans  après  ,  le  roi  des  Vi- 
sigoths,  irrité  du  manxais  accueil  que  Gunhati  a\ait  fait  à  trois 
ambassades  (pi'il  lui  avait  envoyées,  revient  dans  la  pro\lnce 
d'Arles,  qu'il  ravagea,  et  reprend  encore  Ugernum.  \Gregor, 
Tuion.  liv.      c.  3o.  Joan  Eivlar,  chr.  p.  107.) 

Contran  mourut  le  28  mars  de  l'an  Scj-^  ,  dans  la  trente- 
troisième  année  de  son  règne,  et  fut  entêirré  dans  l'église  de 
5aint'Marcel ,  près  de  Châlons-sur-Saône  où  il  avait  fait  bâtir 
un.monasière.  «  On  trouve  dans  la  vie  de  Contran,  dit  D. 
»  Plancher ,  un  mélai^ge  assez  étonnant  de  bien  et  de  mal. 
»  Néanmoins  le  Martyrologe  romain ,  et  les  autres  tant  anciens 
^  que  modernes ,  font  mémoire  de  lui  an  jour  de  sa  mort.  » 
(  Voy.  la  Chron»  hùst,  dès  rois  de  France,  ) 

CHILDEBERT.  , 

593.  CniLBEBERT ,  fils  de  Sigfebert ,  roi  d'Austrasîe  et  d^dnft 
grande  partie  de  la  haute  Bourgogne,  né  en  569  ou  S70 ,  suo 
cesseur  de  son  père  dans  le  rpyaume  d'Austrasie  en  SyS  , 
adopté  par  son  oncle  le  roi  Contran,  et  institué  héritier  die 
son  royaume  en*  577 ,  déclaré  Aiajjeurpar  k  même  en  565  y  prît 
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possettîon  de  la'Kouri^ogne  en  SgS,  et  devint  ainsi  maître  et 
unique  Souverain  de  deux  grands  étals.  Mais  il  n'en  jouit  pas 
long-tems  ,  ét.'int  mort  en  5(^G.  Cliildebcrt  ne  ])orta  point  le 
titre  de  roi  de  Bourgogne ,  et  posséda  rc  pays  phitor  comme 
une  province  unie  à  la  France  que  comme  un  royaume  séparé, 
li  laissa  deux  fils,  Théodehc  1 1  ,  (juî  lui  succéda  au  rovauiiic 
d'Auslrasie,  ei  Tlncrri,  ou  Tlieodorie,  cpii  eut  le  royaume  de 
ÎÔourgogne.  (Voy.  le^  rois  de  France  aux  articles  de  Goiifian  ct 
aeChildebèrt.) 

^  THËOBORIC,  00  THIËRRL 

•4 

696.  Théodoric  ,  deuxième  fils  de  Childeberl,  né  l'an  587, 
surcéda  ,  l'an  ScjG  ,  à  son  père,  dans  le  royaume  de  Boiir^^ogne  , 
^  1  t  xccplion  de  la  Provence  marseillaise  qui  fut  dans  le  partage 
de  rh('odebert  ,  son  frère.  Chalons  et  Orléans  furent  comme 
les  deux  capitales  où  Théodoric  fil  alternativement  son  séjour. 
L'éducation  de  ce  prince  avait  été  confiée  par  Bcunehaut ,  son 
aïeule ,  A  Sia^re  ,  évéque  (l*Aulun  ,  et  è  'Vaniàcaire ,  qui  fat 
le  premier  maire  du  palaiseh  Bourgogne.  L^an6o2,  Brunehaut 
fait  tuer  I  ■  patrice  £gila  pour  s'emparer  de  ses  biens.  Il  n'est 
pas  aisé  de  dé lerrniner  qu'elles  étaient  les  fonctions  de  cette  di- 
gnité particulière  au  royaume  de  Bourgogne ,  à  moins  de  dire 
que  le  patrice  était  comme  le  juge  f^énéral  et  souverain  auquel 
ressort issaient  les  jugements  particuliers  des  diflerenis  terri- 
toires. Car  de  confondre  le  patrice  avec  le  maire  du  palais,  c'est 
ce  qu'on  voit  démenti  par  l'exemple  de  Varnacaire  que  nous 
venons  de  citer.  Varnacaire  mourut  l*aa  6o3  ,  et  eut  pour 
successeur  dans  le  majorât  Berthoalde,  qui  fut  tué  l'an'née 
suivante  «  le  jour  cte  Noël ,  dai^  une  bataille  donnée  près  d'£- 
tampés  rontre.Mérovée  fds  de  Clotaire  II.  Protade,  gaulois  de 
nation  et  créature  de  Brunehaut,  remplaça  Berthoalde ,  et  n'eut 
pas  un  meilleur  sort.  Il  fut  misàmort,  l'an  (--oS,  près  de  Quiersi, 
par  l'irmée  des  Bourguignons,  fpî'il  voulait  forcer  à  se  battre 
contre  celle  d'/Vnsf  rasie.  Brunehaut  venge  sa  mort  sur  Uncilène 
et  le  pDfriee  \  lili  ,  dont  le  premier  est.  dépouillé  de  ses  bieus 
et  muhic  ii  uti  picil ,  par  ordre  de  Thierri,  et  l'autre  est  mis  à 
mort.  Claude ,  successeur  de  Protade  et  gaulois  comme  lui , 
se  fit  aimér  généralement  par  la  saeesse  de  sa  conduite  ;  il 
.jrénssit  da|is  toutes  ses  entreprises ,  et  les  affaires  de  Théodoric 
'prospérèrent  sous  son  gouvernement.  On  ignore  Tannée  de  sa 
mort,  et  l'on  sait  seulement  que  Garnier  était  maire  du  palais 
à  la  mort  de  Théodoric.  Ce  prince  finit  ses  jonrs  à  Metz ,  l'an 
61 3,  et  après  lui»  il  n'y  eut  plus  de  roi  de  Bourgogne  de  la 
maison  de  JiVonce  ^  c'c^l-à-aire  qu'aucuA  prince  ne  porta  le 
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titre  de  rot  de  Boui^gogac;.  Le  royaume  de  ce  nom  Jevint  alotf 
comme  uoc  province  unie  à  la  monarchie  française^  et  fut 
même  plusieurs  fois  démembré  en  diverses  tems,  ét  divisé 
entre  difiécents  [irioces.  Le  premier  démembrement  se  fit.i 
Verdun,  en 843 ,  par  le  partage  que  les  fiU  de  Louis  le  Débon-: 
naire  firent  entre  eux.  Le  second  fut  fait  par  Lothaire ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  Tan  855,  peu  avant  sa  mort,  lorsqu'il 
partagea  lui-même  ses  états  entre  ses  trois  fils,  Louis ^  Lothatfé 
et  Charles.  Le  troisième  se  fît  en  858  et  HSc^ ,  par  la  cession 
c|ur  Loihaire,  roi  d'Austrasie ,  fils  de  Tempereur  Lothaire, 
fit  à  SCS  deux  frères,  Louis,  empereur  et  roi  d'Italie,  et  Charles,' 
roi  fîe  Provence  et  de  la  Rowrf;;ogne  'IVansjnrane,  qu^il  sépara 
de  la  Bourgogne  Cisjuraue  ,  a|>pelée  d*»puis  comté  de  Bour— 
è,oa,ne  et  Franclie-rM.ntf*  :  il  retint  pour  lui  celle-ci  ;  et  depuis^ 
ces  deux  poriiotr  Je  îa  haute  îiuurgo^up  n'oti  poiut  été  entière- 
ment réunies.  Luiin  des  débris  de  rancicn  royaume  de  Bour- 

fogne  se  sont  successivement  formés  ti  ois  royaumes  ;  relui  de 
'rovence,  l'an  855;  celui  de  la  Bourcogne  ïransjurane ,  vers 
Tan  888;  et  Vf  lui  d'Arles,  composé  des  deux,  vers  Tan  g33, 
yoyei  Theudunc,  ou  Thierri  II,  parmi  ics  rois  de  Frfmce» 

ROIS  DE  PaOV£NC£.  " 

te 

L'an  855  ,  Lorbaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  partagea  « 
quelques  jours  avant  sa  mort,  ses  états  entre  ses  trois  fils;  il 
donna  à  Louis  »  l'aîné,  le  titre  d'empereur  ,  a\ec  le  royauuie 
d'Italie;  à  Lothaire,  son  second  ^  le  royaume  d'Austrasie, 
qui  fut  depuis  appelé  Lorraiiie;  à  Cliarles ,  le  trobième  ,  la 
Provence,  proprement  dÎLc  ,  c'est-à-dire,  les  pays  renfermés 
eotrela  Durance,  les  Alpes  /  la  Méditerranée  et  le  Rhône,  avec 
le  dttché  de  Lyon ,  et  la  partie  de  Tancienne  Vîeiinïbise,  depuis 
le  lac  Léman ,  ou  de  Genève  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône , 
iusqa*i  Pembouchure  de  la  Buranee.  Il  ùvX  encore  y  ajouter  le 
Vivarais  et  le  comté  d'Uzès  ;  car  il  eslf^pronvé  par-des  chartes 
de  Charles,  quMl  dominait  sur  ces  contrées.  De  tout  cdb,' 
Lothaire  lui  fit  ui%  état ,  qui  s^appela  le  royaume  de  Provence. 

CHARL£S,  9BEHIER  &Ol']IB  PitOVÈNCE». 

L'an  655,  Charles,  fils  de  Pcmpereur  Lothaire,  commença 
sou  r^ene  avec  le  titre  de  roi  de  Provence  ;  il  ne  le  porta  qu'en- 
viron huit  ans,  et  mourut  à  Lyon,  où  il  faisait  sa  résidence 
ordinaire  ,  Tan  663 ,  selon  le  sentiment  des  meilleurs  critique*:. 
Après  sa  ms^ti  f  le  royaume  de  Provence  parut  anéanti  penoaat 
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Vespacp  de  quinze  ou  seize  ans ,  jus«)u'à  à  l'élection  de  Iioson. 
Sos  (Jeux  frères,  Louis  et  Lothaire  ,  après  quelques  débats, 
pnrlagèrent  ses  états  entre  eux;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  le 
titre  de  roi  de  Provence  ,  que  Duchesne  .  donne  mal-à-propos  , 
à  l'empereur  Louis  ,  quoiqu'il  ait  eu  la  Provence  dans  son  lot , 
et  peut-^lre  aussi  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  Plusieurs  écrivains 
célèbres  donnent  à  Charles  ,  premier  roi  de  Provence,  le  tilre 
3e  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  :  mais  D.  Hancher,  dans 
la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  tom.  I  ,  pag.  120  et  121  , 
croit  que  ces  historiens  ,  quelque  déférence  que  l'on  doive  h 
leurs  sentiments,  oi)t  manqué  d'exaclilude  en  ce  point,  et  que 
jamais  Charles ,  premier  roi  dé  Provence,  n'a  été  reconnu  roi 
de  Bourgogne ,  qu'il  n'en  a  point  pris  le  titre  ,  ni  ne  l'a  transmis 
à  ceux  (jui  ont  possédé  ses  états  après  sa  mort ,  et  qu'aucun 
âuleur  du  tems  ne  le  lui  a  donné.  Le  rogne  de  Charles  a  deux  » 
commencements  dans  les  diplômes  ;  le  premier  est  de  l'an  855  , 
et  le  deuxième  de  l'an  856. 

BOSON ,       ROI  DE  Provence. 

^79.  BosoN,  fils  de  Théodoric  I ,  comte  d'Autun,  et  petit- 
fils  de  Childebrand  II  ,  créé  duc  de  Lomhardie,  au  mois  de 
février  876 ,  par  Charles  le  Chauve  ,  chassé  Tannée  suivante  par 
C^rlpmàn,  roi  de  Bavière  ,  reçut  nresqu'aussitôt ,  en  dédoma- 
gement ,  du  premier  ,  son  beau  -  frère ,  devenu  empereur  ,  les 
états  de  Provence,  avec  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté.  . 
ïïous  disons  le  titre  et  les  honneurs  Ùe  la  royauté ^  et  nos  garants 
sur  ce  point  sont  Reginon  ,  auteur  de  la  Chronique  de  Çentule , 
et  Albéric  de  Trois-Fontaines.  «  Charles  ,  dit  le  premier ,  donna 
j»  la  Provence  à  Boson  ;  et  lui  ayant  mis  une  couronne  sur  la 
»  tête  ,  il  ordonna  qu'il  fût  appelé  roi ,  afin  qu'à  la  manière  de^ 
>»  anciens  empereurs  ,  il  parût  commander  à  des  rois  ».  Dédit.,.. 
Busuni  Provînciam ,  et  coronâ  in  oertice  capitis  iinpusilâ  ,  euin  regem 
appeïlari  jussit  ^  ut  more  priscorum  impcratorum  regiùus  videretar 
dominan.  On  voit  par-là,  que  la  royauté  accordée  par  Charles 
à  Boson ,  ne  le  tirait  point  de  sa  dépendance.  Boson  ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  Louis  le  Bègue,  qui  le  nomma  par  son  testament  l'un  des 
tuteurs  de  ses  deux  fils  ,  Louis  et  Carloman.  Mais  à  1  instigation 
d'ERMENGARDE  ,  sa  femme  ,  profitant  de  la  minorité  de  ces 
princes  et  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de  tuteur ,  ij 
voulut  réaliser  son  titre  de  roi ,  et  s'ériger  en  souverain  de  I9 
Provence,  indépendant  et  absolu.  Pour  cet  effet ,  ayant  assem- 
blé vingt-trois  evêques  à  Mantaille ,  dans  le  Viennois ,  il  s'y  fit 
reconnaître,  par  ses  menaces  et  par  les  intrigues  de  l'impéra- 
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trîce  Ingelberge,  sa  l>clle-mère ,  veuve  de  l^empereur  Louis  lî,  roi 
non-seulement  titulaire,  mais  cffêclif  et  dominateur  suprême 
de  la  Provence,  le  i5  (et  non  le  3  )  octobre  879.  Un  moderne 
se  trompe  en  disant  qu'il  filt  couronné  à  Lyon  ,  par  l'archevêque 
Aurélien  ,  le  jour  même  où  nous  plaçons,  d'après  les  actes  du 
concile  de  Mantaille ,  son  élection.  Suivant  les  souscriptions 
des  pères  de  cette  assemblée ,  le  royaume  de  Boson  s'étendit  sur 
tous  les  pays  situés  entre  le  Uhône  et  les  Alpes,  depuis  Lyon 
jusqu'à  la  mer,  c'est-à-dire  ,  la  Provence  ,  proprement  dite^ 
le  Uaupliiné  ,  la  Savoie ,  et  de  plus ,  sur  le  Lyonnais  et  la  Frani- 
dje-Comté,  qui  appartenaient  à  la  haule  Bourgogne  Cisjnrane, 
or  sur  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  Chàlohs  ,  qui  dépendaient 
de  la  basse;  sur  quelques  di(>cc8cs  de  la  Biiurgogne  Transjurane, 
et  enfin  ,  sur  lonlo  la  pnrtie  orientale  du  Languedoc;  savoir, 
les  diocèses  de  Viviers,  d'Uzcs,  et  la  partie  de  ceux  de  Viernie, 
de  Valence,  d'Avignon  et  d'Arles,  qui  est  en-deça  du  Rhône. 
Les  deux  jeunes  rois  de  Fratice  ne  laissèrent  pas  Boson  en  pai- 
sible jouissance  de  son  usurpation.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts 
Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie,  qui  commença  par  faire 
enlever  l'imperatriro  Ingf^lberge  du  couvent  où  clic  s'était  re- 
tirée ,  et  l'envoya  prisonnière  en  Allemagne.  Cependant,  Louis 
et  Carloman  assemblaient  une  armée  avec  laquelle  ils  entrèrent 
en  Bourgogne  ,  au  mois  dé  juillet  880,  et  mirent  le  siège  devant 
Màcon,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  nar  assaut.  De-là  ,  s'étan^ 
joints  à  Charles  le  Gros  ,  qui  venait  à  leurs  secours  ,  ils  descen- 
dirent à  Lyon  ,  où  Boson  ,  qui  avait  passé  le  Rhône,  pour  s"'op- 
poser  à  leurs  conquêtes ,  n'osa  les  attendre.  Ce  prince  aima 
mieux  ménager  ses  troupes  pour  faire  un  coup  de  main  dans 
l'occasion  ^  que  de  s'ctieager  dans  un  combat  où  ses  forces  n'au- 
raient pas  égalé  celles  de  l'ennemi.  11  se  contenta  de  mettre  une 
forte  garnison  dans  Vienne,  dont  il  confia  la  défense  à  sa  femme 
'  J^rraengarde.Cette  princesse  s'y  défendit  l'espace  de  deux  ans  avec 
ie  courage  et  l'habileté  d'une  héroïne,  il  est  remarquable  qu'au- 
cun des  trois  monarques  ne  vit  de  ses  yeux  la  fin  de  cette  expé- 
dition. Charles  le  Gros,  ennuyé  de  la  h^ngueur  de  ce  siège, 
passe  les  Alpes  sur  la  fin  de  l'an  880',  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à  Rome.  Les  incursions  des  Normands  en 
Flandres  et  en  Picardie,  obligèrent  Louis,  l'année  suivante ^ 
d'aller  au  devant  d'eux.  Ce  prince  étant  mort  le  4  3cût  882, 
Carloman  quitta  Vienne  pour  aller  recueillir  sa  succession,  et 
laissa  la  conduite  du  siège  à  Richard  ,  duc  de  Bourgogne  et 
comte  d'Autun  ,  frère  de  Boson.  Enfin  ,  au  mois  de  décembré 
de  la  môme  année  ,  ta  ville  se  rendit  à  ]\ichard  ,  qui  fit  conduire 
Krmengarde ,  sa  belle -sœur,  et  une  fille  qu'elle  avait  auprès 
d'elle,  prisonnières^  Autun.  (Bouquet ,  tom.  VMI.  )  Boson  ne 
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fut  fùlnl  atléfiré  par  ce  revers.  Carloman ,  tout  occttpë  à  dé« 
fendre  le  royatime  de  France  contre  le  Normands ,  lui  laissa 
Ja  falcilité  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'on  lot  avait  enlevé. 
£n  vain  Charles  le  Gros ,  successeur  de  Carloman ,  âécéàé  le 
6  décembre  dd4 1  chargea-t-il  Bernard  |  comte  d'Auvergne  «  de 
marcher  contre  lui.  Bernard  fut  tué  dans  le  cours,  de  b  guerre 
qu'il  fit  à  fioson  ,  sans  avoir  presque  fait  aucun  progrès  sur  lui. 
Boson  rentra  dans  Vienne  au  commencement  de  ran  887 ,  et 
consomma  par-là  le  recouvrement  de  ses  états.  Ce  fut  le  fruit 
de  sa  prudence  et  de  sa  valeur ,  et  non  pas ,  comme  le  prétend 
vn  moderne,  d^un  traité  conclu  à  Metz ,  le      novembre  886, 
avec  Charles  le  Gros';  traité  dont  il  n'existé  point  de  trace  dans  ' 
Tantiquité.  Boson  jouit  à  peine  de  sa  prospérité  ^  étant  mort 
au  plus  tard  dans  le  mois  a'avri)  de  cette  même  année  (887  )* 
Il  fut  inhumé  à  Saint-Maurice  de  Vienne.  On  ignore  le  nom  de 
sa  première  femme,  que  Onchesne,  et  d'autres  écrivains  d'a- 
près lui  ,  nomment  sans  fondement  Ingcîtrude.  L'annaliste 
de  Fulde  accuse  Bosnn  âv  1  avoir  empoisonnée  pour  épouser 
Ermengarde  ,  qu'il  enleva,  selon  cet  historien  ,  suivi  par  Her- 
'man  le  Contract.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa  de  cette  seconde 
femme  un  fils,  qui  suit  ,  et  une  fille,  Ineeltrude ,  ou  Angel- 
berge  ,  fiancée  à  rarloiuan  ,  fils  de  Louis  le  Bègue  ,  Tan  878  , 
puis  mariée  à  Guillaume  le  Pieux  ,  comte  d\Auvergne.  Ermen- 
garde  était  à  Vienne  à  la  mort  de  son  époux,  sans  qu'on  sache 

?uand  et  comment  elle  sortit  dit  la  pr  ison  où  le  duc  Hichardt 
avait  renfermée.  Ce  duc  ne  fut  pas  l'unique  irère  de  Boson. 
Il  en  avait  un  autre  ,  à  ce  qu'il  nous  parah ,  dans  la  personne 
d'un  seigncurnommé  VS  arnier ,  ou  Garnier  ;  du  moins  est-il 
certain  qu'ils  étaient  très  -  proches  parents.  Warnier  avait 
épouse  Teutberge  ,  qui  lui  donna  quatre  fils  ,  Hugues  ,  Richard  ^ 
Boson  et  Manassès.  Ce  dernier,  dévoué  à  l'état  ecclésiastique, 
devint  archevêque  d'Arles  en  918 ,  et  envahit  ensuite  les  évéchés 
de  Vérone,  dé  Trente ,  de  Mantone ,  et  même  Tarchevéché  de 
Milan ,  par  la  pi^tection  de  Hugues ,  roi  d^ltalie  et  comte  de 
Provence  |  d6nt  la  nièce ,  Bertne ,  avait  épousé  Boson .  frère 


ponédét  dit«il,ytfiv 
WBt  mère  Teatberge  et  de  ses  frères  Hugues  ,  Richard  é\  Bosoo  9 
eoàùmé  déjà  inorts.  (  Arc.  de  Omà,  )*  Plusieurs  années  aupara* 
vaut  (Tan  ost,  le  i".  février  XX^  année  de  son  empire )y 
l^empereur  Louis  111 ,  dit  l'Aveugle ,  avait  accordé  è  Manassès' 
un  privilège  pour  confirmer  les  donations  que  Boson ,  son  père , 
Mnt  fiâtes  à  r^lito  d'Arles.  Dans  tti  acte  «  Louis  qualifie  le 
X.  4d  . 
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prélat  (3e  son  très-cher  paient,  I\I j/iassea...  archiepisropus  nasîer* 
rnrisiirnus  propw(juus  ;  ce  qui  Tiiaïque  assez  clairemLiiL  qu'ils 
tilaienl  cousins.  {jL/uiL  Ciw.^  nu.j  toin.  l^lmlrutiu  pag.  ^3  cl 
Instrum,  IH.  V.  ) 

■ 

LOUIS,  DIT  L'AVEUGJaE ,  III».  noi  de  Provence. 

L'an  890  Louis  ,  fils  de  Boson  et  d'Ennengarde ,  après  avoî» 
été  trois  ans ,  ou  environ ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ^  fut 
reconnu  et  couronné  roi  de  Provence ,  à  l'âfiR  de  dix  ans ,  par 
les  évêqoes  et  les  seigneurs ,  convoqués  à  Valence ,  par  lettres 
du  pape  Etienne  Yl*  Cette  assemblée ,  <|u'£rmengarde  avais 

£ réparée  f  donna  pour  principales  raisons  de  son  élection  qua 
lOuis  était  de  la  famille  impériale  (  par  femmes  ) ,  Tem- 
pereur  Charles  le  Gros  lui  avait  donné  le  titre  de  roi ,  et  que 
Vempereur  Arnoul  Tavait  investi ,  avec  le  sceptre  f  par  le  miois* 
tère  de  ses  ambassadeurs  ;  d'où  il  fàxki  conclure ,  suivant  la  re- 
marque du  président  de  Montesquieu^  que  le  royaume d'Arl es ]^ 
comme  les  autres,  démembrés  ou  dépendants  deTempire,  était 
héréditaire  et  électif  en  même-tcms;  héréditaire,  en  ce  que. 
le  roi  devait  être  pris  dans  la  lace  de  Charlemagne;  ^lectif ,  en 


Louis  marche  à  la  tele  rrimc  armée  pour  soulenir  ses  droits  sxir 
ritalie ,  en  qualité  de  petit  -  fils  de  Tcmpereur  Louis  II.  Cette 
entreprise  lui  r(  assit  mal.  A  peine  a-t-il  passé  les  Alpes,  qu'il 
se  voit  enveloppe  par  les  troupes  de  Lérenger,  et  ob!io;é  de  se 
remettre  à  sa  discrétion.  Bérenger  lui  permet  de  s'en  roi  on  mer, 
après  l'avoir  fait  renoncer,  avec  serment,  à  ses  pn  tentions  : 
mais  l  ambition  ne  lui  permit  point  détenir  cet  engagement.  Laa 
goo  1  ou  sur  la  fm  de  899  ,  au  mépris  de  son  serment,  il  entre- 
prend une  nouvelle  exped  ion  au-delà  des  monts.  Plus  heureux  que 
dans  la  première,  il  assiège  et  prend  i^avie,  met  en  fuite  Béren- 


fer ,  et  se  fait  proclamer  roi  d'Italie  par  les  seigneurs.  L'an  901  , 
*ouis  ,  après  avoir  battu  deux  tois  iierenger ,  se  rend  à  Ixoine  , 


le  fait  aveugler,  et  le  renvoie  dans  sou  royaume  de  Provence» 
JVlais  il  ne  fut  pas  tellement  privé  de  la  vue ,  quHl  ne  pût  encore 
tracer  quelques  lettres , comme  on  U  voit  par  plusieurs  di- 
plômes qu'il  souscrivit  de  sa  main.  Depuis  cet  événement,  M.  de 
Saint-Marc  n'aperçoit  point  de  vestiges  de  soipi  exbtence  après 
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l'an  92.3.  Mais  M.  Cliarvet  {hist.  de  Véglîst  de  Vienne^  pag.  sSi  ) 
cite  deux  diplômes  de  ce  prince ,  datés  ,  l'un  du  5  des  calendes 
de  décembre  ,  la  vingt-septième  année  de  soîi  empire  (  car  îl 
(  ontinna  toiijonrsàse  parer  de  ce  vain  tiln;  d'empereur):  Tautre 
du  *6  des  calendes  de  janvier,  m(^me  année  de  son  empire  ;  ce 
cpii  revient  de  part  et  d'autre^à  l'an  de  Jésus-Christ  92^.  Louis* 
en  mourant  laissa  d'EDGlVE  ,  son  épouse  ,  fille  d'Edouard  T  An- 
cien,  roi  d'Angleterre  ,  un  fds  nomme  Charles-Constanlin  , 
dont  nous  verrons  le  sort  à  l'article  suivant.  (Koy.  Louis  111, 
empereur  d'Occident.  ) 

On  trouve  des  chartes  expédiées  dans  le  royaume  de  Proi 
veacc  sous  le  règne  de  Louis  l'Aveugle,  où  il  n'est  fait  nulle 
mention  de  ce  règne  dans  la  date  ,  mais  seulement  des  années 
ni  se  sont  écoulées  depuis  k  moi  L  de  Loson ,  et  cela  jusqu'en 
97  ;  d^autres  où  l'on  compte  seulement  les  années  oepuis  la 
<Qort  de  Pempereur  Charles  le  Gros,  sans  parler  d  aucun  prince 
i^gnaat^n  ProT«nce.  {Architf.  de  Cluni.) 

UUGUËS  f  COMTE  SE  Paovence. 

HuovBS  f  fiU  de  Thibaut ,  comte  d^Arles ,  et  de  Berthe ,  née 
de  Lothaire,  roi  de  Lorraine ,  et  deValdrade,  fut  chargé  du 
gouvernement  du  royaume  de  Provence,  avec  la  qualité  de 
comte  ^  par  Tempereur  Louis ,  après  nue  ce  prince  eut  été  prive 
de  la  vue;  Son  administration  «fut  utile  â  l'état.  L^an  923,  de 
concert' avec  Rodolfe,  roi  de' la  Bourgogne  Transjurane»  il 
chassa  de  Provence  les  Hongrois,  nui  avaient  pénétré  d'Italie 
en  ce  pays  parte  Mont-Cenis,  oit  les  Alpes  Cottiennes.  Ces' 
barbares  étant  revënus  l'année  suivante  par  les  Alpes  maritimes^ 
les  deux  princes  ne  se  trouvèrent  pas  en  forces  pour  les  re- 
pousser, ils  traversèrent  impunément  la  Provence  et  passèrent 
en  Languedoc*  Tout  ce  que  KodolCe  et  Hugues  purent  finre, 
fut  de  tomber  sur  leur  arrière- garde ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
sur  les  bords  du  Rhône.  L'an  9269  apprenant  que  ce- même 
Kodolfe  y  après  avoir  supplanté  Bérenger  dans  le  royaume  dl— ' 
talie,  mécontentait  par  sa  hauteur  et  son  inconstance,  les  sei~ 
gneurs  du  pays,  Hugues  fomente  sous  main  leur  indisposition  , 
à  l'aide  de  Ecrthe,  sa  mère,  veuve  en  secondes  noces  d'Adal- 
Lei't  le  Riche,  marquis  de  Toscane,  de  ses  frères  uteiins.  Gui, 
successi  lu'  de  son  père,  et  Lambert  ,  et  de  sa  sœur  fiermen- 
garde ,  veuve  d'Adalbert,  marquis  d'h  rér.  Son  dessein  était  de 
soustraire  l'Italie  à  l'obéissance  de  lUulolie  et  de  s'en  faire  dé- 
cerner la  couroiHie  à  lui-même.  Le  pape  et  les  évoques  enhè— 
rent  dans  ses  vues,  et  l'invitèrent  à  se  rendre  sur  les  lieux.  Jl 
y  fut  reçu  avec  des  démonsirations  de  joie  qui  donnèrent  lieu  ( 
à  cette  façon  de  parler  aneiennejiicnt  usitée  en  Provence,  //  a 
éUé  reçu  comme  le  roi  Huguet  ^  pour  dire  on  lui  a  fait  une  rc-^ 
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ception  honorable.  Hugues  fut  sacré  roi  de  Lombardie  à  Milan  ^ 
dans  le  mois  de  juillet  926.  Après  avoir  passé  dans  ce  pays  un 
peu  plus  de  deux  ans ,  il  repassa  les  monts  au  mois  de  sep- 
tembre 928.  Louis  l'Aveugle  étant  mort  à  Vienne,  lieu  de  sa 
résidence ,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante,  Hugues 
conserva  dans  le  royaume  de  Provence,  l'autorité  souveraine 
qu'il  y  avait  exercée  jusqu'alors  sdbs  le  nom  de  ce  prince ,  et 
sabstmt  seulement  de  prendre  le  titre  de  roi,  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  esprits.  Il  fallait  que  Charles-Constantin ,  fils  unique 
de  Louis,  eut  bien  peu  de  mérite  aux  yeux  des  Provençaux, 
pour  se  voir  privé  de  la  succession  de  son  père,  sans  trouver 
personne  qui  s'intéressât  à  sa  défense.  Hugues  ne  voulut  pas 
même  lui  laisser  le  comté  de  Vienne,  dont  son  père  l'avait 
investi.  En  effet,  Herbert  H,  comte  de  Vermandois,  étant 
venu  trouver  Hugues ,  Tan  928  ou  929 ,  du  vivant  du  roi 
Charles  le  Simple,  qu'il  retenait  en  prison,  obtint  de  lui  ce 
comté  pour  Eudes,  son  fils.  Mais  Cnarles-Constantin  trouva 
moyen  de  se  maintenir  par  la  protection  de  Raoul,  roi  de 
France,  dont  il  se  rendit  vassal ,  en  lui  faisant  hommage  l'an 
9.30.  11  est  vrai  que  ,  trois  ans  après,  ce  monarque,  mécontent 
de  lui,  pratiqua  dans  Vienne  des  intelligences  qui  le  rendirent 
maître  de  la  place  et  de  tout  le  comté,  qu'il  ^arda  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  l'an  986.  Mais  Charles-Constantin  fut  ensuite 
rétabli  par  le  roi  Louis  d'Outremer,  c^u'il  reçut  dans  Vienne 
Tan  941.  Hugues  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  ce  comté 
qu'il  voyait  avec  regret  démembré  du  royaume  d'Arles  et  pos-»* 
sédé  par  son  ennemi.  Il  vint  à  bout  dV  rentrer,  et  il  en  était 
possesseur  vers  la  fin  de  l'an  944  au  plus  tard.  Nous  avons  en 
effet  un  diplôme  de  lui  et  de  son  fils  Lothaire ,  daté  de  Paviei 
le  25  février  945,  par  lequel  ils  donnent  à  l'église  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne,  une  partie  de  la  terre  de  Chatonnai, 
située  dans  le  comté  devienne.  (Charvet,  Hist.  de  V église  de 
Vienne,  p.  2S7.  )  L'an  942,  Hugues  résolut  de  chasser  les  Sar- 
rasins de  la  forteresse  de  Fraxinet  ou  Frainct,  près  de  la  mer, 
au  diocèse  de  Fréjns ,  dont  ils  s'étaient  emparés  depuis  long- 
tcms,  et  d'où  ils  faisaient  des  courses  funestes  en  Provence  et 
sur  les  côtes  de  Lombardie  ;  il  obtint  à  cet  effet  de  l'empereur* 
grec  une  flotte  pour  les  empêcher  d'être  secourus  de  ceux  d'Es- 
pagne par  mer,  tandis  qu'il  les  attaquerait  par  terre.  Les  chose» 
réussirent  à  son  gré.  11  battit  ces  infidèles  et  les  oblieea  d'aban- 
donner la  forteresse.  Mais  au  lieu  de  les  poursuivre  dans  les  Al- 
pes (i) ,  où  ils  s'étaient  retirés ,  il  traita  avec  eux ,  et  leur  promit 


(1)  Les  Alpes  formant  une  cfentluc  d'environ  deux  cents  lieues  ei» 
longueur,       étant  divisées  en  plusieurs  parties  ou  conirc'es  ,  il  est  à 
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de  les  établir  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Suisse  de 
l^Italic,  s'ils  voulaient  en  défendre  le  passage  à  Bérenger,  mar- 
'  quis  d'ivrée.  C'était  son  antagoniste,  qu'il  avait  forcé  de  se  ré- 
fugier en  Allemagne,  d'où  il  menaçait  de  revenir  en  forces 
pour  lui  disputer  de  nouveau  le  royaume  de  Lorabardie.  Ce 
traité  fut  une  des  causes  qui  indisposèrent  les  Italiens  contre 
Hugues,  et  les  déterminèrent  à  le  contraindre,  l'an  946,  d'a- 
bandonner le  royaume  à  son  fils  I^lbaire,  et  de  s'en  retourner 
en  Provence.  Hugues  y  finit  ses  jours,  le  a4  avril  c)47  ,  sous 
l'habit  religieux,  dit-on,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Vienne ,  qu'il  avait  fondé  :  circonstance  qui  paraît  douteuse 
à  D.  Mabillon.  (  yfnn,  Bened.  ad.  ann.  945.  )  il  avait  épousé 
Ada  ,  qui  le  fit  père  de  Ixitbaire,  roi  d'Italie,  et  d'Alda  , 
femme  d'Albéric,  patrice  de  Home;  2.°.  Marozie  ,  veuve  en 
premières  noces  d'Albéric  duc  de  Spolette,  et  en  secondes  de 
(iui,  duc  de  Toscane ,  frère  utérin  de  Hugues;  3».  Berthe  , 
veuve  de  Rodolfe  II,  roi  de  Bourgogne.  Les  deux  derniers  ma- 
riages furent  stériles.  Hugues,  outre  ces  trois  femmes,  eut 
beaucoup  de  maîtresses  qui  lui  donnèrent  plusieurs  enfants  , 
dont  les  principaux  sont  Hubert,  qu'il  eut  de  Vandelraode,  et 
qu'il  fit  marquis  de  Toscane,  et  Berlhe,  fem^pc  de  l'empereur 
grec  Romain  le  Jeune.  Par  son  testament,  Hugues  laissa  loulcs 
les  richesses  qu'il  avait  apportées  d'Italie,  à  sa  nièce,  fille  de 
Garnier,  son  frère,  et  veuve  alors  de  Boson  1,  comte  de 
d'Arles,  laquelle  se  remaria  depuis  à  Raymond  II,  comte  de 
Rouergue.  Ce  fut  dans  la  personne  de  Hugues  que  finit  le 


propos  de  marquer  les  oomi  propres  et  particuliers  que  les  anciens 
donnaient  à  chacune  de  ces  contrées,  et  d'y  joindre  les  nouveaux  noms 
c^i  leur  correspondent.  En  commençant  par  le  Midi  ,  les  Alpes  mari— 
times  commencent  à  la  mer  et  se  terminent  au  Mont-Viso;  les  Alpes 
cotties,  ou  coltiennes,  ainsi  nommées  du  roi  Cottius,  ami  d'Auguste, 
s'étendent  depuis  le  Mont-Viso  jusqu'au  Mont-Cenis,  Morts  Cinis  i 
les  Alpes  grecques,  gratte^  se  prennent  depuis  le  Mont-Cenis  jusqu'au 
grand  Saint-Bernard  ;  les  Alpes  pennines  .  pcnnines  ou  pœniinty  conti— 
guës  au  Valais,  prennent  depuis  le  grand  Sainl-Bernard  ,  dit  aussi 
penninus  summus  et  Mons-Jot'/s ,  Monijou.  jusqu'au  mont  Saint-Go- 
thard  ,  où  sont  les  sources  du  Rhône ,  du  Rhin ,  de  TAar  et  du  Tesin  ; 
les  Alpes  rhétiques .  rhœtica^  dites  aussi  tridentinee^  se  continuent 
depuis  le  mont  Saint-Gothard  jusqu'à  la  contrée  où  la  Drave  prend 
sa  source;  les  Alpes  noriques  se  prolongent  depuis  la  source  de  In 
Drave  jusqu'à  celle  du  Lizonzo  ;  les  Alpes  carniques,  ainsi  nomnie'cs 
du  peuple  carni ,  qui  a  aussi  donné  son  nom  à  la  Carniole  ;  les  Alpes 
julies ,  j'uliéPy  ainsi  nommées  parce  que  Jules-César  y  fit  commencer 
un  chemin  qu'Auguste  fit  achever,  commencent  à  la  source  dn 
Laiibach ,  et  aboutissent  à  celle  du  Wipach  ;  une  partie  de  Pévâcha 
de  Brixen  s'y  trouvent  comprise,  ou  dn  moins  le  confine. 
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ro)aumc  de  Provcacc  ;  car  sou  fils  Lolhaire  n'y  eut  àiicaae 
part,  (  yoy,  Hugues ,  roi  (Tlialie.  ) 

Charles-Constantin ,  après  la  mort  de  Hugues ,  recouvra  le 
comté  de  Vienne ,  dont  il  fit  hommage,  Tan  9479  au  roi  Loub 
d'Outremer.  JL'an  ^So  ^  il  vînt  en  Auvergne  avec  Févêque  de 
Clennont,  au  devant  de  ce  monarque,  lorsqu'il  albât  en  Aqui- 
taine. (Frodoardt)  L^année  de  sa  mort  est  incertaine  ;  •  mais  il 
vécut  au  moins  jusqu'en  comme  le  prouve  du  Bouchet. 
Teutaëbge,  sa  femme,  dont  la  maison  n'est  point  conaue, 
loi  donna  deux  fils>  Biehard  et  Upert.  Cest  ce  nue  nous  ap— 
prend  une  de  ses  chartes,  par  laquelle  il  confirme  la>vente  £iite 

Sar  un  de  ses  sujets  ou  scm,  nommé  Botbold,  à  un  chanoine 
e  Saint-Maurice  de  Vienne,  appelé  Varnier,  de  deox  courtib 
on  meix ,  avec  des  vignes  ;  le  tout  sitné  an  pays  viennois  ,  m 
ugTù  Hepentirds  in  çillq  Brocîaco ,  pour  la  somme  de  189  sous. 
L'acte  daté  du  i3  des  calendes  de  juin ,  le  roi  Conrad  (le  Pa- 
cifique ) y  régnant,  est  souscrit  par  le  comte  Charles,  par  la 
comtesse  Teutherge,  et  par  leurs  fils  Kichard  et  Upert«  (^Arch, 
de  Cluni,  )  Kichard  souscrivit  avec  son  père,  au  mots  d'avril  de 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Conrad  (^59  ou  960  de 
Jésus^Christ) ,  t^e  autre  charte  par  laquelle  Gnmaide  et  Be— 
liarde,  sa  femme,  engagent  pour  quinze  années,  moyennant  la 
rente  annuelle  de  neuf  sous,  à  un  lévite  ou  diacre  cnccwre 
pommé  Varnier,  le  même  peut-^tre  que  le  chanoine  de  Tacte 
préccdeni ,  nrio  vigne  située  au  village  de  Brocian-le— Haut  , 
dans  le  Viennois.  {Ibid.)  M.  Dunod  donne  à  Charles-Constantin 
îin  troisième  fds  qu'il  nomme  Palton ,  c^ui  devint  son  succes- 
seur au  romié  de  VicTino.  De  celui-ci  vint ,  selon  cet  écrîvaîti 
Girard,  père  (rKlieimeUe ,  laquelle  apporta  en  mariage  le 
coiiifé  de  Vienne  a  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne» 
(  y  oyez  Herbert  11 ,  comte  de  Vermandois.  ) 

HOIS  D£  LA  BOURGOGNE  TRANSJUAâN£. 

Le  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane  était  de  peu  d'é- 
tendue, ei  ne  contenait  que  la  Suisse  jusqu'à  la  Renss»  et  le» 

Eays  de  Valais,  de  Genève,  de  Chablais  et  de  Bugei.  trou- 
les  excités  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  Tan  883  ^ 
donnèrent  naisâiance  à  ce  royaume,  en  favorisant Pambition 
d'un  particulier i  qui  profita  de  la  conjoncture  de  ces  trouble» 
pour  se  faire  déclarer  roi  d'un  pays  dont  son  père  était  seule- 
ment gouverneur.  Ce  royaume  est  appelé  différemment  par 
les  auteurs ,  Royaume  de  la  Bourgogne  supérieure ^  delà  Gaule 
Cisalpiae,  de  ia  Bourgogne  Juraae  ou  Transjurane^  il  dura  peu^ 
et  n'a  eu  que  deux  rois.  * 
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RODOLFE  h 

8BB.  RoDOLFE,  fils»  non  pas  de  Courail ,  comte  de 
P^rist  comme  le  disent  Daniel  et  Yelly,  mais  de  Conrad 
le  Jeune ,  comie  d*AuxefTe ,  puis  de  la  Bour£ogne  qui  est 
entre  le  Mont-Jura  et  les  Âlpes ,  et  de  Yaldoalde ,  était 
collègue  de  son  père ,  dès  Taa  886,  comme  le  prouve  iM.  le 
baron  de  Zurlauben,  par  divers  actes  tirés  du  cartulaire  de 
l'église  de  Lausanne.  (  Hisiotre  de  r Académie  des  Bel/es  Lettres^ 
t.  XXXVÎ ,  p.  i4i.  )  L'an  88'^,  vovrjnt  les  princes  divisés 
touchant  \v  partage  des  états  de  l'empereur  Charles  le  Gros, 
qu'ils  avaient  déposé,  il  assemble  les  éveques  et  les  seigneurs 
de  son  gouvernement,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  et  les  en- 
gage à  le  reconnaître  pour  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Ar- 
noulf  roi  de  Germanie,  arma  deux  fois  contre  Rodolfe  ;  mais 
ces  deux  tentatives  furent  inutiles  :  la  première  fois  Arnoul 
n'osa  pas  même  en  venir  aux  mains  ;  et  la  seconde  ,  il  fut  vive- 
ment repoussé  Tan  894*  Alers  il  prit  le  parti  de  rat  ifier  la  royauté 
de  Bodolfe ,  dans  une  di^te  tenue  à  Ratisbonne*  Ce  prince,  après 
avoir  régné  pondant  environ  vingt -cinq  ans  avec  beaucoup 
%  d'erpnte,  mourut  le  26  ortohre  qii,  ou  selon  Duchesue,  912. 
Il  laissa  un  fils  ,  nommé  comme  lui,  qui  fut  son  successeur,  et 
deux  filles  ,  dont  Taînée,  Waltrade,  épousa  Ubalfle ,  (|uV'lle  fit 

{>ère  de  Tbéobald  il,  duc  de  Spolette.  Le  roi  Kodolfc  I,  dans 
es  actes  de  Paveme,  est  surnommé  de  Sirathngue,  du  nom  d'un 
château  dont  il  est  fondateur,  et  qVit  subsiste  encore  en  partie 
près  du  bc  de  Thun  en  Suisse  (lyHS).  Il  avait  une  sœur  nommé 
Adélaïde,  qui  épousa  Richard  le  Justicier  duc  de  Bourgogne. 

.  RODOLtiilL 

911.  ou  91  a»  RoDOLFR  II,  succède  h  son  père  étant  encore 
fort  jeune,  mais  cependant  en  âge  suffisant  pour  être  en  état 
de  gouverner  sans  régence.  L'an  çji^,  ayant  entrepris  témé- 
rairement la  guerre  contre  Burt  hard,  dîic  de  Suabe,  il  eut  du 
désavantage  dans  un  combat  près  de  Weintcrthur.  La  paix  se  fit 
peu  de  tems  après  entre  les  deux  princes,  par  la  médiation 
des  évèfjues  de  Bâle  et  de  Genève.  Pour  cimenter  la  réconci- 
liation ,  UoJulic  épousa ,  dit-on,  Tan  liEHTHE,  fille  de 
Burchard.  Cette  mèatc  année ,  appelé  par  les  Italiens  contre 
Bçrenger,  il  passe  les  Alpes  au  mois  de  septembre  ou  d'^octobre, 
etpénètre  sans  obstacle  jusqu'à  Pavie ,  où  il  est  reçu,  proclamé 
roi  d'Italie,  et  couronné  par  Lambert,  archevêque  de  Milan. 
Ses  armes  le  maintinrent  contre  celui  qu'il  avait  supplanté. 
L'an  9*3,  il  défait  Bérenger  à  la  bataille  de  Fiorenzuola,  entre 
Plaisance  et  lîorgo-San-Ùonnlno ,  et  se  rend  maître  de  toutes 
vU^es  d liaiief  à  l'eacepùon  de  Vérone ,  où  Bucnger  s'était 
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renferme*  Le  parli  de  relui-ri  s^étant  relevé,  il  fut  en  état  de- 
disputer  la  couronoeÀ  Aodolfe«  et  lui  livra  bataille  le  29  juillet* 
Kodolfe,  abandonné  de  tous  les  Italiens  qui  étaient  «Sans  son 
armée  y  allait  être  entièrement  défait,  lorsque  les  comtes  Bo- 
niface  et  Girard ,  arrivant  à  propos ,  fondirent  sur  l'armée  de 
Bérenger  et  la  taillèrent  en  pièces.  Bérenger  ne  survécut  pas 
long-tems  à  sa  défaite ,  et  fut  assassiné  Tan  924.  RodoUe,  oui 
après  sa  victoire  était  revenu  en  Bourgogne,  ayant  appris  les 
ravages  que  les  Hongrois  faisaient  en  Italie  pendant  son  absence, 
repasse  les  Alpes.    Ils  disparaissent  à  son  approche  ;  rnais  la 
disposition  des  esprits  cliange  à  son  égard.  L  an  9-^'^ ,  il  se  forme 
une  conjuration  contre  lui ,  et  les  Italiens  envoient  une  am- 
bassade à  Hugues,  pour  Tinviter  à  venir  se  rendre  maître  de 
leur  pays.  Hugues,  oubliant  les  obligai ions  qu'il  avait  à  Ro- 
dolfe ,  se  rend  aux  invitations  des  rebelles.  Rodolfe ,  cédant 
au  tems,  se  retira,  l'an  926,  en  Bourgogne,  Il  se  dédommagea 
de  ce  revers  par  une  autre  tentative  qui  fut  heureuse.  1/an 
927  ou  environ,  il  fait  une  irruption  dans  la  Suabe,  dont  il 
sVmpara.  Le  roi  de  Germanie  s'accommode  avec  lui  par  la 
cession  qu'il  lui  fait  de  la  ville  de  Bâle ,  qui  faisait  partie  de 
cette  province.  (Pfeffel.)  Les  Italiens  le  rappelèrent,  Tau  933, 
contre  Hugues,  dont  ils  eiaicjil  mécontents;  mais  les  deux 
princes  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une 
partie  de  la  Provence  à  Rodolfe  (s'en  réservant  ncaninoius 
l'usufruit)  pour  qu'il  le  laissât  jouir  tranquillemeni  de  son 
royaume  d'Italie»  Rodolfe ,  par  ce  traité ,  devint  proprement 
le  premier  roi  d* Arles. 

ROIS  D'ARLES. 

La  réunion  des  roy  aumes  de  la  Bourgogne  Transjurane  et  de 
Provence,  forma,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  royaume 
d'Arles,  qui  s'étendait  depuis  Pembouchure  du  Rhône  jusqu'au  » 
Mont-Jura.  Mais  il  ne  laut  y  comprendre  ni  le  comte  de 
Vienne,  dont  Charles-Constantin  demeura  propriétaire  sous  la 
mouvance  de  la  France,  ni  les  terres  que  Hugues  s'était  réser- 
vées en  Provence,  ni  peut-être  même  la  ville  de  Lyon.  Mais 
c'est  à  îort  qu'Adrien  de  Valois  voudiait  aussi  eh  retranciier 
Lausanne,  Genève  et  Bellai.  H  est  ccrlaiu  que  ces  villes  ont  fait 
partie  du  royaume  d'Arles,  ronime  elles  faisaient  auparavant 
partie  de  celui  de  la  Lourgugne  XiaiiSjurane, 

RODOLFË  IL 

933.  Rodolfe  H,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  ayant 
réuni  la  Provence  à  son  royaume  par  ie  traité  lait  avec  Hugues^ 
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rôi  (rilalie,  fui  le  premier  roi  d'Arles.  Il  gouverna  l'espace  de 
quatre  ans,  ce  nouvel  étal,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  gSj. 
l)cs  modernes  font  Téloge  de  sa  prudence  et  de  sa  modération. 
Murafori  le  représente  au  contraire  comme  un  prince  capricieux 
et  sans  suite  dans  ses  desseins,  qui  faisait  une  cnose  aujourd'hui 
et  la  défaisait  demain.  De  Berthe,  sa  femme,  qu'on  fait, 
sans  preuve  évidente,  fille  de  Burchard  ,  duc  de  Suaoe  et  d' Al- 
sace, il  laissa  trois  fils,  Conrad,  qui  suit;  Burchard ,  évêque 
de  Lausanne;  etRodoIfé,  né  posthume  ;  avec  une  fille  nommée 
Adélaïde,  qui  épousa  en  premières  noces  Lothaire ,  fils  de 
Hugues,  roi  d'Italie,  et  en  secondes  Otton  I,  roi  de  Germanie. 
Berthe,  veuve  du  roi  Rodolfe,  lui  survécut  et  contracta  un 
nouveau  mariage  avec  ce  même  roi  Hugues  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  princesse  est  renommée  en  Suisse  par  les  riches 
donations  qu'elle  y  fit  en  faveur  des  églises.  Rodolfe,  son  époux, 
augmenta  ses  domaines  par  le  don  (^ue  le  roi  de  Germanie, 
Henri  l'Oiseleur,  lui  fil  de  l'Argow  sur  TAar,  pays  aujourd'hui 
renfermé  dans  le  canton  de  Berne,  Jusqu'à  Rodolfe  II  inclusi- 
vement ,  les  rois  de  la  haute  Bourgogne  étaient  inaugurés  avec 
la  lance  de  Saint-Maurice ,  où  Ton  croyait  qu'il  y  avait  un  clou 
delà  vraie  croix  attaché.  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie, 
voulût  avoir  cette  lance,  et  menaça  Rodolfe  de  lui  faire  la 
guerre  s'il  ne  la  lui  vendait.  Rodolfe  aima  mieux  la  lui  envoyer 
que  de  s'attirer  ses  armes  par  un  refus.  (  J.uitprand  ,  1.  4)  c.  12.} 

CONRAD  DIT  LE  PACIFIQUE.  -  •  '  '  -«'^  . 

■  937.  CoîîRAD,  fils  de  Rodolfe  II ,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans, 
snccède  à  son  père,  et  demeure  sous  la  tutelle  des  grands  de 
■on  royaume  par  la  retraite  de  sa  mcre,  qui  se  remaria,  comme 
on  vient  de  le  dire,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Rodolfe, 
avec  Hugues,  roi  d'Italie.  Otton  1,  roi  de  Germanie,  à  qui  ses 
grandes  qualités  et  ses  victoires  méritèrent  le  surnom  de  Grand, 
voulant  pourvoir  à  l'éducation  de  ce  jeune  prince  ,  le  fit  venir 
à  sa  cour ,  et  s'appliqua  lui-même  à  le  former  à  la  vertu  et  à 
la  soience  du  gouvernement.  Il  parait  qu'il  était  de  retour  dans 
ses  états ,  en  g43.  La  manière  dont  il  les  gouverna  fit  l'éloge 
de  son  instituteur  et  le  sien.  Dè^  qu'il  eut  commencé  k  régner 
par  lui-même,  il  convoqua  une  assemblée  générale  dans  la- 
quelle il  fit  dos  lois  et  des  règlements  très-sages.  L'an  946 ,  il 
joignit  ses  troupes  à  celles  d'Ollon  ,  et  l'accompagna  en  per- 
sonne dans  l'expédition,  qu'il  fit  en  France ,  pour  secourir  le 
roi  Louis  d'Outremer  contre  les  frères  d'Hugues  le  Grand. 
Vers  l'an  gSo,  il  se  défit,  par  un  stratagème  singulier,  des 
Hongrois  et  des  Sarrasins ,  ^ui  menaçaient  son  royaume.  Ayant 
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appelé  à  son  secours  les  Sarrasins  conlre  les  Hongrois ,  et  les 
Hongrois  contre  les  Sarrasins,  les  armées  présentes ,  il  les  anime 
au  combat  les  uns  contre  les  autres;  et,  lorsque  des  deux  côtés 
elles  s  attendent  à  être  secourues  de  lui,  il  les  enveloppe  et  les 
taille  en  pièces.  La  défaite  de  ces  barbares  affermir  tellement  la 
paix  dans  les  états  de  Conrad  ,  que  pendant  plus  de  cjviarante  ans 
que  son  règne  dura  encore,  il  ne  fut  point  troublé.  La  douceur 
de  ce  prince,  sa  modération,  son  équité,  son  attention  à 
maintenir  le  repos  public,  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Pacibque ,  titre  ,  sans  contredit ,  préférable  à  celui  de  concjué- 
rant.  Son  çègne  aussi  beureux  que  long,  fut  de  près  de  cin- 
qtjante-sept  ans ,  ce  prince  étant  mort  le  ig  octobre  de  l'an  993, 
avait  épousé,  i^. ,  Adelainl  ou  Adèle,  que  nous  trouvons 
dénommée  dans  des  chai  Les  de  Ciuni,  des  années  987  et  944» 
mais  dont,  nous  n'avons  pu  découvrir  l'origine  ;  2**. ,  vei*» 
l'an  95s ,  Mathilde,  [fdle  du  roi  Louis  d^Outremer ,  <}ui  lui 
apporta  en  dot  la  ville  de  Lyon ,  qu'il  réunit  à  son  royaume,. 
Les  auteurs  varienit  beaucoup  sur  le  nombre  des  enfiuits  d€ 
C^oniad.  Du  Chesne  lui  donne  un  fils  et  quatre  filles  ;  Rpdolfie, 
qui  fiit  son  successeur  ;  Bertbe  »  Gisèle ,  Gerberge  ou  >Guèpe , 
et  Mathilde.  Berthe  épousa  Eudes  1,  comte  de  Blots  et  de 
Chartres  t  et  après  sa  mort  elle  se  remaria  »  Tan  g^S,  au  roi 
Robert  ;  qui  lut  obligé  de  la  militer  pour  cause  d'affinité.  Giaèle  - 
fut  mariée  à  Heiiri  »  duc  de  J^vière,  et  fut  mère  de  Henri  II, 
qni  fut  empereur*  Gerberge  épousa  Herman  II ,  doc  de  Suabe  , 
et  Mathilde  Baudouin  111,  comte  de  Flandre,  puis  Godefrol 
d'Ârdennes,  dit  l'Ancien,  comte  de  Verdun,  suivant  la  généa^ 
logie  de  saint  Arnoul.  Mais  d'autres  écrivains  prétendent  que 
Mathilde ,  femme  du  comte  Baudouin ,  était  fille  d'Hennaa 
BilUng,  duc  de  Saxe^  Apics  en£mts  de  Conrad,  D.  Plancher 
en  ajoute  deux  autres  :  le  premier  est  un  Conrad ,  dont  le  sort 
est  igncMré;  et  leJsecond,  Burchard ,  qui  fut  archevêque  de 
Lyon,  depuis  979 ,  jusqu'en  io4i*  Le  roi  Conrad,  dans  ses. 
chartes ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Provences ,  c'est-à-dire ,  des 
deux  gouvernements  généraux,  compris  dans  le  royaume  d'Arles, 
dont  l'un  était  celui  du  Lyonnais  et  du  Yiennois^  au  nord  de 
risère,  e%  l'autre,  celui  Provence. 

BQDOLF£  Ili ,  DIT  LE  FAINÉANT. 

99^.  jRoDOLFE  m,  fds  aîné  de  Conrad  et  de  Mathilde^ 
succéda  dans  le  royaume  d'Arles  ,  à  son  père  ,  l'an  998.  C'est 
l'epuque  marquée  par  tous  les  historiens.  Cependant  nous  avon$ 
sous  les  yeux  la  charte  J  uue  donation  faite  a  Ciuni ,  par  Hura- 
h^iig  cvéij[ue  de  G/^oble,  4pnt  la  date  porte  anno  aà  imara^ 
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Vom.  nont(entesîmo  nonagesimo  primo ,  régnante  Rodul/o  rege , 
anno  tertio  regni  ejus  ;  d'où  il  faudrait,  ce  semble,  conclure 

3ue  Rodolfe  avait  été  en  société  du  trône  avec  son  père ,  l'espace 
'environ  cinq  ans.  Mais  il  nous  paraît  plus  vraisemblable  qu'il 
y  a  transposition  dans  cette  date  par  la  précipitation  du  notaire, 
qui  aurait  dû  mettre  anno  nongentesimo  nonagesiino  tertio ,  reg^ 
nante  Rodul/o  rege ,  anno  primo  regni  ejus.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Rodolfe  mourut  le  6  septembre  10.S2  ,  ayant  régné  seul  trente- 
neuf  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants,  quoiqu'il  eût  eu  deux 
femmes  ,  Agiltrude  et  Ermengarde.  Son  indolence  lui 
mérita  l'épithète  (létrissante  de  fainéant^  et  causa,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne,  une  espèce  d'anarchie  dans 
ses  états.  Il  avait  pour  ministre  un  gentilhomme  poitevin, 
nommé  Guillaume  ,  auquel  il  avait  abandonné  les  rênes  du 
gouvernement.  L'an  998,  par  un  diplôme  daté  des  calendes  de 
mars,  la  cinquième  année  de  son  r^gne,  il  fonda  et  orna 
richement  le  monastère  de  Bevai ,  Bevacense ,  au  diocèse  de 
ijausanne,  qu'il  soumit  à  saint  Odilon  et  à  ses  successeurs, 
abbés  de  Cluni  ;  ordonnant  que  son  héritier  soit  avoué  du 
monastère,  et  qu'il  le  gouverne  sous  l'autorité  de  saint  Odilon 
ou  de  son  successeur  ;  voulant ,  de  plus,  qu'à  perpétuité  un  de  ses 
descendants  ou  ayant-cause  ait  toujours  l'avouene  de  ce  monas- 
tère. {Arch.  de  Ùuni')  I/an  999,  l  impératrice  Adélaïde,  lante 
de  Rodolfe,  apprenant  les  discordes  qui  régnaient  dans  la  haute 
Bourgogne,  se  rendit  sur  les  lieux,  jpoury  établir  la  paix.  Elle 
réconcilia  plusieurs  factieux;  et  à  l  égard  des  autres,  elle  les 
abandonna ,  dit  saint  Odilon  dans  la  vie  de  cette  princesse , 
à  la  divine  providence.  L'an  looi  ,tnriouveaux  troubles  en  Bour- 
gogne; presque  toute  la  noblesse  se  soulève  contre  Rodolfe,  à 
l'occasion  d'un  de  ses  vassaux,  que  son  ministre  avait  dépouillé 
de  son  patrimoine.  On  en  vint  aux  armes  ;  et  Rodolfe ,  dans 
une  bataille,  quoique  avec  une  armée  supérieure  en  nombre, 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  (  Leibn. ,  Script.  Brunstf.  ,  lom.  I , 
pag.  29^^.)  Cette  défaite  rendit  méprisable  KodoUé,  et  enhardit 
ses  vassaux  à  le  braver  en  toute  occasion.  D'outrages  en  outrages 
ils  en  vinrent,  l'an  1016,  jusqu'à  vouloir  le  déposer.  Rodolfe, 
dont  la  faiblesse  était  augmentée  par  le  poids  de  l'âge  ,  ne  vit 

Ï)as  d'autre  moyen  de  parer  le  coup,  que  de  se  remettre  entre 
es  mains  de  l'empereur  Henri  11  ,  son  neveu.  L'étant  allé 
trouver  à  Strasbourg,  il  lui  résigna  sa  couronne  ,  dit  un  auteur 
du  tems,  c'est-à-dire  qu'il  lui  en  assura  l'hérédité.  Henri 
accepta  l'offre,  et  renvoya  son  oncle  comblé  de  présents.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  suivre.  présence  de  l'empereur  imposa 
aux  rebelles.  Ayant  assemblé  les  états,  il  y  pourvut  à  la  sûreté 
publique  et  au  maintien  de  l'autorité  royale  par  de  sages  régle- 
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jnents  ,  dont  il  assura  IVsécution  en  exigeant  des  otages,  qu'il 
emmena  avec  lui  en  Allemagne.  Alors  les  rebelles  se  voyant 
méprisés  du  peuple  k  leur  tour,  et  dépouillés  du  pouvoir  Ivran- 
nique  qu'ils  avaient  usurpé,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Kodolfe ,  le  priant  d'oublier  le  passé  ,  avec  promesse  de  lui 
obéir  désormais  en  tout,  et  le  conjurant  de  ne  point  les  faire  \  • 
pnsser  sous  la  domination  d'un  prince  étranger.  ««  Vous  savez,  ' 
»»  lui  disaient-ils,  que,  par  une  loi  constamment  observée  , - 
»  les  Bourguignons  ne  doivent  point  avoir  d'autre  roi  que  celui 
»  qu'ils  auront  élu.  Ne  soyez  pas  le  premier  à  la  violer  »». 
Bodolfe,  louché  de  leurs  remontrances,  retourne  auprès  de- 
l'empereur  pour  l'ençager  à  rompre  le  traité  qu'ils  avaient  fait 
ensemble.  Henri,  pim(e  é<]uitable  ,  connaissant  que  ce  traité 
n'était  de  la  part  de  son  oncle,  que  l'effet  de  la  nécessité  des  . 
conjonctures,  ne  fit  aucune  difQculté  de  le  résilier.  (Bouquet,  ' 
tom.  X,  pag.  139.)  L'an  1018,  nouveau  soulèvement  des  sei- 
gneurs bourguignons  contre  Rodolfe.  C'est  encore  à  Tempe— •■ 
jreur,  son  neveu,  qu'il  a  recours.  Il  tenait  une  diète  à  Mayence^  ; 
au  mois  de  fé\Tier,  lorsque  Rodolfe  vint  le  trouver.  Dès  qu'il 
Teut  terminée,  il  partit  et  s'avança  jusqu'à  Bàle,  avec  une 
armée,  qu'il  remit  à  Werner,  évéque  de  Strasbourg,  pour 
châtier  les  Bourguignons.  Le  prélat  ,  les  a"^ant  trouvés  prêts 
il  lui  faire  téte  ,  leur  livre  une  bataille  où  ils  sont  défaits; 
ce  qui  les  oblige  à  rentrer  dans  le  devoir.  Henri  étant  mort 
l'an  1024,  les  séditions  recommencent  en  Bourgogne.  Hodolfe, 
pour  les  appaiser,  institue  son  héritier,  mais  d'une  manière 
irrévocable,  Conrad  le  SaKuiue,  successeur  de  Henri,  et  mari 
ie  Gisèle,  sa  nièce,  fille  de'Cerberge,  sa  sœur,  et  d'Herman  II, 
duc  de  Suabe.  Cet  arrangement  indisposa  fort  les  enfants  ou 
descendants  des  autres  sœurs  de  Bodolfe  ,  et  surtout  Eudes  11, 
comte  de  Champagne  et  de  Blois ,  fds  de  Berlhe ,  sa  sœur 
aînée.  (  On  peut  voir  à  l'article  des  comtes  de  Bipis  et  de 
Champagne,  les  efforts  qu'il  fit  pour  s'emparer  d'un  royaume 
qu'il  croyait  lui  appartenir  de  droit ,  et  l'issue  malheureuse 
qu'ils"  eurent,  Tan  lo'Sj  ,  à  la  bataille  de  Bar-le-Duc,  où  il 
périt.  )  Conrad  ,  néanmoins  ,  se  défiant  de  l'inconstance  de 
Bodolfe  ,  s'avança,  l'an  102G,  vers  la  Bourgogne,  et  surprit 
la  ville  de  Bdle,  pour  découvrir,  dit  Wippon  ,  par  cet  acte 
d'hostilité  ,  si  le  roi  de  Bourgogne  n'avait  pas  changé  de  dis—  . 
position  à  son  égard.  La  patience  avec  laquelle  Kodolfe  souffrit 
celte  incartade,  était  bien  capable  de  le  détromper.  Il  fut 
encore  plus  désabusé,  lorsqu'ayant  passe  les  inonls  sur  la  fiq 
de  cette  campagne,  il  reçut,  dans  sou  camp  d'iyrée,  les  araba<v- 
sadeurs  de  Rodolfe,  chargés  de  lui  annoncer  qu'il  se  disposait 
à  iàiie  ic  voyage  de  Komc,  poui*  d:>sisler  k.U  i^mippaie  de. 
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son  couronnement  impérial.  Elle  se  fit  le  jour  de  Pâqnes  1027, 
et  Rodolfe  y  fut  présent  avec  le  roi  d'Angleterre.  Cependant 
il  apprit  qu  £rnest,  duc  de  Suabe  ,  qui  prétendait  aussi  à  ^ 
surcession,  menaçait  de  profiter  de  son  absence,  pour  envahir 
la  Bourgogne.  Il  revint  en  diligence  ,  et  son  retour  précipité 
ne  permrt  pas  au  duc  d'exécuter  son  dessein.  Conrad  ayant 
repassé  les  monts ,  dans  la  même  année,  Rodolfe  vint  le  trouver 
aux  environs  tie  Bâle.  Après  s'être  entretenu  familièrement  avec 
lui  ,  Conrad  le  conduisit  dans  la  ville  :  huhito  fumiUnrt  coUo— 
tfuîof  dit  Wippon  ,  imperatur  regem  duxit  in  urbem.  Ce  fut  alors 
que  les  deux  souverains  firent,  par  la  médiation  de  l'impératrice 
Gisèle ,  un  traité  par  lequel  Rodolfe  conféra  le  royaume  de 
Bourgogne  à  Conrad  (et  non  pas  h  Henri,  son  fils ,  comme  lé 
dit  un  moderne)  de  la  m^me  manière  qu'il  l'avait  donné  pré- 
céjcleminent  ix  l'empereur  Henri  H.  L'an  if>32,  Rodolfe,  étant 
près  de  mourir^  envoie  ses  ornements  royaux  à  Conrad  par  un 
de  ses  officiers,  nommé  Séliuger.  i^Herman.  Cuntract.') 

L'an  ioH3,  Conrad,  ayant  assemblé  son  armée,  entre  en 
Bourgogne  par  Sob'ure  ;  et  s'étant  rendu  à  l'abbaye  de  l'ayerne, 
il  s'y  fait  élire  roi  de  Bourgogne  par  les  grands  et  |^  peuple,  le 
jour  de  la  Purification  et  couronner  le  même  jour.  (Wippon.) 
Ce  monarque  rétablit,  autant  qu^»  les  conjonctures  le  lui  per- 
mirent, l'ordre  et  la  subordination  dans  ses  nouveaux  états.  H 
.soumit  à  son  obéissance  la  plupart  des  seigneurs,  et  les  obligea 
de  lui  prêter  serment  de  lidelité;  il  assiégea  et  prit  des  villes 
qui  refusaient  de  le  reconnaître.  11  ne  put  cependant  empêcher 
qu'il  ne  se  formât  dans  ce  royaume  de  petites  souverainetés 
héréditaires  .  sous  la  simple  mouvance  de  1  empire.  Ses  succes- 
seurs en  laissèrent  accroître  le  nombre  à  tel  point  ,  que  le 
royaume  d'Arl«*s  ne  devint,  pour  <»ux,  qu'un  vain  titre.  Ils  con- 
r.ourureiit  eux-mêmes  au  démembrement  de  cette  monarchie, 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  accordèrent  à  la  plupart  des  prélats 
»|u'elle  comprenait  ,  la  jouissance  des  droits  régaliens  dans  les 
villes  de  leur  résidence.  C'est  de  là  (jue  l'archevêque  de  Lyon 
date  sa  qualité  d'exarque;  l'archevêque  de  Besanc^on  et  les  évê- 

3ues  de  Bâle  ,  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Bellai,  leur  titre 
(»  princes  d'empire;  l'archevêque  d'Embrun  et  l'évêque  de 
Grenoble  ,  celui  de  prince  ;  et  l'archevêque  de  Vienne  ,  avec 
les  évêques  de  Valence,  de  Gap  et  de  Die,  la  qualité  de  comtes. 
Les  rois  d'Arles  ne  conservèrent  pas  même  la  suzeraineté  sur 
tous  les  étals  qui  s'étaient  formés  des  débris  de  ce  royaume. 
\a  plus  grande  partie,  en  effet,  passa  successivement  à  diffé- 
rents titi^s,  sous  la  domination  des  rois  de  France,  dont  ils 
avaient  été  anciennement  démembrés.  Une  autre  partie  accéda 
à  la  ligue  helvétique.  Le  reste,  composé  des  comlés  de  Sa\oie 
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et  de  MoDtbeillard  et  de  l'évéché  de  Bâie ,  fut  admis  à  la  cité 
germanique ,  et  figure  aujonrd^ui  .panDÎ  In  états  de  rempiie. 
(Ffeffel.) 


L'an  io3S,  Henri  dit  le  Noir,  fils  unique  de  Conrad  ,  fut 


L^an  io56,  Hevri,  fils  de  Henri  le  Noir,  lui  succédai 
rige  de  sept  ans ,  sous  ia  tutelle  d'Agnès ,  sa  mère ,  et  réunit | 
comme  son  père ,  les  titres  d'empereur  et  de  roi  de  fioorgogae 
ou  d'Arles.  (  Foy.  l'empereur  Henri  IV.  )  • 

L'an  1106  ,  Henri  V  ,  succède  à  Henri  IV,  son  père  ,  et 
meurt  l'an  iiaS.  (.a  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laissait  point 
d'eolints ,  donna  lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'empire  et 
dans  le  royaume  d'Arles.  Lothaire ,  duc  de  Saxe ,  élu  poinr 
succéder  i  Henri  V ,  prétendant  que  le  royaume  d^Arles  était 
uni  à  l'empire,  en  disposa  conmie  souverain,  et  établit  Conrad ^ 
duc  de  Zei;|nghen,  duc  ou  gouverneur  de  Bourgo^e,  pour 
lui  et  pour  ses  héritiers,  L^empereor  Frédéric:!»  différant  de 
Lothaire  dans  b  manière  de  penser  sur  ee  royaiimey  k 
transmit  par  son  testament  «  comme  un  hien  hérémtaiie  de  la 
maison,  a  celui  de  ses  enfants  qui  n'était  pas  désigné  pour 
lui  succéder  à  l'empire.  Mais ,  après  l'extinction  de  la  maitsa 
de  Suabe,  l'empereur  Rodolfe  de  Habsbourg  fit  revivre  les  nié- 
tentions  de  Lothaire,  et  donna,  l'an  1380  »  l'investiture  oels 
Provence  ,  d'abord  à  Marguerite ,  veuve  du  roi  saint  JUHns« 
puis  à  Charles  1,  roi  de  Sicile,  k  qui  Marguerite  disputait  une 
portion  de  ce  comté  dont  il  était  possesseur.  (  Voy*  Charles  1, 
comte  de  Provence.  )  Du  reste  jamais  l'autorité  des  empenon 
d'Allemagne  n'a  été  bien  considérable  <^ans  les  pftys  t  situés 
entre  les  Alpes  et  le  Rhône.  Contents  de  conserver  ua  titre 
de  souveraineté  sur  quelques  partie^  du  royaume  d^AriiSSi  îk 
n'ont  jamais  pensé  à  le  réubhr» 
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La  Provence ,  Proçîncîa  Narhanensis  ,  ou  simplement  Pw 
cincia  ^  ainsi  apptlee  par  les  Romains,  lorsqu'ils  eurent  par 
là  commencé  la  conquête  des  Gaules,  et  annnravant  Liguria 
traiisalpina^  selon  Varron ,  est  séparée  de  Tiialie  par  les  Alpes* 
et  le  Var ,  et  du  I.anguedoc  par  le  Rhône  ;  bornée  au  nord  p;jr 
le  Dauphiné ,  et  au  sud  par  la  Méditérannée  :  sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  cinquanlc-nnq  lieucs  sur  Quarante  de 
largeur.  Les  Roniaias  y  portèrent  la  guerre  ,  pour  la  première 
fois.  Fan  629  de  Rome.  (i25  ans  avant  J.-C.)  Ce  furent  le» 
Marseilbîs,  Phocéens  dWigine,  qui  les  appelèrent  à  leur 
secours  ponr  se  défendie  contre  les  Salvyens ,  ou  Salyens  , 
qui  dé?«staieiit  leur  temloire.  BL  Fluvius  Flacus  chargé  de 
cette  espédttion%  soumit  les  Salyens  ;  mais  à  peine  eut -il 
pMsé  les  Alpes ,  qu'ils  reprirent  les  annes.  Le  consul  C.  Sexfos 
bomitius  Calvinus  ,  envoyé  contre  eux  Tannée  suivante  , 
acheva  de  les  réduire  en  deux  ou  trois  campagnes»  sans  donner 
atteint^  à  la  liberté  des  Marseillais,  qui  la  conservèrent  pen- 
dant quelque  tems  conmie  alliés  des  Romains.  Une  colonie, 
envoyée  par  ceux-ci  quatre  ans  après ,  affermit  la  soumission 
de  la  Provence,  qui  suivit  depuis  le  $brt  de  la  république 
romaine.  A  la  chute  de  Pempire  en  occident,  elle  oevint  la 
proie  de  deux  peuples  barbares ,  les  Bourguignons  et  les  Vi- 
•igoths ,  qui  la  partagèrent  entre  eux  ;  et  de  là  vint  la  divi-* 
sioa  de  la  Provence  orieimile,  et  occidentale.  La  premièiei 
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à  la  gauche  de  la  Durance  demeura  aui  VSsîgotlis  ;  et  h 
Provence  occidentale ,  à  droite  de  cette  rivière ,  aux  Bour<- 
guignons.  Dans  le,  lot.de  ceux-ci^  par  conséquent ,  fui  çoni- 
pris  le  Cumtat  Venaissin  {Vindausceims  comiiatus}^  avec  les 
villes  d'Âvifi;non,  d*Api  »  de  Pertuis,  de  Manosque,  de  For- 
calqoier  et  de  Sisteron*  Ils  conservèrent  ce  domaine  Tespace  de 
quatre-vingts  ans  sous  cinq  rois  ,  jusques  vers  l^an  SSo^  qu*ils  en 
furent  dépouillés  par  les  enfanis  de  Clovis.  Les  Vîsigoths  gar- 
dèrent encore  moins  de  tems  la  Provence  orientale.  -  Vers 
Tan  5ii ,  ils  cédèrent  à  Théodoric,  roi  des  Osirogoths  ,  les 
terres  qu^ils  possédaient  en  Provence ,  après  que  ce  prince 
les  eut  enlevées  aux  Français ,  qui  s^en  .étaient  rendus  mal* 
1res. 

Vers  l'an  534 ,  les  Français  devinrent  possesseurs  de  toute 
la  Provence,  par  la  cession  que  Vitigès,  roi  des  Ostro^olhs  ^ 
leur  fit  de  la  portion  qui  lui  appartenait  en  ce  pays.  Depuis 
cette  cpoqoe  jn<;qu'en  879  ,  c'est-à-dire  l'espace  de  345  ans^ 
la  Provence  demeura  soumise  aux  rois  des  Français. 

Boson,  fils  de  Throdoric ,  roniie  d^Âutun  ,  s^étant  fait 
'  couronner  roi  de  Provence  ou  de  la  Bourgogne  Cisjurane  ,  en 
879,  transmit  ses  elats  à  Louis,  son  lils  ,  après  la  mort 
duquclles  deux  liourgog  nés ,  Transjnrane  et  risjurane,  tom- 
bèrent dans  une  autre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume, 
comme  nous  l'avons  amplement  expliqué  à  l'article  des  rois  de 
Bourgogne.  Ces  rois  nommèrent  des  comtes  en  Provence 
comme  dans  les  autres  parties  de  leurs  états  pour  les  admi- 
nistrer sous  leurs  ordres.  Mais  ceux-ci ,  profilant  de  la  faildesse 
de  leurs  maîtres,  aiiecLcrial  insensiblement  Pindépeuddiice  , 
et  paninrent  enfin  à  convertir  leurs  bénéfices  en  hérédités. 
On  les  appelait  Comtls  d'Ahles  ,  parce  que  cette  ville  ctaît 
la  capitale  de  lar  Pirovénce.  Toutes  les  terres  de  éette  province 
ne  leur  furent  pas  néanmoins  aissu}étties  sans' exception.  'Quel* 
«oues  seigneurs  laïques  éi  ecclësiastiqués'  s'àflfràhcnîrent  de  leur 
domination,  en  portant  directement  Phoionhagé  de  leurs  lefres 
à  Pempereur  ;  et  delà  vient  la  dénomination  àesiérrei  adjacentes^ 
parce  que  ces  terres  étaient  comme  démémbréés  de  la  Pro- 
vence. La  ville  de  Marseille  portait  plus  loin  ses  prétentions  ^ 
en  ce  qu>llé  voulait  être  diistingu^  des'  térres  adjacentes  . 
cpmmejplus  libre.  I^otrë  dessein  étant  de  nous  rénfernier  'ici 
dans  la  chronologie  hîslonqué  des  comtes  de  la  Provence  prô-> 
prelpent  dits,  nous  nous  dispenserons  de  faire' connaîrne  ctim 
que  Tes  rois  de  Bour^gne  ou  d'Arles  employèrént  pour  gou* 
verner  sous  leurs  oi*dres  cette  province  avéb  les  autres  parties 
de  leurs  états.  Un  seul  néanmoins ,  à  cause  de  ^  célébrité  et 
dbs  méprises  où  Pou  est  tombé  à  son  é^àrd|  tUm  paraît  nlèr 
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tîtoriîxqe]^!ÎQn:   C'est  le  fameux  Gemrd  de  Roussillon,  qui  a 
donné  manère,à;plnsi<?urs  romans  il  où  il  est  difficile  dVxtraire 
la  vérité.  Voici  ce  que  des  monumenis  plus  aullicntiquesalteslent 
sur  ce  nui  le  concerne.  Né  du  comte  J.culliard  et  de  Grimilde 
U  fut  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il 
servit  essenliellempnt  ce  prince  dans  la  révolte  de  ses  enfants 
qu'il  ramena,  Tan  3^4,  au  parti  de  la  soumission:  ce  qui 
procura  k  i établissement  du  père  sur  le  trône  dont  ils  l'avaient 
fait  descendre,  en. S38..I1  futdu  nombre  îles  seigneurs  qui  prêtèrent 
serment  à  Charles  le  Chauve.  Mais  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  il  se  tourna  du  côté  de  l'empereur  Lothaire  qui 
voulait  envahir  les  >Uts  de  ses  frères,  rt.lui  demeura  inviola- 
blement  attaché.  Ce  monarque  en  abdiciuant  le  laissa  pour  tu- 
teur à  Charles  ,  son  fds  ,  qu'il  avait  fait  roi  de  Provence;  et  ' 
ce  jeune  prince  le  chérissait  au  point  que  dans  ces  chartes  il 
Rappelait  son  père  nourricier  et  svn  maîlre.  Gérard  se  montra 
digne  de  ces  marques  d'afTeclion  par  le  zèle  avec  lequel  il 
délendit  la  perspn  e  de  Charles  et  ses  états.  Les  Normands 
étant  entrés,  l'an  ôSjj;,  dans  l'embouchure  du  Rhône,  s'éta- 
blirent dans  l'île  de  Camargue  ,  et  exercèrent  leurs  brigandages 
te  deux  côtes  du  fleuve.  Informé  de  la  descente  de  ces  pirates 
le  roi  Charles  le  Chauve  se  mit  en  marche,  sous  prétexte  d'aller 
aider  son  neveu,  Charles,  roi  de  Provence,  à  les  chasser 
mais  en  effet  dans  la  vue  de  profiter  de  la  conjoncture  pour 
le  dépouiller.  Gérard,  qni  devina  son  dessein,  alla  au-devant 
de  lui ,  et  l'obligea  à  reprendre,  de  Mâcon  où  il  était  déjà,  la 
roule  de  ses  étals.   Il  attaqua  ensuite  les  Normands,  et* les 
chassa  des  tprrçs  de  Provence.   Charles,  son  maitne',  étant 
jnort  l'an  «(35,   Gérard  fit  paraître  la  même  fidélité  pour 
l'empereur  Louis  11  et  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  qui  de- 
vinrent les  héritiers  de  leûr  frère.  Après  le  décès  de. Lothaire, 
arrivé  le  8  août  869,  le  roi  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
succéder  au  préjudice  <le  l'empereur  Louis  11;  mais  Gérard 
conserva  la  .  Provence  et  la  liante  Bourgogne  à  l'empereur. 
Charles,    dans  l'automne  de  Tannée  suivante   (870},  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne.    A  son  approclie ,  Gérard 
laissa  Berlhe ,  sa  femme,  dans  la  ville  pour  la  défendre,  et 
vola  de  son  côté  à  la  ^éfense  d'un  château  voisin  dont  la 
prise  eût  facilité  celle  de  Vienne.    Berthe  soaiint  le  siège 
de  la  place  qui  lui  éuil  confiée,  avec  le  courage  et  la  va- 
leur d'une  héroïne  ,   de  manière  que  Charles,  désespérai.t 
d'emporter  Vienne  de  vive  force ,  s'appliqua  à  gagner  ha 
habitants,    pour  les  engager  à  se  rendre.  Gérard,  instruit 
par  sa   femme  du  progrès  des  insinuations  de  Charles  ,  se 
tendit  au  camp  des  assiégeants,  et  obtint  <du  roi  la  permis- 
^«  5o 
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sjon  de  sé  retirer  où  il  voudrait  avec  sa  fâmtlle,  Il  passa  €M| 
Bourgbgne,  où  il  avait  fondé,  Tan  867,  ou  environ,  Vah^ 
baye  de  Vezelai ,  au  diocèse  d'Autnn,  et  celle  de  Poutières* 
au  diocèse  de  Langres  ,  près  de  Châtillon-sur-Seine  ;  ce  qui 
prowre  cyiiHi  possédait  de  grands  fonda  dès  lors  en  ^u<|g&g2« 
Il  movrut,  smwml  ipn  épitaphc,  en  690,  ei'w  mHfj^ 
aioai  «pie  M  iemaut  et  toa  ib  Thietffii  éécédé  «mt  bî^ 
à  Tabbijre  de  Ftmtièms.  On  tpît  ptr  k  diarMf  dt  h  ibn^ 
êiûon  qu'ils  eururt  mam  filltt  Muaié»  lam  m  a* 
^  ^-cUe  dennt*  •   

gaB.  B08ON  ,  qu'on  dit  sâns  fondement,  frère  de  Bbour,' 
roi  de  France,  mais  qui  paraît  être  plutôt  fils  de  Wamier, 
frère  de  Boson ,  toi  de  Provence ,  fut  nommé  comte  de  ce 
pays,  par  Hugues,  roi  â*ftaKfl  (IVin  926),  loraqae  ce  pnoce 
âUa  preodre  poisespioft  da  rùy^émé  id'Iwev  ÉnffM  M  it 
és  ph»  épouser  J|B»EHK,  sa  aièDe.  11  y  eut  alom  dmllp 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nott^  bonrf 
«Q  nord  nar  le  Dioîs ,  le  Graîsivaudan  et  le  Briançoiitflk  1  Ml 
midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les  Alpes,  et  ao  cou- 
chant par  le  Rhône.  Ces  limites  ont  été  ensuite  rétréries  par  la 
démembrement  du  Gapençois,  de  l'Embrunois^  du  Comtat 
Venaissin  et  du  comté  de  Nice.  Hugues  ^yant  depuis  cédé 
ce  qu'il  possédait  en-deçà  des  Alpes,  à  Aodotfe  II,  roi  de 
la  haute  Bourgogne,  Bosoq  fut  coufiwiié  dans  son  départe-* 
pnat  par  ce  dernier.  laoïnnion  de  Boitclie,  et  de  imtffiê 
•ont  les  modernes,  est  q«e  Boson,  profilMt  de  la  mlÀmm 
4e  Redolfe  ,  s'érigea  en  pn^étaire  inèommutable  de  la 
IVovénce,  dont  il  fît  un  état  partt<fblier«  11  y  e  èieli  de  Tap» 
pafrence,  à  la  vérité,  que  Boson  fut  peu  souinîs  au  roi  Ro^ 
dolfe,  et  qu'il  se  comporta  presque  en  souverain  dans  son 
département.  Mais  nous  verrons  sous  les  comtes ,  ses  succes- 
seurs ,  que  l'hérédité  des  fiefs ,  qui  nait  de  la  propriété , 
ne  fut  établie  dans  le^  royaume  de  Provence  que  pr^s  d'un 
.aièçle  après  lni#  On  ignore  remée  de  la  mort  de  Bosonw 
Hais  il  était  veraplaoè  par  -on  aotire^  en  948.  -  Bnmi ,  pa 
fiemmef  dont  il  ne  laissa  poiat  dVnfiinti  ,  épousa  eo  aaeesidei 
'  fioces,  Raymond  11,  comte  de  B^Hasrgiw  {f^^m/Wàêmi 
léJoslider»  ^  db  BstaMesk) 

BQSON  IL 

i^.Bosov  iLotiMÛ^  Ux  ^smmà  eomte  dt 
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l^flwéié»,  pir  tùnnà  le  Faeifique,  nA^^Mm.  On  mi 
coniMiÎK  meaa  aeie  mÀMNèle  ^  bi  11  tnoonit  IVi  ^iè9 
)Ki  plus  tard^  Mifant  le  nouvel  historien  de  Provence.  Ho 
ConsvAllCE,  sa  féconde  femmo^  il  liwn  dnv  fil»t  Ouii<» 
hnMf       foil|  «t  Bolbold. 

♦  GUILLAUME 

9^  ao.  fine  tard.  Gtollaoiie,  fils  df  Boson  H,  M 
Succéda  au  comté  de  l'rovence*  Boncbe  prétend.  911e  jlot«»^ 

boH  ^  son  frère  «  possëfla  ce  comté  par  indivis  avec  tuû- 
Mais  le  nouvel  Historien  de  Provence  montre,  par  diffeienfa 
actes,  que  Kotbold  ne  partageait  pas  l*autorîté  comlate  avec 
Guîllatime.  Quelquefois,  à  la  vérité»  Aothold  est  «jualifié 
eomte  de  même  aue  son  frère  :  mais  c'était  un  simple  titre 
•^^ooneur  quVn  lui  donnait  même  du  vivant  de  son  père. 
Goillaame  se  ^istingoa  par  sa  vakun  L^n  97a  on  enfiron  ^ 
U  dé6t  on  çorpt  de  tomina»  à  Fraxinet^  où  ils  a^élâieiit 
fétablis  depuis  que  Hugues  ^  comte  de  Provence  et  roi 
^Italie  ^  les  en  avait  chassés.  D^autres  vietoitti  (iu*\X  rem-* 
porta  sur  ces  infidèles^  aboutirent  à  îes  chasser  entièrement 
-  de  la  Provence.  sagesse  et  rhahiÎPté  fyi'il  fît  paraître  Aur)^ 
ton  gouvernement ,  lui  mérîlèrent  le  glorieux  nom  dfe  Fètm 
de  la  Patrie  y  qui  lui  est  donné  dans  la  vie  de  saint  IVlayeut  y 
abbé  de  Clunî,  et  dans  une  chacte  du  môme  monastère.  On 
le  voit  aussi  nommé  prince  et  duc  en  d^autrcs  actes.  Il 
««tooffiit»  Tan  99a  ou  environ  entre  les  bras  dé  satAt 
rMayeul ,  qui  te  levétSt  de  lliabil  monastique ,  suivant  Pusago 
'«4n  tems»  Gnillanaie  atvatt  épousé»  Absinde  ,  2^  Adè^r, 
on  AnâLA'te»  dite  aussi  Blan€»b  ,  fUlè  de  GeofTroi  Gri* 
aegonelle ,  comte  d^Anjou,  morte  fkn  loo».  Rufli  lie  jeune 

S retend  qn*Arsinde  el  Adèle  sont  la  même  personne;  mai», 
se  trompe  ,  comme  le  prouve  D.  Vaissète.  Adèle  ftit  mèiOs» 
^de  Guillaume  II,  qui  vtendra  ci-âprès.  Hufli  se  tromne  en 
.  eore  en  donnant  à  Guillaume  1  trois  filles ,  Constance,  femme 
doKobert^  roi  çk  Iraoce,  £rmen^arde,  mariée^  seUio  lui ,  k 
Bobert      comte  de  CUârmont;  et  AUnodia.,  qpl  énpusa^ 
Boion      comte  de  U  Marche ,      Gnitlaume  le  Giand  ^ 
due  d'Aquitaine.  La.  leine-  Constance  et  Bânensarde  étaient 
ttia.  de  Guillaume  lU  y      Taillefer,  comte  fie  Tonlottse;  e% 
Almodis»  fille  de  Géraud  ,  vicomte  de.  Jiina^t^CiDIÇIIie  O^IV 
dit  à  rarticle  des  Ofloiftea  dé  la.Marcbi» 

ROTBOLD. 

M».  BmÀidfr,  frère     (fwttawt- 1>  hoL  h/ééuméfÊm 
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iuccesseur  pâr  le  roi  Copraci  le  F'aci(k|ue,  à  cause  Je  l'extr^mé  o 
jcuacsse  de  Guillaume,  son  heveQ ,  qui  n^avait  pas  encore  six - 
ans.  «  Car,  lorsque  les  lîcts  ctaieiit  amovibles,  di.t  le  président 
a*  .de  Montesquieu,  on  les  donnait  à  des  gens  qui  fussent  en 
3»  état  de  los  servir;  cl  il  nVHai.l  point  question  de.  mineurs.  »». 
On  voit,  par  des  actes,  que.  Hotbold  prenait  quelquefois  lejj 
litre  de  marquis  de  Provence.  Il  vivait  encore  en  1008.  Il  cuQ| 
de  sa  fe^me,  Ekmengaudë,  un  fds  nommé  Guillaume,  et  une  » 
6lle,  Emme,  que  Guillaume  Taillefer,  :omle  de  Toulouse,^, 
épousa  en  secondes  noces.  Pendant  le  gouvernement  de  Rot-»i 
bold,  les  Sarrasins  d'Espagne  firent  une  descente,  l'an  foo3  ,  . 
du  côté  d'Antibes ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  résistance,  f 
^près  avoir  pillé  plusieurs  villages  il  se  rembarquèrent,  em-r 
menant  avec  eux  plusieurs  religieux  captifs.  , 

GUttLLAUME  II  ,  premier  comte  propriétaire. 

ioo8  au  plutôt.  Guillaume  II ,  fds  de  Guillaume  I  ,  devint, 
îe  successeur  de  Rotbold,  son  oncle,  et  non  pas  Guillaume, 
lils  de  ce  dernier,  qui  n'eut  que  le  titre  sans  réalité  de  comte 
et  de  marquis  de  Provence  ,  «u'on  lui  laissa  par  honneur,  parce 
qu'il  l'avait  porté  du  vivant  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  qii'k 
Guillaume  il  et  à  sa  mère  Adélaïde,  qui  gouvernait  avec  lui  , 
que  le  pape  Benoît  VIII  s'adressa  par  lettre,  vers  l'an  ioi4» 
pour  les  engager  à  réprimer  les  brigandages  des  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Guillaume  U 
inourut  Tan  1018,  et  fut  lidiumé  dans  les  fondements  de  l'église 
de  Montmajour,  que  l'on  bâtissait  alors  :  exemple  assez  com^» 
mun  dans  les  anciens  tems,  suivant  la  remarque  de  dom  Ma- 
Ltlllon  ,  pour  empêcher  qu*on  ne  violât  les  tombeaux  des  morts.. 
De  Gerberge,  son  épouse,  fdle  d'Otte-Guillaume  ,  comte  <3e  t 
Bourgogne,  il  laissa  quatre  fils  en  bas  âge,  Guillaume,  Foul- 
ques y  Geoffroi  et  Bertrand ,  dont  leur  mère  fut  tutrice  avec 
Adélaïde ,  sa  belle-mère. 

GEOFFROI  ET  BERTRAND  I,  avec  GUILLAUME  III  ; 

LEUR  COUSIN,  PREMIERS  COMTES  HÉRÉDITAIRES. 

•  ïoiS  Geoffroi  I,  dit  aussi  Guillaume-Geoffroi  ,  et 
Bertrand  I ,  ou  Guillaume-Bertrand  ,  fûrent  les  deux  dej  . 

3uatre  fils  de  Guillaume  U  ,  qui  lui  succédèrent  en  bas  âge 
ans  sa  portion  indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  éga- 
lement sur  la  haute  et  basse  Provence  avec  Guillaume  III ,  leur  * 
cousin.  L'habileté  de  Gerberge,  mère  et  tutrice ^es  deux  pre- 
BÛers  ,  et  d'Adélaïde,  leur  aïeule,  grâce  à  la  faiblesse  et  àVifi-:^ 
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tfolence  de  Rodolfe  III ,  roi  de  la  haute  Bourgogne  ,  fit  rhaTi;>er 
de  nature  au  comté  de  Provence  en  convertissant  ce  bénéfice 
en  propriété.  Car  s'il  fût  resté  dans  son  premier  état,  c'était  à 
Guillaume  III  seul  qu'il  di'vait  appartenir,  comme  étant  seul 
majeur  et  par  là  seul  capable  de  le  desservir.  Celui-^i  étant 
taort ,  l'an  1087  ,  sans  laisser  de  postérité  de  LueiE,  son  épouse, 
Emme,  sa  sœur,  femme  de  Guillaume-Taillefer,  comte  de 
Toulouse,  ou  leurs  enfants,  héritèrent  de  la  moitié  du  couué 
de  Provence.  Mais  ce  comté  continua  d'être  possédé  en  com* 
mun  par  les  co-propriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  1  , 
arrivée  vers  l'an  io54.  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Guillaumç-^ . 
Bertrand  II  et  Geoffroi  II ,  qu'il  eut  d'ALDEJAHDE-KBÈSE  ,  sa 
femme,  partagèrent  avec  Geoffroi  I  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
ensemble  stir  une  moitié  indivise  de  la  Provence,  et  c'est  ce 
partage  qui  a  donné  l'origine  aux  comtes  de  Forcalquier.  Ber- 
trand I  eut  aussi  une  fille  N.*,  mariée  à  Haymond  IV,  dit  de 
Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse.  Geoffroi  I  ,  qualifié  depuis 
le  partage  de  io54  comte  d'Arles  ou  de  la  liasse  Provence  , 
mourut  au  plus  tard  en  io63.  D'Etiennetie  ,  sa  femme,  il 
laissa  Bertrand,  qui  suit,  et  Gerberge,  mariée  à  Gilbert,  vi- 
comte de  Gévaudan.  Gerberge  eut  de  (iilbert,  mort  l'an  11 08,  , 
«ne  fille,  nommée  Doucer,  qui  épousa,  le  3.  février  11 12, 
Raymond-Bérengcr  III,  comte  de  Barcelonne  ,  et  lui  porta  la 
moitié  du  comté  de  Provence  avec  d'autres  domaines  par  la 
cession  que  Gerberge  ,  sa  mère  ,  lui  en  avait  faite  ,  le  premier 
du  même  mois.  A  l'égard  des  deux  h  ères,  Guillaume-Bertrand  l( 
et  Geoffroi  II  ,  le  premier  mourut  vers  l'an  io«Si^,  laissant  d'A- 
BELAÏIJE  ,  sa  femme,  une  fille  de  même  nom,  qu'Ermengaud  IV, 
comte  d'Urgel  ,  épousa  en  secondes  noces.  Geoffroi  11  ,  son 
frère  ,  lui  survécut  ;  et ,  étant  mort ,  l'an  1094 ,  sans  postérité, 
les  héritiers  de  Guillaume-Bertrand  11  lui  succédèrent. 

BERTRAND  II. 

,  xo63  au  plus  tard.  Bertrand  II ,  fils  de  Geoffroi  I ,  le  rem-r 
plaça  dans  le  comté  de  Provence.  Ce  comte,  suivant  le  nouve.l 
ijislorien  de  Provence,  était  d'une  capacité'  fort  médiocre.  Ef- 
frayé par  les  excommunications  multipliées  que  le  pape  Gié- 
|;oire  VI!  lançait  contre  l'empereur  Henri  IV  et  ses  adhérents  , 
il  refusa  de  reconnaître  ce  prince  pour  son  suzerain.  L'aveugle 
soumission  de  ce  comte  aux  décrets  de  la  cour  de  Rome  le  fit 
consentir  À  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui ,  et  le  porta  même 
à  faire  hommage  de  ses  états  au  saint-siége.  Il  avait  cependant 
isous  les  yeux  un  bel  exemple  à  imiter  dans  la  conduite  que  tint 
Aicard,  archevêque  d'Arles  ,'que .l'autorité  du.souveraio  pontlf»  ; 
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«VmpêcKa  point  de  demeurer  fidMe  à  l'empereur.  Grégoire  ea 
vain  mit  ce  prélat  Jous  Tanathème  el  le  déclara  déchu  de  Tépis- 
copat,  avec  ordre  au  peuple  el  au  clergé  d'Arles  de  lui  nonm^r 
un  successeur.  Le  peuple  et  le  clergé  de  celle  ville ,  nullement 
ébranlés  par  cet  ordre,  continuèrent  de  rendre  à  leur  pasteur 
l'obéissance  légitime  qu*ils  lui  devaient,  et  au  chef  de  l'empire 
les  devoirs  dont  ils  étaient  tenus  envers  leur  suzerain.  Bertrand^ 
incapable  de  discerr>er  entre  Tabus  et  l'usage  légitime  de  l'au- 
torité pontificale  ,  le  fut  également  de  faire  resp<xter  la  sienne. 
Ses  vassaux  ,  le  méprisant ,  profitèrent  de  la  conjoncture  pour 
SQ  rendre  indépendants.  «  Ceux  qui  s'étaient  mis  sous  b  uro— 
»  tection  immédiate  de  l'empereur  se  prévalvirent  de  la  faiblesse 
»  du  comte  et  de  l'excommunication  de  Henri  pour  ne  de— 
»  pendre  de  personne;  les  autres  s'anermlrent  tellement  dans 
»  leur  autorité ,  qu^Us  faisaient  consister  toute  la  subordination 
»  à  prêter  homifiage.  Ainsi  l'on  voyait  en  Provence  presque 
»  autant  de  despotes  que  de  grands  vassaux,       comte  n'étail 
»  point  en  état  de  les  faire  rentrer  sous  l'obéissance  ;  il  avait 
»  peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  de  les  faire  subsister.  L'ar- 
»  gent  était  rare  ,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  con- 
m  sistait  en  fonds  de  terre  et  en  bestiaux.  »  (  iVbwt».  Hist.  ds 
Pfw.  tom.  II,  pag.  i9i.)Ra^moAd  de  Saint-Gllle5 ,  depuis 
comte  de  Toulouse ,  sut  aussi  tirer  parti  de  la  faiblessse  de  Ber- 
trand 11  et  de  celle  des  coraies  de  Forcalquier  pour  faire  valoir 
les  droits  qu'il  avait  au  comté  de  Provence  du  chef  d'Emme  , 
M  grand'mère,  fille  du  comte  Rotbold.  Ge  n'est  en  effet  que 
depuis  l'ai»  108S  qu'on  voit  Raymond  exercer  en  Pravence  des 
actes  d'autorité  ,  au  lieu  qu'il  ne  paraît  pas ,  dit  le  nouvel  his- 
torien de  Provence,  qu'on  y  eût  jamais  reconnu  son  père  ni  son 
frère.  Le  comte  Bertrand  finit  ses  jours  entre  les  années  loqo 
et  logS ,  ne  laissant  qu'une  fille  naturelle  nommée  Cécile  ^ 
mariée,  l'an  io83  ,  à  Bernard-Alton  ,  vicomte  de  Nismes  et  de 
Carcassonne.  Bertrand,  dans  un  acte  de  io65,  prend  le  tirre 
do  comte  de  toute  la  Provence  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'il  en  avait  la  suzeraineté.  Sa  femme  ^  nommée  Matollde  ^ 
l'avait  précédé  au  tombeau.  ; 

ETIENNETTE.  f 

• 

•  1093  au  plus  tard.  Etiei^nette»  nonmaée  aussi  DoucB  ^ 
▼euve  de  Geoffroi  1 ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement^ 
de  la  basse  Provence,  après  la  mort  de  Bertrand  11 ,  sou  fils  ;  et, 
de  la  manière  dont  elle  les  mania,  elle  ne  laissa  aucun  sujet  de* 
le  regretter.  De  concert  avec  Raymond  de  Saint- Gilles,  elle 
accorda ,  l'an  ioq4  >  ^  l'abbaye  de  Saint•^Vii:tor  de  MarseilU  , 
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Mttt  exwnplîon  des  droits  que  les  comtes  et  comtesses  ses  pré-, 
décesseurs  avalent  coutume  de  lever  sur  les  vaisseaux  qui 
remontaient  ou  qui  descendaient  la  Durance  ,  alors  navigable^ 
et  le  Rhône ,  chargés  de  sel  ou  d'autres  marchandises.  Le  pape 
Urbain  II ,  s'en  retournant  en  Italie,  après  le  concile  de  Cler- 
mont,  la  comtesse  Etiennette  eut  l'honneur  de  le  recevoir  eu 
Provence.  Elle  jeta  vers  le  même  tenis  les  premiers  fonclements 
de  Téglise  de  Saint-Nicolas  de  Tarascon.  L'année  de  sa  mort  est 
incertaine.  Mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  prolongea  ses  jours 
)usqu'eQ  ii«o. 

GERBERGE  et  GILBERT. 

tioo  ou  environ.  Ge&berge  ,  ou  GERBtJ&GË  ,  fille  de 
OcofFroi  et  d' Etiennette ,  et  femme  de  Gilbert  ,  vicoiZàte  d» 
Gévaudan ,  succéda,  dans  le  comté  d'Arles ,  à  sa  mère  ,  l'an  i  loo 
au  -plutôt ,  à  ce  qu'il  paraît.  Ce  ne  fut  en  effet  que  depuis  cette 
année  que  Gilbert,  son  époux,  prit  le  titre  de  comte  au  liea 
de  celui  de  vicomte  dont  il  se  contentait  auparavant.  Gilbert 
étant  mort  vers  l'an  1108,  Gerberge  prit  en  main  le  gouver^ 
Bement ,  et  s'acquitta  sagement  de  cet  emploL  Mais  ,  le  i**".  ft« 
Trier  de  l'an  1 1  »a,  elle  nt  donation  à  Douce  ,  sa  fille  aînée  ,  de 
presque  tous  les  domaines  dont  elle  jouissait  en  Provence ,  et  de 
tous  ceux  qui  avaient  appartenu  àu  comte  Gilbert.  Deux  jours 
après ,  elle  maria  Douce  à  Raymond-Bérenger  IH ,  comte  de 
Barcelonne.  Etiennette,  seconde  fille  de  Gerberge,  épousa  ^ 
depuis ,  Raymond  de  Baux  ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  quelques 
terres  en  Provence.  Elles  furent  nommées  terres  (laussenques 
depuis  leur  union  avec  celles  de  la  maison  de  BauZ|  déjà  puit« 
tante  avant  ce  mariage.  . 

DOUCE  ET  RAYMOND^BÉREMGER  U 

ma.  Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  et  de  Gerberge,  leur 
succéda  au  comté  de  Provence  ,  et  dans  presque  tous  leurs  au- 
tres domaines.  L'an  iii3(n.  st.  ),  elle  donna ,  par  acte  du  i3- 
îanvier,  à  Raymond-Bérenger,  son  époux,  tous  les  droits  qu'elle 
avait ,  tant  du  côté  de  son  père  que  du  côté  de  sa  mère ,  sur  la 
Provence ,  le  Gévaudan  et  ailleurs.  Raymond-Bérenger  eut  la 
guerre  avec  Alfonse^Jourdain ,  comte.de  Toulouse,  touchant 
feurs  prétentions  respectives  sur  la  Provence.  X-e  premier  assié^ 
gea,  l'an  iia3,  le  second  dans  Orange,  où  il  s'était  renfermé 
comme  suzerain ,  et  serra  la  place  si  étroitement ,  qu'il  em- 
pêcha les  vivres  d'y  entrer.  Les  Toulousains ,  instruits  de  la  âé^ 
trewe  de  leur  comte.,  accounut^.^  W  Kcoujrs ,  la  délirrir^ 
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cl  le  raïn(*T1^^^nt  en  triomphe  dans  leur  ville.  La  guerre  confî-f  *  ' 
Xiua,mais  (iaiblemertt,  entre  ces  deux  princes.  Enfin  ,  le  i6  sep^ 
iembre  i  iaS ,  ils  firent  on  aecommodemenl  par  lequel  ils  par-J 
logèrent  la  Provence  en  dmix  parties  à-peu-près  égales.  hautd 
Provence  fut  celle  cjui  échut  au  comte  de  Toulouse.  Ce  pays^ 
«ilué  entre  Pls^re  au  nord  ,  les  Alpes  au  levant ,  la  Durance  aif 
midi ,  le  Rliône  au  couchant ,  comprenait  une  grande  partit  * 
du  diocèse  d'Avignon  avec  ceux  de  Vaison ,  Cavaillon,  Car-< 
«entras,  Oran^€  ,  .Saint-Paul-trois- Châteaux ,  Valence  et  Die^' 
Xous  ces  diocèses  composaient  ce  qu'on  appela  depuis  le  Mar^ 
'  puisai  de  Pio\>ence ,  et  que  des  modernes  ont  confondu  avec  le 
comtal  Venaissin.,  cfui  nîéii  est  qu'une  portion,  i.a  basse  Pro- 
vence ^  qui  échut  au  comte  de  Barcelonne  ,  fut  nommée  com- 
munément dans  la  suite  comVé  d'Arles  ou  de  Provence.  La  ville  ' 
d'Avignon  fui  aussi  partagée  par  moitié  entre  les  deux  princes^ 
ainsi  que  les  châteaux  du  pont  de  Sorgues  ,  de  Caumont,  dé 
Tor,  et  leurs  dépendances.  Mais  il  paraît  que  Rayraond-Bé-^ 
renger  céda  sa  part  d'Avignon  aux  comtes  de  P'orcalquier ,  qui 
depuis  ce  tems  en  effet ,  ajoutèrent  à  leurs  litres  celui  de  comte» 
d'Avignon,  l.e  traite  dontuous  parlons  renferimait  de  plus  un» 
pacte  de  succession  réciproque  au  d(*faut  de  postérité  dans  l'une 
ou  l'autre  maison.  Ravmond-Béreiiger  mourut  sut  la  fin  dcf 
juillet ■  I  i3o,  laissant  Je  son  mafiage  deux  fils  ,  Raymond-Bé^ 
renger  II  ^  qui  eut  le  comté  de  Barcelonne  ,  et  Bérenger-Ray- 
mond  ,  qui  suit,  avec  nne  fille  nommée  Bérengère ,  femme 
d'Alfonse  -VIII ,  rw  de  Cafetille.  (  Voy,  Jtaymond-Bérenger  UI  ^ 
eomfe  de  Bairelonne.  )  La  Comt'esse  Douce  vivait  encore  en  1 190/ 
comme  on  le  voit  par  sa  signature  apposée  à  deux  olwrles  don-^ 
nées  cette  iM^née  par  Erm^engaud  Vlll,  comte  d'Urgol.  )  Marcel 
JJispan.j  pag.  i38i  et  i3S2.  ) 

.î  ;  ^ÉIlENGfia-^KAYMDKD. 

,  ikStn  BÉREncïlR-RAYMbN»  ^'  secood  ïîIb  de  Raymond- 
Bérenger,  né  vers  l'ann  1 1 1>6.,  lui  succéda  au  comté  d'Arle»  f. 
ainsîijue'dans  les  vicomtés  de  JV1ilhaud,de  Gévaudan  et  de  Càrlati 
Il  fut  troublé  dans  sa  possession  par  Raymond  de  Baux,  qui^ 
ayant  épousé  Etienneite ,  sœur  de  Douce ,  prétendait  avoir 
acqui8,".par  cette  alliance,'  des  droits  sur  la  Provence.  Cettd 
guerre,  qui  fut  longue  ,  . partagea  toute  la  noblesse  du  paysj 
lié  renger- Raymond  n'en  vît  pas  la  fin.  Il  avait  eu  les  Génoirf 
pour  alliés ^lorsffu'èlle  commença  ;  mais  dans  la  suite  il  se  leai 
aliéna  par  les  prises  iqu'il  fit  sur  eux  en  mer.  Au  commence-* 
mentde  l'an  1144  1  ^'^lant  embarqué  porur  aller  visiter  Guil-f  •  * 
lauxne  YI, seigneur  de  MaxUpeiiier^  qulil  avait ^couiu  contré 
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KS  wsaux  révoltés,  il  fut  àtUoué  dans  le  port  de  Melgueil  pa» 

une  galère  génoise  ,  et  tué  (run  ronp  de  flèche  lire  par  un 
arbalétrier.  II  fut  enterre  a  ia  commanderie  de  Trinquetailie. 
Vers  ce  même  tems,  les  Génois,  ayant  pris  dans  la  mer  de 
Provence  un  bâtiment  corsaire  de  ce  comté  ,  firent  arracher 
les^eux  à  tout  l'équipage,  pour  se  venger  des  pertes  qu'il  leur 
avait  causées.  (  CafTaro ,  Annal,  genuens,  )  Bérenger-Kaymond 
avait  épousé,  ran  ii35 ,  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Ber- 
nard IV^  comte  de  Melguetl,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 
La  coâitesse  Béatrix  épousa,  en  secondes  noces,  Bernard  Pelet 
des  vicomtes  de  Narbonne ,  seigneur  d'Âlais  ;  mariage  duquel 
descend  la  maison  de  Narbonne  Pelet  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours. 

Les  empereurs  conservaient  toujours  leurs  prétentions  snr  Icî 
royaume  d'Arles.  Lothaire  écrivit  ,  en  ii3i,  à  l'archevêque 
d'Arles  pêùr  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  le  prélat  avait  eu 
jusqu'alors  pour  ses  ordres,  et  du  discrédit  où  l'autorité  impé- 
•  rtale' était  t<^mbéeen  Provence.  Il  lui  enjoignait  en  méme-tems 
de  venir  le  trouver  i  Plaisance  avec  ces  vassaui.  (  Marim.  Amplis* 
eoU, ,  tom.  I,  col;  717.  )  Ce  mandement  ne  lilt  pas  mieux 
exécuté  que  les  autres*  XNou».  Hist  de  Fiw*  ,  tome  11^ 
pag.  aa7.) 

RAYMOND-B£a£NG£B  II ,  MX  LE  J£UN£. 

II 44*  RAYitoirD-BBRCNGSE  II  ,  surnoma^  le  JEmis,, 
succéda ,  en  bas  âgé ,  à  tous  les  états  possédés^r  Bérenger<» 
Baymond , son  père ,  sous  la  tutelle  de  naymood-Bérenger  IV, 
comte  de  Barcelonne:  Ce  prince  Pemmene  è-sa  couryii»ù  il  fut 
élevé  sQus'  ses  yeux,  et  continua  la  ^erre  contre  la  maison  de 
Baux,  sur  laquelle  il  remporta  plusieurs  avantages.  Le  comte  « 
de  Barcelonne,  étant  venu  en  Provence^  reçut  à  Tarascon  , 
dans  le  mois  Je  février  1  i46«t  nom  de  son  pupille,  le  serment 
de  fiJclUc  des  états  ,  qui  lui  donuprent  le  titre  de  marquis  de 
Provence,  qu^ii  conserva  toute  sa  vie.  Cependant  Kaymuud  de 
Baux  persistait  dans  ses  prétentions  sur  la  Provence  ;  et  cette 
même  année  il  en  obtint  l'inféodation,  le  10  août,  de  Pempe* 
ireur  Conrad  lil,  comme  roi  d'Arles.  Le  comte  de  Barcelonne 
reprit  la  guerre  contre  lui,  entra  dans  la  ville  d* Arles,  quî 
s'était  déoarée  en  sa  faveur,  la  fît  démanteler,  et  se  rendit 
maître  ensuite  de  la  plupart  des  places  appartenantes  a  la 
maison  de  Baux.  Raymond  ,  atterré  par  ces  revers ,  lit  exprès 
le  voyage  de  Barcelonne  pour  aller  demander  la  paix.  H  l'oi>imt 
l'an  114^,  en  renonçant  pour  lui  et  pour  ie^  siens,  a  tous  les 
^oils  qu'il  préteadait  avoir  sur  la  Provence .  et     faisant  hom-r 
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ixiagpclc  sps  terres  au  coinLe.  Kavi  de  celle  tlémarche,  Raymontl- 
]j<'reiiger  lui  confirma  le  don  que  ses  aïeux  avaient  fait  du  châ- 
teau de  Trinquetaille  à  la  maison  de  Baux.  Il  était  sur  le  point 
de  cimenter  cette  réconciliation  par  d^autres  bienfaits,  lorsquM 
apprit  la  mort  de  Raymond.  A  celte  nouvelle,  craignant  que 
Ilugiies  de  liaux ,  (ils  aîné  de  Raymond  ,  ne  voulut  pas  tenir 
liî  traité  fait  avec  son  pcre,  il  passe  en  Provence;  et,  par  son 
arrivée  imprévue,  il  oblige  ,  l  an  ii5o,  Hugues,  Ëtiennette, 
sa  mère  et  ses  frères,  à  ralifier  Thommage  que  Raymond  lui 
avait  fait  et  à  sou  neveu.  Mais  las  de  se  voir  rédtiit  au  niveau 
tics  autres  vassaux,  Hugues  pense,  au  bout  de  quelques  années, 
à  secouer  le  joug.  Ayant  fait  confirmer,  l'an  ii55,  par  l em- 
pereur Frédéric  1  ,  Vinféodation  accordée  par  Conrad  à  son 
père ,  il  renouvelle  ses  prétentions.  Le  sort  des  armes  qu'il 
employa  ne  lui  fut  pas  favoi^ble.  Le  comte  de  Barcelonne  lui 

Îtrit ,  dans  le  cours  des  années  1 169  et  11 60,  le  ohâteau  d« 
>aux  et  trente  autres  places.  Muis  il  trouva  une  si  grande  résis- 
tance au  siège  de  Trinquetaille,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer. 
Voyant,  alors,  qu'il  fallait  joindre  aux  opérations  militaires 
les  manœuvres  de  la  politique,  il  s'avisa  d'un  expédient  :  ce  fut 
de  faire  épouser  au  comte,  son  neveu,  l'an  iiba,  Richilde  , 
nièce  de  l'cranercur,  afin  d'ôter  l'appui  de  ce  prince  â  Hugues 
de  Baux.  Richilde,  fille  d'Uladislas  il,  roi  de  Pologne ,  et  de 
Christine,  sœur  de  Frédéric,  était  alors  veuve  d'Alfonse  VHl , 
roi  de  Casiille.  L'empereur,  en  considération  de  ce  mariage, 
révoqua  Tinféodation  qu'il  avait  faite  en  faveur  d'Hugues  de 
.  Baux,  et  accorda,  le  i5  septembre,  à  Raymond- Bérenger , 
la  propriété  de  la  Provence  ah  Alpibus  ad  lihodanum  avec  1  in- 
féodatioif  du  comté  de  borcalquier,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  quinze  marcs  d'or  au  poids  de  Cologne,  enveri 
•  l'empire,  sans  compter  plusieurs  autres  sommes  une  fois  payées, 
savoir,  à  Frédéric  douze  m  die  marobotins,  monnaie  espa-* 
gnole,  dont  seize  faisaient  le  marc;  à  Timpératrice,  deux  mille, 
•  et  mille  à  la  cour  impériale.  Frédéric,  obligea  de  plus  ,  les 
deux  comtes  à  reconnaître  son  antipape  Victor  ;  et  enfin  , 
comme  il  était  extrêmement  jaloux  de  laire  respecter  son  auto- 
rité, il  mit  dans  le  traité  que,  lorsqu'il  viendrait  en  Provence,  il 
y  serait  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  un  souverain.  Le  comte 
de  Barcelonne  et  le  comte  de  Provence  reprirent  alors  le  sié^e  de 
Trinquetaille,  dont  il  se  rendirent  maîtres  à  la  fin,  et  qu'ils  firent 
raser.  Le  premier  survécut  peu  à  cette  expédition.  11  mourut 
au  bourg  de  Saint-Dalmace ,  près  de  Gênes  ,  le  6  août  11 62, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  le  comte,  son  neveu,  pour  aller 
trouver  l'empereur  à  Turin.  Le  jeune  Raymond-Rérenger,  étant 
arrivé  dans  celle  ville  apivs  la  mort  de  son  oncle ,  y  reçut  d< 


Digitized  by  Google 


I 


DIS  COHtaS  BB  990VEaeÊL  4oS 

9feëdén€  nimttitare  de  ms  états.  A  soo  retoiir ,  il  éprouvi  dé 
It'  contradiction.  Mice^  ^vonfamt  s'ériger  en  rémibtiquef  réfuta 
de  le  reconnaître.  Cette  révolte  le  détourna  Je  la  guerre  qull 
fe  proposait  de  fiiire  au  comte  de  Forcalquîer.  Il  tourna  ses  • 
armes  contre  Nice  ;  mais  il  périt  au  siège  de  cette  place ,  vert 
]a  fin  flf»  mars  de  Tan  1166  ,  ne  laissant  qu'une  fille  en  bas 
âge,  qui  suit.  Rirhilde,  sa  femme,  était  qualifiée  impératrice, 

Sarce  que  son  premier  mari  sVtait  ùnL  couronner  empereur 
'£spagne.^ 

DOUCE,  ALFONSB  I,  RAYMON^-BÉRENGBa  UI  l 

BX  SANCU£. 

DOUCB ,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond-Bé- 
renger  II,  avait  été  promise,  par  son  père,  à  Raymond  ,  fila 
de  liaymoad  V  «  comte  de  Toulouse  Ce  dernier,  après  la  mort 
de  Raymond  -  Bérenger ,  se  saisit  de  la  Provence;  et,  pour 
affermir  davantage  son  usurpation,  il  épousa  Richildc,  mère 
'  de  Douce.  Aifonse  11,  roi  d'Aragon  «  fib  de  Raymond-Béren- 

K>  IV  9  comte  de  Barcelonne ,  et  cousin  ,  par  conséquent  de 
ttce,  n'apprit  pas  ces  nouvelles  avec  indifférence.  L'an  i  iG^^ 
il  arrive  à  la  tête  d^une  armée  en  Provence,  d*où  il  chasse  te 
comte  de  Toulouse,  apr^s  avoir  repris  Arles,  occupée  par  les 
seigneurs  de  Baux,  que  le  toulousain  avait  mis  dans  ses  intérêts. 
Alfonse,  alors,  se  comporte,  non  comme  protecteur  de  Douce, 
XaSiis  comme  propriétaire  de  la  i^rovence.  L'a'n  ii63,  il  donne 
ce  comté  dans  le  mois  de  décembre,  à  Katmond-Bérengea  111 , 
son  irère,  pour  le  tenir  de  lui  en  commende^  et  à  condition 
.  de  le  Ini  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  11  lot  donne ,  aui 
mêmes  conditions,  la  vio^mté  de  Gévandan.  Douce,  retiree 
cfaex  Béatrix,  son  aïeule,  y  meurt,  Pan  117a.,  avecle  titre  de 
comtesse,  dont  elle  n'avait  fait  nul  exercice. 
•  L'an  1^74 9  le  rai  d'Angleterre,  Henri  11,  conroque  une 
cour  plénière  à  Beaurairp  ,  dans  la  vue  d*y  négocier  la  pair 
entre  le  roi  d'Aragon,  romie  de  Provpnrc» ,  rr  !p  comte  de 
Toulouse.  Ni  l'un  ni  l'autre  ,  neanDinms,  des  deux  monarques 
ne  s'y  trouvèrent.  Mais  il  y  vint  une  t^rande  foule  de  seigneurs 
et  de  chevaliers  de  Provence ,  et  d'autres  provinces  voisines, 
que  le  désir .d^étaler  leur  magnificence  cl  leur  galanterie,  y 
attira.  Le  comte  de  Toulouse  y  fit  présent  de  cent  mille  sous 
(ao4oo  livres  d'aujourd'hui )  il  Raymond  d'Ajout,  seigneur 
provençal,  qui  les  distribua  aussitôt  à  dix  mille  chevaliers* 
Bertrand  Raimbaud  voulut  signaler  son  opulence  par  un  trait 
plitt  singolier»  U  £l  Uboucer  les  envicou»  ilu  cbitm  de  Beanr 
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taire,  et  y  fit  semer  ensuite  just^u'à  trente  mille  sous  en  deniers. 
Guillaume  Gros  de  Martel ,  qui  avait  trois  cents  chevaliei-s  à  sa 
suite  ,  fil  apprêter  tous  les  mets  dans  sa  cuisine,  avec  des 
flambeaux  de  cire.  La  comlcsiie  ti  Ligcl  y  tuivova  une  couroiine 
estimée  quarante  mille  sous.  Raymond  de  Vcuous,  voulant 
enchérir  sur  tous  les  autres,  termina  la  féte  par  ua  spectacle, 
qui  ne  servit  qu'à  prouver  qu'il  était  le  plus  insensé  de  la 
troupe.  Ayant  fait  amener  trente  de  ses  chevaux  ,  il  les  fit 
brûler  devant  toute  rassemblée.  (  Gaufnd.  FosÎ€0^  pag.  Bai 
êt  seq.  )  L'entrevne  du  roi  d* Aragon  et  du  comte  de  Totalooie 
■  ae  fit  enfin  le-  tS  avril  1176,  dans  l*île  de  Gernîca,  auiâil 
présentement  la  partie  basse  de  Tarasoon.  P«  le  traité  oe  pati 

3u''Qn  y  conclut  craprès  la  décision  de  quatre  arbitres ,  du  nomlve 
esqueis  étaient  Guillaume  de  Sabran  et  Raymond  d'Agont* 
le  comté  de  Toulouse  céda  au  roi  d^ Aragon ,  pour  la  somme 
de  trois  mille  marcs  d'argent,  tous  les  droits  qu'il  prétendtttv 
1*.  sur -le  comté  de  Provence  de  la  manière  qu'il  était  'échu  i 
Baymond - Bérenger ,  comte  de  Barcelonne;  2^.  sur  les  vioamlé» 
de  Milhaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât.  (Vaissàte,  tom.  III, 

Sag.  4i*)  Alfonse,  au  mois  de  juin  suivant,  marche  avec  ses 
eux  frères  à  la  tete  d'une  armée ,  pour  venger  sur  la  v.ille  de 
Nice,  la  mort  de  Kaymond-Bérenger  le  .Teune.  Mais  s'étant 
laissé  fléchir  par  la  soumission  que  les  députe^  des  liabitants  lui 
.  vinrent  faire  sur  les  bords  du  Var,  au  mois  de  juin  9  il  leur 

Ï pardonne  moyennant  une  somme  d'argent,  et  le  serment  de 
idélité  qu'ils  lui  prêtèrent.  Frédéric,  étant  arrivé  lui-méoi^ 
l'an  II 78,  sur  les  lieux,  conOrma  les  droits  d' Alfonse,  et 
rétablir  les  siens  propres  ,  en  se  faisant  couronner  roi  de  Pro- 
'  vence  ,  avec  rimpcratnce,  sa  femme,  et  Phili|)pe,  leur  fils  ,  le 
00  juillet,  dans  la  cathédrale  d'Arles.  Alfonse  fait  revivre,  ceite 
m^me  année,  Tinfeodation  du  comte  de  Forcalquier,  que  Fjfi- 
déric  avait  accordée  à  Haymond-Béren^er  le  Jeune  ,  et  force  le 
comte  Guillaume  à  lui  en  rendre  hoaimai^e.  La  fin  de  jiayraond- 
Bérengcr  111  fut  tragique.  Ce  prince  et  son  frère,  étant  passés, 
Tan  1 180,  en  Languedoc,  étaient  occupés  à  y  affermir  et  ac- 
ccoiUe  leur  atjtonte  par  la  voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs 
avaient  déjà  lecoiiULi  leur  suzeraineté,  lorsque  Raymond -Béren- 
ger  fut  lue.  dans  une  embuscade  ,  avec  Gui  de  Sévérac,  près 
de  Montpellier,  le  5  avril,  jour  de  Pâques  1181,  par  Aimar, 
fils  de  Sicard,  seigneur  de  Melgueil.  Alfonse,  à  cette  nouvelle, 
ya  faire  le  siège  de  Melgueil ,  prend  la  place ,  rase  le  château, 
et  passe  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitants  qui  ont  le  malheur 
de  tomber  entre  ses  mains.  A  Raymond-Bérenger  111 ,  le  roi 
Alfonse  sabstitua  son  frère  Sanchb  dans  le  comté  de  Provence^ 
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Alfonse  le  lui  ayant  retiré  vers  Tan  ii85,  pour  le  donner  à  son 
fils ,  de  même  nom  que  son  père ,  le  dédommagea  par  le  don 
du  comté  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 

Bonifacc  II,  baron  de  Caslcllane,  ayant  dans  sa  directe  un 
très-grand  nombre  de  fiefs,  prétendait  tenir  sa  terre  en  sou- 
veraineté. Somme  par  le  roi  Alfonse  de  lui  rendre  hommage , 
ou  plutôt  à  son  fils,  il  répondit  que  ses  ancêtres  avaient  conquis 
sa  Daronnie  sur  les  Sarrasins,  et  que  les  empereurs,  en  qualité  de 
rois  d^ Arles,  leur  en  avaient  confirmé  la  possession,  sans  les 
assujettir  à  aucune  autre  dépendance  ,  que  de  relever  immé- 
diatement d'eux.  Alfonse,  nullement  satisfait  de  celte  réponse^ 
employa,  pour  la  réfuter,  la  force  des  armes,  contre  laquelle 
les  droits  ne  sont  rien.  Après  une  guerre  fatale ,  Boniface  fut 
obligé  ,  Pan  1189,  de  faire  hommage  de  toutes  ses  terres  au 
comte  de  Provence.  Les  comtes  de  Forcalquier  et  les  princes 
d'Orange  eurent  le  même  sort.  Tous  devinrent  vassaux  de 
celui  qu'ils  traitaient  d'égal  auparavant.  {IIùiL  lit.  des  Troub. , 
tom.  II  ,  pag.  35)         '  ' 

Le  roi  Alfonse  mourut  le  avril  1 196.  {Voyez  Alfonse  II, 
roi  d'Aragon)  ,  -  • 

ALFONSE  ir.  • 

1196.  AlfotîSE  II  succéda  au  roi  Alfonse,  son  père,  dans  le 
comté  de  Provence ,  qu'il  gouvernait  sous  ses  ordres  ,  depuis 
l'an  ii85.  11  avait  épousé,  l'an  iigS,  Gersemde  de  Sabran, 
petite-fille  et  héritière  de  Guillaume,  dernier  comte  de  For- 
calquier. Guillaume,  en  la  mariant  lui  avait  fait  donation  de 
son  comté ,  dont  il  s'était  réservé  l'usufruit.  Mécontent  ensuite 
d'Alfonse,  il  révoqua  une  partie  de  cette  donation  en  faveur 
de  Béatrix  ,  sœur  de  Gersende,  en  la  mariant  avec  André  de 
Bourgogne,  dauphin  de  Viennois.  Guerre,  à  cette  occasion, 
entre  Alfonse  et  Guillaume.  Le  comte  de  Toulouse  vient  au 
secours  du  dernier.  Alfonse  appelle  son  frère  don  Pèdre ,  roi 
d'Aragon.  Ce  prince,  étant  venu  en  Provenez,  négocia  \m 
traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  dans  les  derniers  jours  de  l'an 
1203.  Alfonse  con(Juit ,  l'an  1209,  en  Italie,  Constance,  sa 
sœur,  veuve  d'Eméric,  roi  de  Hongrie  ,  pour  lui  faire  épouser 
Frédéric,  roi  de  Sicile.  Il  meurt,  dans  ce  voyage,  à  Palermc, 
sur  la  fin  de  février  de  la  même  année  (Papon),  laissant  un 
fils,  qui  suit,  et  une  fille,  nommée  Gersende,  qui  fut  mariée, 
suivant  Bouche,  à  Guillaume,  vicomte  de  Béarn.  D'autres 
prétendent  que  ce  fut  la  veuve  d'Alfonse ,  que  Guillaume 
épousa.  .  '  . 

-  '  Alfonse  II  aimait  passionnément  tout  ce  qu^on  appebit  galan; 
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lerie,  et  attii»  par  là  un  grand  nombre  de  troobadctars  &  a 
cour.  L'un  des  plus  distingués,  entre  eux^  était  Elias  de  BarjoU, 
lîls  d'un  marchand  de  Payols ,  en  A  génois.  Il  sut  plaire  non-» 

sfuîfmpnt  an  romte,  mais  à  la  comtesse,  son  épouse,  qui  faisait 
le  sujet  oriliDairo  de  ses  rhansons.  La  passion  qa'it  exprimait 
pour  elle  ,  ne  fut  point  sans  retour  m  sans  récompense.  Cette 
princesse  fournit  iioéralement  à  son  eniretien,  et  lui  procura 
un  établissement  solide  à  Barjols,  au  diocèse  de  Riea^  A  Texem-» 
pie  de  sa  dame  ,  il  quitta  le  monde  et  entra  chez  les  hospi- 
taliers de  Sainl-Benezet  d'Avignon  ,  dont  Tinstiliit  avait  pour 
©Ljf't  de  construire  des  ponts  sur  le  Rhône,  à  i'iniitâtion  de 
leur  fondateur,  qui  avait  bâti  celui  d'Avignon.  (Miliot^  HùL 
des  tom.  I.) 

RAYMOND  V  BÉRENGER  lY. 

* 

1209.  JEUmOEiB'BÉlliUfGBB  IV  «  fik  d'Alfbnae.II ,  lui  sqc^ 
céda p  à  r^e  dé  onz^  ans,  dans  les  comtés, de  Provence  et 
Forcalquier,  sous  la  tutelle  de  doo  Pèdre  lI«.roi  ^'Aragon^  son 
oncle,  qui  Veminena  à  sa  cour.  Don  Pèdre  étant  mort  Pan  iai3, 
Gersende ,  m^re  du  jeune  comte ,  prit  le  gouvernement  de  ses 
états.  Mais  l'absence  dS  ce  prince  occasionna  de  grands  troubles 
dans  le  pays.  Alix  de  Forcalquier  et  son  fils  Guillaume  de 
Sabran  firent  valoir  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  For- 
calquier ,  et  prirent  les  titres  de  comte  et  de  comtesse  decè 
l^ays.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Baux  ,  prince  d'Omgey 
«'étant  fait  donner  le  titre  de  roi  d'Arles,  en  I3l4«  par  Tem* 
perenr  Frédéric  11 ,  se  mit  en  élat  de  le  soutenir  par  les  armes» 
Les  principales  villes  de  Provence  profitèrent  de  la  confusion 
que  ces  querelles  produisirent,  pour  secouer  le  joug  et  s'ériger 
en  république.  Telles  furent  Arles ,  Aix  ,  MarsciHe ,  Nice^ 
Avif>non.  Enfin  ,  le  comte  Raymond-Bérenger,  s'élant  échappe 
de  h)  tutelle  suspecte  du  roi  d'Aragon  ,  arrive  en  Provcîire, 
•  Tnn  iriiy.  Sa  présence  contient  dans  le  devoir  les  villes  qui 
ne  s'étaient  pns  encore  révoltées.  Il  arrête  les  efforts  de  ceux 
qui  lui  disputent  ses  états.  L'an  1220,  au  mois  de  décembre, 
il  épouse  Keatrix,  fille  de  Thomas,  comte  de  Savoie. Tort 
de  cette  alliauce,  qui  lui  assurait  un  puissant  secours ^  il  tia- 
vaille  à  réduire  les  villes  rebelles. 

Avignon  était  infecté  des  erreurs  des  Albigeois,  et  se  trouvait 
par  là  ini[  liijué  dans  la  proscription  décernée  cohlre  ces  héré- 
tiques. L'an  1226,  le  10 septembre,  le  roi  de  France  Louis  VIII, 
5ournet  cette  ville  après  un  siège  mémorable,  commencé  le 
10  juin  précédent.  Les  anciens  écrivains  varient  beaucoup  entre 
eux  àur  iêâ  détails  jd^  ce  mémorable  ^lege.  Mais  le  meilleur 
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parti  à  prendre  est  de  s  en  tenir  à  ce  qu'a  recueilli  de  leurs 
récits  combinés ,  le  nouvel  historien  de  Provence.  Le  comte 
de  Toulouse  possédait  par  indivis,  avec  le  cDintr  de  Provence, 
la  seigneurie  de  la  ville  d'Avignon;  mais  elle  n'obéissait,  dans  ' 
le  vrai ,  qu'a  son  podestat  :  l'empereur  1  redéric  ii  la  demande 
au  pape,  comme  une  dépendance  de  son  ro\'aume  d\\rles,  et 
n'en  reçoit  que  de  vaincs  paroles.  Le  cardinal  de  Saint-Aage^ 
légat  du  saint  sié^  et  chei  de  la  croisade,  se  saisit  du  gouver*- 
fiement  d'Avignon  ,  et  v  donne  In  loi.  Le  comle  de  Provence, 
n'osant  l'attaquer  par  la  cralnle  des  foudres  de  l'église,  tourne 
•ês  armes  contre  les  villes  de  son  comté ,  qui  lui  refusaient 
Fobéksance^  sous  prétexte  de  ne  relever  que  de  l'empereur.  1^ 
terreur  qu'il  imprime  en  soumet  plosieurs ,  dont  les  noms ,  à 
Texceptioft  de  Casleikoe ,  ne  sont  point  wenv»  jusqu'à  nous. 
Umi  12^9  f  il  $*empare  die  Nice  sur  les  Génois  «  avant  qu'ils 

Svistent  y  envoyer  du  secours.  Oe  là  il  va  faire  le  siège  de 
larseille,  dottt  les  vicomtes  n'étaient ,  à  Tentendre  ,  que  ses 
lieutenanis  pour  If  ville  haa$e*  L^empereur,  sur  ces  entremîtes  i 
le  -  déclare  dwliu  du  comté  de  forcalquier  et  de  la  seigneurie 
de  Sistenmk  Hajrmond,  comte  de  Toulouse,  à  qui  fïédérie 
avait  donné  Van  et  l^aatre,  arrive  devant  Marseille ,  dont  il 
fait  lever  le  siège  ;  puis ,  étant  entré  dans  la  vilte,  il  y  lait  avee 
les  habitants,  le  6  novembre  isSo,  un  traité  par  lequel  ils  se 
aoumettent  à  lui,  comme  à  leur  seigneur,  pour  sa  vie  seule* 
inent^  et  sans  qu*il  puisse  donner  atteinte  aua  ftoia^  firanchises 
et  libertés  de  leur  commune.  L'empereur  te  tourne  contre  le 
comte  de  Toulouse^  et  se  réconcilie  avec  le  comte  de  Provence. 
Ce  dernier  marie ,  l^n  ia349  ^  ^^^^  aînée,  Marguerite,  i 
'  saint  I^tfi&r  roi  de  l'mnœ  ,  et  promet  de  donner  en  dot  à  la 
princesse»  dix  mille  marcs  d'argent ,  qui  reviennent  à  cinq 
eeats  vingt-cinq  mille  livres  de  notre  monnaie;  mais  on  douté 
que  jamais  cette  somme  ait  été  payée  en  entiy.  L'an  isSb^ 
autre  alliance  d'Ëléonore,  sa  seconde  fille,  avec  le  roi  d'An^ 
gleterre ,  flenri  lit  ,  qui  en  avait  fait  la  demande  par  une 
am!iassadc  solennelle.  Havmond  Bérrnger,  se  voyant  bc^u-p^re 
de  deux  grands  rnis  ,  se  ïiattait  que  ce  liîre  inspirerait  plus  de 
crainte  et  de  respect  aux  villes  qui  refusaient  de  le  rernunnître. 
L'événement  le  détrompa.  «  Les  Marseillais  rejetèrent  avec 
hatileur  les  propositions  d'accommodement  qu  il  leur  fit  faire 
»  par  leur  evéque.  Cependant  il  offrait  d'approuver  la  forme 
»•  de  leur  gouvernement,  pourvu  qu'ils  lui  laissassent  certains 
»»  tlroits  régaliens,  tels  que  celui  ae  battre  monnaie,  et  que 
»  les  magistrats  lui  donaassenl  une  somme  annuelle.  Pique  du 
■  refus  des  Marseillais  ,  il  reprend  les  armes  pour  les  sou- 
*  meUrC|  tandis  ^ue  ie  comUs  Je  Toi|lou«e  s'avafice  pour  «<>tti 
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»  tenir  ses  alliés.  Saint  Louis  lit  cotiser  cette  guerre  par  une 
»  trêve,  le  a5  avril  ia36  ».  (iViua*'.  hist.  de.  Ftm,  ^  tom.  il, 
pag.  320.)  ■      ,  ' 

Ha>  inond-Bérenger  savait  mettre  à  profit  pour  son  intérêt 
el  p(jiir  celui  de  stio  peuple  les  loisirs  ae  la  paix.  Il  parcourait 
les  (liffereiits  lieux  de  la  proviuce  ,  et  leur  accordait  des  privi- 
légias tmi  ont  été  pour  la  plupart  des  villes,  l'origine  de  ceux 
dont  elles  ont  joui  pendaiU  long-tems.  Il  ctait  à  Sisteron  lors*» 
cju'il  fil,  le  20  juin  ia^8,  son  testament,  par  lequel,  entr'au- 
fres  dispositions,  il  légua  ses  étals  à  Béatrix,  sa  quatrième 
|ille,  et  laissa  aux  autres  un  supplément  de  dot  en  argent.  Il  se 
fondait I  pour  agir  ainsi,  sûr  te  droil  rofluio,  (jui  régit  la 
f  roveoce  et  accorde  aux  citoyens  la  liberté  indéfinie  de  tester; 
|ilab  cette  faculté  pouYatt-^le  s'élendre  an  droit  de  socoéder  \ 
des  états? 

'  La  ville  d'Arles ,  depuis  qu^elle  s^était  érigée  comme  ea  lé- 
publiaue,  était  agitée  par  de  continuelles  dtssentions*  Pour  ré- 
tablir la  concorde  parmi  ses' habitants  ^  elle  A  donna  t  aur  la  fia 
d'août  ia39)  au  comte  de  Provence,  mais  avec  des  restric* 
fions  otai  resserraient  fort  son  autorité ,  et  ne  loi  laissaient  ^ 
celle  d  un  podestat  ou  premier  magistrat*  L'exercice  de  sa  ju- 
ridiction était  encore  gené  par  la  présence  d'un  vicaire  de  rem- 
pire,  qui  tâchait  de  soutenir  le  peu  d'inâueuce  que  spn  màitie 
avait  dans  cette  villevLe  comte  ne  tarda  pas  à  se  défaire  de  ce 
rival  en  le  forçant  de  se  retirer.  L'empereur  Frédéric^  irrité  de 
ce  procédé^  le  mit  au  ban  de  l'empire  par  lettres  do  mob  de 
décembre  le  priva  de  tous  ses  biens ,  et  donna  une  se- 

conde lois  le  comté  de  Forcalquier  à  Raymond ,  ■  comte  de 
Toulouse.  (Mw.  de  Béthune ,  vol»  9421  ,  frL  267,  )  Celui-»  . 
ci ,  s'élant  avancé  vers  le  Rhône ,  prit  Trinquetaille  avec  dVi- 
tres  places,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Arles.  Mais  <^îes 
troupes,  envcjjées  contre  lui  par  le  roi  de  France,  l'obligèrent 
de  repasser  en  Languedoc.  (  Nom\  hist.  de  ProQ.^  t.  Il  ,  p.  325.) 

L'an  1244  ^  Kaymond  Béreneer  élablit  Sancie,  sa  troisième 
fille,  en  l'accordant  à  Ri(liard,  duc  de  Cornouaiiles,  frère 
du  roi  d*Anglelerre ,  et  depuis  roi  des  Romains.  Elle  avait  été 
promise,  dès  l'an  i:'4'  ?  3"  comte  de  Toulouse;  et  les  articles 
du  mariage  avaient  ete  arrêtes  à  Aix ,  le  li  août  de  cette  année. 
Mais  l'alliance  n'avail  point  eu  lieu.  Raymond-Hérenger  pensait 
à  marier  sa  quatrième  et  dernière  (ille^  Béatrix  ,  qu'il  avait 
instituée  son  nérilière,  hjrsque  la  mort  l'enleva  dans  la  ville 
d  Aix,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire,  le  19  août  1245.  U 
n'était  â^é  que  de  quarante-sept  ans.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'cti  Il  avait  perdu  long-tems  auparavant  Gersende, 

sa  mère,  ^ui^  Tan  la^u^i  &  ctait  faite  religieu&e  à  Tabbayc  de  la 
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Çélle.  î.a  coûr  de  ce  prince  fdt  le  centre  de  la  politesse  qui,  de 
là,  se  répandit  dans  toute  la  Provence  et  les  pays  voisins.  La 
ville  de  Barcelonnette,  dans  les  \lpes,  à  vingt-trois  lieues  en- 
viron d'Embrun  ,  est  son  ouvrage.  Il  la  fonda,  l'an  i2^i>  ,  et 
lui  donna  ce  nom  en  mémoire  di'  ce  que  ses  ancêtres  étaient 
venus  de  Barcelonne  s'établir  en  lYovcnce. 

Ce  comte  eut  un  ministre  sage  et  fidèle  dans,  la  personne  de 
Romée  de  Villeneuve  ,  qui  gouverna  ses  finances  avec  beau- 
coup d'économie  ,  ei  le  mit  en  état  d'entretenir  une  cour  brd- 
lante  avec  des  revenus  assez  modiques.  Sur  ce  nom  dd  Homée 
ou  Romieu^  qui  signilie  en  langue  provençale  un  [>èlerin  qui 
revient  de  Rome,  le  Dante,  dans  le  sixième  chant  de  son 
Paradis^  et  ses  commentateurs,  Landino  et  Yellulello  ,  ont 
imaginé  que  c'était  Uf»  gentilhomme  inconnu  qui,  revenant  dti 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelle,  arriva  chez  le 
comte  de  Provence ,  et ,  ravi  de  sa  bonté  généreuse,  s'attacha 
à  son  service.  Le  comte  ,  disent-ils,  l'ayant  mis  à  la  t^te  de  ses 
finances ,  il  s'attira ,  par  Topulence  qu'if  procura  à  son  maître  et 
la  confiance  qu'elle  lui  mérita  de  sa  part ,  la  jalousie  des  cour-* 
tisans  qui  vinrent  à  bout  par  leurs  calomnies  de  le  faire  tomber 
dans  la  disgrâce.  Le  prince  ,  lui  ayant  demandé  ses  comptes  ,  il 
les  rendit  et  prouva  son  intégrité.  «  Monseigneur,  dit-il  ensuite^  • 
»»  je  vous  ai  servi  long-tems;  j'ai  rais  un  tel  ordre  dans  vos 
*»  finances  que  vntre  état  est  devenu  très-considerable  de  petit 
j»  qu'd  était.  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à  me  payer» 
•»  d'ingratitude.  J'étais  un  pauvre  pèlerin  quand  je  suis  venu  à 

C votre  cour  ;  j'ai  vécu  honnêtement  des  gages  que  vous  m'avez 
donnés:  faites-moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon,  ma 
«  pannetière ,  et  je  m'en  retournerai  comme  je  suis  venu,  n 
Selon  les  mêmes  auteurs,  le  comte,  louche  de  ces  paroles^' 
voulut  retenir  le  pèleHn ,  mais  il  résista  aux  sollicitations;  il 
partit,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  A  ce  récit  ^ 
peu  vraisemblable,  Nostradamus  ajoute  d'autres  circonstances 
qui  le  sont  encore  itioins^  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  y  eut  quelques  brouilleries  passagères  entre  le  comte  et  le 
rininistre.  Du  reste  ,  comme  l'observe  Bouche,  le  testament  de 
,'Romieu  de  Villeneuve,  fait  en  laSo  et  conservé  dans  les  ar- 
"  chives  de  l'évêché  de  Vence  ,  prouve  évidemment  sa  naissance^ 
^sa  parenté  et  les  grands  biens  qu'il  possédait  en  Provence,  «  et 
»j»  encore  mieux  quelle  a  été  sa  bonne  conscience  au  paiement 
•  j»  de  ses  dettes  et  en  la  réparation  de  quelques  violences  ou 
i»  injustices  qui  avaient  été  faites,  soit  par  son  commandement,  ' 
J»  soit  par  sa  connivence  en  lems  de  guerre,  u  Le  comte  avait 
récompensé  magnifiquement  ses  services  en  lui  donnant  la 
yille  de  Vence  et  plusieurs  châteaux  dans  les  territoires  de 
X*  ...       ......    ^  .         ^ ,  , J 
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1245.  BÉATRix,  q^^tfîème  fille  ^ynMmd-Bértngjep  1% 
m  nii  eo  p«iMS«N^oil  m  fPli^s  de  Proveippe  de  ForodijiNer  len 
wrt«:di|  liB^Uiaeilt  de  son  père  ;  mais  elle  n  eo  jouit  p9>  d^abori^ 
ftans.coniradiotipn.  Le  tqî  saint  LoviSf  4^  qu'il  eu^ap^ri^U 
mrt  4e  RnynioiMmiiiéreDgpr,  fit  isarcher  des  troupes  verslsi 
9roveace,  f)our  s'en  saisir  comme  d'u»  bif^n  appartenant  à  la 
reine  Marguerite,  son  épouse,  fille  aînée  du  comte,  et  par 
conséquent  son  lientière  de  droit  [lalurel.  D'un  autre  côté 
iUymond  VU,  œmle  de  Toulouse,  tjui  avait  Ige^  piênaca  vue^ 
aor  ia  succession  de  Jiaymond-Bprpnger,  se  préparait  à  .venic 
en  forces  daim  U  Pfoyence  pour  coptramdre  ^é^trix  à  lu) 
donuifir  aa  maÎA  rendre  maitfie  pa;r  U  d»i  pays,  ^é^tiîf ,  B% 
effet:,  W  été  promise  par  4011  fîàqe»  }Hai$  Roméfi  ïg  YM^ 
«eiwe  ni*  lk\h»f^  Tarascpn ,  que  |^rlîlolld-Béwl|ger  avaîf 
^oifî»  fOV^  «dwUiistrer  la  Provence  après  $a  mprt ,  firent 
éc^unux  par  adresse  le  dessein  du  comte  de  Toulouse,  et  ira- 
yaillènent  ^  en  Tarausant,  à  procurer  une  autre  alliance  à  Béairi^p 
J/affaire  réussit  au  gre  de  leurs  désirs.  L'an  (n.  st.  ), 

Béatrix  épousa,  l**  ^9  janvier,  CuAiiLES,  frère  de  saint  Louis. 
En  c30«siuêratioii  de  ce  mariagie,  le  uionaniue  renonça  i  sea 
fcréteutions  sur  la  Prqy^Ace ,  et  donna  de  plu$,  à  Sfm  {tète ,  le» 
jcomiés  d'Anj<>»et4tt  BHaîoe,  Oi^rlea |>artagea  )e  titre  4e  fiomtA^ 
die  PiNmoee  ayec  spp  épouse ,  et  re^tf  k  «i&rinent  de  fidelit^T 
^ea  seigneurs  (et  des  prélats  du  payi,  pa»  1349,^1  #c«ompagna 
^int  Louis  dans  l'expédition  d'Egypte.  Pendant  son  absfcnce, 
Arles  et  Avignon  se  révoltent.  Ces  dcuxyilles  rentrèrent  dans  le 
«(devoir,  l'an  laSi,  par  un  accommodement  qui  leur  valut  de 
:grands  privilèges.  Marseille  entreprend  aussi,  Tan  1267,  de  se 
«nettrc  en  lii^erté.  Charles  riKiicbe  contre  tiie  à  la  tête  d'jan^ 
armée ,  et  l'oWige  à  demander  pardon.  Mais  pour  l'obtenir  il  lui 
en  coûta  presque  tous  les  droits  de  iiiridiction  qn'^Ke  avait 
acquis  de  ses  yieooHea*  Le  aeignisur  de  Ce^ellane,  aiate»r  4e 
cette  révolte  1  ei^  mètéi  H  Charles  Tegnle  après  avoir  confii^qué 
•è»  hiena.  Charles,  dans  la  némfi  nnnée,  lorli&e  le  droit  qu  il 
avait  nir  1»  ville  4*Arleft«.  par  la  cession  que  Roger  de  F02  lui 
fait  des  prétentions  que  9on  mariage  avec  Tiburgèté ,  fille  et 
hmjièm  de  GnAllauv^.Vl»  mM^  dlQrauge,  lui  doionAit  au 
royaume  d'Arles. 

La  per$p€5clive  d'un  roynume  h  conquérir,  présentée  Vofi 
jabo  par  \>apc  Urbain  IV,  ejiUanijiie  l  ambiiiuii  de  Cl^arji^s 
pi  ïtii^n^c  à  passer     Italie  ^  Tan  i;%65y  pour  r^ondre  aux 
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offres  du  pontife,  renouvelées  par  Clément  IV,  son  successeur.' 
"Vainqueur,  le  26  février  ia(î6,  de  Mainfroi,  usurpateur  du  Irônç 
de  Sicile,  dans  une  bataille  où  ce  tyran  périt,  il  règne  à  sa 
place.  (  f^oyez  Charles  1 ,  roi  de  Sicile.  ^  La  nouvelle  reine 
Béalrix,  femme  de  Charles,  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  cou- 
ronne. Cette  princesse  mourut  à  Nocéra  dans  le  mois  de  juillet 
de  l'année  suivante ,  après  avoir  institué  son  fils  aîné,  Charles  ^ 
héritier  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcâlquier)  dont  l'usu-r 
fruit  resta  néanmoins  à  son  époux.  Charles ,  aussitôt  après  la 
mort  de  sa  femme,  se  fait  |)réler  serment  de  fidélité  par  toute 
la  Provence.  Marguerite,  reine  de  France,  et  sa  sœur  Eléo-» 
nore,  reine  d'Angleterre,  s'offensent  de  celte  démarche.  Re-. 
nonçant  alors  aux  sommes  qui  leur  avaient  été  léguées  par  le 
testament  de  Rayraond-Bérenger,  et  que  Charles  avait  refusé 
de  payer,  elles  demandèrent,  comme  uérilières  de  leur  père^ 
chacune  un  quart  de  la  Provence.  jMais  on  ne  voit  pas  que  ni 
saint  Louis  ,  ni  Henri  III  se  soient  donné  des  mouvements  pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  leurs  femmes  à  cet  égard,  rhi^ 
lippe  le  Hardi,  fils  et  successeur  de  saint  Louis,  opposa  la 
ïnème  indifférence  aux  sollicitations  de  sa  more,  craignant 
fd'une  part  de  se  compromettre  avec  le  roi  Charles ,  son  oncle  ^ 
et  de  Vautre  ainfiant  mieux  voir  toute  la  Provence  entre  les. 
mains  d'un  prince  de  sa  maison^  qu'une  portion  de  ce  comté 
entre  les  mains  d'un  étranger,  tel  que  le  roi  d'Angleterre,  qui 
n'avait  déjà  que  trop  de  domaines  en  France.  Les  papes  aux-r 
«juels  les  deux  reines  s'adressèrent  pour  les  appuyer,  travaillèrent 
à  concilier  les  parties,  mais  sans  pouvoir  y  réussir.  L'an  ia7o^ 
Jeanne  ,  comtesse  de  Toulouse,  donne,  par  son  testament  datd 
du  vendredi  après  la  Saint-Pierre  (4  juillet),  le  cdmtat  Venais— 

Îiin  au  roi  Charles,  son  heau-frère.  Mais,  l'an  127a,  après, 
a  mort  de  Jeanne,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  sans  égard  à 
celle  donation ,  se  mit  en  possession  de  tout  le  marquisat  de 
Provence ,  comme  des  autres  hiens  de  la  maison  de  Toulouse, 
D'un  autre  côté,  le  pape  Grégoire  X  revendique  le  comtat> 
.Venaissin  ,  comme  un  domaine  appartenant  au  saint  siége^'  • 
'  Grégoire  se  fondait  sur  le  traité  de  laac),  par  lequ«*l  le  comtfr 
:  Jlaymond  VII,  père  de  la  comtesse  Jeanne ,  en  cédant  le  comté 
de  Toulouse  au  roi  saint  I^uis ,  avait  en  même  tenis  abandonné- 
au  pape  Grégoire  IX  toute  la  terre  du  l^enaissin.  H  est  cependant 
'.vrai  que,  dt»s  Tan  1^34,  Raymond  était  entré  dans  la  possession 
-.du  marquisat  de  Provence,  qu'il  en  avait  joui  sans  opposition^ 
.jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  l'avait  transmis,  par  son  testament, 
^  sa  fille.  Néannaoins,  l'an  1274»  l**-  roi  Philippe,  dans  une 
«entrevue  qu'il  eut  avec  Grégoire  X  à  Lyon,  lui  céda,  pour  lui 
succciiseurs  ^  le  comlat  YeiiaUsiu  |  eu  c^servaiU  viUft 
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fFAvignon,"  qu'il  partageait  av^c  Charles  d'Anjou.  Celuî-cîV 
tout  occupé  à  se  maintenir  dans  son  royaume  de  Naples  et  de  , 
Sicile  (ce  qu'il  ne  pouvait  sans  le  secoui-s  de  la  cour  de  Rome), 
ne  réclama  point  contre  relie  cession  ;  et  les  papes  ont  con- 
tinué à  jouir  du  conilat  jusqu'en  1791,  qu'il  fut  réuni  à  la 
l*Vance  par  décret  du  i4  septembre.  L'an  1280,  la  reine  Mar- 
guerite, poursuivant  louiours  ses  prétentions  sur  la  Provence, 
olitient  de  l'èmpereur  Rodolfe  l'investiture  de  ce  comté,  ou 
plutcU  d'un  quart  de  ce  comté,  qu  il  donne  h  titre  de  roi 
d'Arles,  sans  vouloir  néanmoins  prrjudicier  aux  droits  du  roi 
de  Sicile  et  du  prince,  de  Salerne,  son  fils,  lit  en  effet  Rodolfe, 
par  lettres  du  ad  mars,  accorda  au  roi  de  Sicile  la  confirmation 
pour  lui  et  sa  postérité  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  IVovence. 
La  reine  Marguerite  fut  d'autant  plus  méconlenle  du  procédé 
de  l'empereur,  que  peu  de  tems  auparavant  il  lui  avait  accordé 
à  elle-même  l'investiture  de  ce  comté.  L'an  1282  ,  ayant  déter- 
miné Richard,  roi  d'Angleterre,  son  neveu  ,  à  se  joindre  à  elle 

Ï>our  revendiquer  par  la  voie  des  armes  leurs  portions  de  la 
^rovence  ,  elle  assigne  à  Lyon  le  rendez-vous  des  troupes  que  ce 
prince  lui  envoyait,  et  de  celles  que  plusieurs  seigneurs  français 
«'étaient  en£»ages  à  lui  fournir.  Mais  dans  ces  entrefaites  on 
«Tpprend  la  funeste  révolution  qui  enlevait  la  Sicile  à  Charles. 
Le  projet  alors  est  abandonné  pour  ne  pas  accabler  un  prince 
digue  ,  surtout  pour  Marguerite ,  comme  étant  son  beau-frère  , 
de  la  plus  grande  commisération.  L'an  128$  (  n.  st.  ),  Charles 
meurt  le  7  janvier,  à  Foggia,  dans  la  Capitanate.  {^oyez 
Chai  les  1,  roi  de  Sicile^  et  Charles  I,  comte  d'yinjou.  ) 

\  CHARLES  II ,  DIT  LE  BOITEUX. 

'  1285.  Charles  H,  fils  de  Charles  1  et  de  Béatrix,  leur 
succède  aux  comtés  d-*  Provence  et  de  Forcalquier,  ainsi  qu'au 
royaume  de  Sicile..  Son  père,  qui  l'avait  de  son  vivant  créé 
prince  de  Salerne,  lui  avait  donné  de  plus  un  comté  avec 
plusieurs  îenres  non  titrées,  et  datons  ces  fiefs  lui  avait  conféré 
diflerenles  investitures  par  différentes  marques,  suivant  la  di- 
versité de  leurs  espèces,  en  le  créant  chevalier.  C'était  pour  la 
principauté  un  cercle  (et  non  un  collier)  d'or,  pour  le  comté 
un  étendard,  et  pour  les  autres  seigneuries  un  anneau.  Inoes- 
tientes^  est-il  dit  dans  l'acte  de  cette  cérémonie,  prœdir/tim 
Carolum  nosinim  prîmn^ewtum  per  circulum  aureiim  de  prœdirta 
Fnudpatît ,  et  per  sfcxWum  nostriim  de  rumiiatu  ,  et  per  annula  m 
nostrum  de  honore  et  rclitfuis  terris  piœdirtis.  (  Noue.  hist.  de 
Proi>  .,  tome  111,  page  i  iS  ,  n.  )  Charles  11  était  prisonnier  du 
rci  d'Aragon  à  la  mort  de  son  père.  Ayant  obtenu  sa  délivrance 
le  4  octobre  1268,  en  donnant  pour  se  remplacer  ses  trois- 
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■Jioîncs,  il  engagea  Ctiarles  de  Valois,  son  cousin  ,  à  se  désister 
îie  ses  prétentions  sur  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence, 
t|ue  le  nape  lui  avait  transportés  ;  et,  pour  l'y  déterminer,  il 
lui  céda  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  main  de 
Marguerite,  sa  fille  aînée  :  alliance  qui  s'accomplit  le  16  août 
•1290.  Mais,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avait  donné  de 
trop  dans  la  dot  de  Marguerite,  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  aban- 
donna la  partie  de  la  ville  d'Avignon  qui  lui  appartenait.  Ayant 
conclu  lajpaix  sur  la  fin  de  l'an  1294  par  un  traité  définitif 
avec  l'Aragon ,  il  la  cimenta  le  i^'.  novembre  de  l'année  sui- 
vante ,  en  donnant  en  mariage  Blanche,  sa  seconde  fille,  à 
don  Jayme  II,  roi  d'Aragon.  Mais  Frédéric,  frère  de  doa 
Jayme,  n'ayant  point  acquiescé  à  ce  traité,  s'empara  de  la  Si- 
cile, qui  devait  retourner  à  Charles  11 ,  et  s'y  maintint  contre 
les  efforts  que  Robert  et  Philippe,  fils  de  Charles,  assistés  de 
Charles  de  Valois,  firent  pour  recouvrer  cette  île.  Obligé  de 
faire  la  paix,  le  19  août  i5o2,  avec  Frédéric,  pour  retirer  de 
ses  mains  Philippe,  son  fils,  qu'il  avait  fait  prisonnier,  Charles 
revint  en  Provence,  laissant  Tarchevêque  d'Arles  pour  gou- 
verner le  royaume  de  Naples.  Sa  résidence  en  ce  comté  y  pro- 
duisit de  grands  biens.  Il  réforma  divers  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  de  la  justice  et  des  finances,  et 
réprima  l'orgueil   des  roturiers  qui  s'égalaient  aux  nobles 
d'extraction  à  la  faveur  des  fiefs  que  ceux  -  ci  avaient  été 
obligés  de  leur  vendre  pour  se  mettre  en  état  d'aller  à  la 
défense  du  royaume  de  Naples.  Quelques  villes  du  Pié/nont 
s'étaient  mises  volontairement  sous  la  domination  de  Charles  I- 
Xes  autres,  plusieurs  années  après,  ayant  suivi  cet  exemple, 
se  donnèrent  à  Charles  H,  son  fils;  el ,  l'an  i3o6,  ce  prmce 
\init  le  Piémont  à  la  Provence  par  lettres  datées  de  Naples  le 
•14  février.  Mainfroi  IV,  marquis  de  Saluées,  pendant  qu'il  avait 
eu  la  régence  du  Montferrat,  lui  avait  cédé  frauduleusement 
plusieurs  places  de  cet  état.  Mais  Théodore  Paléologue,  ayant 
obtenu  le  marquisat  de  Montferrat,  vint  à  bout  de  les  recouvrer, 
comme  nous  le  marquerons  à  son  article.  ' 

L'an  i3o8,  Chartes  étant  à  Marseille,  y  fit  son  testament 
le  16  mars,  par  lequel  il  institua  po  ir  héritier  universel  de 
ses  royaumes  et  comtés  ,  Robert,  son  fils  aîné,  avec  une  subs- 
titution grailuelle  à  ses  enfants  de  mûle  en  raàle,  el,  à  leur 
défaut ,  à  l'aînée  des  filles  ,  pour  le  royaume  de  Naples  ; 
ordonnant ,  pour  les  comtés  de  Provence  ,  etc.  ,  que ,  dans 
le  m^me  cas,  ils  passeraient  à  Philippe,  son  second  fils;  et 
celui-ci  venant  à  mourir  sans  postf^rité  masculine  ,  à  ses  (rères 
dans  l'ordre  de  la  prlmogénilure ;  puis,  à  l'extinction  de  leur 
"tace ,  à  Tainée  des  filles.  Charles  U  mourut  en  son  palais  de 
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Csuenove,  près  de  Maries,  le  b  nui  1009;  et,  après  avo^ir  été 
^^abord  innumé  aux  Domiaîcain's  de  Names»  qu'il  avait  fondés^ 
il  fut  transportés  ftux*  Dqqûincaîp»  dt  NMirfUi  «  à  Àbc  «n  Ifn^ 
^hqe.  Avant  Charlei  II ,  la  ville  d'Ak  n^anwU  point  «icore  1# 
droit  de  Gommune.  Ce  fdt  ce  prince  qui  lui  accorda ,  l'an  1  agri^ 
la  fiaicuhé  d'airoir  un  comitîl  de  ville  et  des  Syndics.  (  Aouc. 
hrst.  de  t  iii^  p.  m.)  Voy.  ki  wéê  4è.  i(0^tié^ 

1009.  KoB£aTf  duc  Je  CalabrCy  troisième  fils  de  Cfiartes  lt> 
«t  Vatoédaies  frwes,  qui  vivaient  alonV«)ccéda  à  loa  pèrp^ 
dana^  tous  ses  états  qaHÎ  avait  gouvernés  avec  uiL  Étant  arrivé 
eni^ovenee^  Ufut  couronné  ii  Avignon  par  le  pape  Clrment 
le  i&  aoi«t  (premier  dimanche  du  mois),  Tan  1309.  -^pi*^  avoir 
reçu  1^  hommafes  des  trois  ordres  et  fait  plusieurs  reglements^ 
utiles  ati  pays,  il  reprit  la  route  dMtalie,  partagée  alors  entre 
le>  deux  factions  d^'s  Guelfes  et  des  Gibelins.  t,es  premiers  lui 
ayant  fait  déférer  ca  1017  la  seigneurie  de  Gènes  ,  il  s'y  vit 
presqu'aussilôt  assiégé  par  les  Gibelins.  Le  siège  dura  cin4  ans, 
et  ne  fut  levé  ijue  le  7  février  lozù.  Ce  lurent  les  jgaières  dyk 
pape  ,  combinées  avec  celles  ^ïe  Hobert ,  qui  obligèrent  Ic^ 
fvibelins  à  se  retirer»  e|  mirent  fin, à  une  guerre  ({ui  coût)^ 
beaucoup  4e  monde  î.laProvènce*  Ce  pajrsâait  si  dépeuplé» 

S n'en  1019,  lorsque  le  sénéchal  en  assembla  les  miUce^  pour 
1er  faire  le  siëge  de  Ûoloe-Aqua,  en  Piémont  ,  .la,  ville  «le- 
Toulon  n^avait  plus  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Ixoljert  eut  une  sahsfarfio!^  bien  rare,  et  pour  mi^x  dire 
unique,  parmi  les  princes,  celle  de  voir  un  tle  ses  fri'rcs  cano<^ 
nisé.  Cétait  le  Bienheureux  Louis,  évèque  de  Toulouse,  mort 
le  19  août  1397,  et  mis  au  rang  des  saints  par  Jean  XXil, 
dans  le  mois  d'avril  1317.  Ëtant  en  Provence,  il  assista ^  d^iivi. 
le  mois  de  mai  1319,  à  la  première  féte  qui  fiit  célébrée  ea 
l^onnenr  de  da  saint  à  Marseille.  Son  entrée  dana  icette  vill^ 
fut  très  -  solennelle.  U  la  dt  accompagné  de.  son  épouse,,  d^ 
Sanche,  roi  d'Aragon,  et  de  Marie xemme  de  ce  monarque. 
Ils  marchèiient  sous  le  même  dais ,  ayant  cltacun  à  leur  côté- 
quatre  genillsbommes  de  la  ville,  et  devant  eux  un  nombre 
prodigieux  d  habitants,  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  cheval ,  et 
tous  les  corps  de  métier  aver  leurs  bannières  :  ou  nomma  cin- 
quante demoiselles  pour  coiupUioenter  la  reine  do  Naples  el 

iui  faire  compagnie  ;  et  cinquante  gentilshonmies  j>our  ijemplir 
es  marnes  devoirs  auprès  dn  roi.  Ils  devaient,  ainsi  que  Isa  de- 
moiselles ,  être  servis  à  le  table  des  princes*  (  AToh».  hii,  de  Pfo^ 
4.  Ul ,  p.  laj. }  Robert,  apnt  iait  Tenir  eo  Prmace  «  m  cmr  ' 
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majo^tàM  dVMlobrs  »3a3,  Marie,  fille  de  Cliaftcf ,  eonie  d« 
Valois ,  pour  épouser  le  duc  de  Calabre,  son  fils-,  le  seul  qu^il 
ttit  9Mn4  eD  paslît  le  as  du  même  mois  pbar  retourner  à  Na-> 
vlea.  La  mott  lui  ravit ,  ea  lâiiH,  ce  fila  qui  ne  laissa  qoe  deu< 
•  nlies»  dont  Robert  institnn  l'aînée,  nommée  Jeanne,  son  héri-* 
tière.  Rdkrt  perdit.  Tan  t^^t  la  ▼iHe  d*Asti,  qui  lui  fut  en« 
ie?ée  le  26  septembre,  par  le  maranîs  de  Montferrat.  C'était  la 
lauve-garde  aes  autres  teires  qu'il  possédait  ep  Piémont,  et 
peu  a'en  fallut  qu'il  ne  fut  entièrement  chassé  de  ce  pays.  (  Yoy, 
tes  marquis  àe  MimtfemU*  )  Il  moarnt  k  Naples  le  14  janvier 
a^^,  universellennont  regretté  de  ses  sujets.  La  Frofence  lut 
est  redevable  de  plusieurs  belles  églises,  et  d*autres  édificef 
fdbiits.  La  TÏUe  ae  Toulon  obtint  de  lui  le  droit  de  s^ériçer  ea 
commune ,  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  du  mob  de  juillet 
adi4«  Biais  cette  ville  aupamvant  jouissait ,  au  moins  quant 
aux  biens  A  aux  personnes,  de  la  même  liberté  qu^avaient  les 
villes  municipe?  aux  et  XI*.  siècles;  les  citoyens  y  étaient 
distingués  en  nobles,  en  bourgeois  et  en  roturiers,  sans  avoir 
néanmoins  un  conseil  permanent.  (iVoifP.  MH*  de  Bfi99mf  U  Ulg, 
^j^)iYoj.t€*rm$deN4Êpies.) 

t343<  Jeasîi^e,  fiUe  aînée  de  Cbarles ,  duc  de  Calabre,  Gb 
du  roi  Robert,  et  de  Marie,  ûUe  de  Charles  de  Valois,  suc- 
fiéda ,  Tap  1 ,  ^  Eobert ,  son  aïeul ,  dans  le  comté  de  Prpr 
^^ffC4»et  dans  le  royauioe  de  Naples.  Teuve,  eii  i34i6,  d'AndnIf 
fot  de  |{oi»grie,  qu'elle  fiit  accusée  d'avoir  fini  étrangler,  elle 
éppu^,  l^ao  août  i345,  LmiU  d'Anjou,  prince  de  Ttreirla. 
iPapnét  suimUt  apprenant  que  Louis  le  Grand ,  roi  de  Ho»- 
«ri^  «  9*#raoç9Ât  i  granèea  journées  pour  renger  la  mort  d'An«- 
ilpfi,  firère,,  aHa  a^embanfua  de  nuit  à  M^es  aviBc  nur 
pi^rtfe (le m  wison,  la  ysiuriar  iS^B ,  snr  trats  ^itères  pro* 
yencales,  et  arriva  le  ao  à  Nice.  De  U  elle  se  jçeodit  ^  Àî^  V 
^  «e  IMilx,  prince  d'AvcUma  f  et  pbsiëun  anlfcg  bmos  de 
JPiXNraofat  ytnfem  U  tiouyer.  L'ayant  emmneée  au  château 
HMtc  aes  frÎQAipattx  éamestîques,  ils  Ty  retinrent  gardiée  à  vue, 
aaps  pouvoir  parler  à  personne,  qu'en  pvémce  des  gardiens 
•i|M'ilsii|i  donnèrent.  Le  motif  de  cette  conduite  était  la  craio^ 
;qiir'ayaie^t  les  f^p^sep^n:^  d'un  échange  de  la  Provence  avec 
4q«Mmf  4erres  «a  France.  C'était  en  effet  ce  que  ttsttt  mig^-» 
cier  te  jroi  Pbilipfe  de  Valois  poi^r  le  duc  da-Vormanoi^f  soii 
.61s.  l£  fa^f  de  «on  aAié ,  levait  des  ^ues  sur  la  ville  d'Avî^aoPt 
ou  il  faisait  sa  jns|dao^>.lMÎs  de  Tarente,  époux  de  la  veine , 

'«n^va  iMvfinm  Jtosmfai  après  finua  ané  dmi  Mîa  «n  Mti^' 
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et  obliest  la  délivrance  de  sa  femme  par  it  medialiiiii  éu  p90Ê 

Clément  VI.  ht  x5  mars ,  Jeanne  fait  SUD  entrée  solenoeU 
dans  Avignon  f  et  s*y  justifie  en  ^ein  consistiiiret  devant  ko 
pape ,  Ju  meurtre  de  son  premier  eppuiu  Le  12  (  et  non  le  19) 
|uin  de  la  même  année  i348i  pressée  nar  les  Napolilaîiit  de  - 
revenir,  et  se  trouvant  sans  ai^jent,  elle  vend  au  .pape  la  vîDiB 
et  la  seigneurie  d'Avignon  pour  80,000  flonns  dW|  vents 
qui  fut  ratifiée  par  son  époux ,  et  ensuite  par  l'empereur  Chai^ 
les  lY,  dont  on  reconnaissait  encore  la  souveraineté ,  à  cause 
du  royaume  d'Arles.  Des  modernes  n'ont  pas  craint  d'avancer 
que  le  prix  de  cette  vente,  tout  moiiique  qu'il  était ,  ne  fut 
lunais  remboursé.  Mais  on  a  la  preuve  du  contraire  dans  une 
quittance  d'Acciaioli ,  secrctaire  de  la  reine  Jeanne,  donnée 
au  nom  de  sa  maîtresse,  la  même  année  que  la  vente  se  in ,  et 
conservée  anx  archives  de  Naples.  {Nouq.  hist.  de  Proi^.)  Jeanne 
s  embarque  ensuite  avec  des  troupes  à  Marseille,  et  arrive,  dans 
le  mois  d'août ,  à  Naples. 

L'empereur  Charles  IV,  en  i365,  étant  venu  voir  le  pape 
h  Avignon ,  passe  de  là  en  Provence ,  et  s'y  fait  couronner  rot 
d'Arles  dans  Arles  même ,  au  mois  de  Juin  ^  par  l'archevêque 
de  celle  ville,  en  présence  du  comte  de  Savoie  et  du  duc  de 
Bourbon,  son  beau-frère.  C'est  le  dernier  acte  de  souveraineté 
que  les  empereurs  aient  fait  en  Provence.  Ce  fut  pendant  les 
réjouissances  qu'occasiona  son  couronnement  ^  qu  on  lui  donna 
le  spectacle  de  ia  fête  des  fous,  imitation  des  saturnales,  étsr^ 
blics  dans  le  paganisme  parmi  les  Komains,  et  plus  scandaleuse 
encore,  puisqu'elle  se  célébrut  dans  nos  temple»  mêmes.  Là, 
des  bounbns ,  travestis  en  che&  de  la  religSon  et  eir  misâM 
4les  autels,  pro&naîeiil  les  saints  mystères  en  les  contrefinsanli 
«tandis  qne  d'àutres  se  livraient  autour  d^eox  à  toutes  le  indé^ 
xences  que  Timagination  la  plus  grossière  peut  enfanter.  Ghar^ 
ies  IV;. ami  de  la  décence,  tut  justement  révolté  de  ces  ûree» 
•abominables,  et  employa  Tautorité  qu'il  «"attribnaît  en  Pro- 
vence, pour  les  supprimer. 

ht9  aliénlAons  que  la  comtesse-reine  avait  été  obfigse  Ar 
■faire  de 'ses  domaines ,  soit  pour  réparer  l'épuisement  de  ses 
finances,  soit  pour  récompenser  des  services  militaires f  avaient 
•tari,  lui  procurant  des  fiiveurs  momentanées,  tine  des  prin^ 
^  cipales  sonrces  de  ses  revenus.  La  ville  d'Aix,  craignant  de  voff 
'de  pareils  abus  se  renouveler ,  lui  députe,  Tan  x365,  à  Naples^ 
*Rostâng  de  Vincent,  pour  lui  faire  à  ce  siqet  des  représenta^ 
'  lions.  Ëlle  en  parut  touchée ,  et  promit  de  n'aliéner  ni  droits 
ni  fonds,  appartenants  au  domaine }  et  dans  le  cas  où  il  Kii  arrî- 
.yerait  de  détacher  de  sa  juridiction  qael(|ues  communautés 
tpour  kl  sowntttra  à  nu  leignevf  «particiiiier ,  dfo  kt»^  pcf»i 
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pMM^  imké»  et  d'employer  même  U  fefrodyl^Sl  lè  tillaî^ 
pour  se  maintenir  daoi  sa  défîciiUaoce.  («iVMii».  àSu,i  éê.  Piwj^ 

I.  111,  |R  ft>40  V 

l/éloîgneineni:  des  sduverams  est  souvent  préjudiciable  il  leur» 
étals.  Tandis  que  la  comlesse-reiae  est  à  iNaplcs,  deux  princes 
inéditenl  presque  eu  même  iems  la  conquête  do  la  Pr(ïvencô» 
•  le  premier  était  Jean  de  Gaud  ,  duc  de  l-;incaslre,  second  fiU 
d^lLdoii^rd  III,  roi  d'Angleterre,  Lssa  d'i'di'oriore ,  sa  trisaïeule, 
fgmnif;  (1q  Hfjirim»  il  p<v.iendàH,  à  c&  titre  ^  a\w  dett  droits 
Âi^  lâ^^Nïvence,  et  se  disposait  à  venir  à  main  armé^  les  ^u» 
^lildft  sur  lès  lieux.  Mais  la  comtesse-^reine  ayant  interposé  lâ 
niédiation  du  ][>ape^  obtidt  dti  hil «d'Angleterre  d'obliger  soa 
fib  à  s*en  rapporter  sur 'ses  prétentions  au  jugt-ment  du  saint 
siège;  J^'awtre  ri^al'qili' l'a  menaçait .,.ér$il  Louis,  duc'd'Arijou, 
lirère  du  roi  (.  liark$  V,  et  gouverneur  de  Langu  '.ioc.  !  ondé 
uniquement  sur  la  session  (juM  selait  fait  faiie  du  royaume 
d'Arles,  par  l'ciripereur  Cliarles  IV,  il  envoya  du  Guesclin 
ftvec  une  armée  composée  do  1  lau^ais,  d  ^^spagnoU  et  des 
tru^ne^  du  comte  d^Ann^naCi  en  Provence,  ou  il  ^'empana 
àé^:^r^Qia ,  le  4  rnar^  »36^t  par  U  frabisoade  çufilquef^tfil^ 
Mtsmiii^  ipt  ;Vî«t,  ensuite'  <»mper:  devant  Arles.}  maia  sm  «ffogrla 
nt^A^  vains  contre  iselle  place  ,  dont  les  liabiUntai*eUligMfl& 
^P^im^.le^Mnc ,  Iç  1*'.  mai  de  U  inéiafl;amul«ff. après  un 

IHifge  dé  joiirs,  {Noui^.  hisl.  de  ProQ.  ^  t.  111.  p^  21 7  et  ;tiiS:w> 
.  '.*|ranne,  se  voyant  sans  enfants,  et  voulant  choisir  elle -m^m^ 
|0A  héritier,  jeta  les  y<'ux  sur  Charles  de  Duras,  11^.  du  w>u^» 
Pour  lui  assuier  sa  succession,  elle  le  maria,  Tau  totic^;  àMar-'^ 
geeritc,  sa  nièce,  fille  de  Marie,  sa  sctur ,  et  do  Ijtjarle*  i^é^ 
de  J^uras,  tué,  l'ao  1369,  dans  Averse,.  pai-  ordre  de  l^ùis^ 
r^^dé  Hongrie ,  pour  venger  la  «aort  d'André  »  son  frère  ,^oiit 
Uvie^cr^yait  cpiipable.  Mai^I^uis  prétendait  mHnBkéme'f|eir«ir 
wbàfSèèet  à  «l^^^e  9  par  le  "droit  de  sa  naissance ,  et  lui  .âniteqta 
procès  k  *^jt?^»  '^74  Y  ^  la  cour  d' Avignon.  II  était 
petit-fil^f  en  esEetf  de  Charles  ll|  roi  de  Naples,  par  Charles 
Martel ,  son  père,  et  soutenait  nuV>n  cette  qualité  les  étais  jdb 
Jeanne  ,  après  sa  mort,  devaient  l.ii  revenir.  Jeanne,  apprenait 
que  le  roi  de  Hongrie  avait  mis  dans  ses  intérêts  Charité  V, 
roi  de  t  rance ,  se  détermine  à  contracter  un  nouveau  mariage, 
et  donne  sa  main ,  Tan  1076,  à  Otton ,  ûls  aîné  de  Henri, 
duc  de  BruBswick  ,  pour  avoir  ^  i^)oux  capable  de  la  défendre 
jfdjitit^jies  ennemi*,  .llias  Charles  de  0uras  prend  odbpage  de 
ifl^ttc  elMance^  ét  en  donne  lui'^nême  k  Jeanne  par  son  atta^ 
^hemept  pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  commandait  les  troupes 
,l#s  YtUttiens. .  Jeatinft  le  déshéiite  j.  et ,  pour  ga^er  k 
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^{el^Hôii^lle^  France /eUe  instU^  son  îiérltilN^  lioi^ei^} 
cpar  leltres- d^«daption  du  du  jaio  i3Bo,  Louis  »  doc  d'Anjoa  « 
irère  do  roi  Charles  Y.  Ce  tut  la  cause  de  sa  perttf.  Charles  d6 
.Buras^  {urieux  dé  cè  ishaiigéinent ,  arrive  dans  le  royaume- de 
tapies;  et,'  s'étanl  rendaioaître  de  la  capitale,  après  une  yic^ 
.toire  remportrp  *;iîr  les  troupes  de  In  reine,  il  oblige  cptte  prin- 
4:esse  à  se  remeUre  n  sn  discrétion.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il 
ià  fait  elraiti;U  r ,  seion  les  uns  ^  étouiTer  entre  deux  matetat* 
.-suivani  d  autres,  le      mai  (Kom  Jeanne  I.  itine  tig 

Manies.)  >..  (  ••-'j- 

i  /;  .  : 

f  iBda»  Louis  I ,  duc  d^Ànjôu,  second  fila  dtt  mi  Jem^adôpré^ 
comme  on  Ta  dil,  le  29  juin  i38o,  par  JeaUne,  reine  de 
'^aples  et  comtesse  de  Provence,  arrive ,  le  2a  février  i38af  stir 

le- soir  à  Avignon,  où  le  pape  (Mément  VII  ie  reçoit  en  con* 
^i&toire  ajux  Hanibeiux.  Deux  seigneurs  napnlitnin«^  se  présentent 
à<  lui ,  pour  le  conjurer  de  venir  au  secoui-s  tle  le jr  reine,  sa 
Iricnfaih  i(  assiégée  dans  le  château  de  l'CFajf)  par  Charles 
<«ie  Duras.  Mais  tl  répond  (^u  il  faut  <|u'auparavant  il  s'assure  de 
ia  fidélité  des  Provençaux.  Les  dispositions  de  ce  peuple  n^é-* 
JlaâeiKl  pas  nnaniii|es  à  son  égard.  L^  évêques  et  les  principatik 
«eiftneurs»  rëfant  venu  trouver,  se  laissèrent  gagm  r  par  les 
l^elles  prbmesses  qu'il  leur  fu,  et  consentirent  à  le  reconnaître 
pour  leur  souverain.  Il  n*en  fut  pas  de  même  de  la  plupart  déà 
villes.  Mille  choses  leur  donnaient  de  la  défiance  et  les  tenaient 
en  suspens,  l  a  conquére  que  Toniç  fit  de  plusieurs  rhâfeaux, 
irrita  les  esprits  loin  de  les  subjuguer.  Ce  prince  aurait  con« 
sumér  tous  ses  fonds  et  son  tcms  dans  ce  pays ,  s'il  n'a- 
vait pas  tout  alwudonné  pour  aller  se  mettre  en  nossession  du 
j-oyaume  de  Naptes.  Mais  avant  de  partir,  il  crut  devoir  se  con- 
eilicr  les  princes  voisins ,  capables  de  traverser  on  de  ùvonser 
«on  entreprise.  Dans  cette  vue,  il  traita  avec  Amédée  VI ,  comte 
'4e  jSavoic,  qui  lui  amen^  un  corps  de  troupes  moyennant . la 
icession  qu^il  lui  Et  do  'Piémont  ;  il  traita  de  morne  avec  Ber^ 
nabo-Visconli,  seigneur  de  Milan ,  dont  il  fiança  la  fille  avec 
un  de  ses  fils  ,  sous  la  promesse  mie  Bernabo  fit  de  lui  fournir 
deux  mille  lances,  avec  aoo,ooo  Ùorins  d'or.  Jusqu'alors  ,  de- 
puis sou  entrée  en  Provence |  il  n'avait  porté  que  le  titre  da 
duc  de  CaUbre.  Clément  VU,  voulant  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  un  titre  plus  imposant,  le  couronna,  le  .So  mai,  roi  de 
;Sicile  et  de  Jérusalem.  Enfin  il  lie  mit  en  route  le  i3  juin 
suivant ,  à  la  téte  d^une  année  que  les  uns  font  monter  à  qua-. 
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DES  COMIES  DE  PROVENCE.  4»  3^ 

rante-cinq  mille  hommes,  d autres,  plus  judicieux,  à  quinze^ 

•  mille  cavaliers  et  trois  raille  cinq  cents  arbalétriers.  Il  nVlait 
plus  temps  d'aller  délivrer  la  reine  Jeanne.  Elle  avait  été  mise  à. 
mort  le  22  mai  précédent ,  par  Charles  de  Duras.  La  nouvelle, 
de  cet  événement,  que  Louis  n*apprit  qu'ajjrès  avoir  passé  le» 
monts ,  ne  servit  pas  à  dissiper  les  pressentiments  fâcheux  qu'il 
avait  du  succès  de  son  expédition,  ils  n'étaient  que  trop  vrais» 

*  .Après  deux  ans  de  guerre  contre  son  rival,  il  mourut  sans  ar- 
mée, sans  argent,  et  absolument  dénué  .de  tout,  h  Bisélia 
près  de  Bari,  la  nuit  du  20  au  21  septembre  de  l'ao  iSS^.  (Vo;^^ 
tes  ducs  d'Anjou  et  les  rois  de  Naples.  \ 

i 

LOUIS  IL 

*      .  •  • 

x384.  Louis  II,  (îls  de-  Louis  I,  Tuî  succéda  à  Tâge  de  huit 
i|ns,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Marie  de  Blois,  sa  mère« 
Charles  de  Duras  consen'ait  toujours  un  parti  dans  la  Provence  ; 
mais  ce  parti  s'évanouit  l'an  i386,.  et  Louis,  fut  universelle- 
ment reconau  dans  ce  comté.  Il  faut  néanmoins  excepter  le& 
villes  de  Nice  et  de  Barcelonnelte,.qui  aimèrent  mieux  se  mettre 
80US  la  protection  de  la  Savoie  ,  que  d'obéir  à  un  prince  fran- 
çais. (  yoyez  Amédée  VII,  comte  de  Sawie.)  L'an  1389,  la  ré- 
gente Marie  conduit  son  fils  à  Avignon  ,  oii  il  est  couronné  le- 
l*^  novembre ,  roi  de  Naples,  parTiC  pape  Clément  VU.  Louis 
s'embarque  à  Marseille,  le  20  juillet  de  l'année  suivante,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  royaume  de  Naples ,  envahi  par: 
^dislas,  fils  de  Charles  de  Duras.  Mais  une  suite  de  Fevers,. 
^c|u'il  devait  imputer  à  son  peu  d'intelligence  et  de  fermeté,  l'o- 
bligea d'abandonner  ce  pays  au  bout  de  neuf  ans.  De  retour  en, 
Provence  ,  avec  les  débris  de  son  armée,  au  mois  d'août  i^pç), 
U  y  trouva  un  eanemi  à  réduire  dans  la  personne  de  Raymend- 
•  Louis ,  vicomte  de  Tureane ,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  n(s 
cessait  de  désoler  ce  pays.  C'était  l'esprit  de  vengeance  qui  ani- 
mait ce  seigneur,  que  Louis  I  avait  dépouillé  des  terres  du- 
domaine,  dont  la  reine  Jeanne  l'avait  gratifié*  Les  ravagQs  que- 
le  vicomto  fit  en  Provence  ne  finirent,  malgré  les  difFiYentes 
négociations  qu'on  entama  avec  lui ,  que  par  sa  mort.  £Ue  fut 
tragique,  suivant  l'opinion  commune.  En  traversant  le  Rhône,, 
il  se  noya,  dit-on,  devant  Tarascon,  vers  L'an  i^oa\  mais  il  est' 
certain  qu'il  vivait  encore  en  1417.  (V.  les  vû^mtes  de  IWenne.), 
Louis ,  aès  l'an  1890 ,  ou  plutôt  sa  mère  pour  lui  ,  avait  arrêté 
son  mariage  avec  Yolande,  fdie  de  Jean  I ,  roi  d'Aragon;, 
c'était  dans  l'espérance  d'engager  la  maison  d'Aragôn,  maîtresse^ 
^.prs  de  U  Sicile et  l'enoemie  naturelle;  de  Laclislas;,  U  clv^h 
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de  Lopis^  h  premier  le  secours  de  ses  armes  à  celui-ci ,  pour  s*em— 
parer  du  royaume  <le  Naples»  Mais  ce  mariage,  différé  pour  des 
X  causes  que  l  on  ignore,  ne  s*accomplit  que  le  2.  décembre  1400, 
tfinq  ans  après  la  mort  du  roi,  père  die  la  princesse.  Ce  fut  le 
êardinal  de  Braticas  qui  bénit  les  deux  épouic  dans  l'église  d'Ar- 
les. Après  les  longues  et  excessives  réjouissances  qu'occasion na^ 
celle  alliance,  ils  partirent,  le  iS  février  i4oi  ,  avec  la  reine» 
Marie  et  Charles  du  Maine,  prince  de  Tarente,  pour  se  rendre 
À  la  cour  de  France.  EHe  venait  de  se  soustraire  à  Vobédienee  de 
Benoît  Xlîl  ,  sur  le  refus  quM  faisait  de  donne^  sa  démission* 
Louis  et  sa  mère  suivireiU  cet  exemple.  Mais  à  leur  retour,  ils 
rentrèrent  sous  Tobédience  de  ce  pape,  ii  la  demande  des  trois 
ordres  de  Tétai ,  le  3i  août  1402.  J^a  reine  Marie  fil  un  dernier- 
voyage  à  Paris  avec  ses  enfants,  et  de-là ,  s^élant  rendue  à  An- 
gers, elle  y  mourut  le  3  juin  i4'>4»  seize  jours  après  Charles  du 
Maine,  son  iils  puîné.  Elle  laissa  un  trésor  en  espèces  de  deux- 
cent  mille  écus,  qui  reviennent  à  deux  millions  six  cent  douze 
mille  livres  de  notre  monnaie;  «somme  exorbitante,  dit  le« 
>•  nouvel  hisloiien  de  Provence,  qu'on  ne  pouvait  amasser  dan» 
»  de  petits  étals  sans  injustice,  et  enle\cr  k  la  circulation  sans, 
a»  inhumnnilé  >*.  j 

Louis  n'avait  point  perdu  de  vue  le  royaume  de  Naples,  et 
divcrsei  puissances  d^lalie  Tinvilaicnt ,  avec  promesse  de  leur 
secours,  à  passer  de  nouveau  les  monts,  pour  arrêter  les  pro- 
jets ambitieux  *le  Ladislas^  qui  les  tenaient  en  alarmes.  S'etanfr 
rendu  i  leurs  sollicitations,  il  partit  du  port  de  Marseille  ait 
commencement  d'avril  »4^1)î  ^^^c  cinq  galères,  montées  par 
cinq  cents  lances;  et,  ayant  abordé  à  Livourne,  il  vinl  trouver*,' 
dans  cette  ville  le  pape  Alexandre  V,  qui  voyait  avec  douleur  \^ 
ville  de  Uome  ,  et  plusieurs  places  dépendantes  du  saiiil-siége  » 
entre  les  mains  de  Lsdislas.  Assuré  du  zèle  du  pontife,  il  va 
joindre  à  Sienne  l'armée  des  alliés  commandée  par  Malalesta  et 
le  fameux  Balthazar  Cossa ,  légat  de  Bologne;  deux  hommes  plus, 
versés  qut*  lui  dans  l'art  de  la  guerre  et  de  la  politique.  Soutenu 
de  leurs  talents  et  de  leur  courage ,  il  traverse  rapidement  \ar  . 
Toscane,  reprend  les  places  usurpées  sur  les  Florentins  et  sur 
le  saint-siége  par  Ladislas,  et  arrive  devant  Rome,  dont  il  sou- 
met une  partie;  puis,  laissant  Tannegui  du  Châlel  pour  conti- 
nuer le  siège,  il  relourne  en  Provence  pour  lev^T  des  troupes, 
et  de  l'argent.  De  sept  galères  qu'il  en  ramène ,  chargées  de  huitf , 
mille  hommes .  il  en  perd  six,  le  iH  mai  i4'o,  dans  un  combat-, 
qui  lui  est  livré  p  ir  quinze  b.lliments,  tant  napolitains  que  gé— i 
nois  ;  et  la  septième ,  sur  laq«i«'lle  il  était ,  se  sauve,  comme  par 
Qiiracle,  dans  un  port  d'Italie,  d'où  il  repasse  eu  Pro¥Coce<^ 
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Kbme  îé  revoit  dans  la  semaine-sainie  de  l'an  i  {i  i,  àtec  Baliha- 
iar  Cossa  ,  devenu  pane  sous  le  nom  de  Jean  XXîll.  Il  en  part, 
te  a8  avril,  à  la  téie  cie  douze  mille  dievaux,  d'une  nombreuse 
infanterie,  et  accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  qui 
partageaient  avec  lui  le  commandement.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Garillan ,  il  remporte,  le  19  mai,  une  victoire  complète  sur 
Ladislas.  Mais  la  perfidie  des  généraux  italiens ,  et  son  indolence, 
hji  font  perdre  le  fruit  de  celte  journée.  Ayant  donné,  par  sa 
lenteur,  letcms  k  son  ennemi  de  se  relever  d'une  si  grande  perte, 
il  trouve  tous  les  passages  du  royaume  de  Naples  fermés ,  voit 
^es  troupes  déserter  faute  de  vivres,  et  se  détermine  à  reprendre, 
le  3  août  14  n  »  la  route  de  Provence ,  abandonnant  ses  partisans 
à  la  vengeance  de  Ladislas. 

I.a  mort  ayant  enlevé  Ladislas ,  le  6  ou  le  8  août  i4i4  »  sans 
qu'il  laissât  de  postérité,  Louis,  sollité  par  le  pape  Jean  XXIII, 
se  prépare  en  diligence  à  faire  une  nouvelle  tentative  pour  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  SVtant  coiicerlé  avec  la  cour 
de  France  ,  il  fait  partir  un  corps  de  troupes  pour  Tllalie  ,  sous 
le  commandement  du  marécbal  de  Loiçni.  11  se  disposait  à  le 
suivre;  mais  une  dangereuse  maladie  qui  lui  survint,  l'obligea 
de  suspendre  l'exécution  de  ses  desseins.  Revenu  en  santé,  il  éta- 
blit en  Provence,  le  iS  août  i^iSy  un  parlement  composé  de 
six  conseillers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur-fiscal,  l^'année 
■uivante  fut  mémorable  par  une  peste,  qui  emporta  les  deux 
tiers  des  habitants  de  Provence.  Louis ,  apprenant  que  les  An—*  • 
glais  menaçaient  le  Maine  et  l'Anjou,  partit  de  la  cour  de 
3?>ance  ,  où  il  était,  pour  veillera  la  défense  de  ses  états.  Il  était 
à  Angers  lorsqii'une  nouvelle  maladie  l'emporta  le  29  avril 
ilty.  De  son  mariage,  il  laissa  trois  fils  et  autant  de  filles.  I^e* 
fds  sont  Louis,  Hené,  qui  suivent,  et  Charles,  comte  du" 
Maine  :  les  filles,  Marie,  femme  de  Charles  VII ,  roi  de  France; 
Yolande,  mariée  à  François  I ,  duc  de  Bretagne  ;  et  N. ,  qui 
épousa  le  comte  de  Genève,  suivant  une  Chafte  de  Louis  III, 
(iVowi».  hist.  de  Provence.)  Quelques  manuscrits  lui  donnent  uii 
fds  naturel  nommé  Louis,  seigneur  de  Mézières.  (Voyez /^s  rois 
de  Naples  et  les  ducs  d* Anjou.)  ^  , 

LOUIS  IIL  .      ,  ■ 

1417.  Louis  ïII  ,  fils  aîné  de  Louis  II ,  lui  succéda  à  l'âge  do' 
douze  ans  (et  non  do  quatorze),  sous  la  tutelle  et  régence  iPYo- 
lande,  sa  m^re.  La  Provence,  depuis  que  le  comté  de  Nice 
s'était  donné  à  la  Savoie,  était  en  état  de  guerre  avec  cette 
puissance,  Yolande,  et  son  fils,  par  traité,  du  5  octobre  i4'9i 

.....  ,  ,  'J.-, 
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abandonnèrent  ce  comté  au  duc  de  Savoie,  qui,  de  son  côt^^ 
leur  fit  remise  d'une  somme  de  164  mille  francs  d'or,  ou  de 
2  millions  54  mille  livres,  qui  lui  était  due  pour  les  dépenses, 
que  son  aïeul ,  Amédée  VI ,  avait  faites  lorsqu'il  mena  des  trou- 

Ï)es  à  Louis  I  dans  le  royaume  de  Naples.  Louis  111  pensait  dès- 
ors,  lui-même,  à  la  conquête  de  ce  royaume,  sans  être  effrayé 
des  malheurs  que  sa  maison  y  avait  éprouvés.  Bientôt  après,  il 
Y  fut  elTicacement  animé  par  le  pape  Martin  V,  et  par  plusieursi 
barons  mécontents  de  la  reine  Jeanne  H.  Tandis  que,  pour  ré-^r 

Ï)ondre  à  leurs  instances,  il  fait  des  levées  d'hommes  dans  toute 
a  Provence,  il  engage  Jacques  Sforce,.  soldat  de  fortune  ,  à 

f rendre  les  devants  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait^ 
l  ne  tarda  pas  à  l'aller  joindre;  et,  s*elant  embarqué  sur  une 
flutle  de  treize  bâtiments,  il  arrive,  le  i5  août  14:^0  ,  tbns  le 
Çolfc  de  Naples*  Tout  le  fruit  qu'il  remporta  de  cette  expédition 
iui,  au  milieu  d'une  alternative  ,  souvent  répétée  de  bons  et  de 
mauvais  succès,  d'être  déclaré  par  Jeanne  duc  de  Calabre  ,  et 
*  reconnu ,  à  certaines  conditions,  pour  son  héritier  présomptif  à 
la  place  d'Alfonse,  roi  d'Aragon,  qu'elle  avait  adopté  d'abord, 
cl  ensuite  rejeté.  Ce  dernier,  pendant  l'absence  de  Louis,  exerça 
sa  vengeance  sur  Marseille ,  qu'il  surprit,  le  9,  novembre  iJ^2'6  , 
au  moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins.  La  ville,  après  avoir 
fait  d'abord  une  résistance  égale  à  la  vivacité  de  l'attaque,  suc-, 
comba  aux  efforts  de  l'ennemi,  qui,  non  content  de  la  piller  et. 
d'y  commettre  toutes  les  horreurs  cj^ue  ra  brutalité  du  soldat  vic- 
torieux se  permet,  la  livra  aux  flammes  en  partant.  Les  Marseil- 
lais, que  le  sac  de  leur  patrie  avait  dispersés  pour  la  plupart, 
s  étant  réunis  après  la  retraite  des  Aragonais  ,  travaillèrent  à  eo. 
réparer  les  ruines,  et  réussirent,  en  peu  de  tems,  à  la  remettre 
en  étal  de  défense.  \ 
On  ignore  l'année  du  retour  de  Louis,  en-deçà  des  montJ;. 
mais  on  sait  qu'il  était,  en  1429,  à  la  cour  du  roi  Charles  VU, 
son  beau-frère.  Il  repassa,  l'année  suivante,  dans  son  duché  de 
Calabre;  el,  toujours  balancé  par  la  bonne  et  la  mauvaise  for- 
tune ,  il  contracta,  en  faisant  la  guerre  au  prince  de  Tarente  , 
une  maladie,  dont  il  mourut  à  Cqsencé,  capitale  de  son  duclié,^ 
le  24  novembre  i4'^4  7  ^^"s  la  vingt-huitième  année  de  son, 
Sge.  Il  avait  épousé,  le  3i  août  14:^1 ,  Mahguerite,  tille  d'A- 
médée  VIII,  duc  de  Savoie,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
Celte  princesse  se  remaria  depuis  avec  Ulric  ,  comte  de  Wur- 
temberg. (Voyez  ies  rois  de  Naples  et  les  ducs  (V  Anjou.)  Louis  U\ 
auj^menla  ses  domaines  de  Provence  par  la  réunion  qu'il  y  fît 
de  la  baronnie  de  Baux  et  de  ses  dépendances,  après  la  mort 
d'Alix,  de  Baux,  malgré  les  réclamations  de  Louis,  de  Chdlons> 
prince  d'Oian^e,  à  qui  ces  terres  étaient  substituées. 
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"  t^Àr  soti  testament ,  fait  le  jour  de  sa  mort,  Louîs  III  déclara 

èon  héritier  au  royaume  deNaples,  et  à  ses  autres  états,  René^ 
•  '  kon  frère,  qui  suit,  et  légua  à  Charles,  frère  puîné  de  Louis^ 
le  comté  du  Mfiinp ,  avec  ieft  terres  doaaées  en  douaire  à  la  ceise 
Yolande ,  leur  mère^ 

■ 

KENÉ,  DIT  LE  BON. 

'  î  434.  René, dont  la  naîssance  rst  de  Tan  i4o8,duC  de  Lorraine 
fet  de  lîar,  frère  de  Louis  iil ,  lui  succéda  au  comlc  de  Provence 
ainsi  qu^au  duché  d'Anjou.  L'année  suivante,  il  devint  roi  de 
Map  les  par  le  testament  Je  la  rtine  Jaune  II,  fait  le  29  février, 
neui  jours  avanl  sa  mort  U  était  alors,  à  Dijon  ,  prisonnier  du 
duc  ue  Bourgogne,  partisan  du  comte  de  Vaudemont,  compé- 
titeur de  René  pour  le  duché  de  Lorraine.  Ce  fut  entre  ses  mains» 
chargées  de  fers,  que  remirent  le  sceptre  les  ambassadeurs  qui 
lai  furent  envoyés  de  iSaples.  N'étant  pas  en  état  de  payer  sa 
tançon  pour  les  suivre,  il  nomma  ISABELLii,  son  épouse,  lieu- 
tenaille-générale  de  tous  ces  étals.  Elle  part  avec  son  fils  Louis; 
et  s' étant  embarquée  à  Marseille  ^  elle  arrive  à  Gaete  dans  ie 
mois  de  septembre  i435.  Remis  en  liberté  Vàn  i436y  René  se 
rend  en  Pirorence ,  où  il  obtient  des  secours  poor  son  expédia 
iion  de  Naples ,  et  va  joindre  sa  femme  en  ce  pays.  Hais  un 
Enchaînement  de  revers,  occasibnés  pendant  cinq  ans  par  lHn«' 
Constance  des  Italiens ,  et  surtout  par  la  trahison  du  connétable 
Oddora,  Tobligea ,  Tan  144^  «  reprendre  la  route  de  Frante^ 
bù  il  arriva  dans  un  état  fort  délabre.  S'ëtant  rendu  Tannée  sui- 
Vanté  i  la  cour  du  roi  Charles  VU ,  il  se  porta  pour  médt^eur 
lentre  ce  prince  et  Henri  Y! ,  roi  d^Angleterre.  ôe  ne  lut  pas  en 
Vain.  Les  ayant  ûitt  d*abord  consentir  k  une  trêve ,  il  travailla 
ensuite  à  tenniner,  par  une  paix  durable  »  la  guerre  qui  divisait 
ces  deux  grandes  monarchies.  Dans  le  cours  de  ces  négociations ^ 
il  n'oublia  pas  ses  propres  intérêts,  et  réussit  à  conclure  le  ma* 
Hage  de  Marguerite ,  sa  fille,  avec  le  roi  d'Angleterre  :  alliance 
à  la  faveur  de  laquelle  il  rentra  en  possession  de  la  yiUe  du 
Mans  et  des  autres  places,  que  les  Anglais  avaient  usurpées  sur 
lui. 

Les  traverses  que  René  avait  éprouvées  daos  le  royaume  de 
Naples ,  ne  lui  avaient  pas  fait  perdre  la  réputation  de  grand 
homme  de  guerre.  Ce  fut  l'opinion  que  les  Florentins  avaient  de 
ses  talents  militaires,  qui  les  détermina,  comme  le  demandait 
1p  roi  Charles  VII,  à  le  mettre  à  leur  tête  dans  la  guerre  dont 
les  menaçaient  les  Vénitiens  et  Alfonse ,  compétiteur  de  René. 

Celtti«-ci  étant  parti  ^  l'an  i^^f  pour  se  rendre  en  Toscane  ^ 
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trouva  les  Florentins  et  leurs  alliés  dans  les  mcilléutes  disposi-^ 
tions.  Mais  la  conduite  licencieuse  des  troupes  françaises  <ju^i| 
avait  amenées  avec  lui,  rotroidit  bienlôt  le  zèle  des  Italiens  à 
son  égard.  S'en  étant  aperçu,  il  reprit  le  chemin  d«^s  Alpes  ^ 
après  avoir  promis  à  ses  alliés  de  leur  envoyer  le  duc  de  Calabre 
et  de  Lorraine  ,  son  fds,  pour  tenir  sa  place.  Mais  les  affairt  s 
avaient  changé  de  face  à  l'arrivée  du  duo. -L'an  14^9,  il  p.isse 
dans  le  royaume  de  tapies  par  ordre  de  son  père,  que  plusieurs 
barons  napolitains  avaient  appelé  pour  Topposer  à  Ferdinand. 
Le  duc  s'était  embarqué  avec  douze  galères  ,  auxquelles  les  Gé-r 
uois,  dont  il  était  gouverneur  pour  la  France ,  en  avaient  joint 
dix  autres.  Une  grande  bataille  qu'il  gagna  complètement  le  7 
juillet  14G0  ,  l'aurait  mis  en  possession  du  rpyaume  de  Naples  , 
sMl  eûX  poursuivi  sans  relâche  son  ennemi ,  qu'un  si  rude  échetç 
avait  terrassé.  Mais,  lui  ayant  donné  le  loisir  de  se  reconnaître  f 
il  perdit ,  par  son  inaction ,  le  fruit  de  sa  victoire.  Les  Génois 
s'étant  révoltés,  l'an  1461  ,  pendant  son  absence,  le  roi,  son 
père,  se  transporte  dans  Téiat  de  Gênes  avec  sept  galères  char-r 
gées  de  troupes ,  que  six  mille  hommes  envoyés  de  France  vin- 
rent renforcer  après  le  débarquement.  «  Les  Français,  dit  Mura- 
»  tori ,  ne  surent  pas*mettre  le  tems  à  profit  ;  car  ils  auraient  pu  , 
j»  en  faisant  diligence,  entrer  sans  résistance  dans  Gênes».  Mai$ 
arrivés  trop  tard,  ils  furent  obligés  d'en  faire  le  siège.  Il  y  eut 
divers  assauts  que  les  Génois  soutinrent  avec  valeur.  On  en  vint 
enfin,  le  17  juillet,  à  une  bataille,  où  la  victoire  était  prête  à  sç 
déclarer  pour  les  Français,  lorsque  l'archevêque  de  Gênes  fit 
tout-à-coup  signe  qu'il  arrivait  un  secours  de  Milan.  A  celtç 
nouvelle,  qui  était  fausse,  les  Génois  s'écrient  aussitôt  :  Fiot 
Sforce  !  oioe  le  Duc!  I^s  Français  ,  croyant  avoir  à  dos  les  Mila- 
nais, prennent  la  fuite,  et  sont  poursuivis  par  les  Génois  qui 
en  font  un  grand  carnage.  René,  après  ce  revers ,  se  rembarque ^ 
et  renonce  à  toute  expédition  militaire.  Rien  ne  put,  dans  I4 
suite  ,  le  faire  départir  de  celte  résolution.  Du  chef  d'Yolande,  ^  . 
sa  mère,  il  avait  des  prétentions  bien  fondées  sur  le  royaume 
d'Aragon.  Les  Catalans,  révoltés,  l'ayant  appelé,  l'an  141)5  ,  à 
cette  couronne ,  il  céda  ses  droits  à  Jean,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  son  fils.  Le  duc  passe,  l'an  i4^^7î  en  Catalogne,  avec 
une  armée  composée  de  Lorrains ,  de  Français  et  de  Proven- 
çaux. Trois  campagnes  consécutives  lui  soumettent  presque 
entièrement  celle  province.  Mais  il  meurt,  le  16  décembrf 
1470,  au  milieu  de  ses  conquêtes.  De  deux  fils  qu'il  avait  eus 
de  son  miariage,  Jean,  Taîné,  l'avait  précédé,  ou  le  suivit  de 
très-près  au  tombeau;  Nicolas,  le  second,  lui  succéda  aux  du-» 
«liés  d^  Calabre     de  Lo} raine..  Uené,  cependant)  cultivait  pai*  • 
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siblirnent  lès  sciences  et  les  beaux  arts,  sans  négliger  !e  soin  des 
peuples  (|ni  lui  «H .rient  confiés.  Il  rîmliait  les  iii.'ith(^mati(:jucs , 
s'^^ccupaiL  lie  i  astronomie ,  et  donnait  un  peu,  suivant  le  f^oût 
dt»  sou  siècle,  dajis  l  astrologie  jutlicialre.  Mais  c  elait  à  manier 
ie  pinceau  qu'il  employai!  surtout  s<'s  moments  de  loisir.  On 
montre  encore  des  ouvrages  de  sa  ra<j;on  en  niiuiaî  n  c,  en  ta- 
bleaux et  en  figures  peintes  sur  le  verre.  Pour  avoir  des  modèles , 
il  achetait  les  tableaux  les  pins  renommés,  et  préférait  ceux  qui 
anrnisait  iit  le  plus  par  irur  bizarre,  singularité.  H  peignait  une 
perdrix  lorsqu'on  lui  aunouc^a  la  perte  du  royaume  de  Napies. 
il  reçut  avei:  fermeté  cette  nouvelle  ,  sans  discontinuer  son  tra- 
vail. U  elail  versé  dans  la  connaissance  de  l'Ecrilure-Sainte  et 
la  théologie.  Mais  trop  amateur  de  parades,  il  paya  tribut  à  la 
superstition  de  son  siècle,  en  introduisant  ou  permcttauL  J  in- 
troduire dans  le  culte  public  dessers  indécentes  ,  qui  en  dé- 
gradaient b  majesté.  On  se  souvient  de  ces  fameuses  processions 
établies  en  Provence  de  son  tems,  où  les  diables  et  les  anges,  lesi 
aaittU  et  les  damnés  disaient  chacun  leur  persdnnajjje  avec  le 
vCMtiime  qu^on  ieor  croyait  propre.  I^e  ^oâ!  de  René ,  pour  ia 
jvie  pastorale,  nemértiait  pas  le  mteeUlme, '(quoique  peu  coïi- 
yenable»,  peut-être ,  dans  un  souverain.  Ce  pnnce  et  la  reine, 
sôo  épouse,  ne  dédaignaient  pas  de  prendre  Paccoutrement  de 
tmt^r  et  de  bergère,  et  de  meoer  paître  euY-m#nies  leurs  trou<^ 
peaux.  .Cest  le  poëte  Geoi^  Cnâtelain  qui  l'atteste  dans  sa 
Cfarpo^oe  tn  vers  :  '  . 

■  .    <  - 

J'ay  un  roî  de  Sîcîle  .*  .* 

# 

Vu  devenir  berger  ,  *.  *» 

Et  sa  femme  geotilie  •       .        •  , 

Faire  même  métier  ; 
Portant  la  pa»«tière 

Et  boulette  et  cliapean ,  ' 

_  ♦ 

Logeant  sur  la  fougère 
Auprès  de  son  troupeau* 

René  coulait  des  jours  tranquilles,  lorsqur  la  mort  lui  en- 
leva,  le  24  'ifi<^i  *47'^î  t^^c  Nicolas,  son  peiit-fils,  dernier 
rejeton  de  sa  |)uslérilé  masculine,  tlan^  le  tems  qu'on  se  dis- 
posait à  le  marier.  N'avant  plus  alors,  pour  héritiers  naturels, 
que  liené  il,  duc  de  l.oiTame,  son  petit-fds  par  Yolande,  sa 
bile,  et  Charles  II,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles  I,  son 
ùrèr^y  il  crut  devQu  iaiie  ua  itâUmeut  jpour  prévenir  les  Uoa-^ 

X.  54 
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,Lles  que  la  succession  à  ses  états  pourrait  occasioncr.  C^est 
te  qu^il  exécuta  ,  le  22  juillet  1474  j  ^  Marseille.  Par  cet  acte, 
il  nomma  Charles  ,  son  héritier  universel ,  donna  le  duché  de 
Bar  à  Kené,  sou  petit-fils,  et  le  marquisat  de  Pont-à-Mousson 
à,  Jran  d'Anjou,  son  fils  naturel,  avec  les  villes  de  Saint-Kemi 
et  de  Saint  Cannât.  Yolande,  sa  fille  aînée  ,  mère  de  René  II , 
et  Marguerite ,  sa  cadette  ,  eurent  chacune  la  somme  de  mille 
écus  d'or  (  i^oOio  liv.  )  Mais  lx)uis  XI ,  roi  de  France  ,  étant 
aussi  neveu  ,  du  roi  René  ,  |>ar  Marie  ,  sa  mère  ,  se  plaignit 
hautement,  comme  d'une  injustice  criante,  d'avoir  été  oublié 
dans  ce  testament,  auquel  il  devait  avoir,  disait-il ,  la  meil- 
leure part«  Ën  conséquence  il  fit  mettre,  sous  sa  main,  les 
juchés  de  Bar  et  d'Anjou,  l  a  Provence,  de  plus,  devait,  selon 
lui,  être  réunie  à  la  couronne  de  France,  après  la  mort  du 
roi ,  son  oncle.  Ce  qui  indisposait  le  plus  contre  ce  prince  le 
monarque  français,  c'étaient  les  liaisons  qu'il  avait  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  s'était  même  flatté  d'être  son  héritier  pour 
la  Provence  et  l'Anjou.  Mais,  après  avoir  menacé  de  le  traduire 
au  parlement,  Louis  se  radoucit,  et  nomma  des  ambassadeurs 
pour  aller  traiter  amiablement  avec  lui.  il  se  rendit  lui-m^me, 
peu  de  tems  après,  à  Lyon,  où  René,  l'étant  venu  trouver, 
obtint  main-levée  de  la  saisie  de  ses  duchés,  avec  une  pension 
de  soixante  mille  livres.  Etant  revenu  satisfait  en  Provence, 
il  y  passa  sans  inquélude  le  reste  de  sa  vie  ,  adoré  de  son  peuple 
au  milieu  duquel  il  vivait  comme  un  père  au  sein  de  sa  famille; 
ce  c^ui  lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  11  mourut,  le  1  o  juillet  1 480, 
à  Aix,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Angers.  Il  avait  épousé, 
I®. ,  le  24  octobre  1420  ,  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles  11 , 
duc  de  Lorraine,  morte  le  28  février  i452  ;  2®.,  le  3  septem- 
bre 1454»  Jeanne  dè  Laval,  fille  de  Gui  XIII,  comte  de 
ïjaval,  décédée  sans  enfants,  l'an  1 458.  Du  premier  lit  il  eut 
quatre  fils,  qui  le  devancèrent  au  tombeau,  savoir:  Jean,  duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine  ;  Nicolas,  successeur  de  Jean;  Charles  , 
comte  de  Guise,  et  René.  Il  eut,  de  plus,  trois  filles,  Elisabeth, 
morte  en  bas  iige  ;  Yolande,  mariée  à  Ferri  JI  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont ,  à  qui  elle  porta  les  droits  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  la  Provence  ,  et  Marguerite  , 
femme  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  René,  quoique  ïèlé 
pour  les  pratiques  de  la  religion ,  ne  fut  point  un  modèle  de  la 
fidélité  conjugale.  On  lui  conriait  trois  enfants  naturels,  un  fils, 
nommé  Jean  ,  dont  on  vient  de  parler,  et  deux  filles,  dont  la 
seconde,  nommée  Marguerite,  épousa  Bertrand  de  Beau vau. 
La  bibliothèque  du  roi  conserve  trois  ouvrages  manuscrits  du 
•roLBeoéy  dont  ua  a.  pour  litre,  l'Abusé  de  lu  Cour^  a  été 


* 
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ûnprinié.  (  ^of.  Kené  I ,  parmi  l<  >  i  oÏn  de  Napleft|  paiint  lov 
dyÂs  <ie  Lorraine  el  parmi  ceux  il  Aiijou.J  .  ' 

CHARLKS  UL 

i^So,  Charles  111,  fils  de  Charles  1 ,  comte  d'Anjon  et  du 
Maine,  était  a  la  cour  du  roi  Kené,  son  oucle ,  lorsque  ce 
prince  l'institua  son  héritier  universel.  Il  reçut  aussitôt  anrès 
oel  acte,  [vs  hommages  des  seigneurs  provençaux.  Mais  Kene  11 , 
duc  de  Lorraine,  petit-fils,  coramei  on  l'a  dit,  du  r.oi  Kene, 
par  Yolande,  sa  mère,  souffrit  impatiemment  que  l'ample  suc^^ 
cession  de  son  aSeul  pasrîl  à  un  héritier  collatéral,  avec  1» 
seale  léserve  pour  lui  du  duché  de  Bar.  H  dissimula  néanmoins 
son  miMtiHient  tant       le  testateur  vécut.  Ce  prince  étant 
mort  t  il  se  mit  en  ^levoir     finre  valoir  ses  prétentions. •  Ayanir 
envoyé ,  pour  cet  efiet ,  une  armée  devant  lui  en  Proven^ce , 
il  vint  promptement  la  joindre.  Maïs  il  trouva  plus'd'obstades 
à  ses  desseins  <|[u^il  i|'en  avait  prévus.  Outre  les  forces  que  la 
Provence  fournit  à  son  rival ,  le  roi  Louis  XI  avait  &it  passer» 
dans  ce  pays  ,  un  corps  de  vieilles  troupes,  nui  dissipèrent 
bientôt  les  soldats  lorrains ,  et  assurèrent  à  Ctiarlcs  la  libre 
possession  de  cette  province.  C'était  pour  lui-même  que  Loùîa 
travaillait.  Voyant  que  Charles  traînait  une  vie  languissante, 
il  gagna  Palamède  Forbin ,  premier  ministre  de  ce  prince ,  et  ' 
par  son  moyen  il  vint'à  bout  de  se  faire  instituer  héritier  uni- 
versel de  Charles,  par  un  testamenr  passé  le  1 1  décembre  i*49i» 
Charles  mourut  le  lendemain  à  Marseille,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge.  Après  sa  mort,  le  roi  Louis  XI  - 
se  mit  en  possession  de  la  Provence ,  ainsi  qûe  des  autres  états 
dont  Charles  avait  joui.  Mais  René  forma  opposition  en  règle 
à  cette  prise  de  possession.  Il  attaquait,  non  le  testament  de 
Charles  ,  qui  était  hors  d'atteinte,  mais  celui  du  roi  Ronô  , 
prétendant  que  la  Provence  et  le  royaume  de  Nnnh^s  ayant  été 
souvent  gouvernés  par  des  tilles,  ils  appartenait^nt  Ugiiimement 
à  sa  mère,  et  qu'ainsi  son  aïeul  n'avait  pu  ijii  antir  les  dioits 
de  la  nature,  par  un  acte  extorqué  à  la  faillisse.  Le  roi  de 
France,  de  son  côté,  faisait  valoir,  contre  le  duc  de  Lorraine, 
xin  pacte  de  iamille  et  d'anciens  testaments  de  deux  princes 
de  la  maison  d'Anjou  ,  qui  avaient  appelle  des  mâles  à  leur 
succession  ,  quoique  dans  un  degré  plus  éloigné  ,  préférable- 
ment  aux  filies.  La  question  resta  indécise  pendant  le  reste  du 
règne  de  Louis  XI ,  qui  demeura  toujoiirs  en  jouissance  par 
provision.  Mais  le  roi  Charles  Vlîl  la  tlecida  de  fait,  en  réu  • 
nissaali  ou,  pour  mieux  due^  auucxanl  à  perpctuiié  la  l-ro* 
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Teneèi^sa'  couioi^dc,  par  ses  leum^paténtes  du  mois  â^octMkt^' 
i48^>.  (  l^oy.  Charlei[  II,  eem/«  Âtame.)  Provenee^oo»^' 
àervé  jiisau*^  nos  jours,  «uWant  le  traité  fàit  avec  elle  par 
Cb«rie«  VlIL,  ses  lois  parhculières.otpriiàlé^es.  jEHe  n'est  pctal 
encore  aujourd'hui  (178S)  regard  oc  comme  province  delaFrâéce» 
Clesl  pour  cela  que  dans  les  arrêts  du  parlement  d'Aix,  on  met 
toujours,  par  le  roi^  comte  Je  Provence,  et  qnr  nos  rois,  dnn'? 
leurs  lettres  a<lressées  à  ce  pays-l^ ,  pr(  imciil  la  qualité  de 
comt^' «II*  Provence  et  de  Forcaffiiiici .  y  (   fsiî  le 


3 


le  roi  Louis  Xïl 

ui  eUi.Ui  le  pailciucut  d  A*x  ,  puar  la  i'iuveiice  et  les  pi*}s  tià 
éper*daul5 ,  par  édit  donné  à  Lyon  ,  au  mois  de  Juillet  aâoi;^ 
«e  qu'ij  c0Tmnpà  par  sa  déclaralion  donnée  :  il  GHmobiÊt  ^ 
s6  juin  ^  l*àitîiée  suiivanie.  Xe  ressort     de  t  tribunal  .était  ;eà 
1785  encore  le  même;  il  comprenait  douze  sénèchaiBiéet- -et- 
•àviroa.cioquaote-uœ  justice  royales  f  etc.  * .  m 
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liE  comté  :1e  Forcalquîer,  appelé  J'abord  le  comté  de  Sisteron , 
parce  que  le  chef- lieu  .de  celle  seigneurie,  nommé  par  les 
Romains  Forum  Nerorm  y  et  dans  le  moyen  âge  Forum  Calco- 
n'um^  esl  situé  dans  ce  diocèse,  avait  autrefois  iM^auroup  plus 
d^elendue  f|  j'il  ncn  a  présentement;  car  il  renfermait  tout  ce 
cjui  rst  roin[)rls  t'iiire  la  Durance  ,  Tlsère  el  les  Alpes,  et  par 
conséquent  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Provence,  ou 
Provence  ocridi-nldle.  Ce  fut  en  ioj4»  fut  démembré  da 
comté  de  Provence,  par  le  comte  Geoffroi  î,  comme  on  la  dit 
à  rarticle  de  ce  prince,  en  faveur  de  ses  neveux,  GuiLLAUME- 
BEfiTRAND  et  Geoffroi  ,  îous  dcnx  11^.  du  nom  de  leur  maison. 
Ces  (icux  fières  possedcicnl  en  commun  ce  comté;  mais  il 
paraît  qu'ils  se  ilislinguaient ,  l'un,  par  le  litre  de  comte  de 
iNice,  et  i  autre,  par  celui  de  comte  de  i  orcalquier.  Geoffroi, 
dont  la  femme  se  nommait  Doicp:,  nuiurut  sans  postérité, 
l'an  ioy3  ou  io.)4-  liiir.iRvND,  son  irère,  qui  le  précéda  de 

Suaire  ans  au  lomlx^au,  laissa  d' Adélaïde  ,  sa  femme,  sœur 
e  Gui. de  Caveneze,  premier  comte  de  Valpergue,  uoeSUe« 
nommée  aassi  Adélaïde ,  laquelle  éponsa  Ërmeiifiaud  IV,  coml« 
d*Urgel  ;  ce  qui  fit  passer  le  comié  de  '  Forcalauier  dans  la 
maison  de  ce  dernier,  qui ,  élant  mort  çn  1092^  iâi$sa  un  fils, 
qui  suit. 

GUiUAUME  L 
1094.  Guillaume  1  ou  Ul,  fds  d'£rmengaud|  compte  dX¥^ 


s 
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g^l  9  et  d^A  JélaVde  de  Provence ,  succéda  en  Im  ig^  k  aoa 
^rand'OncIe  Geoffroi  II,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L  usorpa- 
tîon  qu'il  fil  de  la  vi1!o  ih  Perfuis  sut  rahfinye  de  Montm.-fioiir, 
et  les  dommages  qu  il  y  causa,  lui  attirèrent  une  excommu-' 
nient  ion  ,  dont  il  alla  se  faire  relever  à  Vienne  ,  par  le  pape 
Cal  liste  II  ^  (|ui  se  tromnit  alom  en  teiîe  \jlle.  Il  éprouva  à 
son  tour,  peu  de  Itrns  amèi,  le  pouvoir  de  la  violence  contre 
la  iusiice.  Durant  les  dilTércnts  des  comtes  de  Toulouse  anec 
les  comtes  de  Barcelonne ,  poar  le  partage  de  la  Provence  ^  il 
fut  dépossédé  par  ces  princes^  de  U  moitié  delà  ville  d'Avfgnoa, 
qui  lui  appartenait  ;  mais  ,  après  le  traité  de  i  laSfL  cHe  lui  fut 
rendue  par  le  comte  de  l^arcelonne.  GuUlanme  ,  depuis  ce 
tems ,  prit  le  titre  de  comte  dtî  Forcatciuier  et  d'Avignon.  Il 
mniiMit  au  mois  dWtobre  1129,  laissant  de  GAJÛUflIft  ^  SSI 
iemme  ^  deux  iiU  ^  qui  suivent*  (  Yaissète. } 

BERXEAND  I  BT  GUIGUES. 

1129*  BEaTBAKD  I  et  GviGITES,  fils  de  Guillaume  I,  lai 
succédèrent. en  bas  %e  dans  le  coïkité  de  Forcalqalert  sous  tw 
f ulcUe  de  leur  «eule  Adélaïde^ qui ,  Tannée  même  de  la  nîorl 
de  Goillanme  1,  son  fits^  se  êéaàX.  de  tous  ses  biens  en  leur 
fiveîir.  Bertrand  mourut  Fàn  114^9  ou  Tan  iiSo»  bissant  de 
Jos€£RA.NE  f  sa  femme  f  deux  fils ,  qui  suivent ,  avec  une  fille  , 
Alix,  mariée  à  Guiraud  Amici,  seigneur  de  Sabran.  Guignes, 
frère  de  Bertrand,  Pavait  précédé  au  tombeau.  Tan  1 149  au 
plutôt,  sans  laisser  de  lignée,  Guillaume,  son  iiU,  étant  morli 
avant  lui. 

GUILLAUME  lï  ou  IV,  ti  BERTRAND  II. 

• 

X  i5o  ait  plus  tard.  Guiliaume  II  ou  IV»  et  Sbbtband  II , 
fils  et  successeura  de  Bertrand  I ,  jouirent  paisiblement  du  comté 

de  Forcalquier  ,  jusquVn  1 162  ,  que  l  empereur  Frédéric  f 
inféoda  ce  cornté  à  Raymonfî-Rérrn^cr ,  remte  de  Provence, 
Le  motif,  ou  le  protexte  de  celte  inféodât  ion  ,  était  qn*à  l'avé- 
nement  de  Frédéric  au  trône  impérial ,  les  comtes  de  1  orcal— 

3uier  ne  lui  avaient  pas  rendu  leurs  devoirs.  Ce  prince  ordonna 
onc  que  ces  comtes  et  leurs  successeurs  rendraient,  hom- 
maf^e  ani  coùites  de  Provence  >  et  qa^en  cas  de  refos,  ils  per- 
draïentlenr  comté.  Mais^  Tan  11 74  (et  non  pas^  comme  le 
mapqne  Bouche,  1164),  Guillaume,  ayant  été  trouver  rem<v 
pereur  en  Italie,  obtint  de  lut  la  révocation  de  cette  inféoda-' 
îion,  et  se  fit  rétabir,  comme  portent  les  lettres-patentes  de 
Vfiédéric»  dans  toiis  les  honneurs,  digaitÀ  et  jandictioa  «le 
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wm  ^CQittlé.  Ces  \eïécH  sont  datéeii  dd  a  iàui  de  lé  imgt-tiàii&èaÉt 
lUMnée' du  rèene  de  'Ffédéric,  ^t  dels  YÎti^-iMîèiiie  de  «èài 
«MipitVi  imctîoB  Vif!  Bâiïs  cette  affaire,  il  n*est  pcnnt  &ft 
Ittiefilioa  de  Bertrand,  fïôrce  qu'il  était  alors  à  la  Terre^Saînid» 
'Avant  '^iiHli  départ ,  l'an  1 168 ,  il  aVàit  fait  donation  f  far  soii 
testament,  de  la  ville  c^e  Mmosrjue ,  sur  la  Diirance,  -îiiv  t 'dc- 
val i ers  de  l^Hôpital,  et  v  .iva-t  ajout*  îîfntiroup  {i\Tnli  r.s  It'n  es^ 
iai«çsmit  lo  Tf»sf  p  fîu  romt    )  (  i  i^TtLAX)  tu-,,  sotè  trore ,  a  la  charge  cie 
"ratiiier  celle  do.Mii m  •  (jnc  b  il  le  refusait  ,  en  ce  ras,  Bertrand 
lui  siubstituâit  iiayiaond  V,  comte  de  Toulouse,  daus  b  inoilié 
MA  itôiàié^'iA  éotmàit  ï^wUt  k^  toi^ni  de  Sâbfàû  et  dfe 
IKMÛAie.  BeitirtindteiHAt  dé  h  TeM-l^^ilMie,  èt  Técèt;  sùivaift 
itoiln^ev  îàu  înoins  jusqu'eti  liôSv'HWè  li^a  point  d^cnfànts» 
•àl^^«îrd'de^^riHiUme  ,  son  fr^re  ,  il  eut  avec  Alfon^fell  ;  ifdi 
id^^cËg^éli'^^^vktte  glteirre -fort  vive,  dans  laquelle  il  lui  causa  de 
grands  domms^ges  ,  cônime  Alfonse  le  déclare  lui  même  dans  le 
traité  de  paix  nn'ils  firent  à  Aix:,  (^.tus  le  mois  tic  juillet  r  îq\ 
Le  sceau  de  cet  jutrifirrîtii ,n  .  lut  li=  mariage  de  Gersende  ,  sa 
petire-Clle,  par  <i(  rsoiiJc,  sa  nioK»  ,  femme  de  Rainier  de 
Kîaliran,  dit  deCaoleUar,  avec  Alluiist!  il,  comte  de  Provence. 
GuilUume ,  en  considération  de  cetle  alliance,  lit  don  à  la 
|euiie  Gerseade^  du  comté  de  Forcalauier,  s*en  réservant  Tusti* 
liriiît.  Maïs  ensotte ,  mécontenl  4i'Aifonse  II ,  il  transporta  k 
Bëatm,  son  autre  petite-fdle,  sœur  pitînée  de  Gersende,  et  • 
femme  de  Guignes- André,  dauphin  de  Viennois,  une  portion 
du  comté  de  Foroîqnîer,  savoir,  le  Gapençois  et  l'Embrunois;  i 
ce  qui  accasiona  une  guerre  entre  Aîfonsf*  rt  Guillaume. 
t.t'lv3i  -ci ,  avnnf  tait  la  paix ,  entrepril  un  çn'hTin.'iL;!'  à  Saint— 
Jacques,  iM!  Galirie.  Les  lialiiiaiits  d  Avigaoïi  Ini  ayant  demandé 
la  coniit malloii  de  leur  commune,  il  Paccorda  par  une  charte 
du  4        noues  de  juillet  1206.  Le  titre  de  cette  commune 
n*eustait  plas ;  et  GnîlUninie ,  en  U* confirmant,  dit,  adres-  . 
saut  la  parole  aax  ATÎgnonats  :  Je  croix  t^u*elle  u  été  accordée 
à  cos  prédécesseurs  U  y  a  plus  de  SMxante-dlx  ans  :  per  septua—  . 
pmta  aimos  et  eà  ampUàs.  (iVbii^.  hîst  de  Pro9,^  lom.  111  n' 

L'an  1208,  au  mois  de  janvier,  Guillaume  fit  donation 
de  son  |>;dais  de  Matios(|ue,  à  Pllopital  de  S-^int-Gill*^'?  ^^^>t 
îa  dcniii're  at  tioti  lounue  de  sa  vie.  îl  ne  vivait  |;>lus  en 
ntiverobrc  i\c  \  anne-c  suivante.  Par  sa  mort  ,  ]v  comté  de 
Forcalqnier  lut  ïeuui  a  celui  nie  Provence.  Cependant  Guil— 
lamne,  fils  de  Guiraud  de  Sabran ,  et  d^Alix ,  fille  de  Ber- 
trand If. comte  de  Forcalquier,  revendiqua  ce  comté,  tant 
du'chef  de  sa  mère,  qu^en  vertu  d*une  donation  que  Ber- 
tfaad  U ,  lui  ea'  avait  Êûte  â  lui-même  :  îl  prit  les  armes 
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pour  aotitenir  ses  prétentions.  Le  comte  de  Provence ,  pour 
Je, bien  de  la  pais ,  consentit  à  un  accooiodanent;  et,  pr 

sentence  d^arbitres  choisis du  29  juin  1220,  on  accorda  à 
Guillaume  âc  Safran  un  certain  nombre  Je  terres  dans  le 
comté  (ie  Forca'.quier.    Guillamne,  après  celte  tians.iction  , 
continua  (le  pieatlie  \c  titre  Je  conite  de  Forcalqnier.  Ses 
dcsLi  n Janîs  riîtinrent  seolement  le  nom  et  les  aiinea  de  For—  ' 
cal(^uier,  qui  ont  passé  aux  aîncs  Je  la  maison  Je  Brancas^ 
en  vertu  da  tesUmecit  ;^e  Ganchinr  de  Forcitiquie^  évéque,d<e 
.CSapu  Par  cet  acte^  drf>^,Uan  1 4^3  «  ce  préUl  institut  ppnr 
;aon  héritier  Georges  de  Castellana,  son  .  neveu  ,  avec  4HV«t|r 
tuiion  en  faveur .  d^.  Gaucher  de  Bj^neas,  fon  cousin-ger- 
main, qui  recueillit  effectivement  cette  substitution.  De  lui 
descenJent  les  marquis  Je  Brancas ,  qui  portent  le  titre  de 
€omics  de  Jb'urcaîf  iiicr ,  et  les  ducs  de  Villars-Brancas.  C'^o>.- 
.AUuuse.Iy  et  AUunse  U|  çumtes  de  Fivt^nce,'^  -  -         .  . 
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ANGE,  Tille  épiscopale  ,  ap|  eléi'  ^ar  les  Romains  f 
yirausio  Cavarum  et  Secundanorum  co/oniaj  est  une  \  trèf- 
dncienne  et  célèbre  ,  située  au  pied  d'une  moniagne  ou 
colline  ,  k  l'extrémité  d'une  belle  plaine,  sur  la  petite  rivière 
de  Maine  ou  Meyne  ,  (\in  baigne  ses  murailles,  à  une  lieu* 
de  la  rive  î^auche  du  iUiùne ,  à  qualni  iieucs  d  Avignon  ,  et 
un  peu  plus  de  Carpentras,  est  la  capitale  d'une  principauté 
qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  cinq  iieuts  de  longueur 
sur  (juatre  de  largeur*  Cette  ville  et  son  district  avaient  au- 
trefois beaucoup  plus  d*étendue  qu^ils  n^en  ont  présentement*' 
I^es  murailles  cTOrange  redfènnatent  alors  toute  la  montagne 
▼oîsine  sut  la<|oelle  était  bdtiei -  une  très  -  forte  citadelle ,  et 
leur  circuit  était  d'environ  deux  mille  cinq  cents  toises.  Les 
aqueductf ,  les  thermes  «  les  ampfaitéâtres ,  les  cirques ,  le  capi.- 
tote ,  les  arcs  de  triomphe  ,  les  ai^nes ,  que  les  Romains  y 
firent  constmire^  et  dont  il  reste  encore  de  beaux  vestiges, 
(1785)  prouvent  l'estîitie.singulièrîe  qu'ils  faisaient  de  cetto 
ville  placée  dans  un  des  plus  heureux  climats.  £Ue  a  été 
tflusieurs  fois  ruinée  dans  les  irrupiion»  que  divers  peuples  ont 
faites  dans  cette  |>artie  des  Gaules.  On  donne  la  gloire  de 
l'avoir  sauvée  d'une  entière  destruction  à  Guillaume  au  Comei 
pu  au  Courl-nea.  qu'on  bit  vWie  mw  Gbarlemagne.  qui  le 


Digitized  by  Google 


^^4  ^        '  CDROSOLOGIE  HISTOBIQtTl     "  ^  '  — 

fit,  dit-on  y  comte  bénéficiaire  de  ce  pays.  Mais  les  îiistorîen* 
des  bas  tetns,  débitent  tant  de  fables  sur  ce  préfpndu  comte 
et  sur  ses  successeurs  ,  jusques  vers  la  fin  du  onzième  siècle  f 
quV>n  ne  peut  faire  aucun  fond  sur  leur  récit. 

Le  premier  comte  propriétaire  d^Orange  que  l'on  connaisse 
est  Giraud-Adémar  ,  dont  les  descendants  sa  sont  attribué 
k  souvei  aineté  de  Grignan  et  celle  de  Monteil ,  qui ,  de 
son  nom  Adémar,  ou  Âimar,  a  été  surnommé  Monteil- 
Aimar ,  et  par  corruption  BfoB^imar.  Giiaud-Adémar  fut 
probablement  père  de  Raimbaud  I,  comte  d'Orange,  au« 
quel  succéda  son  fils  Bertrand  I  ,  qui  vivait  en  1062* 
Celui-ci  eut  de  sa  femme  Adélaïde,  un  fils,  Hajmbvud  II, 
qui  suivit  Rairaond  de  Saint-Gilles,  à  la  Tene  Sainte.  Haim- 
baud  y  jmourut  vers  l'an  laissant  pour  héritière,  Tl- 

BURGE,  sa  fille,  qui  était  comtesse  d'Orange,  en  11 15  et  en 
1126.  'l  iburge  épousa  Guillaume,  seigneur  d'Omélas ,  se- 
cond fiU  de  Guillaume  V,  seigneur  de  Montpellier..  Guil- 
laume d'Omélas  fit  uij  voyage  à  la  Terre-Sftinte  avec  Guil- 
laume VI,  son  frère,  ét  était  de  retour  en  11*9.  O  fut 
probablement  cette  année  ou'il  épousa  Tiburge.  Celte  prin- 
cessjC  contribua  beaucoup  à  l'agrandissement  et  à  rembeliisse- 
ment  de  la  ville  d'Orange.  Elle  en  fit  reîi^tir  les  murs  tels 
iju'on  les  voyait  encore  avant  les  changements  qu'on  y  fit  lors» 
qu'on  y  ajouta  des  fortifications  à  la  moderne.  Tiburge  fit 
ausssi  construire  trois  grands  faubourgs ,  un  au  quartier  de 
Saint-Florent  où  est  à-présent  (17^^)  le  couvent  des  capucins, 
un  autre  à  la  l  our  de  l'arc  de  triomphe ,  et  le  troisième  au« 
environs  de  Téglise  de  Saint-Pi^Fre.  Maiii  ces  trob  fiiubourgs 
lurent,  presque  entièrement  détruits  dans  la  guerre  que  GuiU 
laume  -  Roger ,  vicomte  de  Turenne  ,  où  plutôt  Raymond- 
Iiouis,  son  fils,  porta.  Tan  i»^9o ,  dans  la  Proyenc;e.  Ti- 
burge finit  ses  jours  en  11 5o.  Guillaume,  son  époux,  la 
Miim  au  tombeau,  l'an  ii56,  laissant  d'elle  deuxhls,  Guil- 
laume et  Raimbaud,  qui  suivent,  avec  deux  tilles,  Tiburge 
et  Tiburgelte ,  dont  la  première  épousa  ,  Gaufred  de. 
Mornas  ,  a**.  Bertrand  de  Kaux ,  et  la  seconde  lut  mariée 
^vec  Adémar  de  Murviel.  (Vaissèle.) 

GUILLAUME  IL 

i  itSé.  GuillAumb  II,  fib  aîné  de  Guillaume  d^Omélas  e| 
de  Tiburge,  aucc^a  à  sa  mère  dans  la' moitié  du  comté 
â'Otatkff^  Il  mourut  vers  Tan  1160,  laîfMQt  un  fib  et  use 
illa,^  qp  fiartagèreot^M  .poctiAQ....  ' 
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GUILLiVUiME  m. 

*  -  '  ■  z 

11 60.  GtnitAVHË  lu  SUC- 


e 


téda,  dans  on  c][uart  du  comt 
d^Orangè,  à  Guillaume  II,  son 

Eèrci  il'  mourut  Tan  tijS, 
lissant  un  fils  ^  qui  suit. 

*  1 175.  Kaimbâud  IV ,  fils  de 
Guillaume  lU  ,  fut  son  *  cces- 
seur  dans  àn  quart  du  comté  d 


* 

I  i€om  TiBqBGÉ  Tt  p  filTe  dft 
Giîillaumé  11 ,  hérita  de  I14Î  ûji 
quart  du  comté  d'Orange,  tëuc 

la  fin  de  ses  jours,  n*ayartt 
point  d'enfants  de  Raimbald- 
GuiAAUD  ,  son  époux  ,  ellig 
donna  ,  vers  Tan  i  i8o  ,  sa  part 
du  comfé  d'Oi  aiii^o  aux  HoSt^ 
pitalicfs  de  Saïai-Jean/ 


Orange.  lAn  1190,  se  Voyant 
sans  lignée ,  il  fit ,  &  Pexemple  de  Tîhur^ê,  sa  tante  «  donation 
de  sa  part  du  cointé  d'Oran^  aux  Hospitaliers  de  Sâint-Jean> 
'^ui ,  par  là  y  deyinrjent  propriétaires  delà  moitié  de  cette  prin- 
cipauté; en  sorte  quVn  datait  les  actes  publics  du  règne  des» 
comtes  et  de  celui  du  commandeur  de  rhôpitai  d'Orange. 

•tlAIMÉïAtJi)  iii^ 

ii5o.  KaimbauI)  III,  second  fils  de  Guillaume  d  Omclas^ 
succéda,  dam  la  moitié  du  comté  tl  Orange,  à  Tiburge ,  sa 
jpière 
|mt 

pays,  .     „  ^ 

à  GttUkume  de  Montpellier  «  son  .cousin  «  tcmt  son  domaine 
d^Omélas,  situé  dans  les  diocèses  de  Beziers  et  de  Magiie* 
lonne^  pour  la  somme  quatre  mille  sous  rnelgoriens.  Mai&. 
il  le  retira  sans  doute  bientôt  après ,  puisqu'il  l'engagea  de 
nouveau,  l'an  1171  ,  à  son  beau-frère,  Aimar  de  iMurviel, 
pour  dix  mille  deux  cents  sons  rnelgoriens.  Il  mourut,  vers, 
l'an  117^,  sans  postérité,  laissant  à  Tiburge,  sa  sœur  aînée  , 
remariée  pour  lors  à  Bertrand  de  Baux,  deuxième  du  noai^ 
•sa  moitié  du  comte  d'Orange.  Kaimbaud  )  suivant  Nosira-* 
jdamus,  historien  de  Provence  1  eiimi  /ion  eheoalîet^  ¥aiiiûn£ 
aux  armes,  et  très  - esUmé  dans  la  poésie  prtMfençalè*  Mais  il 
trompe  lourdement  es  le  &isant  mourir  en  1229 ,  et  sur 
-d'autres  circoDStonces  de  sa  vie.  Le  recueil  manuscrit  des  vtâs, 
des  Poëtes  provençaux  îui  attribue  le  livre  intitulé  :  La  Macs-* 
tria  d'amour.  Il  ajoute  que  la  romtosse  de  Die,  femme  de 
Guillaume  de  Poitiers  ,  devint  amoureuse  de  Kaimbaud,,  et 
.&t  des  vers  à  sa  louange.  (Vaissete.) 

TIBURGB  II!  ST  BERTRAND  HE  BAUX  I. 

V     Hj3.  IliiUilGS  UI  et  ££RT&JL]SO  I>E  BAUX  l,  S(«\çpot<* 
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succédèrent  h  Raimbaud  111,  dans  la  moitié  du  comté  d*0- 
range.  L'an  1178,  Bertrand  assista,  le  3o  juillet ,  au  cou- 
yonuement  de  Tempereur  Frédéric  1 ,  qui  se  fit  dans  la  cathé- 
*drale  d'Arles ,  en  vertu  de  son  titre  de  roî  de  Provence.  On 
prétond  (jue  vers  ce  tems-là,  Frédéric  lui  accorda  le  titre  de 
prince  d'Orange  avec  la  couronne  de  souverain.  Il  est  vrai  que 
les  comtes  d'Orange  ont  porté  le  titre  de  prince  depuis  la  fia 
du  douzième  siècle.  Mais  il  est  certain  aussi  qu'ils  ne  cessèrent 
pas  pour  cela  de  reconnaître  la  souveraineté  des  comtes  de 
, Toulouse  ,  en  qualité  de  marquis  de  Provence.  (Vaissète^ 
tom.  111  ,  p.  45.)  Bertrand  ,  s'élanl  brouillé  avec  Raymond  V, 
.  comte  de  Toulouse,  fut  assassiné  le  jour  de  Pûnues  1181  ,  • 
par  prdrc  de  ce  prince.  Tiburgc  ftiourut  vers  l'an  1182, 
laissant  de  son  mariage  trois  fils  ,  Guillaume,  qui  suit  ;  Ber- 
trand de  Baux,  père  de  plusieurs  enfants,  qui  possédèrent 
les  fiefs  d'islrcs  ,  deBranlouls,  d'Aulas,  avec  d'autres  lieux, 
et  servirent  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Naples;  et 
.Hugues  de  Baux,  mari  de  Barrale,  vicomtesse  de  Marseille. 

qUILLAUME  IV. 


1183.  Guillaume  IV,  surnommé  del  Cornas,  Cih  de 
Bertrand  de  Baux  et  son  héritier  dans  celte  baronnie,  suc- 
céda  dans  la  moitié  du  comté  d'Orange,  àTiburge,  sa  mère. 
Sur  la  fin  de  121 3,  ayant  été  trouver  l'empereur  Frédéric  II, 
à  Metz,  il  obtint  de  lui  le  titre  de  roi  d'Arles,  par  lettres 
datées  du  i3  janvier  1214.  ^cs  lettres  néanmoins  ne  sont  pas 
à  l'abri  de  tout  soupçon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  prétendue 
royauté  n'affranchit  point  la  terre  d'Orange,  ni  ses  maîtres,  de 
la  suzeraineté  des  marquis  de  Provence.  Guillaume ,  pour 
mettre  dans  ses  intérêts  l<'s  Croisés,  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon ,  qui  protégeaient 
•  ces  hérétiques  :  mais  celte  guerre  lui  devint  funeste.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  Avignonais,  qui  l'écorchèrent  vif  et  le  cou- 
pèrent en  morceaux,  au  mois  de  juin  de  l'an  1218:  vengeance 
atroce  des  atrocités  que  la  croisade  avait  produites.  Guil- 
laume IV  est  mis  au  nombre  des  troubadours  dans  l'histoire 
de  ces  Poètes ,  où  l'on  raconte  de  lui  deux  traits  qui  ne  lui 
»  font  pas  beaucoup  d'honneur,  mais  que  d'ailleurs  nous  ne  ga- 

rantissons.  pas.  Il  avait  dépouillé  un  marchand  français  qui 
passait  sur  ses  terres,  et  lui  avait  pris  des  effets  considérables, 
c'est-à-dire  vraisemblablement  qu'il  avait  confisqué  ses  mar- 
chandises poiïr  avoir  fraudé  les  droits  de  péage  bu  de  douane. 
De  retour  en  France,  le  marchand  imagina  un  moyen  fort 
extraordinaire  de  se  venger.  Il  fit  contrefaire  le  sceau  du  roi 
Philippe  Auguste ,  et  éçrivit,  en  sou  nom,  ime  lettre  au  prinç^ 
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d^Oraiige.,  par  laquelle  le  roi  l  invitait  a  sa  cour ,  pour  y  reee-^  , 
voir  de  grands  biens  et  de  grands  honneurs  qu^il  lui  destinait; 
OpiUauinek  pai;t ,  après  atoir  fkît  de  grands  préparali6.  La 
yille  p4  Je  iinrc|i«io  denfeenraît  se  trouvait  sur-  son  passage.  Il 
y  arrive  et  Y  séjourne ne  se  doutant  dé  rien.  Le  marchand  f 
qui  avait  uit  sa  partie  pour  l'arrêter ,  le  surprend  avec  sa 
suite  f  et  ToblSge  de  réj^arer  le  dqmmage  quHl  lui  avait  causé. 
'Guillaume,  alors  instruit  dit  manège,  s'en  retourne  dépouillé 
et  confus.  ' 

Q^^P^  ^^^^  après  y  il  eut  à  dévorer  un  autre  affront  de 
même  natures  Brouillé  avec  ' Aimar  II  de  Poitiers  »  comte  de 
Valenlinoîs,  il  alla  insulter  et  piller  une  de  ses  terres.  Comme 
il  s'en  revenait  sur  le  Hhône,  des  pécheurs,  suj<'ts  d' Aimar, 
rarrétèrenty  et  probablement  le  rasçooBèrent.  (MiUot,  HUtm 
d!»  Troi/^. ,  tom^  111.  ) 

Il  avait  épousé  ,  1*^.  Alix,  dont  il  oui  un  fils  nommé  Guil- 
laume ;  2^.  KBMt>n\RDE  D£  SAJi&Aii ,  quî  lui  donna  Aa^. 
znond  ^  çt  deu«  autres  iiis*  ,      .  . 

GUILLAUME  V. 

i2ig.  Guillaume  V,  fils  aîné,  de  Guillaume  IV,  lui  succéda 
dans  la  moitié  de  sa  portion  du  comté  d'Orange.  11  pril  , 
comme  son  pore,  le  vain  titre  de  rot'  d'Arles ,  et  raounit 
Fan  1 289  y  laissant  de  PaËCi£U&s  ,  sa  femme ,  deux  ûls ,  <^ui 
suivent. 


GUILLALxME  VJ. 

laSg.  Guillaume  VI  ,  fils 
ainé  de  Guillaume  V ,  hérita 
de  lui  la  moitié  de  ce  au'il 
possédait  dans  le  comté  a^O^ 
range.  Il  mourut.  l!an  12/^^  , 
laissant  de  sa  femme,  Yal- 
FURGE  BE  MCOII.L0IV  9  une 
fiUe^!  nommée  Tiburgette  de 
Baux,  mariée  à  Roger  dé  Foz , 
seigneur  d'Htères,  qui  transmit 
•cette  seigneurie ,  en  1  aSj ,  avec 
tous  iies  droits  quHl  prétendait 
avoir  en  vertu  de  son  mariage , 
à  Charles  d*An|ott ,  comte  de 
Pkt>vence< 


RAYMOND  IL 

i23q.  Raymond  II,  deuxième 
fils  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
dans  la  moitié  du  comté  d*0-» 
range.  L'an  1248,  il  recueillit 
la  portion  de  son  frère  Guil*^ 
laume  VI ,  décédé  sans  en&nta 
mâles.  Raymond  épousa,  i^* 
BiGKEf  nommée  par  d'au  très 
£rm£N4>ard£  ;  a*.  Tan  layst', 
Laure-Aymae  de  Griomak, 
qui  lui  donna  Bertrand*,  qui 
suit..  i 

BERTRAND  IL 


Bertrand  II  succéda  (  on 
«e  sait.. «n  ,c}ueUe  année  )  à  Raymond  ii,  son  f^re,  dans  sa 
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portion  da  comté  d'OnUffe.  L'an  1289,  ilF'ëehftiigCftmeller* 

irand  111  son  onrle  à  la  mode  de  Bretagne,  potir  la  seignea^ 
Tiv  (le  Courteson.  Bertrand  II  partit  ensuite  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  y  mourut  en  tSoo.  Il  avait  épousé  y  vefsl'an  1^72^ 
l&OAADE  ^  ûiie  d'Amir  de  Corben, 

I 

1219.  Raymond  I ,  deuxième  fils  deGulIlamne  IV,>|Mrtagea^ 
avec:<îoi11aume  V  ,  son  aîné ,  la  succession  de  l^ur  père,  et 
prit ,  de  même  que  lui  »  le  titre *de  rtd  d'Arles.  Les  succès  dê 
ses  exploits  militaires ,  dont  00  ignore  le  détail ,  lui  valurent 
le  titre  de  Victorieu»*  L'an  la&f  ,  au  mois  de  mai ,  Raymond  ^ 
comte  fie  Toulouse  et  marquis  de  Provence^  ,  lui  fit  don  fies 
châteaux  et  villes  de  Camarot ,  de  Trencleu  ,  de  Seriman  et 
dépendances ,  avec  réserve  de  la  suzeraineté,  du  droit  de  che- 
vauchée ,  et  auUt's  appartenants  au  seigneur  féodal  sur  soa 
vassal.  {Inveni.  du  Très,  des  Char  t.  y  tom.  V  ,  n.  ^if2i  ,  p.  189.) 
Baymond  finit  ses  jours.  Tan.  1282 ,  laissant  de  MALJB£AONNfi. 
Jl£  GoKDOfiCST,  sa  feiàme  y  un  fils  «  qui  suit* 

BERTRAND  IIL  .  > 

1282.  Bbrtraitd  db  B&inCf  III^  du  nom^  succéda  à  . Ray** 

mbnd  I,  son  père,  dans  sa  portion  du  comté  d'Oran^re.  L'art 
1289,  il  acquit,  par  échange,  la  portion  de  Berlmn;!  II  ,  son 
neveu  à  la  mode  de  Bretagtie.  Il  lut  très-bien  à  la  cour  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples  et  comte  de  'Provence  ,  qui  le  fit 
comte  d'Avellino.  Ce  prince  ,  ayant  acquis ,  Tan  1^07  ,  des 
chevaliers  de  rHôpilal ,  leur  moitié  du  comté  d'Orange,  en 
fit  encore  cession ,  le  2a  mars  i3o8 ,  à  Bertiand-  «  Celui-ci  ^ 
»  content  de  ne  partager  avec  personne  sa  souveraineté,  reaou- 
»  vela  l^ommage  que  ses  ancêtres  avaient  toujours  rendu  aux 
»  comtes  de  Provence,  comme  vassaux',  reconnut  que  les 
4»  af£3iires  criminelles  devaient  être  portées  en  dernier  ressort  4 
m  la  cour  du  comte,  et  s'avoua  su/et  à  la  convocation  du  ban 
^  et  de  rarrière-ban  pour  le  service  militaire.  Mais  du  reste, 
»  ce  n'était  pas  un  de  ces  vassaux  que  la  médiocrité  de  leur  lor- 
j»  tune  fît  confonilii'  d  ans  la  foule  des  seigneurs.  Sa  monnaie 
»  avait  cours  dans  toute  la  Provence  ;  et  aux  droits  de  la  féo- 
*  dalité  près,  c  elait  un  souverain  à  qui  tl  ne  manquait ,  pour 
»  avoir  le  même  éclat  que  tant  d'autres,  qui  jouent  un  grand 
»  rôle  dans  Phistoire ,  que  dVoir  des  états  plus  étendus*  » 
i^Nhuif,  hisi,  dê  Pntoencê^  tom.  111 ,  pag.  iiS  et  it4*)  Bertrand 
aaouratl!an  i335,  lassant  d'I^i^QMOH^  m  GB!iiv4.»sa  ftnmMS 


feES  COMTES  n  PRINCES  U'ûR^NCE. 

2u^il  ayaît  épousée  le.aS  octobre  xayô,  Raymond» 'qoî  aiiU^ 
t  d'autres  enfanls. 


EAYMOKD  IlL 


il 


•  Raymond  111  succéda  à  Bertrand  III,  son  père,  dans 
tout  le  c  omté  d'Orange  ,  ayant  acquis  des  enfants  de  Guillaume^ 
son  frère  aîné,  iiuni  avant  Bertrand  111  ,  les  portions  qui  Ifur 
aippartenaient  dans  celte  principauté.  Il  fil  son  leslarneni  le, 

août  iH^o,  et  mourut  vraisemblablement  dans  le  racine 
mois.  Uaymond  111  avait  épousé,  i",  le  26  septembre  1291  , 
Mabille  d'Ànduse;  Anne  de  Viennois,  morte  i  Paris 
en  |344>  U  kâaaa  ,  de  Tun  de  ces  deux  inariagcs,  lUymundy 
^  soit  I  e|  d^utMs  enfiints. 

RAYMOND  nr. 

*  i3(o.  Ratmovo  IV,  fils  ataë  de  Raymond  III  et  comte 
d^Avellioo,  dans  le  royaume 'de  Naples,  succéda  à  son.  pèra* 
dans  le  comté  d^Orange'.  L*an  1349,  lé  a8  juillet,  il  reodit 
liommage,  dans  la  maison  du  Temple ,  à  Lyon ,  en  présence; 
de  rari£evéque  llenri  de  Villars,  de  l'évéque  Je  Grcnoblcgi 
ét  d'autres  personnes  qualifiées ,  à  Charles  «  fils  aîné  de  Jean  ^ 
duc  de  Normandie,  nouvellement  dauphin  y  pour  certaines 
portions  de  ses  terres  qui  relevaient  du  Dauphiné.  {Recueil  de 
i'oidaiieu ,  vol.*  yy.  )  Raymond  eut  de  grands  démêlés  avec  Ca-- 
tlierine  de  Baux ,  dame  de  Courteson ,  quM  fît  enfermer  et 
ttaita  avec  beaucoup  d'inhumanité.  La  reine  Jeanne,  informée 
des  excès  qu'il  avait  commis  à  Tégard  de  cette  dame,  et  d'autres 
personnes  qualifiées  ,  le  fit  condamner,  pour  crime  de  rébellion,^' 
S  perdre  la  tète.  Jeaî^:<je,  fille  d'Amé  111,  comte  de  Genève, 
et  seconde  femme  de  Raymond,  obtint  la  grâce  de  son  é|>(»uK 
en  lûjo.  Raymond  était  homme  de  euerre  et  homme  de  lettres. 
Pour  mettre  son  comté  à  ral)ri  de  Pinsulte ,  dans  les  guerres 
continuelles  qui  agitaient  le  royaume  de  France,  il  fit  forliher 
la  ville  d'Orange,  et  pour  faire  en  même  tems  fleurir  les  lettres 
daus  cette  capitale  ,  il  y  fonda  une  université ,  par  letijes- 
patentes  du  27  mai  i365.  Il  mourut  ,  le  20  février  lais- 
sant de  sa  seconde  femme  deux  biles  ,  Marie  et  Alix.  Raymond 
avait  épousé,  en  premières  noces ,  Constance  de  TftJANa, 
fille  d'Arnaud ,  vicomte  de  Tallard ,  dont  il  n'eut  point  dVii- 
fbnts.  Marie  porta ,  comme  on  va  lé  voir,  le  cpmté  d'Orange 
dans  la  maison  de  C.faàlon.  Alii  fiit  baronne  de  Baux,  comtesse 
Â^^AvelImo,  dame  de  Brantoub,  etc.,  et  mourut  sans  en^nis 
r«ti  1/^26.  £Ue  institua  p^r  héritiers  séi  parents,  qurs^éuieat 
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llabttoét  dani  le  royaome  de  Naples ,  èt  à  leur  dëfanl ,  êoà 
neveu ,  Louis  de  Cbâlon ,  prince  d^Oiange.  C'est  par  ce  tes-* 
tament  d'Alix ,  dit  M.  ExpuU ,  que  la  iiaronme  de  Baux  et  lei 
autres  terres  baussenques  furent  réunies  au  comté  de  Provence  ^ 

Sar.droit.d^aubaiae ,  selon  la  commune  opinion  .  et  par  droit 
e  souveraineté ,  selon  les  principes  invariab  les  de  la  monarchiA 
française.  Le  roi  Louis  XÎll ,  ayant  érigé  la  baron  nie  de  Baui. 
en  marquisat ,  eu  fit  don»  Tan  1641  »  ^  Honoré  Grimaldi  11/ 
ftiace  de  Monaco.  , 

MAR1£  DE  BAUX,  tT  JEAN  i  D£  CHALON.  . 

iSq3.  Marie  ,  fille  aînée  de  Raymonfl  IV,  lui  surxéda  dans 
la  prjnci|iautë  d'Orange ,  avec  Jean  dk  Chalun  (III*.  du  nom 
de      niai>on),  baroa  d'Arlai ,  qu'elle  avait  épousé  l  an  i668. 
Jean  de  Chàlon ,  étant  entré  en  guerre,  l'an  i^yS,   avec  le 
comte  de  VaU'nt inuis  ol  révecjne  de  Valence,  fut  battu  et  fait 
prisonnier  p  u  Aymeri  de  Severac,  général  de  i  armée  ennemie* 
î^'an  L^oo^  marie,  son  épouse,  forme  des  prêtent ioti s  ,  du 
chef  de  sa  mère ,  sur  le  comté  de  Genève ,  après  la  mort  d'Hum- 
JbeiL  de  Villars,  qui  Tavait  possédé  comme  époux  de  Marie, 
fille  aînée  du  comte  Amé  lll.  Mais  Otton  de  Yillars,  oncle.  , 
d^umbert,  qui  Tavait  institué  ton  héritier,  s*einpara  du  comté 
de  Genève ,  quoiqu^il  n'y  eût  point  de  droit  légitime  ,  n'étant 
pas  du  sang  des  anciens  comtes.  Prévoyant  ensuitç  qu'il  ne  pour-* 
fait      maintenir  contre  Jean  de  Châlbn,  qui  avait  épousé 
Fhéritière  du  sang,  il  céda  ce  comté,  par  traité  du  S  août  i^ot^ 
&  Amiédée  YIII,  comte  de  Savoie,  sur  lequel  Jean  de  Châlon, 
ne  fut  pas  en  état  de  le  riecouvrer.  Ce  dernier  sVtacha  depuis 
au  duc  de  Bourgogne,  ^ui  le  fit  lieutenant-général  dans  les 
duché  et  comté  de  ce  nom.  L'an  1408,  il  mena  du  secours,  au 
nom  de  ce  prince,  à  Jean  de  Bourgogne,  éveque  de  Liège, 
contre  ses  sujets  révoltés.  Les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  le 
*irent  nommer ,  l'an  1^1  S ,  grand-chambrier  de  France  ;  et , 
Tan  14171     lui  procurèrent  la  lieutenance*générale  de  Lan- 
guedoc. Ce  fut  cette  année  qu^il  perdit,  au  mois  de  juin, 
^larie,  son  épouse.  Lui-même  la  suivit  au  tombeau  le  4  dé- 
cembre de  l'année  d'après,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
Louis,  f]ui  suit,  Jean  et  Huguenin  ,  avec  une  fiile,  Alix,  mariée 
à  Guillaume  de  Vienne.  Marie ,  par  son  testament  fait  le  22, 
mai  i4>^i  avait  subslitué  à  ses  trois  fds,  au  dcfciat  de  postérité, 
Alix  et  ses  descendants  ;  ce  que  Jeau  corifirma  au  mois  d'octobre 
de  i  année  suivante.  Il  avait  fait  bâtir,  au-dessus  d^Oraoge|  un 

diâteau  pour  la  d^C^ose  de  cette  vili^ 
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LOUIS  DL  CHALON)  dit  LE  BON. 

l4iB.  Louis,  à  qui  sa  probité  mérita  le  surnom  de  BON,  fiU 
«Iné  de  Jean  de  CMlon  et  de  Wârie  de  Baux,  leut  succéda  dani 
la  principauté  d'Orange  et  la  bâronnie  d^Arlai.  Il  eut  le  mémë 
attachement  que  son  nère  pour  la  maison  de  Bourgogne ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Meiun  en  »4^o,  pour  le  service  au  duc  Phi-* 
lippe  le  Bon  ;  mais  il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  d'Angle- 
terre  Henri  V,  qui  Texigeait  en  vertu  du  traité  de  Troyes. 
Louis ,  jugeant  ce  traité  trop  préjudiciable  à  l'état ,  aima  mieux 
se  retirer  que  de  s'y  conformer.  Il  s^unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France  ;  mais,  l'an  14291  il  fut  battu  à  An- 
ihon  par  Louis  de  Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  et 


vence ,  pour  se  défendre  contre  la  France,  dont  les  officiers  ra- 
vageaient ses  terres  apr^s  les  avoir  saisies  au  nom  du  roi.  MaisL 
il  en  obtint  ensuite  fa  restitution  en  faisant  ses  soumissions  k\ 

Charles  Vif.  Elles  furent  sincères,  et  le  comte  Louis  fut  un  dé 
ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  2.'  le  à  détacher  le  duc  de 
Bourgogne  du  parti  de  l'Angleterre.  (  Hist  de  Bourg. ,  tome  IV^ 
page  il^o.)  Louis  était  bon  économe.  L'an  14^*^1  Kené,  succès—' 
seur  de  Louis  111,  empruxila  de  Louis  de  Châlon  la  somme  de 
1 5,000  livres ,  qu^il  devait  pour  sa  rançon  «u  comte  de  Vau^ 
demoqt;  et,  pour  sûreté  de  cette  somme ,  il  lui  hypothéqua 
l'faomibage  que  Louis  III  avait  acquis  de  lui  sur  la  principauté 
d[*Oninffe.  Dans  la  suite,  René  voulut  recouvrer  cet  hommage 
en  remboursant  les  i  S,oo6  livres  ;  mais  le  prince  d'Orange  les 
refusa.  Louis  de  Châlon  mourut  le  i3  décembre  i463,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Il  avait  épousé,  i"».  l'an  1408,  Jeanne, 
fille  d  Etienne ,  comte  de  Montbelliard  :       le  4  '44^, 
Eleonure  ,  fille  de  Jean  IV,  comte  d'Armacnac  ,  morte  en 
i456  ;  3^.  BlatîCHE  de  Gamaches  ,  morte  le  14  n»ai  1474. 
Du  premier  lit,  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  du  second,  Louis, 
aeigneur  de  Chétèau*Gj^on ,  chevalier  de  la  Tpison  d*Or,  tué , 
l^an  14769  i  hi  fameuse  bataille  de  Granson  ,'en  combattant 
pour  le  duc  de  Bourgogne;  et  Hugues,  seigneur  d'Orbe, 
sdlié  i  Louise,  fille  iSnét  d'Amédée'  IX  ,  doc  de  Savoie, 
laqudie  se  fit  religieuse  au  monastère  d'Orbe  après  la  mort  de 
son  mari;  et  deux  filles,  Jeanne,  mariée  à  Louis,  comte  dé 


la  Chambre,  et  Philippe,  religieuse  d'Orbe*  Le  troisième 
mariaee  de  iLouis  de  Cnâlon  fut  stérile» 
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.  <i463.  GuiUAVWE  VII ,  fiU  aîné  et  successeur  Je  Louis  le 
]Son  ,  fit  le  Voyage  de  la  Terre-Sainte  après  la  mort  de  son 
nère.  A  son  retour ,  il  servit  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  contré 
les  Liégeois  en  i4éd  ;  et  reçut  plusieurs  blessures  dans  cette 
guerre  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  L'année  suivante ,  il 
abandonna  le  service  de  Charles  ,  mécontent  du  jugement  qu'il 
avait  rendu,  comme  arbitre  ,  dans  un  différend  que  GiiiHaume 
avait  avec  son  frère.  Kctui'  dans  Orange  ,  il  y  établit  un  par- 
lement. Le  duc  de  Bourgogne,  irrité  de  sa  retraite,  fit  saisir 
toutes  les  terres  i\u  \\  possédait  dans  les  deux  Bourgognes.  Sa 

fH'incipaule  d'Orange  cependant  n^était  pas  tranquille.  Le  par- 
ement qu'il  y  avait,  érigé  déplut  à  ses  sujets,  parce  qu'il  gêoait 
leur  liberté,  ils  profilèrent  des  circonstances  fâcheuses  où  Guil* 
laume  se  trouvait ,  pour  1  obliger  a  consentir  qa  il  leur  fût  per- 
mis d'appeler  des  jujpements  de  ce  tribunal.  Le  roi  Louis  XI , 
il  la  cour  du(|uel  il  s  était  rendu ,  favorisa  sous  main  cette  de- 
mande^ tandis  qu^A  amusait  GnitlauiDe|>ar  de  vainçs  promesses. 
Gélili'-ci^  se  voyant  joué  par  le  monarque,  prit  alors  le  parti 
de  renouer  avec  le  duc  de  Bouigogne.  Louis  XI  ^  infermé  du 
traité  au*il  avait  fait  avec  ce  prince ,  le  fit  arrêter  t  Pan  i473» 
par  le  oaron  de  Lude^  gouverneur  du  Daupliioé ,  comme  il  re- 
tournait dans  ses  terres  du  comté  de  Bourgogne^  sous  prétexte 
quHl  n^avait  pas  de  sauf-conduit.  Guillaume,  après  avoir  été 
retenu  vingt-nuit  mois  prisonnier  à  L]^on,  n^obtlnt  sa  liberté, 
qu'en  remettant  au  roi ,  comme  dauphin  de  Viekinois^  Phom'*» 
mage  et  la  souveraineté  dé  la  principautéd^Orange,  én  consentant 
que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  à  celui  de  Gre- 
noble ,  et  en  s^obligeant  à  payer  quarante  mille  écus  pour  sa 
ran^n.  Ce  traité ,  passé  à  Rouen  le  6  juin  i47^  «  ^ui  laissa  néan- 
moins le  titre  de  Prince  Som^fraîn  >  avec  le  droit  de  faire  battre 
monnoip.  Le  9  du  même  mois,  autre  traité  par  lequel  Guillaume, 
après  avoir  reconnu  que  d'ancienneté  la  principauté  d'Orange 
était  mouvante,, à  titre  de  fief,  du  comté  de  Provence,  et  de  la 
juridiction  souveraine  du  comte  par  appel  ,  déclare  (]uc  le  roi 
Kené,  cornte  de  Provence,  ayant  vendu  ses  droits  a  Louis  de 
Châlon ,  pore  de  Guillaume,  il  les  cède  par  manière  de  vente 
au  roi  Louis  XI ,  dauphin  ;  il  consent  de  plus  que  désormais  la 
princ  ipautè  d'Orange  ressortisse  au  parlement  de  Dauphiné;  et 
cela  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  écus  que  Guillaume 
teconauL  avoir  reçue  :  c'est-à-dire  que  sa  rançon  fut  compensée 
par  là.  Le  lendemain,  Guillaume  en  conséquence  fît  hommage- 
lige  au  roi  comme  daupliin.  Tandis  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir, 
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#lli8ppe  dê  OMiiiisbei»  aeigneur  Araenion,  lisait  à  Guilhuiiie 
4a  foûpe.^u  tHiÉent,  en  ^réiciék  WiÊÊÊiiauà  èe  t^mtoii  ^ 
arçlpL4|^ui  de  Lyon ,  «t  ë*oii  gkibd  nomlHé de  wî^aeursl  Le  m 
Aéïilëf  'cbinie  de  Provènce,  fît  contre  ces  Irai tés  der  protestations 
auxqueUes  on  n'eut  àncoîi  égard.  (  Mss.  de  BMêêb  ,  9420.  ) 
Ouillaume  mourut  le  27  octobre  de  la  m^me  année.  Il  avoit 
épousé,  le  19  août  i438,  Catherine,  fille  de  Kichard  de 
Bretagne,  comte d*£tainpes 9  morte jeya^Ji^y^ 9  dont  il  çut  un 
AJs.  qui  suit  '  ï-nifcu 

jEAN-iL-  ; 

t47-^-  II  (  quatrième  du  nom  de  là  maison  ât  Cbldon  )  , 
fib  unique  de  Giullaume  VII ,  lui  succéda  dans  la  priAcipautè 
d*Orange  et  dans  ses  autres  domaines.  LVmprisonnenient  oe  son 

Eère,  qu^il  supporta  fort  impatiemment,  Taliéna  du  parti  de 
ouis  XI  y  et  le  porta  à  se  jetter  àm  cehit  do  due  de  Bourgogne  : 
maïs  ,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  Louis  regagna  le  prince 
d'Orange,  en  lui  faisant  espérer  le  gouvernement  des  deux  Bour- 
gognes. Jean  servit  le  monarque  avec  zèle  ;  et ,  par  le  crédit  qu'il 
avait  dans  les  deux  provinces  ,  il  réussit  à  faire  dt^clarer  le  du- 
ché de  Bourgogne  en  faveur  du  roi.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
ficilité  dans  le  comté  ;  mais  a^ant  gagné  la  principale  noblesse  , 
il  Tint  à  bout  de  ûire  recevoir  garnison  française  dans  tes  villes 
dn  pays.  Dés  servie^  aussi  importants  ne  purent  néanmoina 
déterminer  le  roi  de  France  h  tenir  les  promesses  qu*il  avait  faites 
au  prince  d*Orange.  Celui-ci  ,  se  voyant  |oué  par  Louis  Xl  ^ 
rentra  dans  le  parti  de  Marié  de  Bourgogne  ^  et  se  jjoignit  aux 
seigneurs  du  comté  de  Bourgogne ,  qui  tenaient  encore  pour 
cette  princesse.  Le  roi  de  France  fit  rendre ,  le  7  septembre  1477» 
un  arrêt  contre  lui ,  par  lequel  il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
majesté ,  et  banni  à  perpétuité  du  royaume.  Jean  faisait  ce- 
pendant de  grands  progrès  dans  le  comté  de  Bourgogne.  même 
année  ^477  9  il  gagna  sur  lerFrançais  la  bataitle'crJ&îauigai ,  dans 
FAtnmii,'  mais  le  seigneur  de  Châtean-GuYon ,  son  oncle,  resta 
«ntre  les  mains  des  ennemis*  Le  prince  d'Orange  continua  de 
faire  la  guerre  à  la  France,  jusqu'à  la  paix  d'Arras,  qui  fut 
conclue  en  14B2.  Après  la  mort  de  Louis  XI ,  il  s'attacha  à  lat 
ligue.du  duc  d'Orléans  contre  le  gouvernement.  Il  fut  pri$  avec 
ce  prince  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier ,  donnée  \b 
18  Juillet  1488  ,  et  conduit  prisonnier  au  châteaii  d'Angers. 
Remis  Tannée  suivante  en  liberté,  il  accompagna  Charles  VHl 
à  la  conquête  de  Naples ,  et  le  duc  d'Orléans  ,  devenu  roi  de 
de  France  ^  à  celle  de  Milan.  Ce  dernier  (Louis  XII  )  lui  remit 
riiomraage  de  la  principauté  dVHanee,  et  la  rétablit  dans'let 
droits  d'une  souviniaeté-  lifape  et  indqpeadaBteb  Joaa  de  Chib» 
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mourut  le  avril  i5o2,  et  fut  enterré  aux  rordeb'm^e  Lon»- 
le-Saunier,  prc-s  do  Jeat^NE  DE  BowKBOgïî ,  sa  prenilrre  femme, 
morte  sans  enfants  le  lo  juillet  149.^.  De  Philibb*!  de 
Luxembourg,  sa  seronde  feuime,  il  lais^sa  Philibert,  qui  suit, 
avec  uae  ûile  ^  ÇiâuJe  ,  mariée  à  Heun ,  cQmte  4^  iSa^u, 

,PH1LIBE]EIT  DE  (QHAïX^N.. 

i5o2  f^BiUBEBT  succéda  f  n'étant  âgé  que  de  trois  semaines  y* 
à  Jean  II ,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  sa  mèré ,  qui  lui  donna 

une  belle  éducation.  Le  roi  François  I,  ayant  donné  ,  Tan  i5i5  , 
un  édit  pour  la  réunion  df^s  domaines  que  son  prédécesseur  avait 
aliénés,  le  parlciiKnt  Grenoble  jucea  que  la  souveraineté 
d'Orangf*  était  dans  le  cas  de  Tédit.  Philibert  se  reinllt ,  l'an 
J017  ,  a  la  cour  de  France,  avec  une  brillante  suite ,  pour  lair^ 
révoquer  ce  jugement.  N'ayant  pu  y  réussir ,  il  passa  d^  dépit 
au  service  de  Tempereur  Cbarles-Quînt.  Le  roi ,  pour  |e  punir , 
confisqua  9  l*an  15229  ^  principauté  d'Orange ,  dont  il  accorda 
là  jouissance  au  maréchal  de  Coligni.  L'empereur  le  dédommage 
de  cette  perte  par  le  don  du  comté  de  Saint-Pol ,  et  d'autres 
terres.  L  an  i523  (  v.  st.  )  Philibert  se  signala  au  siège  de  Fon- 
tarabie.  ll  fut  pris  sur  m^^r  ,  Tan  i524  ,  par  1rs  Français  ,  et 
con(|uit  au  châtean  de  Luzignan  ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
traité  de  Madrid.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  alors  avec  ses  biens, 

far  un  des  aiiicKs  de  ce  traité.  Philibert  continua  de  servir 
empereur.  Il  cumniandail ,  en  qualité  de  lieutenant  du  conné- 
'  .table  de  Bourbon  ,  Pan  iS^;  ^  devant  Rome;  et  ce  générai 
.iayant  été  tué  à  l'escalade  dés  murs  de  cette  ville  «  Varmiée  nom? 
ma  ,  d*uné  seule  voix.^  Philibert  pour  commander  à  sa  place» 
Après  le  sac  de  Rome  ,  il  passa  uans  ^le  royaume  de  Naples  « 
d'où  il  chassa  les  Français.  L'empereur,  ayant  pris  ensuite  le 
pniil  du  Pape  et  de  sa  famille  ,  contre  les  Florentins,  envoya 
Philibert ,  à  la  tête  d'une  armée  ,  en  Toscane.  Il  fut  tué  ,  le  3 
août  i53o,  dans  un  combat  qui  se  livra  devant  Florence ,  qu'il 
tenait  assiégée  ,  et  qu'il  avait  réduite  aux  abois.  On  prétend  que , 
s'il  eût  pris  cette  place  ,  il  aurait  épousé  Catherine  de  IVfédîcis  , 
dont  il  était  amoureux ,  et  qui  fut  depuis  reine  de  France.  Cç 
prince  dont  les , historiens  font  les  plus  grands  éloges,  n'avait  - 
point  été  inarié.  Sq^,  ^pitaphe  »  grav^  sur  son  tombeau , 
commence  par  ces  n^û  :  Bkmaim  ÂHitng^œ  piinceps  soifguii^ 

RE!ÔÊ  ÀS  NASSAU. . 

;  i53o.  René  de  Nas^ai;,  neveu  de  PhiUb«ft-,  par  sa  mèr#. 
Çlaude  4e  Cb4)oo  »  ^Bginie  de  Meiiride.îiimUf  spicéda  àso». 
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OTicle  dans  la  principauté  (rOraiigc  et  Jniis  ses  autres  biens ,  en 
vertu  de  son  testament,  il  était  encore  très  jeune  à  la  mort  de 
Philibert  :  il  fut  attaché  commie  lui  au  parti  de  rempereur.  Le 
roi  François  I ,  podirk  punir  <]M#Rti9ihf&>^  iioÉ» 
4e  ProvwMe  la  princii>auti  #9irange  ,  paf  aivit'dà'^jMiiÉÉMiè 
rcB^tt-lc  juin  i54^.  Keoé  mourut  le  iS  )mUet  i544V 
jdftHic  blessure  c]u^il  avait  reçue  ,  trot»  (durs  auparavant  (  le  P. 
Daniel  dit  la  veille  )  ,  au  siège  de.  Saint-Dizier.  N^ayant  point 
d^enfants  d'Ai^NE,  fille  d^ Antoine,  duc  de  Lorraine,  qu^il  avait 
épousée  en  i54o  ,  il  insliina  son  héritier,  par  son  testament , 
du  2.0  juin  i544  ->  Ciuillaume  de  Nassau  ,  son  cousin  ,  sans  égard 
pour  la  substitution  lailc  en  i^iG  ,  par  Marie  de  Baux  ,  et  cori- 
iîrmee  par  Jean  de  Cl»alon ,  son  époux.  I^e  cœur  de  René  fut 
transporté  à  Bar-le-Duc ,  daMl'égUsc  de  Saint- Maxe,  il  est 
^feriné  d|HwM0li^^>ouge  ei»W|l|e'4«.cœur,  quWiuyiliÉte 

GUILLAUME  NASSAU. 

i544'  Guillaume  de  Nassau-Dillenbourg,  dit  le  Jeijne, 
huitième  du  nom  ,  fds  de  Guillaume  le  Vieux  ,  se  mit  en  pos- 
session de  la  principauté  d'Orange ,  en  vertu  du  testament  de 
René  ,  son  cousin  ;  quoiqu^il  ne  descendît  en  àucune  manière 
de  la  -maison  de  Cbâton  «  ni  dè  celle  de  Badx.  Le  dnC  de  Lon- 
gueville ,  qui  descendait  d*Alîx  de  Cbâlon,  filtedeMariedelainc 
et  de  Jean  111  de  Ch&lon,  ne  manqua  pas  de  s^opposer  à  cette 
usurpation  ;  il  obtint  des  arrêts  en  sa  &veur  :  mais  la  figure  que 
faisait  Guillaume  de  Nassau  à  la  téte  de  la  république  de  Hol-r 
lande  9  empêcha  Tezécution  de  ces  jugements.  Henri  II ,  roi  de 
France,  reconnut  Guillaume  prince  d'Orange,  en  1S59,  par  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Cambresis.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  posses- 
sion de  cette  principauté.  L'histoire  de  Guillaume  appartient 
plus  à  celle  des  sladhouders  de  Hollande ,  qu'à  celle  des  princes 
il'Orange.  11  nous  suffira  dédire  ici  que  ce  prince,  après  avoir  fondé 
la  répiubliqvc  de  Hollande  «.fut  assassiné  d'nn  coup  de  pistolet  » 
•  k  ioJniUet  i584 ,  à  l'âge  de  Sa  ans  ,  par  Baltaiar  Mmè^  né 
)à  yiUa^danale  eomléde  Bourgogne.  On  traite  amammàmÊOt 
cette  aclian.de  crime  détestable.  AIL  IXinod soutient  qaMle  était 
ié^time  ,  sur  ce  principe  ;  que  te  toi'  d^fiipagne  ayant  mia  à 
prix  la  téte  du  prince  d^Orange ,  comme  d'un  rébelk  irràoon* 
ciliable  avec  son  souverain  ,  et  d'un  fauteur  obstiné  de  la  révolte 
et  de  r hérésie ,  il  était  permis  à  tout  sujet  du  roi ,  suivant  les 
plus  habiles  jurisconsultes  ,  de  tuer  ce  prince  ,  même  par  sur- 
prise. Quoiqu'il  en  soit ,  Philippe      roi  d'Espagne ,  eut  tant 
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âe  joie  de  cet  «aaiBioit ,  qu'il  anoblit  U  sœur  de  Gérard*  êc  ifr 
nce  à  perpétatté.  On  rapporte  que  cet  homme  frémit  et  venà 
des  larmeti  la  vue  de  Vappareil  de  son  supplice;  mais  quMl  ae- 
mit  à  rire  au  milieu  des  tenaîllemeints  en  voyant  quelque  choie 
tomber  sur -la  tête  de  Tun  des  spectateurs.  Le  fésuite  Strada ,  tout 
^Hvorable  qu'il  est  aux  Espagnols,  dans  son  histoire  des  Pajfs- 
Ibs,  n'o5P  cependant  alter  jusqu'à  louer  f'acïion  de  Gérard.  Guil- 
laume VJil  avait  épousé,  i°.  en  i55i  ,  Anne  D'^cmoNn,  héri- 
tière de  sa  maison  ,  qui  le  fit  père  de  Philippe-Cjuillaume  ,  qui 
yuit ,  et  de  Marie ,  fiamme  du  romte  d'Hohenlohe  ;  Anjse  i>K 
SaX£  ,  dont  il  eut  Maurice ,  son  successeur  dans  le  stadboudérat  ^ 
et  deux  filles  ;  3«  1a  la  jain  1674 ,  CBAwyrrE ,  fille  ileSoàir  lt 
de  Boorbon,  dnc  de  .Montpensier  (  cette  princesse  ivaîf^j^ 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  puis  de  iouarte;  Hilîi 
•'étant  retirée ,  Pan  1571 ,  chez  Pélecteur  palatin  ,  eHe  em- 
brassa le  calvinisme  pour  se  marier  )  :  de  cette  alliance ,  Guil^ 
lanme  eui  Louise-Julienne  ,  femme  de  Frefîérir  IV  ,  comte 

I)alatin  du  lUiln ,  a  cinq  autres  filles  (  leur  mère  tinit  ses  jours, 
e  6  mai  1682 ,  à  Anvers  )  ;  Louise  de  Coligni  ,  qui  accou- 
cha, au  mois  de  janvier  i584  ,  de  Frédéric-Henri ,  successeur 
de  Maurice ,  son  frère ,  liaiià  le  àUdhou Jérat.  (  vojez  ia  llul-^- 

PHILIPPE  GUILLAUME. 

»  r  r 

x584*  PBium^GuilLAvME,  fils  et  successeur  de  Goillauma 
le  Jeune  dans  la  principauté  d'Orange  ^  était  au  pouvoir  des- 
!Bs|>agnols  f  à  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  la  religion  catholique 
Guillaume,  aoa  père,  avait  abandonnée ,  et  demeura  tou- 
jours attaché  au  service  de  l'Espagne.  Ce  prince  monrut  le  21 
février  1618  ,  s.ms  laisser  d'enfaus  d^£L£OKOR£  de  £ouajBO£î** 
CoKi>£  I  sa  femme. 

MAURICE  DE  NASSAU.  ' 

1618  Maurice  de  Ka.ssau  4  stadhondxïr  de  Hollande  ,  suc» 
eéda,  dans  la  principauté  d'Orangé,  à  Philippe-GuUlaume ,  soii 
frère.  Politique  habile  et  grand  capitaine ,  il  alfermit  la  souve- 
raineté des  Etats-Généraux.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  fortifia 
la  ville  d'Orange.  Il  la  mit  dans  un  état  respectable  ,  en  la  revê- 
tissent de  murailles  fort  épaisses  et  terrassées  ,  avec  des  fossés 
pleins  d'eau  de  ia  rivière  de  Meyne.  Quatre  grandes  portes ,  flan- 
quées de  tours  et  deffendues  par  des  dcmi-luncs  ,  rendaient 
Paccés  de  la  place  très  difficile  à  1  ennemi.  Le  château,  liâti  par 
Jean  de  Châum.I  au^'dessos  de  la  «ville ,  ayant  été  hrAlé  dans  le 
tema  des  guerres  de  religion  en  iSfit,,  Mawioë,  en  i6»a|  1^ 


!>ES  COMTES  ET  PRINCES  D'ORA^GK.  44? 

fit  réparer  et  forlirur  de  onze  bastions,  avec  des  fossés  à  fond 
de  cuve,  creusé  dans  le  roc;  et  parla ,  cette  place  devint  une 
des  plus  fortes  de  l'Europe.  Maurice  finit  ses  jours  à  la  Haye, 
le  uj.  avril  ,  sans  avoir  été  marié.  (Voy.  la  HoUaadc 
mtép.  ) 

FRÉDÉRlC-HEiSHI. 

■ 

i6a5.  FREbéBic-HENRi  fut  le  succeaHMir  de  Maurice,  son 
frère,  dans  la  principauté  d'Orange,  ainsi  que  dans  le  stalbou- 
dérat  de  Hollande,  li  continua  la  guerre  avec  succès  contre 
l'Fspagne  ,  et  fit  enfin  reconnaître  les  Etnîs-Généraiix  pour 
soavcralns.  Il  mourut  le  i4  mars  1647  ,  laissant  de  son  épouse, 
Emilie,  fille  de  Jean  Alljert,  prince  de  Solms,  qu'il  avait 
épousée  le  4  avril  162$,  Guillaume,  oui  suit,  et  Louise-Hen- 
riette, «lûtitnée  i  aon  frère  (  celle-ci  éfwm  Frédéric- 
Guillaume ,  électeur  de  Brandebourg  )  ;  Hennette^^theriae  , 
femme  de  Georges- Jean,  prince  d'Anhalt-Dettau,,  et  Marie ^ 
femme  de  Louis-Uenri-MAurice,  duc  de  Simdoierea^  (.Vof» 
,ia  Hollande  en  rép>  ) 

GUILIAUMË  UL 

1647.  GuiLiÂtrMX  IX,  reçu  stathoader»  en  iiinrmnce  de 
Henri-Frédéric,  son  père,  l'ap  t63i,  lui  succédai  Pan  1647, 
dans  la  principauté  d  Orange.  Il  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  dans  la  conduite  quHl  tint ,  h\à  tête  des  EtaU-Géné- 

ranx,  envers  l'Espagne.  La  paix  de  Munster,  conclue  en  1648, 
le  remit  en  possession  des  terres  qui  avaient  été  confisquées  sur 
lui  dans  la  Franche^Comté  ;  mais  cette  paix,  en  augmentant  son 
domaine  ,  diminua  son  autorité  dans  les  Provinces -Unies ,  par 
la  réconciliation  de  cette  puissance  avec  l'Espagne.  Guillaume 
voulut  alors  convertir  le  statliouderatensouveraineté.  L'an  i65o, 
il  assiégea  la  ville  d'Xmsterdam;  mais  le;s  habitans  ayant  Uc^é 
les  écluses,  tl  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Guillaume  mourût 
le  6  novembre  de  la  même  année,  à  l'âge  de  a4  ans,  laissant 
Maeie-Heneistte,  son  épouse,  fille  de  Charles  I,  roid'Ân- 
gleterre,  enceinte  de  Guillaume-Henri |  qui  suit.  (Voyez  la 
Jialiande  en  r^miUque.) 

GUILLAUME-HENRI  DE  NASSAU. 

i65o.  Guillaumb-Hekri  ,  fila  et  successeur  de  GuiU 
laume  IX ,  dans  la  principauté  d'Orange  9  fut  exclu  du  statbot»* 
dérat,  tant  que  vécut  le  grand  pensionnaire  de  Witt  :  mais^ 
ce  rival  ayant  été  assassiné  le  22  août  1672,  Guillaume  obtint 
Â  la  fia  cette  dignité,  il  se  servit  de  à^autorité  qu'elle  lui  don- 
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liait  pour  engager  les  Etats-Généraux  à  se  déclarer  contre  Irf 
France.  La  même  année,  il  fut  nommé  général  des  troupes  dé 
la  république.  Ce  prince,  dit  un  historien  célèbre,  nourrissait, 
sous  le  flegme  hollandais,  une  ardeur  d'ambition  et  de  gloire  , 
xjui  éclata  toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  ja- 
mais dans  ses  discours.  Son  humeur  était  froide  et  sévère,  son 
génie  actif  et  perçant  ;  son  courage,  qui  ne  se  rebutait  jamais  , 
lit  supporter  à  son  corps,  faible  et  languissant,  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces.  H  fut  presque  toujours  battu  par  les 
Français  ;  mais  il  trouva  dans  ses  défaites  des  ressources  qui  le 
rendirent  toujours  redoutable  à  ses  ennemis.  L'an  1678,  Guil- 
laume, ayant  confisqué  le  marquisat  de  Berg  op-Zoom,  et  d'au- 
tres domaines  appartenans  au  comte  d'Auvergne  ,  du  chef  de  sa 
femme,  le  roi  de  France,  par  représailles,  confisqua  le  comté 
d'Orange ,  et  le  donna  à  ce  comte  ,  après  en  avoir  fait  raser  le 
château  et  les  autres  fortifications.  (Daniel.)  Guillaume  envoya 
le  grand  pensionnaire  Heirisius  à  la  cour  de  France,  pour  dis- 
cuter ses  droits  sur  Orange.  Le  ministre,  s'étanl  adressé  à 
Louvois,  secrétaire  d'état ,  lui  parla  vivement,  non  seulement 
pour  son  maître,  mais  pour  les  protestants  de  cette  principauté. 
jLouvois  lui  répondit,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  le  ferait  mettre 
à  la  Bastille.  L'an  1688,  Guillaume  chassa  du  trône  d'Angle- 
terre, Jacques  II,  son  beau-père,  pour  s'y  placer  lui-même. 
Guillaume  mourut  le  ic)  mars  1702,  sans  laisser  d'enfants  de 
!Mari£  Stuart,  sa  femme.  (^Voyez  Guillaume  111,  roi  (T  Angle- 
terre.) Il  institua  pour  héritier;  Jean.  Guillaume  le  Frison  ,  son 
cousin,  prince  de  îSassau-Diets,  petit-fils  d'Albertine-Agnès 
de  Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  à  Guillaume-Fré- 
déric de  Nassau-Diets.  Mais  Frédéric  1,  roi  de  Prusse,  lui  dis- 
puta cette  succession,  comme  plus  proche  héritier,  étant  fils  de 
Louise-Henriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-  Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg.  Louis  XIV  se  mit  entre  les  deux  contendants, 
et  prétendit  que  la  principauté  d'Orange  était  dévolue  à  la 
couronne ,  faute  d'hoirs  maies.  A  cette  occasion ,  il  fit  valoir 
l'hommage  qui  avait  été  rendu  à  Louis  XI,  en  il^']^.  D'un  autre 
côté,  le  prince  de  Conti  revendiqua  la  principauté  d'Orange, 
en  qualité  d'héritier  de  la  maison  de  l^ugueville.  Sur  ces  con- 
testations ,  il  intervint  un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  qui 
adjugea  le  domaine  utile  d'Orange,  au  prince  de  Conti  ,  et  le 
haut  domaine.au  roi  de  France;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
dixième  article  du  traité  d'Utrecht.  La  principauté  d'Orange 
fut  unie  ,  par  arrêt  du  conseil,  donné  le  16  décembre  1714,  au 
Dauphiné. 
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A  provmce:Ott>n»piBlnie  «ujoimfhui  Daupbiné,  ëtaît  an-r 
ciènnemeot  ;haibitée  par  Ve».  jtUobroges ^  les  Segaiauniy  les  InV, 
castàd^  les  F^ocppifi^  i&  Cattingesj  les  rnêioni; ,  les  BriffmUiy  etcM 
La  conquête  de.cç  pays,  commencée  par  Q.  Fabius  Maiomus^ 
fut  achevée  par  Julcs^Ccsar.  Dans  la  divis^pn  quisefildes^aule» 
VUSifloiforUis»  :9auphioé  fut  attribué  à  la  province  «Yism 
iioiaey  doat  il  ports^  le  noi^  De  la  domination  des  RonMiiiay  il 


lise,  doat  il  ports^  le  noi^  De  la  domination  des  Rohm» 
passa  sous  civile  des  Bourguignons;  et ^  à  Textinctton  du  royaumet 
dé  ces  demien^  UCuftTéuni,^  la  monaidite  fcasçaise.  L'an  870^ 
il  se  trouva  compris  dans  le  nouveau  ro^famae  de  Vvmmk^ 
érigé  par  Boson.  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  TransjUfaqN!,^ 
ayant  réuni  la.  Provence  à  ses  états,  le  Dauphiné  suivit  le'aorft 
dfe  cette  province;  et ,  après  la  mort  de  Rodolfe  111,  il  futiM-« 
sujetti  aux  lois  des  rois  de  Germanie.  Ce  ne  fut  pas  néanflMMUH 
sans  de  grandes  oppositions  de  la  part  des  seigneurs  du  pays.' 
Jaloux  de  l'indépendance,  ils  ne  se  soumirent  qu'à  des  concfi-T' 
tiens  avantageuses  pour  eux,  et  très-préjudiciables  au  système 
monarcbique.  On  vit  alors  les  villes  les  plus  considérablersë» 
donner,  ayec  leurs  territoires,  aux  evèques;  telles  que  ceH^* 
de  Grenoble,  de  Valence,  etc.  De  là  vient  le  titre  de  princes  '* 
^pie  ces  prélats  conservent  encore  de  nos  jours  (1785.)  Les  sei-^ 

Steor»  laïques,  de  leur  côté,  se  formèrent  des  principautés^ 
ns  les  possessions  quHls  surent  se  procurer  ;  et ,  d'abord  vas-! 
sjlùz  de  Pempire  germanique ,  ils  parvinrent  insensiblement  à 
là  sborérainetél  Entre  ces  seigneur»,  ceux  d'ÂibQn ,  au  diocèse;; 
X.  57  ^ 
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de  Yienne,  furent  les  plut  remarquables,  et  ceux  dont  la  for^ 
tuue  monta  au  plus  haut  degré. 

^  Les  monuments  nous  manquentnour  découvrir  leur  orig^n^  ; 
éçM  r^cVérçhq  e^t  jd^ailleucs  îndiflfçrfntè  à  i^otre  objet.  ïliioiil 
iômi  côn'naître  ceux  qui ,  ayant  commencé'  à  dominer  dans 
Je  Graisivaudan ,  dont  Grenoble  est  le  chef-lieu  «  fondèieot 
cette  principauté,  qai  a  pris  depuis  le  nom  de  Danphiné. 

•  \ 

GUIGUfiSI,  DIT  LE  Vieux,  comte  d'âimn. 

io44t  enriron.  GuiGUBS,  surnommé  le  YlBUZ,  fat  le 
pren^îer  coiçt^  d'AiboQ  qni  po$s^dfi\  quelques  terres  dans  le 
Graisivaudan,  ce'qui' arriva  vefs  Vah  lO^^  Jus^uts~là  Vé^éque 
de  Grenoble  jouissait  pamblemeiit  en  franc  -  alleu  de  tout  le  terri^ 
ioire  de  son  éi>êrhé ^  dit  saint  Hugues,  évêque  lui-même  de 
Grenoble  (i).  Guigues,  après  avoir  fondé  le  prieuré  de  Saint- 
Robert,  dans  son  château  de  Corntîtôri  ,  près  de  Grenoble  , 
embrassa  lui-mcme  la  vie  religieuse  à  Chmi  ;  ce  qui  arriva 
l'an  io6!:i,  au  plutôt.  En  effet,  on  a  de  lui  un  acte  de  cette 
année,  par  lequel  il  fait,  en  qualité  de  comte  d'Albon  ,  cer- 
taines donations  à  l'église  d'Onx.  Hildebert,  dans  la  vie  de  saint 
Hugues  ,  abbé  de  f.luni,  et  la  chronique  dé  celte  abbaye,  par- 
lât ainsi. de  k  conversioîi  de  Guigues.  «  il  était  si  délicat, 
^  qu^il  ne  pouvait  souffrir  sur  sa  cVrair  quo  des  étoffes  de  soie 
«  iôo  des  pÀuK  de  mnetre^  en  sorte/  qu'en  consentant  à  se  faire 
j^aaiofne  ebu»  s^itrt  Hugues,  il  mil  pon1^  condition  qu'il  con« 
Al  tm^imwA  foofaurs- ces 'mêmes  vétethentsj  Lesàini^  abbé ,  Y>our 
M  le;  mncr  à  Dieu,  condescendit  à*  cette  *  délicatesse .  et  lui 
a|;.pérmit  de  j^e»  à-nù^y  sons^PlhÀiVdèU  i^igion ,  les-mékbès 
^  timiq«ei  prédeoM.dqnt  il  usait 'âànif  ie  tnoàde.  Hais  Gui- 
i|  fiies,  ajoiàentces  auteurs ,  voyant  râ^éHié  de  .seâftères,' 
4  .Mu^it  bientôt  de  sa  mollesse,  et  se  dépobillà  de  .ces  ir^es  dé* 
»•  «Bdndainilé  ^  ^oiii!  le  iKslingiiaient  si^htonleusément  de  la  c6m- 
jerémaantéi  é  fCft  trait  de-  ceds^qm  'montrent  cnie  1er 

.  •       >  '  •  :  '    •  '      t^      >■■     ■  ' 

^i)  Il  pouvait  ajouter  que,  près  d'un  siècle  auparavant ,  I?am.  Ton* 
dfr  S(ç«  prédécesseurs,  se  cotùportut  eu  Souverain  dans  Tétendue  de  sort 
^ce^^.  Nous  voyons  eu  effet  que  ce  prélat,  en  966,  ayant  entrepris 
en  c^to^er  leif.^^rrasins,  q^i.s'y  etaient.^^J»iis,  raisembla  de  divers 

Fays^  des.  nobles  ei  aj^^/'çs  personnes  (»ipaVle«  de  pp^ler  les  arme^»  à 
aide  âeaqitéls  il  4élqgca  ces  in|idèles  ilçs  Ueu^i^  dpnt  il^  s'éfaieot^^.  . 
par^s.  et  qpie  ces  mêmes  lieux  furent  la  re'compense  dont  il  grat^îaiet  ' 
Ct>m|ïagnons  ne  sa  vîctoîfe.  CoUegit  nobïtes  ^  médiocres  ac  pauperes  ex 
h>ngittfjuis   terris  ..   dedittfue  illis    hominièus  casira  ad  ÂMàitéUUlmm 
(i&th9iu%.)  Ifjsge  des  F/é/s f  f^ge  J^^^. )          '  * 
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clieraîsesde  toiles  n'ctarêcht  point  t  ncore  alôrij  en  usage  flriéitt^ 
parmi  la  liaute  noblesse  (i).  Guigu  s  ne  vécut  dans  sa  rerr^^itft 
qu'idvuon  vingt  jours,  au  bout  desquels  il  mourut.  {Ciiron. 
Cluiuac.  iùid.  )  Ctixx  là  donc  qui  mettent  sa  mort  vers  lojo  ,  se 
trompent.  '  '  "-k 

GUJÛtJ£S  11,  lUT  L£  GaAS,         '    .  !  ! 

ibt)3  ,111  plutôt.  GuiGUËS  II,  Fils  et  successeur  Je  Guigues  1, 
|>rit  le  titre  Je  comfe  de  Grenot>le  ,  r t  mourut  Tau  1080  ,  !nis- 
sâhl  deux  fiîs ,  Gnîjgues,  qui  suit,  cl  Kayaiond ,  qui  devint 
comte  de  Lyon  et  de  Porez,  par  son  mariage  avec  Ide-Kaymoode» 
,  héritière  de  ce  comté. 

GlflGUES  m. 

1080  ou  environ.  GciGUSS  ill,  fils  dë  Guigues  Te  Gras  ; 
est  confondu,  mal-à-propos,  parChorier,  Duchéne  et  Ba!u2îé^ 
avec  Gtiîguc»  Il ,  son  père  ,  auquel  il  succéda.  Il  eut  plusIeiliT^Î 

démêlés  avec  saint  Hugues,  év^qi'i^  de  Grenoble,  à  qui  il  réfla^ 
l'an  1098,  les  églises  et  les  dîmes  qu'il  pouvait  avpir  dans  le 
Graisivau dan.  Guignes  lU  est  vràisembiableitient  cé  Gui  dont 
parle  Eadmer,  hommé  puissant,  tîir  il,  qui  arrêta,  sur  lës 
trontières  du  Lyonnais  ,  Herbert,  eveque  d  H  effort ,  l*Un  deè 
prélats  quê  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  l ,  envoyait  pdut*  coti^ 
sulter  le  pape  sur  ses  différents  avec  saint  Anselme,  et  dont  îl 
tira  4^  marcs  pour  sa  ramon,  après  lui  avoir  fait  proni'elli'fc 
qu'il  n(*  ferait  rien  de  cun traire  aux  intérêts  de  cet  archevôqa^. 
(Eadmer,  hisé.  Nomr. ,  1.  o.)  Guignes  épousa  M\TIIILDE,  6ii 
IdAisiirOE,  qu'on  suppose  être  sortie  d'une  maison  royale^,  itih 
ce  qu'elle  est  qualifiée  regina  dans  quelques  titres.  De  ce  lÉtfr 
riage  naquît  Guigues  IV,  qui  suit*  On  ignore  Tannée  '  de  la 
mort  de  son  père. 

GUIGUES  IV,  suaîiOMMÉB  AAUFHIN. 

■ 

m  -m 

GoisuHâ  IV  (  appelé  GuiGV&i  lU  par.  Duchéne  et  Bahne) 
est  sUftiomtné  DAOraiH  dans  un  acte  passé,  vers  l*ati  tH^\ 
«litre  lui  et  Hagues  It ,  évéqne  de  Grènoble,  La  raison  de  cetfe 
-déOQitiînation  est  encore  un  problème  aujourd'hui.  Ce  qu'oit 
«t«ttee  èê  ptssr  probable,  c'est  quelle  ki  nnt  d'un- dauj^iî» 


(9)  Elles  étalent  mèifte  à  peme  connues  au  quinxième  siècle ,  puîs^ 
qu'on  remarque  romme  une  singularité  dans  la  tûoe  f  fsmnit- étt  roi 

Charles  Yll ,  qu'elle  avait  deux  chemises  de  toile^ 
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Mf^i^  prenait  pour  embltes  àtm  les  tournois  où  it  se  signala. 

bn  vaotaît,  dit-on,  le  chevalier  du  dauphin.  L^us^  prévalut 
bientôt  <Îp  l'appeler  simjilrnienL  \c  Dauphin  ,  et  ce  nom  célèbre 
devint  un  litre  de  dignité  pour  ses  descenciants.  Guigues  eut  rie 
fréquentes  guerres  avec  les  comtes  de  Savoie.  Dans  une  bataille 
qu'il  livra  près  de  Monlmeillan  au  comte  îluimbert  III,  il 
re^ut  une  blessure  dont  il  mourut  en  111^2..  Il  avait  épousé 
Mabcveiute,  fille  d'£tienne,  comte,  ou  plutôt  administrâtes 
du  oomté  de  Booreogne,  de  laquelle  il  eut  Guigues,  qui  suit; 
Mirchise,  femme  de  nobert  111,  comte  d*Auverene  ;  et  Béatrizy 
femme  de  Guillaume  de  Poitien,  comte  de  Ynentioois. 

GUIGUES  y,  PUMIBR  COMTE  DB  YlBSHOaa. 

1142.  GuiGUES  Y  succéda  en  bas  âge  à  Guigues-Dauphin  , 
son  père,  sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  sa  mère.  Parvenu  à  un 
&ge  plus  avancé,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Tempereur  Frédéric , 
jraije  fit  cheyalier  de  sa  propre  main,  et  lui  donna  BiATBix, 
fitte^de  Guillaume  III ,  maraots  de  Montferrat ,  sa  parente,  en 
mariage.  A  ces  marques  d^honneur,  Frédéric  ajouta  le  don 
d'une  .mine  d^argent  qui  était  à  Rame,  dans  le  Briançonnais, 
iavec  pouvoir  de  uire  battre  monnaie.  Guigues  fut  le  premî^ 
de  sa  rare  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Viennois,  en  vertu  delà 
cession  que  lui  fit  Berthold  IV^  dur  de  Zeringen ,  de  tous  les 
droits  quo  ses  ancêtres  avaient  possédés  dans  la  ville  de  Vienne, 
par  acte  passe.  Tan  1  iS5 ,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  1. 
Guigues  mourut  au  château  de  Vezille,  en  1 102,  laissant  encore 
à  sa  mère  la  régence  du  Dauphiné,  avec  le  soin  d'élever  une 
fille. unique,  Béatrix,  qu'il  avait  eue  .de  son  mariage  avec  une 
4p4ir?nte  de  Tempereur  Frédéric.  . 

BÉATRIX  N  HUGUES. 

1162.  BÉATBrx,  fille  unique  dé  Guigues  V,  lui  succéda 

sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  son  aïeule  ,  qui  mourut  l'an 
Il63.  Cette  jeune  danphino  épousa  ,  1  ^.  Albéric-ïailleler,  tils 
de  Kayniorul  V,  comte  de  Toulouse ,  pendant  la  jeunesse  duquel 
Alfonse.  son  oncle,  administra  leDaupliiné.  Albéric étaiil  mort 
sans  lignée  en  1180,  Béatrix  se  remaria,  1  an  ii83,  à  Hu- 
gues ni,  duc  de  bourgogne.  Ayant  perdu  ce  second  mari,  laa 
s  1^2 ,  elle  épousa ,  en  troisièmes  noces ,  Hugues  de  Coligni , 
we  de  Réverînont;  alliance  qui  ést'jpro'nvée  par  iin  acte  de  <^ 
seigneur,  et  par  une  donation  qu^il  ut  en  lAoa.  (  Valbonnais.  ) 
Béatrix  mourut  en  122Ô,  laissant  de.  son  second  mariage  André* 
qui  suit,  avec  une  fiUe,  noomiée  Mahaat,  et  du  troisième^ 


DIS  COMBS  ST  DAUPlinfS  M  TIEÏIllOia* 

Marguerite,  femme  d'Amédée  Ili,  comte  de  Sâvoic«  (^Voyet 
Hugues  111 ,  due  de  Bimrgogne,  ) 

ANDRÉ,  ov  GUIGUES  VI. 

André  ,  qnî  prit  le  nom  de  Guigues  VI,  fils  de  Béatrix  et' 
de  Hnj^iies  111 ,  duc  de  Bourgogne  ,  succéda  dans  le  Dauphiné  , 
à  sa  mère,  du  vivant  de  cetle  ptint  es"îe.  11  épousa,  i*.  .<;uivant 
M.  £xpilli,  Semnorf.ssr  ,  fille  d  Vim^r  de  Valenlinois,  dont  il 
n^eut  point  d'enfanl;  ^i''.  Marie  be  Sabran  bf  Castellar, 
dite  cle  Claustral,  petite-ûUe  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forcalquier,  d'Avignon ,  d*£mbraa  .et  de  Gap,  qui  lui  apporta 
tn  dot  VEmiininou  et  le  Gapeoçois  ;,deoz  comtés  qui  ont  tou*^ 
purs  été  depuis  unis  au  Daupoiué.  Dégoûté  de  cette  seconde 
épouse,  il  la  répudia.  Tau  laio,  sous  prétexte  de  parenté, 
quoiqu'il  en  eilt  une  fille,  nommée  Béatrix,  qui  fut  mariée, 
1*»  avec  Amauri,  fiis  aînô  de  Simon,  comte  de  Montfort,  2"  avec 
ï>émétrius  de  Montfciiai.  Guigues-Andre  se  remaria,  pour  la 
iroisièinr  fols,  à  BÉATRIX,  fille  de  Boniface  le  Géant,  marquis 
de  Moiuferrai  ,  qui  le  fit  père  de  Guigues,  qui  suit.  Béatrix, 
sâ  iille ,  i  ta^t  veuve  de  ses  deux  maris,  lui  fit  cession  de  toiit 
ce  qui  lui  apparteoait  du  chef  de  sa  mère,  pour  cent  mille  sous 
'tournois^  Des  l'an  lato ,  avec  le  consentem&nt  de  sa  seconde 
fonme ,  il  avait  cédé  la  suzeraineté  du  comté  d'Embrun  à  Re« 
mond ,  ai*chevêque  de  cette  ville  et  à  ses  successeurs ,  pour  le 
veprendre  d'eux  en  fief  avec  tous  les  devoirs  d^un  vassal  envers 
son  suzerain.  L'acte  de  cette  cession  est  signé  par  Eudes,  duc 
de  Bourgoî^ne,  et  confirmé  par  l'un  et  l  autre  avec  serment; 
(Trésor  (les  Cl  1.1!  tes  ,  registre  mtirulé  :  Copia  plurium  Hier,  et 
Jusi.  Judic,  Eùredun.  tangent î um  ^  lil.  G,  Jol.  1.  Voy.  aussi  le 
portefeuille  '•■^-j.  de  Font^anieu.  )  Guigues-André  ,  Trfn  i225  , 
acquit  de  Guillaume  1 ,  dauphin  d'Auvergne,  par  acte  du  9  oC' 
;tobre ,  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varacieu.  L  année  suivante  , 
il  établit  ï  Champagnier  un  chapitre  de  treize  chanoines ,  qu'il 
transpira,  l'an  1227,  à  SaintrAndré  de  Grenoble.  Guigues^ 
'André  mourut  le  ^  mars  i^Sy.  (n.  st.  )  Ce*prince  se  qualifiait 
Quelquefois  palatin  de  Viennois.  {^Vcyet  Guillaume  11,  ou 
IV,  comte  de  SoraUquier,  ) 

GUiGU£S  VIL 

1237.  Guigues  VII,  fils  et  successeur  du  dauphin  Guigues- 
André,  prit  les  titres  de  dauphin  de  Viennois,  et  de  comte 
d'Albon  ,  de  Gap  et  d'Embrun.  L'an  1243,  il  fit  hommage  de 
«es  comtés  -de  Vienne  et  d'Albqn  à  l'archevêque  de  Vienne  ; 


454  émoifoio^  insTORiQUSv 

et,  Tan  il  reçut  de  Tempereur  Frédéric  II,  comme  r6i 

d*AjrleSy  l'investiture  des  comtés  de  Gap  et  d'Ëolbçiia.  Charlei 
d'Anjou,  comte  de  Plrovence,  fit,  à  cette  occasion,  revivre, 
Ms  prétentions  sur  ces  dewz  comtési,.  et  fiai  sur  le  point  d'en' 
Tenir  à  une  guerre  ouvèrte  avec  le  danphin.  Lesdiosess'accom-' 
modèrent,  l  an-iaS^,  par  un  acte  du  17  juilletf^  ^^i  assurait  au 
comte  de  Provence  rhomma^pé  des  domaines  contestés.  Mais 
ce  traité  fit  naître  un  nouveau  différent  qXi'éleva  l^archevêque 
d'Ëmbrun,  prétendant  qu'il  donnait  atteinte  à  ses  droits.  Le 
pape  se  déclara  en  faveur  du  prélat ,  et  l'affaire  nVtnit  point 
encore  terminée  en  1*97.  Guignes  Vil  n'en  vit  point  la  déci- 
sion, étant  mort  sur  la  fin  de  1269.  De  BÉATiux^j^lle  dm 
Pierre,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait  époosée mMiM 
ia4i  9  il  Laissa.  Jean,  qui  ami  «  et  Amie,  qui  suir.éÉ^iii^'mj 
frèâe.  Quelques  auteurs  t'appellent  GuifUes  YIIÎ^,  complaît 
Hngnca  de  fiourfogoe  pour  Guigues  VI ,  et  Gutgues-Andr^ 
pour  le  septième.  Jnft|tt'à  Guigoes  VII,  les.daupbîtts  de  Vieit^  , 
nois  avaient  toujours  gardé  les  armes  des  comtes  d'Albon ,  qéf 
étaient  un  château  à  trois  tours  crénelées  de  trois  pièces.  Gui- 
gues VU  est  le  premier  dauphin  de  Viennois  qui  ait  pris  on 
dauphin  dans  son  sceau  privé,  ce  qu'il  paraît  avqir  imité  des 
dauphins  d'Auvergne  ;  mais  son  grand  sceau  portait  les  armes 
d'Aibon.  (  Valbonnais,  Histoire  du  Dauphiné^  p.  djS.  )  ^  ^ 

JEAN  L  . 

1269.  Jbah  I,  fils  du  dauphin  Guigues  VII, lui  snccéda'eiA  * 
1ms  âg^  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Béatriz  ,  qui  fit  hommage ,  le 
17  mars  1 269 ,  à  Charles  1,  comte  de  iProvenoé  et  roi  de  Sieiie* 

Robert  11,  duc  de  Bourgogne,  disputa  la  régence  à  cette 

princesse*,  et  l'oblint  par  un  accord  qu'il  fit  avec  elle  le  i5 

janvier  1272.  Béatrix  se  remaria  Tannée  suivante  k  Gaston  Vll^ 

vicomte  de  Béarn.  L'an  1281  ,  le  dauphin  meurt ,  vers  le  mois 

dWtobre,  sans  avoir  consoihmé  son  mariage  avec  BoKMB ,  fille 

d'Amédéc  V,  comte  de  Savoie.  Il  fut  enterré  chez  les  Char-* 

treux  de  Melaos,* 

•  » 

ANNE  JET  HUMBERT  L 

ia8i.  AWNE ,  sœur  aînée  du  dauphin  Jean,  se  mît  en  pos- 
session du  Dauphiné  après  la  mort  de  ce  prince.  Elle  était 
mariée  depuis  le  i^^.  septembre  1278  à  Humbeht,  baron  de  la 
Tour-du-Pin  ,  fils  d'Abert  111 ,  dont  le  bisaïeul  Géraud  de  la 
Tour  vivait  au  commencement  du  dou2:ième  siècle.  Pour  faci- 
liter cette  alliance I  Gui  |  eyéque  de  Clermoat|  et  Hugues,  sé^» 


t 

DES  COMTES  ET  DAUPHINS  DE  VIENNOIS.  4^5 

«Reliai  de  Lyon,  frères  de  Humbert,  lui  avaient  cédé  la  plus 
grande  partie  des  biens  qui  leur  étaient  échus  en  partage,  et 
Alix  ,  sa  bellc-sœùi*,  veuve  d'Albert ,  son'frère,  par  son  testa- 
ment ,  du  nnois  de  mai  layS  ,  lui  avait  transmis  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  dans  la  succession  de  son  mari.  Humbert, 
avant  son  mariage ,  avait  été  chanoine  de  Paris ,  chantre  de 
Téglise  de  Lyon  ,  et  doyen  de  celle  de  Vienne.  Après  la  mort 
du  dauphin  Jean  ,  il  prit  le  titre  de  dauphin.  Mais  ce  titre  lui* 
fpt  contesté  par  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  qui  prétendait 
succéder  au  dauphin  Jean  ,  comme  plus  proche  liérilier  de  la 
ligne  masculine.  Cette  prétention  occasiona  divers  combats 
assez  sanglants  et  plusieurs  sièges.  Mais  enfin  le  roi  Philippe  le. 
Bel ,  s'élant  rendu  médiateur,  engagea  les  parties  h  conclure  à 
Paris,  le  2S  janvier  l'^^S  (  v.  st. ),  un  accommodement ,  par 
lequel  Humbert  demeura  possesseur  du  Dauphiné.  au  moyen 
de  la  cession  qu'il  fit  à  Robert  des  terres  de  Coligni  et  de  ne* 
vermont.  Araédée  V,  comte  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne  dans  cette  querelle,  en  avait  une  autre 
avec  le  dauphin  touchant  la  baronnie  de  la  Tour  ,  et  d'autres 
terres  qu'il  prétendait  relever  de  lui.  Le  comte  attira  dans  son  « 

Parti  Louis,  baron  de  Vaud,  son  frère  ,  le  seigneur  de  Gex ,  et 
abbé  d'Ambournai,  ayec  lesquels  il  forma  une  ligue  contre  le 
dauphin.  Celui-ci,  de  son  cAlé,  se  fortifia  de  l'allionre  de  l'ar- 
chevêque et.  du  chapitre  de  Vienne,  de  Tevêque  de  Valence  ,  de 
Jean  de  Châlon ,  baron  d'Arlai,  et  dû  comte  de  Valentinois.  Il 
y  eut  des  courses  réciproqu<'s  sur  les  terres  ennemies  et  des 
châteaxix  pris  de  part  et  d'autre.  Les  parties,  après  avoir  fait 
divers  compromis  qui  suspendirent  les  hostilités  sans  les  termi- 
ner, s'accordèrent  enfin,  au  mois  de  juin  i2()3,  par  un  traité 
qu'imagina  la  dauphine  Héatrix,  belle-mère  de  Humbert.  Ce 
fut  de  substituer,  pour  l'hommage  exigé  par  le  comte,  la  baron- 
-  nie  de  Faucigni ,  faisant  la  dot  de  Béatrix,  à  celle  de  la  Tour. 
('Yalbonnais ,  tome  I,  page  zSy.  )  Beilx  ans  avant  cet  accom- 
modement, l'empereur  Rodolfc  étant  arrivé,  l'an  1291  ,  en 
Suisse,  le  dauphin  et  plusieurs  prélats  et  seigneurs  du  royaume 
de  Bourgogne  vinrent  le  trouver  à  Murât  pour  lui  offrir  leurs 
hommages.  Humbert  remporta  de  ce  vojage  Pavouerie  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude,  (|ue  Rodolfe  lui  conféra  pour  la  tenir 
comme  sénéchal  du  royaume  de  Bourgogne ,  droit  qu'il  trans- 
mit à  ses  successeurs.  (  lùid. ,  page  241.  )" 

^  La  dauphine  Anne,  et  son  époux,  voulant  assurer  leur  suc- 
cession à  Jean  ,  leur  fils,  fui  avaient  fait  donation  ,  le  9  dé- 
cembre 1289,  de  leurs  états  en  se  réservant  l'usufruit  des  re-r 

j venus.  Mais,  comme  les  comtés  d'Embrun  et  de  Gap  avaient 
été  démembrés  de  celui  de  Forcalquier,  la  donation  avait  besoin 
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d'tltre  munie  du  consentement  de  Charles  d'Anjou  II,  comt«^« 
de  Provence.  C'est  ce  qu'il  accorda  par  lettres  du  3i  décembre^ 
1298,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Nice.  (Valbonnais,  pr.^  p.  73.)' 
Le  jeune  Dauphin,  en  vertu  de  Thommage  qu'il  avait  faîL 
au  comte  d<e  Provence,  se  croyait  dispensé  de  toute  suhordina-, 
tion  féodale  envers  l'archevêque  d'Embrun.  Le  prélat  ne  l'en—-, 
tendait  pas  ainsi,  et  prétendait  que  l'hommage  rendu  pour  ce 
domaine  au  comte  de  Provence  ne  préjudiciait  pas  à  celui  qu'il, 
devait  à  son  église;  Charles  II  appuya  cette  prétention,  et  par  ♦ 
ses  lettres  datées  de  Vilerbe  le  14  février  1:^97,  il  manda  a»î 
dauphin ,  père,  que  deux  hommages  rendus  pour  la  même  terre^ 
à  deux  différentes  personnes  n'étant  point  incompatibles,  il  eût 
à  satisfaire  avec  son  fils  à  ce  que  l'archevêque  d'E^brum  exi- 
geait d'eux.  {Ibid,^  p.  79.  ) 

Les  querelles  et  les  hostilités  s'étant  renouvelées  entre  le 
comte  de  Savoie  et  le  dauphin  ,  ils  convinrent .  après  s'être  fait 
réciproquement  beaucoup  de  mal,  de  prendre  pour  arbitre 
Charles  de  Valois,  frère  du  roi  de  France,  lorsqu'il  passa  dans 
leurs  états,  pour  aller  au  secours  du  roi  de  Naples,  son  cousin. 
L'acte  du  compromis,  dressé  dans  une  prairie  près  de  Mont- 
meillan,  est  du  5  des  nones  de  juillet  1001.  Cliarles  de  Valois 
ordonna  préalablement  la  suspension  de  toute  hostilité  ;  mais  il 
fut  mal  obéi ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres  datées  de  Tour- 
nus  ,  à  son  retour,  le  22  janvier  i3o2.  (v.  st.)  Des  réflexions 
sérieuses  que  fit  le  dauphin  Humbert  sur  lui-même  le  détermi-  ' 
nèrent  à  se  retirer,  dans  le  mois  de  septembre  i3o6  ,  à  la  Char- 
treuse du  Val-Sainte-Marie,  au  diocèse  de  Valence.  Il  y  mourut,' 
vers  le  12  avril  de  l'année  suivante.  D'Anne,  son  épouse, 
décédée  vers  la  fin  de  l'an  i29f> ,  et  enterrée  à  la  Chartreuse  de 
Salètes,  qu'elle  avait  fondée ,  il  laissa  Jean ,  qui  suit  ;  Hugues 
de  la  Tour,  baron  de  Faucigni  par  le  don  que  lui  en  fit  Béalrix, 
son  aïeule ,  en  i3o3  ;  Gui  de  la  Tour ,  baron  de  Montauban,  que 
jM.  Dupuy,  d'après  Villani ,  a  mal  à-«ropos  confondu  avec  Gui,; 
chevalier  du  Temple,  qui  fut  brûlé,  le  18  mars  i3i4»  à  Paris; 
Henri,  dit  le  Viennois,  élu  évêque  de  Metz,  et  cinq  filles, 
Alix ,  mariée ,  l'an  1 296,  à  Jean  1 ,  comte  de  Forez ,  après  avoir, 
été  promise  au  comte  de  Savoie ,  Amédée  V  ;  Marie  ,  alliée  à 
Aimar ,  petit-fils  d'Aimar  III,  comte  de  Valentinois,  morte 
religieuse  à  Salètes  vers  i355;  Béa  tri  x ,  femme  de  Hugues  de 
Châlon ,  sire  d'Arlai ,  morte  à  Caselle  le  lo  juin  1847  ;  Margue- 
rite ,  mariée,  en  i3o2,  à  Frédéric,  fils  de  Mainfroi,  marquis 
de  Saluées  ;  et  Catherine,  femme  de  Philippe  de  Savoie,  prince, 
d'Achaie.  (Valbonnais,  tome  I ,  p.  170.)  Humbert  1  mit  dans  " 
ses  armes  un  dauphin  accosté  de  deux  tours  avec  leur  avant-, 
mur.  ' 
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Ce  fut  sous  le  gouvemMtfiiit  de  Humbert  1  que  fut  érigé  e» 
âi!>bayl?  éh^f  dVilre  iepmaré  de  h  Moite- Saint* Didier,  situé 
à  quatre  lieues  de  KomatiSf  non  loin  de  Tlsèré,  et  dé^end^nt 

Vdbhwé  de  Montmajourf  prè^  <P Arles.  Un'seigneur  viennois, 
n'onimé  JosCélin  ;  &yant  obtenu  de  Pettipereuf  &  Conitantino-^ 
l^e  lés  reliques  àe  saint  Antcrini) ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
cette  vitte  ters  féû  980,  les  dépDsa  dans  F'êglise  de  ce  prieuré, 
nSà  elles  attirèrent  un  concoârs  prodigieux  de  peuple  par  les 
ittiraicîi's  quMles  opérèrent  sur  les  malades  attaqués  du  feu  sarré^  . 
a'jppelé  depuis  le  feu  dé  Saint- Antainé.  Cétait  uaérysipèle  ton-* 
tagtrurqui  faisait  d'horribles  ravages  dans  plusieurs  provinces 
«Te  France.  Ga^torf ,  antre  seigncuf  viennois ,  avant  éprouvé  là 
Vertu  dé  des  reliques  dans  l'a  personne  de  son  fils,  fonda*,  prèf 
du  prieuré  ,  un  hôpital  dcsser't'i  pnr  des  religieux  laïques ,  pouf 
le  soulagertienl  des  malades  t(3urin(*ntés  de  ce  mal.  Les  hospî- 
Idliers  s^élant  multipliés  o\  rcpandus  en  dî\fr<;  licuic,  le  pape 
Boniface  Vltî,  en  129",  l'  s  lira  île  la  dépendance  de  INIontraa-» 
jour,  et  eonverlit  le  prieuré  en  abhayc  de  chanoines  ngnfiers  , 
sous  le  litre  de  Saint-Antoine,  à  laquelle  tous  les  hi»pitaux  du 
même  inslilut  furent  soumis.  L'abbaye  resta,  comme  le  prieuré 
rétait  auparavant,  dans  fa  moavance  du  dauphin:  et  nous 
voyons  qu'en  1827  Guignes  VIll  reçut  .î  Saint-Marcellin  Thoni- 
mage  solennel  de  Ponre  d'Alayrac^  abbc  de  Saint-Antoine* 
('Yalbonnais.,  tome  l ,  page  ijS.  ) 

JEAN  IL 

i3o7.  Jean  II,  fiîsde  Humbertet  de  ÈéaiUh^  reçut,  le  18  avril, 
âpres  rinhumation  de  son  père,  Thommage  des  seigneurs  de 
Dâupbiné ,  qui  avaient  asisté  à  cette  eérémonie.  11  avait  porté 
jusqu^alors  le  titr6.de  comte  de  Gapençoi$«  Un  moderne. dit 
quu  fit  la  campasne  de  Sandre  9  en  i3oa,  pour  le  service  du 
roi  Philippe  le  Bél,  et  qu'il  reçut  de  ce  prince,  outre  une 
somme  principale  de  dix  mille  livres ,  pour  tes  frais  de  la  guerre , 
une  rente  ànnuelle  sur  le  Temple  à  Paris ,  qui  fut  augmenté 
d^une  autre  de  deux  mille  livres  par  le  foi' Louis  leHutin.  Mais  le 
président  dfe  Valbonnais ,  qu*il  cite  en  preuve ,  ne  parle  point  de» 
cette  campagne ,  et  donne,  pour  motif  de  ces  ^tifications,  les 
guerres  quefe  dauphin  était  obligé  de  soutenir  contre  les  princes 
ses  voisins,  partisans  des  Anglais.  De  ce  nombre  était  AmédéeT, 
cpmte  de  Savoie.  Le  dauphin  avait  hérité  de  son  pèreunè  guerre 
avec  ce  comte,  touchant  leurs  prétentions  respectives  sur  la  mou- 
vance de  différentes  terres.  Des  arbitres  réussirent  enfm  h  leur 
faire  conclure,  le  10  juin  i3i4,  un  traité  de  paix,  qui  fut  suivi, 
le  17  octobre  de  la  même  année,  d'un  traité  d  alliance  entre  eux^ 
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pour  la  défense  du  royaume  d'Arles,  contre  ceux  qui  voudrâienf 
rernaliir  ou  l'entamer.  (  \  albonnais ,  pr,  ,  pag.  1 56  et  167.  )  Le 
dauphin  était  fort ,  alors,  par  l'at3(jLusition  (|u'il  avait  faite  dé 
la  suzeraineté  du  château  de  Villars ,  au  mois  de  septembre 
i3o8.  Il  y  ajouta  celle  du  comté  de  Genève,  dont  le  comte! 
Qttillattine  lui  fit  hominage-Uge ,  le  16  juin  i3i6.  (/<6u^«  «  pr, , 
pp.  1 38*1 63.)  On  sait  que  les  vassaux  étaient  obligés  de  suivre 
leur  suzerain  à  la  guerre ,  avec  leurs  troupes.  L^an  iSiy  p 
Baymond,  baron  de  Mtoillon,  étant  prêt  de  faire  le.voya^ 
cl^outre-mer ,  fit  donation  de  sa  terre,  le  2.  septembre ^  an 
dauphin  Jean  ,  qui  en  était  déjà  suzerain ,  par  Thommage  que 
son  père  m  a\  aiL  obtenu.  (^Ibid.  ^  pr.  ^  pag.  i65.  )  ï.e  Jaujyhin 
Jean  lit  exécuter  à  la  rigueur  les  constitutions  que  le  pape 
Jean  XXll  avait  publiées  contre  l'usure.  On  refusait,  en  I)au-» 
phiiié,  la  sépulture  ecclésiastique  aux  usuriers  publics.  Le  dau- 
phin, s*étant  rendu  à  la  cour  d'Avignon,  mourut  i  son  retour^ 
le  5  mars  i3i9  (n.  st.    au  Pont  de  Sorgues ,  petite  ville  à  une 
lieue  d'Avignon ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  De  BÉATHlXt  fille 
de  Charles-Martel ,  roi  de  Hongrie ,  qu'il  avait  épousée  Tan 
1^969  il  laissa  Guignes  9  qui  suit,  et  Humbert^  avec  une  fille ^ 
nommée  Catherine.  La  mère  de  ces  enfants,  cinq  jours  après 
la  mort  de  son  mari,  entra  dans  Tordre  de  Cîteaux,  et  devint 
ahbessedu  Val-Bressieu ,  dignité  dont  elle  se  drmil  le  1 5  février 
1.H40.  Elle  choisit,  alors,  pour  sa  retraite,  Tabbaye  des  Hayes, 
iroii  elle  sortit  dans  la  suite.  Son  fils  Humbert ,  qui  s'était  fait 
dominicain,  fonda,  lan  i349,  sur  ce  qu'il  s'était  réservé,  un 
monastère  de  fiUes  de  Qleaux ,  à  Saint-Just ,  transféré  depuis 
à  Romans*  Ce  fut  làquMle  mourut  en  i354. 

■ 

6UIGUES  VIIL 

iSig.  GuiGVES  VIII,  fils  aîné  de  Jean  11,  lui  succéda  à  T^ge 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Henri  de  la  Tour,  ' 
son  oncle,  élu  évêquede  Metz.  L'an  i323,  il  épousa,  le  17  mat, 
Isabelle  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  à  laquelle  il  avait  été 
fiancé  dis  le  iG  juin   1  ji'  .  On  raconte  que  le  seigneur  de 
Sassenage  ,  l'un  des  vassaux  du  dauphin,  élant  venu  faire  îj  ' 
demande  Je  la  princesse,  un  maître-d'hôlcl  du  roi  lui  dit  bru- 
talement qu  'une  si  Mie  âamfjit'était  pas  faite  pour  un  gros  cochon 
le  âauphm  :  injure  dont  rambassadeur  vengea  sur  le 
cjiamp  son  prince,  en  perçant  de  son  épée  le  mi^lre-d'hôtet,  ' 
et  le  renvenant  mort  à  ses  pieds.  Le  comte  de  Savoie  ^  qui  se  ' 
trouvait,  pour  lors,  à  Paris,  donpa  retraite  an  meurtrier,  et  * 
fit  sa  paix  avec  le  roi.  (Mézerai.)  I/an  i325,  Guigues  se  déclare 
pour  nugqes  de  Genève ,  seigneur  d'Anthoii|  son  vassal  |  contre 
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CdouardI ,  comte  de  Savoie  ^  qui  loi  ûûsait  ia  guerre.  Edouard 

les  battit  deux  fois  ;  mais,  la  même  année,  ils  rem|iortèrent  sur 
hû  une  victoire  considérable,  le  qaoût,  dans  la  plaine  de  Saint* 
Jcan-ip-Vi^nx  ,  devant  le  château  de  Varoi  ,  dont  il  faisait  le 
siège.  Entre  les  ]>risonniers  (|ue  fit  le  dauphin,  les  plus  dis- 
tingués furent  Jcnn  de  Châloii ,  comte  d'Auxerre  :  Piobert  de 
Bourgogne,  comte  de  Tonnerre;  et  Giîichard,  sire  de  Bcanjeu, 
qu'il  ne  relâcha  quo  long-tums  après  et  moyennant  de  loi  les 
rançons.  (Voy.  imi s  articles,)  I/an  après  une  trêve  ron— . 

due  avec  Edouard,  par  ordre  du  nu  Pnilippc  de  Valois  ^ 
Guignes,  accompagné  de  Henri,  son  onrle,  suivit  ce  monarque 
en  Handre ,  avec  les  troupes  qu'il  rnermlt  â  son  secours,  et 
conduit  i  la  bataille  de  Montcassel,  donnée  le  :i8  août  de 
cette  année.  Henri,  son  oncle,  mourut  peu  de  tems  après  son 
letoor  en  Dauphiné*  Aymon,  successeur  d*£douard,  ayant 
renouvelé  la  guerre  contre  le  dauphin ,  Guignes  alb  assiéger 
le  château  de  la  Perrière.  H  y  reçut  une  blessure ,  dont  il 
mourut  le  lendcinaîn  a8  juillet  i533  (i),  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  anS|  Bans  laisser  d enfants  de  son  mariaee.  Isabelle^ 
sa  veuve 9  se  retira  en  Franche-Comté',  où  elle  épousa,  eâ 
secondes  noces,  Jean,  baron  deFaucognei.  (Fo]f.  Edouard^ 
^  Aymon  »  €mie  de  Savoie»  ) 

■ 

HUMBERT  II  ^  DEUtiEE  Oauphik. 

i333.  HuvBERT  II»  né  Tan  i3t3^  baron  de  Fancignî 
depuis  1^28^  succéda.  Tan  i333,  i  Guigucs  VIII ^  son  frère^ 
Il  était  absent  depuis  z3a8,  qu'il  était  allé  en  Hongrie,  pouc 
recueiUir^.la  suocèssion  de  Clémence  de  Hongrie ,  veuve  de 
Louis  Hutiu,  roi  de  France»  sa  tante ,  qui  Tavaii  institué  sofv 
héritier  universel.  De  là  étant  passé  à  Naples,  il  y  avait  épousé^ 


(i)  La  plupart  de  ceux  qui  ont  parle  de  la  mort  de  Guigue»  VII t 
î*ont  mise  au  ou  a6  du  mois  «l'août  i333.  L'inscription  de  son  tom- 
beau qu'on  a  voulu  restituer  et  qui  se  lit  dans  1  ûglixî  de  Saint— Andie 
de  Grenoble,  au-dessus  des  siégei»  des  rliâuoines,  s'éloigne  encore  d.i- 
vantage  de  11  véritable  date  de  cette  mort  quMle  $U|>pose  acrivée  le  3o» 
août.  L'Instonien  Villeoi,  qm -parait  avoir  étf  mieux  mstruii ,  rapporte* 
cet  événement  en  cet  termes  :  AV/  aaaa'iSdià  a//'  usciia  del  messe  tU 
iugli'a^  essendo  alV  assçdio  dclla  Perlera  ,  castello  di  Sacoia ,  con  mille, 
cintfue  cenio  cacalieri ^  etc.  (  Chran.  Florent.  ,  1.  x  ,  r.  i24-  )  Mais  le 
testament  que  Guîgues  fit  le  jour  même  de  so  mort  dans  une  grange 
où  it' avait  éle  porté ,  ne  laisse  aucun  doutç  là-dessus.  Il  est  daté" de  t'aik 
t3S3.  dOrV  Mênmriipostfèsbm  B,  4farw  Megdei^aWt  ce  qui  marqttrk* 
38  )ttiUc|.  (  ValbcmoaisV/^r.i  page  âSf.'^  • 


Digitized  by  Google 


0 


«■HO|ir<MMIB  H&STOUQCS 

Tan  i332  ,  Mabie  de  Baux,  fille  de  Bniiaiuj,  comte  li  Aiidrla, 
et  inbce  Uu  roi  Kohiii  par  iicaliix,  sa  mère.  PenJaut  soja 
absenrc,  Béatrix  di:  Vit  iiuois,  sa  tante,  exerça  la  régencç  di| 
Dau[)làirït'  avec  les  principaux  seigneurs  du  jpays.  La  victoinç 
remportée  par  Guigues  Vil  1,  sur  le  comte  de  Savais,  Tan  i3â5, 
à  Varei ,  n'avaii  servi  qu'à  augmenter  la  ntbitntelti||epic^  def 
deux  maiiens.  malgré  let  soins  aue  s^élaii  cloiiDuça  U  cour  de 
^'ranpe  nour  les  réconcilier.  Entin,  Tan  133^  ^  4es  aibttrei 
choisis  oe  part  el  d'aulre,  parvinrent  à  établir  unç  paix  jioiide 
fuXrt  elle3 ,  par  «li  traité  qu'elles  /condureat  U  7  mas, 
{Généai.  dt  peaumofttf  lom.  1,  pg.  5o5.  )L^ao  i335,  Tevé* 
^ue  de  (Genève,  inauiété  et  troublé  par  le  comte  de  genevois , 
Iranfportii  au  daupnio  ifs  hommages  <iuc  oç  4:omtc  lui  devail 
pour  divers  châteaux  et  seigneuries  «  situés  ep  ee  P>y&  LacU 
est  du  premier  octobre.  (Xalb. ,  lom.  Il,  pag.  ooj.)  Celta 
coDce^ion  fu|>  de  très-près  suivie  de  la  per{£  &  le  diiiupbiii 
^  sou  fils  unique,  âgé  de  deux  ans  et  demi.  Une  ancienne  tiar* 
ditioii  9  adoptée  par  des  écrivains  modernes ,  porte  que  la  nour'* 
rice  de  Tentant,  ou  le  dauphin  lui-même  ,  en  le  balançant  sur 
une  fenotre  du  cltâloau  de  Beauvoir,  eu  Kovans,  sous  laquells 
passait  la  rivièro  d'Isère,  le  laissa  tomber  dans  IVau ,  où  il  se 
rtnyn.  Mais  le  président  de  Valbonnais  s'inscrit  en  faux  contre 
(  e  r  (  (  ir  ,  aidsi  que  contre  Tépitaphe  du  jeune  prince  ,  où  l'on 
donne  l\ni  pour  la  date  de  sa  mort.  Il  prouve  offective- 
menl  par  un  litre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  que 
IVnfant  mourut  au  mois  d'octobre  i335  ;  et  de  ce  qu'un  autre 
titre  porle  (ju'il  était  malade  quelque  tems  auparavant,  il  ea 
Conclut  que  ce  fut  cette  maladie  qui  rt-nlova.  Quoi  qu'il  eu 
*    soit,  le  père  fut  inconsolable  de  cet  événement. 

Il  n'y  avait  point  encore  de  tribu ual  tixe  e?  permanent  cU 
Daunhuié,  pour  juger  les  causes  en  dernier  ressort.  Humbert, 
par  lettres  du  2.2  février  iSoy  (v.  st.),  établit  un  conseil  del- 
phioal  4  Saint-Marcellin  (Valbonnais ,  /m*.,  pag.  3^8),  et 
trois^ans  ajircs,  il  le  transporta  dans  la  ville  de  Grenoble^  dont 
il  partageait  la  seigneurie  avec  Tévéque.  Guillaume  de  Tienne* 
•  seigneur  de  j$i^int-Georges,  formait,  â  Texemplede  ses  ancêtres, 
des  prétentions  sur  la  ville  èt  le  comté  de  Tienne  »  cooimn  des- 
cendant ,  disait^il ,  des  comtes  de  Tienne  et  de  Mdcon.  Iln 
pouvant  40s  faire  valoir,  il  en  traita ,  par  acte  du  9  de  novemb» 
1337,  avec  le  dauphin.  (Valbonnais,  tom.  Il,  pag.  347.)  Celte 
acquisition  litigieuse  ne  fut  pas  oisive  entre  1rs  mains  de 
Humbert  L*année  suivante ,  petidant  l'absence  de  Tarchevéque^ 
il  ii^  une  irruption  subite  dans  Vienne  ,  dont  il  se  rendit 
maître,  et  obligea  les  habitants,  par  traité  fait  le. 2a  août,  î 
le  reconnaître  pouc  ^rdten  4^  levtr  Tille*  Cin^  jours  après^  tn 
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chapitre  métropolitain,  qui  paitaticait  rautorité  tfeniparelle  av€« 
)aicli€vèqu€,  lui  ikUanJoiina  ses  droits,  et  le  suf-lendeiuain,' 
il  l'associa  au  nombre  de  ses  chaaoiaes  (i).  Humbert  se  piquait 

,  àe  Biagnifkfiiioe ,  et  «eoût  vneeonr  «ar  Upîedile  «elles  des  téiei 
i^rafiMes.  II.Mfaî|îomi«  Bnèn»  les  honoeun  de  h  royauté;  e| 
vous  «voas  une  lettre  d'fiéouard  llf ,  T«i  d^ Angleterre t  ^ 
perenr  i#ouis  de  Bavière ^  -ea  date  du  3  mars  x3^ ,  par  laquelUi 
il  le,  «vpplie  dVcofder  au  danpbin,  le  tkre  de  roi  U  Arles* 
(Rymer,  tom.  pag.  lo.)  Louis  de  Bavière  se  rendit  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  demande ,  qu'il  acquérait  par  là  un  nou- 
veau pm^tisao,  dont  li  avait  grand  besoin  dans  les  conjonctures 
critiques  où  il  se  trouv.ut.  Mais  Humbert,  faisant  ensuite  ré-» 
flexion  ,  cju'<:ii  acccpiant  cette,  faveur,  il  allait  se  cuuiprornettra 
^vec  la  cour  pontificale,  siégeant  pour  lors  à  Avi^oon,  et  enne*! 
Qiieidéclafée  de  iioiiis  de  BaWère,  qu'elle  refusait  Je  reconnaîtcfs 
pour  emperear  I  se  jugea  pas  à  propos  d'^  £iîre  usage.  11  oe 
négligea  pas  de  inme  l'exercice  de  rautôrité  qu'il  s'était  fait 
a^ccoraer  dans  Vienne,  parle  chapitre  et  ks  habitants  de  la  villes 
L!arcbeyâque ,  s'étant  pourvu  contre  ses  entreprises  à  la  cour 
d'Avignon ,  obtint  de  Benoît  XII ,  une  bulle  en  date  du  xii  des 
calendes  de  décembre  i34o,  qui  déclarait  nulle  la  cession  que 
le  chapitre  avait  faite  an  dauphin  de  ses  droits  sur  la  ville» 

' (  Valbonnais ,  tom.  Il,  pag.  )  Humbert  avait  traité  plus 
solidement,  le  ao  juin  ae  cette  année,  avec  Ainard  If,  baron 
de  (.kiDioat.  Par  i^icle  de  leurs  conventions,  Ainard  fit  au 
dauphin  donation  pure  et  simple  des  terres  de  Reooin  ^  de  la 
Chapelle ,  de  la  ciKieî|;neiirie  de  Dîvisin ,  du  domaîae  supérieur 
de  Montferratf  etc.,  qui  ne relevaieai d'aucun  setgoenr;  et{o 


(i^  «  Je  remar<|uerâi  ici,  ditM.de  Valbonnais,  (|ue  les  dauphin^;. 
»  de  Viennois  ëratent  cbaaoinssnét  ea  ptiuîeaWéglMes,  comme  eâ 
I»  celles  de  Vienne  et  d  Embrun.  lis  assistaient  au  chœur,  de  même 
»  que  les  autres  chanoines  ,  revêtus  des  marques  de  celle  di'jnité. 
>»  Ouoi(jue  l'église  du  Puy  fui  hors  des  terres  de  leur  domination.  îU 
»,  y  jouissaient  tantefois  de  la  m^me  prérogative  eo  qualité  de  comtes. 
»  )*Alboli*  Lofsqii'lls  venaient  sV  faire  recevoiri  rëvèqua  et  le  cha-« 
»  filtre  albiant  en  procetsion  au-derant  d'eux,  et  les  afcompagnaient 
X  à  régli^e  au  son  des  cloches  el  des  instruments  de  musique.  iU 
ï»  étaient  ensuite  installe'»  dans  «ne  place  de  rliaroine  et  admis  à  la 
)»  distribution  du  chœur.  Us  avaient  droit  ausâi  de  prendre  sur  l'autel 
»  tout  Targent  des  offrandes  dont  ils  faisaient  part  aux  assistants.  L'ai^ 
»  1282  y  Haaabert ,  ëtaat  allé  au  Puy,  prit  possession  de  sa  place  Att 
»  chanoine  ,  et  reconnut  la  tenir  en  6ef  de  fëgUse  1  ainsi  que  tes  terres 
9  «I  rsvsmts  qui  en  dépendaient,  «  (Tpme  I,  page  aâi^) 
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jpiirice,  en  échange,  lui  donna  la  vicomte  de  Clcrmont ,  ett 
Xrièves ,  le  créa  grand-raaîtrc-d'hôtel  de  sa  maison  et  de  celle 
de  là  dauphine,  et  le  déclata  capitaine-général  de  ses  armées  ^ 
ordonnant ,  qu'en  cette  qualité  «  il  commanderait  toujours* 
rairaQt<-gardle  de  ses  troopes;  charges  qui  siéraient  héréditaire» 
dans  sa  maison.  Ainard  II  remontait  de  père  en  fils  à  Siboud  f 
aeigneur  de  Clermont  et  de  Saînt-Geoirc ,  dont  il  est  fait  men-^ 
tton  dans  un  titre  de  la  chartreuso  de  Silve-Béniie,  de  l'an  i  o8(V« 
(Anselme,  tom.  YIII,  pag.  907.)  Cependant  le  faste  que  Hura- 
tert  étalait  étant  au-dessus  de  ses  revenus,  il  était  oliligc»  de 
recourir  aux  empn/nts  po!ir  !e  soutenir.  Lan  l'd^o  ,  il  était  re- 
devable, depuis  plusi#*uis  iiunées,  envers  la  chambre  aposto-* 
lique,  de  seize  mille  ilorins,  quUl  différait  toujours  de  rem-^ 
Itourser.  Le  pape  Benott  Xi\  ^  las  de  ses  délais,  employa ,  ceticfi 
année  «  la  voie  des  censures ,  fort  usitée  alors  en  pareil  cas 
pourle  contraindre  à  s'acquitter.  EUes  firent  leur  effet.  Amblard 
deBeaumont,  ministre  du  dauphin,  a^ant  ramassé  cotte  soname,: 
la  porta  à  la  chambre  apostoliuue.  Mais  on  refusa  de  la  recevoir , 
si  l'on  n'y  joignait  la  terre  d  Avisan  ,  f^ur  \^rj\)e\\c  sa  sainteté 
av.iir  (les  prétentions.  Ainsi  le  dauphin  resta  sous  ranaihème» 
jusqu'à  la  mort  de  benoît,  arrivée  Tan  i342.  La  difficulté  s'étant 
aplanie  sous  Clément  VI ,  ce  pontife,  par  son  bref  du  ii3  juillet 
1342,  dûiina  pouvoir  au  confesseur  du  daupluu  de  l  absoudre  ^ 
en  l'exhortant  à  lui  imposer  en  pénitence  quelque  œuvre  pie. 
Ce  fut  ce  qui  occasiona  la  fondation  que  Hnmbert  fit  par  ses- 
letires,  du  24  décembre  de  cette  année,  d'un  monastère  à 
^lofitHeuri,  près  de  Grenoble,  pour  quatre-vingts  religieuses' 
de  Tordre  de  Saint*Dominique.  Les  dépenses  que  cet  établis^* 
sèment  exigeait ,  jointes  à  celles  de  sa  cour,  qui  ne  diminuaient 
pas ,  dérangèrent  tellement  ses  affaires ,  qu'il  sè  vit  hors  d'état 
ce  satisfaire  ses  créanciers.  Le  rôi  Hùlippe  de  Valois,  instruit 
de  son  embarras,  gagna  ses  ofliciers,  et  les  engagea  à  lui  pci- 
sunJcr  de  faire  cebiion  de  ses  étals  à  la  France,  sous  la  promesse 
d Cji  rect\aii  une  cunipensaLiuu ,  qui  le  mettrait  en  étal  de, 
passer  heureusement  le  re^le  de  ses  jours.  La  négociation  réussit 
au  gré  du  monarque.  L'an  i343 ,  par  un  traité ,  qui  fut  ratifié» 
a*,  i  Vîncennes,  le  aS  aviii  ;  afi, ,  quelques  jours  après,  k  Sainte-* 
Colombe ,  près  de  Tienne,  où  le  roi  sVtait  transporté,  Humbert 
fit  donation  dç  tous  ses  états  à  Philippe  ,  duc  d'Orléans,  fils! 

Îuîfté  du  roi,  lui  substituant,  faute  <rhoi.rs,  Tun  des  fib  de', 
ean  de  France,  duc  de  Normandie,  tel  qu'il  plairait  an  roi' 
de  nommer.  Mais  ,  Pannéc  suivante  ,  on  fit  ,  en  présence  div.. 
ape  y  le  (j  juin  ,  a  Avignon  ,  un  autre  traité  par  leffucl  Hum- 
ert  laisâU  donation  cotre  vifs  pure  et  irrévocable  de  tous  ses 
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^lals  en  faveur  de  Jean,  duc  de  Normandie,  ou  de  l'un  de  ses 
enfants,  sous  la  condition  que  son  successeur  auxdiis  états  con- 
serverait aux  Dauphinois  leurs  privilèges;  ce  qui  fut  confirmé 
par  deux  bulles  du  pape  Clément  VI,  données  le  9  juillet  et  la 
1 1  septembre  suivants.  Il  est  remarquable  que  le  pape  donna  ces 
bulles  par  Tautorité  tant  impériale  que  pontificale,  regardant  la 
première  de  ces  deux  autorités  comme  dévolue  au  saint  siège 
par  l'excommunication  de  Louis  de  Bavière,  qui  rendait,  selon 
lui,  Tempire  vacant.  Àuctoritate  ^  dit-il,  tam  Apostolicû  quiim 
imperiali ,  ciim  imperii  regimen ,  eo  çacante ,  sûmt  nuru:  vocal ,  in 
nohis  et  in  Rumana  ecclesia  resîdem  noscatur.  (  Méni.  de  VAc.  des 
Belles- Lettres  ,  tome  XXX VII  ,  page  460.)  Cent  vingt  mille 
.  florins  d^or  et  dix  mille  livres  de  pension  viagère  furent  le  prix 
de  la  libéralité  du  dauphin  envers  la  France.  Amblard  de  Beau- 
mont,  qui  fut  Tàme  de  celte  nécocialion  ,  avait  été  récompensé 
dès  Tan  i343  par  une  pension  de  six  cents  livres  que  lui  avait 
assignée  le  monarque  français.  La  légèreté  et  l'inquiétude  de 
Humbert  ne  lui  permirent  pas  de  vivre  en  repos  après  le  sacri- 
fice qu'il  venait  de  faire.  Le  pape  ayant  publié  une  croisade 
contre  les  Turcs ,  il  demanda  et  obtint  d'en  être  nommé  le 
chef.  Revêtu  de  ce  titre,  il  reçoit ,  le  2S  mai  i'6^6  ,  des  mains 
du  pape ,  à  Avignon,  l'étendard  de  l'église,  et  va  s'embarquer, 
le  2  septembre ,  à  Marseille.  Ayant  aoordé  a  Négrepont ,  il 
entre  de  là  en  Asie.  Après  quelques  avantages  remportés  l'année 
suivante  sur  les  infidèles,  il  reçoit  un  ordre  du  pape  de  faire 
une  trêve  avec  eux.  Alors  il  remet  à  la  voile  pour  son  retour, 
et  perd  à  Rhodes,  dans  le  mois  de  mars  ou  d'avril  i347,  son 
épouse,  qui  l'avait  accompagné.  On  parla,  quand  il  fut  revenu, 
de  le  remarier;  et  comme  les  traités  qu'il  avait  faits  avec  la 
France  n'offraient  qu'une  succession    éventuelle,  ce  projet 
donna  de  l'inquiétude  à  celte  couronne.  Il  fallut  négocier  avec 
lui  de  nouveau,  et  Ton  vint  h  bout  de  lui  lier  entièrement  les 
mains  par  un  dernier  traité  dressé,  le  29  mars  i349,  ^  i^omans; 
après  quoi,  dans  une  assemblée  solennelle,  tenue  ,  le  16  juillet, 
à  Lyon  ,  en  présence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du 
roi  de  France,  Humbert  fit  une  abdication  solennelle  de  tous 
ses  étals  en  faveur  de  Charles  de  France,  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie  ,  qu'il  investit  sur  le  champ  ,  en  lui  donnant  l'an- 
cienne épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  Sai nt- Georges,  ' 
avec  un  sceptre  et  un  anneau.  (  Valbonnais ,  tome  I ,  p.  349 
et  35o.  )  Le  même  jour,  le  nouveau  dauphin ,  par  un  acte  par- 
ticulier, fit  entre  les  mains  de  l'éveque  de  Grenoble , "repré- 
sentant le  corps  de  l'état,  le  serment  de  conserver  les  libertés," 
coutumes  et  privilèges  du  Dauphiné  conformément  à  la  deroièm^ 
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ordonnance  Jressét  le  14  mars  précédent  ,  par  ordre  du  IluTia-» 
Bert  :  c'est  ce  qu'on  appeiie  slatut  defphiruit.  Le  lendemain  ^ 
iliimbcrt,  à  la  persuasion  de  Jeaa  llireî ,  général  des  Char- 
treux, sou  confesseur,  prend  l'habit  de  SainUDominique.  Le 
a3  du  même  moi»,  Cbarîes  tenéM  hoflUfiatte  dévant  te  grand 
autel  de  TégHse  catftédtrate  de  Lyon  à  l'arcnevéquB'  ffenii  de 

cétta 

cérâmonie.  Le  2  août  de  la  mêm^ année  il  rendit  un  semblable 
tiommage  à  Téglise  de  Vienne  {^Rec.  de  Fonfanipu  ,  vol.  77  ),  et 
dnns  le  mois  de  décrmbte  suivânCilût  à  Grenoble  son  ealrt-o  à 


nais 

encore  solennellement  notifiée  à  ses  sujets. 
^uUl  remplit U  I  féimer  i3ob,  en  préMcê  desprindàâiik 
gneiirs  du  pays  assemblés  dans  le  couvertt  des  Iromintcaîitf  die 
^enobte,  auxquels  il' déclara  par  un  discours  égalemeAt  farmtf 
ft  toucl^ant ,  dit  le  père  Texte^  qu'à  Tavenir  ils  eusisent  à-  re- 
connaître Charles  de  France  pour  leur  légitime  sbuveitiil. 
(Jiutrm  de  Verd,^  oct.  174S,  page  254.) 

La* même  année,  Hunlberl  s'éiant  rendù à  Avignon  pour  être 

Sromu  aux  ordres  sacrés,  il  les  reçoit  tous,  dans  firitervalle 
es  trois  messes  solennelles  de  Noël,  de  la  main  du  {>ape. 
Cette  prt  (  ipitalion,  dont  le  prétexte  était  d'honorer  davantage 
le  dauphin ,  et  le  vrai  motif  de  l*empôcher  de  rentrer  dans  le 
monde ,  comme  le  brùît  coimit  qu'il  en  avait  le  dessein,  fut 
suggérée  par  la- cour  dë  IVance,  avec  I^quelTe  CXéaenî  Vf  agit 
lôuiours  oe  concert  dans  cette  af&ire.  fbur  tranquilliser 
piu&tteraenif  sur  le  compte  de  Humbert,  huit  jours  après  il  lër 
•acra  patriarche-latin  d'Alexandrie.  Le  roi  le  fit  pourvoir, 
en  i35a^  de  radmînistratien  de  Tarchevêché  de  Reims,  et 
le  nomma ,  WsB  janvi(*r  ii'554,  évêque  de  Paris.  Mais  Hnmlrert 
se  démit  dtt  soin  de  1  église  de  Reims  ,  le  22  février  suivant  , 
entre  les  mains  du  pape,  renonça  à  Tevêché  de  Paris,  et  se 
retira  à  Clermont  en  Auvergne  ,  dans  le  couvent  de  son  ordré, 
où  il  mourut  le  22  mai  i63S  ,  comme  porte  Tépitaphe 
gravée  sur  sa  tombe,  dans  la  quarante-troisième  année  de  son 
à^e.  Son  corps  fut  transporté  chez  les  Dbminîcains  de  Saint- 
Jacques  i  Paris,  et  inhumé  dans  îe  cœur  de  leur  église,  près 
dêlareine  CfémeiBce  dt!  ffongrie,  siai  tante.  Outre  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  son  mariage ,  mort,  comme  on  Ta  dît ,  en  i335 , 
il' laissa  un  fils  naturel ,  Amédée ,  avoué  de  Vidmois,  duquel 
Àscéndent  les  seigneurs  de  Yienneisi  et  deux  ûUe»  naturelles  ^ 
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doat  la  seconde,  ndnunée  Catherine,  fût  «mariée  à  Pierrë 

JLusînge. 

Ce  prince  avait  ordonné  ;  Tan  i345 ,  suivant  Chorier,  qu'otî 
intt  k  fa  première  sjUabe  de  son  noim  un  V,  et  ipi*on  écrivit 
Ymberius  au  lieu  de  Humberius.  On  trouve  néanmoins  deé 
actes  postérieurs  â  cette  ordonnancé  ,  dans  lesquels  il  est 
nommé  Humèerius*  Mais  il  paraît  qu^en  plusieurs  occasions  ojti 
se  conforma  à  sa*  volonté ,  puisqu  on  a  aussi  des  actes  oà  il 
est  appelé  Ymbertus.  Il  y  a  deux  remarques  encôre  à  faire  sur 
le  traité  qui  ajouta  le  Dau^htné  aux  dfomaines  de  la  mAisotf 
de  France.  i°.  Que  ce  traité  porte  e^cpressément  que  «  les 
»  armes  et  le  nom  des  Jauphirts  seront  conservés  à  perpétuité 
*  par  ceux  qui  leur  succéderont;  et  (|iie*  Inurs  états,  quoiqué 
»»  faisant  partie  dès-lors  dn  royaume  de  France  ,  seront  possédés 
»  séparément  et  à  titre  dittérent  par  leurs  successeurs  ,  à  moins 
M  que  Tempire  ne  se  trouve  i*éuni  en  leur  personne.  »  (C'est 
par  celte  raison  que,  dans  leurs  déclarations  et  aux  lettres 
expédiées  pour  le  Dauphin^,  nos  rois  nWdonnent  ^exécution 
de  leurs  volontés  qu'en  qualité  de  dauphins,  et  sous  le  sceau 
et  les  armes  des  anciens  princes  de  ce  nom.  )  2^.  Que  ce  ne 
fut  pas  une  des  coudiLious  du  traité  que  les  seuls  iils  aînés  de 
nos  rois  porteraient  le  titre  de  dauphin,  quoique  cela  ait  lou» 
j6urs  été  ainsi. 

L'an  iSSy ,  Pempereur  Charles  IV ,  en  qualité  de  roi  d* Arles , 
accorda ,^  par  lettres  du  i**.  janvier,  à  Charles, .dauphin  et  duc 
de  Normandie,  la  confirmation  de  tous  les  droits  ét  privilèges 
qoe  les  dauphins  de  Viennois  tenaient  de  ses  prèleceaseurs* 
(  Carte/.  DoMa.  )  L'an  }^^^f  le  même  empereur,  par  lettres 
données  à  Paris»  le  7  janvier,  nomma  son  lieutenant  ou  vi- 
caire au  royaume  d^Vrles  le  dauphin  Charles  ,  fils  du  roi 
Cluirles  V  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'â^  d'exercer  les  fonctions  de 
^  ce|  ^emploi  ;  et  le  du  même  mois*,  ce  jeune  prince  donna 
commission  au  gouvemenr  du  Daupbiné  n'exécuter  les  lettres 
de  rèmpereur ,  son  oncle ,  et  de  se  mettre  en  possession  du 
château  Pupefr  et  de  la  maison  de  ChanauiL  de  Ftmtamw  % 
^ol.  96.) 

£n  14^6,  le  roi  Charles  Yll  céda  le  Dauphiné  au  dauphin 

Louis,  son  fîîs,  qui  n'avait  que  trois"  ans  ;  cession  qu'il  con- 
firma l'an  i440'  Mais  c  est  la  dernière  de  toutes.  Dans  la  suite 
nos  rois  se  sont  contentés  de  fiire  porter  k  leurs  aînés  le  nom 
.des  dauphins  avec  leurs  armes  ecartelées. 

Le  dauphin  (qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI),  s'étant  retiré, 
mécontent  du  roi  Charles  VU,  son  |>ère,  en  Dauphiné,  y 
érigea,  par  lettres-patentes  du  29  juiUiet  i453,  le  conseil 
X.  5^ 
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delj^aal  en  parlement.  Charles,  n'ayant  point  désavoué  par 
aucun  acte  formel  cet  établissement ,  le  parlement  de  Dan- 
phiné  date  son  érection  de  Tan  i453.  Mais  le  parlement  de 
Bordeaux  soutient  qu'elle  ne  doit  se  compter  que  dé  la  confii^ 
mation  que  Charles  VU  en  fit  par  son  éait  du  4  aûû|  i455é  11 
est  cependant  vrai  que  le  parlement  Je  Dauphiné  a  toujours 
été  nommé  immédiatement  après  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse, 
et  qu'il  a  précéd|^  celui  de  Bordeaux  en  plusieurs  occasions  ; 

rr  exemple,  dans  les  assemblées  des  notables ,  ténues  4  Paris, 
Moulins  et  à  Rouen,  en  iSSy  ,  i566  et  1617,  aussi*  biea 

Sue  dans  la  chambre  de  justice  établie  à  Paris  en  1626.  Mais, 
ans  la  chambre  de  justice  de  l'an  1661 ,  les  commissaires  d» 
deux  parlements  alternèrent,  l'un  ayant  la  préséance  un  joar, 
et  l'autre  le  jour  suivant.  (  M.  ExpilU.  ) 
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IjB  Valentînois  a  pour  capitale  Valence,  Tune*  des  plu^ 
aneiennes'  vîUes-  des  Gaules ,  'située  sur  le  bord  oriental  du 
Rhdne,  entre  Vienne  et  Viviers*  Valence  «  par  llnstitutimi 
des  nouvelles  provinces  ,  faite  sons  Hônorins,  se  trouva  cotn* 
prise  dans  la  première  Viennoise  ^  et  bientôt  après  elle  tomba 
sous  la  domination  des  Bourguignons,  à  qui  les  enfants  dé 
CIovîs  l'enlcM èrent  ensuite  rlnns  la  conquête  qu'ils  firent  dfi 
royaume  entier  de  "Bonrt^ognc.  Après  la  mort  dr  (.liarles  le 
Cnauve,  Valence  fut  incorporée  au  nouveau  royaume  d'Arles 
dont  les  possesseurs  laissèrent  aux  comtes  de  Provence  une 
aixiple  carrière  pour  s'étendre  en  reconnaissant  leur  souverai- 
neté. Ces  comtes  en  effet  se  rendiretit  maîtres  non' seulement 
du  Valentînois ,  mais  de  tous  les  pays  qui  sont  au  Midi  dè 
risère,  jusqu'à  la  Jiéditerranée.  JLÀ  Provence  ayant  depuis 
été  divisée  en  comté  et  en  marquisat ,  le  second  lot ,  qui  com<- 
|»renaît  tout  ce  oui  est  entre  l'Isère  et  la  Durancc ,  fût  le  pai^ 
ta^e  des  comtes  de  Toulouse  ,  sous  lesquels  il  y  eut  dans  chaque 
ville  des  comtes  partir^ilîers  qui  relevaient  d  enx  comme  leurs 
vassaux.  Le  premier  comte  de  Valentînois  dont  l'histoire  ait 
çonservé  le  souvenir,  est  Gu^'TÂAD,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle.  II  eut  de  sa  femme,  11  f.Hmengarde  ,  un 
iils  nommé  Lambeut,  qui  lui  succéda.  C'est  par  ce  fils  que 
nous  connaissons  ses  père  et  mère ,  qui  se  trouvent  dénommés 
dans  la  cbarte  d*uae  donation  qu'il  fitàTéglise  de  Saint-MarGel 
de  Sauzet  en  98$  9  pour  lé  repos  de  leurs'  luies.  Lambert ,  dans 
cet  acte-  que  nous  avons  sous  les  y^ui,  £iit  connaître  auni 
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Falfctrude  ,  sa  femme,  et  son  fils  Aimar  ou  Adémar  ,  qnî 
régh  ni  nvcc  lui ,  qu'au  moy^n  des  fonds  qu'ils  ccciei)t,  l'cghse 
de  ^âint-Marcel  sera  rrronsiruilc  el  converlie'en  un  monas- 
tère de  Saint-Benoît ,  pour  ne  relever  que  du  saint-siége  sous 
la  redevance  d'un  cens  annuel  de  cinq  sous.  {Arch.  de  Cluni.) 
Lambert  .était  alors  d|ns  la  treote-troisième  année  au  moins 
de  son  gouvernement;  car  c^est  de  lui«  et  non  de  Lambert  « 
comte  &  Châlons ,  comme  le  prétend  CIiifHct  (  heiire  nrr 
jiéalrix'j  p.  191)9  Qu'on  doit  entendre  le  trait  suivant,  rap^ 

Sorté  dans  le  Cartulaire  de  Perrect.  Les  Awafnats  «  y  est-il 
it,  ayani  fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne  ^  du  tems  de 
Hugues  le  Çrand  j  c'est-à-dire,  l'an  au  plus  tard  ,  Lambert, 
comte  des  Alloùruges^  accompagne  de  Bernard,  son  parent^  et 
d'autres  seigneurs,  vint  les  attendre  dans  le  Bourbonnais  ,  tomba 
sur  eux,  comme  ils  s^cn  res>€nuieid  ,  et  les  iaUla  en  pièces.  Le 
Yaientinois ,  on  ne  peut  pas  en  douter ,  appartenait  ancienne- 
meitt  au  pays  des  Aflobroges  ;  mais  jamais  le  Cbâlonnau  n*y  fut 
compf is.  On  divise  aujourd'hui  le  Yalentinois  en  haut  et  bas  : 
le  premier  depuis  Tlsère  jusqu^à  la  Drôme ,  le  long  du  Rhône j 
Tautre  depuis.  U  Drôme  jusqu'au  Venaissin,  Saint-Mar<^llin  , 
Montélimar,  Romans,  sont,  ,  après  Valence  ,  les  prinâpales 
villes  de  ce  comté. 

Le  Diois»  Pagus  I)u:nsis  ou  Deensis ,  dont  la  capitale  Dea 
Voconiiorum,  et  i><a ,  située  sur  la  Drôme,  se  trouve  dans 
•  riliaeraire  d'AnlQuin  et  daus  la  l  ablc  theodosicnne ,  était  une 
des  quatorze  cités  qui  composaient  la  province  viennoise. 
Apres  avoir  apparteçiu  successivement  aux  Boiifiains ,  aux  rois 
i^e  Bourgogne ,  aux  rois  de  France»  aux  empereurs,  elle  tomba' 
sous  li^  puissance  des  comtes  de  Provence,  et  prit  alors  le  titre 
de  comté.  On  prétend  que  Guillaume ,  filsde  fioson  U,  comte' 
de  Provence  *  fut  le  premier  comte  d^  Dioi%  vers  le  milieu  du 
iHxième  siècle.  Isam  fut  le  dernier  comte  particulier  de  Die. 
MatViiéTi  Paris,  qui  le  nomme  Hyscard  ,  dit  quVn  1096,  il 
commanda  la  onzième  division  de  l  armée  des  croisés.  Ce 
comte  étant  mort,  Pan  iii(>,  sans  enfants  ,  les  comtes  de 
Toulouse  ,  de  qui  relevait  alors  le  pays  d'entre  l'Isère  et  la 
Durance,  en  qualilc  de  maïquis  de  Pioyence,  réuniient  le 
Diois  à  leur  ancien  domaine.  '  ^  ■ 

"N'étant  point  en  état  de  doTiner  la  snîfe  chronologique  de 
la  première  race  des  comtes  de  Yalentinois ,  nous  passons  à  la 
seconde  qui  commence  par  •  ,t 

AIMAK  DE  FOITIËAS  I. 
AtKABf  «urnoipmé  djs  ^pii^£|ts  ,  fils  naturel  de  Guil^ 
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laume  IX,  comte  de  Poiliers,  né  vers  Tan  iii5,  étant  venu, 
accompagné  de  pJusU^'S  gens ^  à  Montellmar,  fut  engagé  par  la 
comtesse  de  MarsalTlIe ,  lieu  situé  dans  le  Valentiiiois  ,  de  la 
secourir  contre  les  évcques  de  Valence  et  de  Die,  qui  lui  fai- 
saient forfe  guerre;  lequel  luijist  très  granl  secours ,  et  conquist 
plusieurs  châteaux  et  villes  esdiLs  pays  de  Valenlinois  et  de  Dioys  ; 
auquel  de  Poitiers ,  pour  le  récompenser  des  services  qu'il  lui  avoit 
faits ,  elle  offrit  donner  la  moitié  de  toute  sa  terre  ,  ou  qu  'il  lui 
pleust  la  prendre  toute  entière  en  prenant  aussi  à  femme  une  sienne 
fille  qu  'elle  avoit  seulement  :  laquelle  fille  il  prist  par  mariage , 
et  fut  seigneur  de  toute  la  terre.  C'est  ce  que  porte  une  enquête 
faite  en  la  ville  de  Romans ,  en  Dauphiné,  l'an  1421  ,  et  rap- 
portée par  Duchesne.  (  Preuv.  de  la  généal.  des  comtes  de  Valen- 
linois ,  p.  5.)  La  même  enquOie  nous  apprend  de  plus  qu'Aimar 
eut  de  son  mariage  un  fils  ,  nommé  Guillaume;  et  Duchesne, 
conclut  d'un  testament  sans  date  ,  de  la  comtesse  Philippe  de 
Poitiers ,  que  c'était  le  nom  de  la  femme  d'Aimar.  Ce  comte 
mourut,  au  plutôt,  en  ii3S,  et  laissa  de  son  mariage  un  filsy 
qui  suit. 

GUILLAUME  L 

•        .  •  .  • 

Guillaume,  fils  d'Aimar,.  de  Poitiers,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (  BilU.  Sebus, ,  pag.  4^  )  »  s' 
non  pas  de  Guillaume  IX  ,  comtfitîe  Poitiers,  comme  le  pré- 
tend D.  Vaissèie ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Valen- 
tinois. 

L'enquête  qu'on  vient  de  citer,  nous  apprend  qu'il  servit  par 
aucun  tems  It  comte  de  Tolose ,  lequel  le  recognut  à  cousin  et  pa- 
rent^ et  lui  fit  grand  honneur  et  secours.  De  son  tems,  le  comté 
de  Valentinois  fut  considérablement  entamé  par  l'empereur  Fré- 
déric 1.  Ce  monarque,  attentif  à  restreindre  l'autorité  des  sei- 
gneurs laïques  autant  qu'il  le  pouvait,  étant  à  Besançon ,  accorda. 
Tan  iiSy  ,  par  son  diplôme  du  viii  des  calendes  de  décembre 
(24  novembre),  à  Eudes,  évêque  de  Valence,  la  seigneurie  de 
celte  ville  avec  les  droits  régaliens ,  et  treize  châteaux  aux  envi- 
rons. (  Gall.  Chr.  vei. ,  tom.  III ,  col.  1x12.)  C'est  depuis  cette 
concession  qu'Eudes,  et  ses  successeurs,  se  sont  qualifiés  évê— 

3ues  et  comtes  de  Valentinois.  L'an  1178,  le  iv  des  calendes 
'août,  Frédéric  gratiûa  de  même,  à  peu  près,  Uobert, 
évéque  de  Die,  par  le  don  qu'il  lui  lit  Je  cette  ville,  et  de 
quelques  châteaux  dans  le  Diois ,  en  pleine  juridiction ,  avec 
les  droits  royaux,  même  surtout  ce  que  Guillaume,  de  Poitiers, 
avait  dans  l'étendue  de  cet  évéché ,  à  l'exception  du  château  de 
Quint.  (  Gall.  Chr.  vet. ,  tom.  Il ,  pag.  555.  )  Mais  le  lendemain 
il  accorda  une  sorte  de  dédommagement  au  comte  Guillaume^ 
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en  lai  cédant  le  péage  depuis  Valence  juscju^à  Montelimârï'^ 
partager  avec  le  daupnin.  {Allarâ.)  GuillaÉkac  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  Pan  ii83,  l'alïtinvc  risf prcÎ  Min^df  Léonrel  ,  qu'il 
exempta  en  même  -  tenis  de  h)ul  pr.i^p.  (  bibiioih.  Sebus, , 
pag.  4^?- )  ï'ar  un  mandemenl  qu'il  ciotma  ensuite,  il  enjoint  à 
ses  châtelains  et  à  ses  baillis  de  prendre  la  défense  de  ce  monas- 
tère contre  certains  brigands,  dont  quelques-uns  étaient  même 
de  sa  terre ,  qu'il  tenait,  dit-il,  de  son  père  Aimar,  gens  peroi*.- 
tieux ,  qui  ne  craignaient  point  d'outrager  les  moines  de  Léôn^ 
cel ,  de  prendre  et  d'enlever  leurs  biens.  Audm  çutéem  (ptàà. 
quidam  pesiilenies ,  et  etiam  de  terra  mea  et  pattis  met  êomiM 
Ademari  hiuncellensiAva  injunarî  non  metuvnt ,  et  bona  eorum 
rapere  et  %'ioîenter  alducere  non  farmi liant.  (  ïh'd.  pag.  47-)  Voilà 
donc.  îe  nom,  inconnu  aux  modernes ,  du  |H  rf  di'  Guillaume, 
de  PoiLiCfs.  L'an  1187,  Guillaume,  et  son  lils  Aunar,  par  acte 
passé  à  Valence  dans  l'abbaye  de  Saint  -  haf,  dannèrent  à  la 
chartreiose  de  Silve-Bénite  une  rente  de  quelques  grains  à  pren* 
dre  sur  leur  terre  de  FEtoUe.  (  Anseljn<s.)  C'est  le  dernier  t^aif 
connu  de  sa  vie,  ^'il  termina  au  plus  tard  dans  les  pr^ierr 
mois  de  Fan  1 189.  De  sa  femme,  Béatrix,  fille  de  GuigueslYy 
dauphin  de  Viennois ,  il  laissa  le  fils  qu'on  vient  de  nommer. 

AIMAr  II  DE  POITIERS,  comte  te  yAimmcslM  tir  jhé 

*Diois. 

1189  P^"5  tSivà»  AiMAR,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  se  releva  d^une  partie  des  pertes  que  son  père  avait  faites, 
par  le  don  que  lui  fit  le  comte  de  Toulouse  ^  Baymond  V,  au 
mois  de  juin  1 189 ,  de  Êtmt  h  droit  et  kdamame  qu  'il  possédait , 
sùU'par  bd-méme ,  soit  par  ses  çassau»  ^  dans  le  comté  de  Diotèk 
(Yaissète,  tom.  II! ,  pag.  79.  )  La  reconnaissance  d'Aimar  en- 
vers la  maison  de  Toulouse ,  Fengagea  depuis  à  se  déclarer  poue 
le  comte  Qaymond  VI ,  dans  la  guerre  des  Albigeois^  li  fortifia 
ses  châteaux,  ét  les  mit  en  état  de  défense.  Mais,  Fan  i2i3^ 
Toyant  npproclier  de  Valence  Simon  de  Montfort  ,  chef  de  Fex- 
pcdihon  contre  ces  hérétiques ,  avec  le  duc  de  ljourç;ognp,  il 
alla  ies  trouver,  et  prévint  par  ses  soumissions  les  ravages  dont 
ils  le  menaçaient.  Pour  sûreté  des  promesses  qu  il , leur  fit ,  il 
livra  à  Montfort  quelques-uns  de  ses  châteaux,  dont  ce  généré 
confia  la  garde  au  duc  de  Bourgogne.  Dieux  ans  après  l'occasioa 
mi'i]  trouva  de  s'a^andir ,  le  détacha  entièrement' des  întéiréit 
An  comte  de  Toulouse.  Le  concile  de  Latran- ayant  privé 'ce 
|irince  de  ses  domaines ,  que  lès  croisés  avaient  conquis,  Aimar  . 
fee  prévalut  de  ee  jugement  pour  étendre  sa  domination  sur  le 
cYivaraisi  compris  dans  les  états  du  comte  de>Toulouie,  quoi>« 
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5aHl  ne.  fit  point  partie  de  Uu,c«|i%Mile  ^  ooîaés.  4r 
/oiiy. ,  tom.  lil  «  pag.  a55.  )  , 

Malgré  cette  usurpalion  et  les  engagements  qu'AImar  avait 
pris  avec  Montfort,  il  rentra,  sans  se  dessaisir,  dans  le  parti  de 
Raymond  VI.  Montfort,  les  voyant  réunis,  passe  le  Rhône  à 
Viviers,  l'an  1^17  ;  et,  s'étant  joint  à  un  corps  considérable  de 
croisés,  conduit  par  levéque  de  Nevers,  il  va  faire  le  siège  de 
Crest,  château  très-fort  et  très -bien  muni  dans  le  Valentinois, 
dont  un  bcave.  chevalier^  nommé  Arnaud  d^Aydu,  était |;ottveiw  . 
^yeur  au  nom  dTAimar,  à  qui  il  appartenait.  Plusieurs  evé^es 
du. pays,  et  environ  cent  chevaliers  français^  Faidàrent  dans  cette 
ei^dition.  On  négocia  cependant  la  paix  entre  ce  général  et  le 
.<Comte  de  Valenfinois;  et  ils  convinrent  enûn  d'un  tiaité.  Simon 

Sromit  de  donner  sa  fille  au  comte,  qui ,  de  son  côté,  promit 
e  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui,  et  lui  livra,  pour  gage  de  sa 
parole,  plusieurs  de  ses  châteaux.  Aimar  conclut,  en  raôme- 
tems,  la  paix  avec  Humbcrl  de  Mirabel ,  évêque  de  Valence  , 
avec  lequel  il  avait  de  grands  difFérents.  (Yaissète,  iùid.  p.  298.  ) 
!  L'empereur  Ffédénc  I  avait  accordé  au  comte  Guillaume, 
père  d'Aimar,  un  droit  de  péage  sûr  le  Rhône}. le  fils  en  de- 
manda, Tan  1219,  la  confirmation  à  Frédéric  II,  et  Tobtint* 
lie  26  juillet  de  la  même  année,  par  transaction  faite  avec  l'é- 
v^ue  et  le  chapitre  de  Valence ,  il  reconnut  tenir  de  celle  éelisef 
en  franc-fief,  fa  seigneurie  de  Château-Double.  Il  acquit,  le  2a 
févTier  12^50,  d'Aimar  et  de  Pierre  du  Poussin  la  terre  de  ce 
nom,  et  mourut  peu  de  lems  après.  Philippine  de  Faï,  sa 
deuxième  femme,  qui  vivait  encore  en  lui  apporta  en  dot 

la  terre  de  ïdi^  ei  beaucoup  d'autres  en  Vivarais.  Devenu  par-là 
^ttsal  di^  roi  de  France ,  il  reçut  ordre  de  lever  le  ban  et  Far* 
père-vban  dans  scs.térres,  et  die  le  faire  partir  pour  aller  joindre 
Termée.de  cé  monarque.  Les  enfants  qu'il  eut  de; son  premier 
mariage  ^  sont  Josserande.,  femme  de  JBermond ,  seigneur  d*An- 
duse,  et  Guillaume,  qui  mourut  en  taa6y  laissant  de^Flotte  de 
ÇU>zamûtf  sa  fen^ne.9  un  fiky.  qiiù  suit. 

AIMAR  m  J)&  POITIERS. 

la.^o.  AlMAR,  petit-fils  cVAimar  II  par  Guillaume,  son  p^re,' 
succéda,  en  bas-age  ,  à  son  aïeul ,  sous  la  tutelle  de  Flotte  d« 
Kosannit ,  sa  mère  ,  qui  avait  disputé  cette  fonction  ,  après  la 
mort  de  son  mar^,  à  son  .beau-père ,  et  l'avait  emportée  de  force  ' 
$vec  le  seçoors  de  révéaue  de  Valence.  Raymond  Vil ,  comte  de 
Toidonse,  et  cousin  d  Aimar,  s'étant  approché  du  Rhône  au 
mois  de  février  1289,  le  comte  de  Yaleniinois  vint  le  trouver 
^,,p^jcle  rUç.dans  Uyinaissiny  le  9  avril  suivant,  il 


Itii  déclara  que  le  chîteau  de  Bois,  avec  ses  dépenilancei,  élail* 
do  son  alleu,  rpril  en  était  de  môme  de  seize  autres  châteaux, 
du  nombre  desuuels  étaient  Privas,  Tournon  ,  Saint- Alban, 
toiîs  situés  dans  le  Vivarais,  et  qu'il  n'en  tenait  aucun  en  fief  ou 
autrement,  de  quelque  seigneur  temporel  que  ce  fût  Aimar 
reçut  ensuite  ces  domaines  en  Jief  franc  du  comte  de  Toulouse, 
«tom  lui  en  avoir  donné  le  domaifie  principal  et  direct^  ne  s'en 
reservant  que  le  domaine  utile  et  la  possession  naturelle ,  après 
auoi  il  hiî  en  rendit  hommage ,  les  mains  jointes  «  en  présence 
ae  deux  évéques  et  d^un  arand  nombre  de  seigneurs.  C'était  uiie 
itetitulion  des  droits  qu'Aimar  U  avait  usurpés ,  comme  on  IV 
vu ,  snr  le  comte  Raymond  VJ ,  apr^s  le  jugement  du  concile  de' 
liatfan,  qui*ie  déclarait  privé  des  domaines  i]ue  tes  croisés  lui 
avaient  enlevés  :  jugement  dont  Raymond  VH  s'était  fait  relever 
en  •xâA9.  (  Duchesne ,  hist,  des  comtes  de  V aient, ,  ,  pag.  7  ; 
Yaissète,  hist,  de  Lang. ,  tom.  111 ,  pag.  4^^-  ) 

Aimar,  l'an  ia56,  reconnut  encore,  par  lettres  données  è 
Gui  Fiilcodî ,  avoir  fait  hommage  à  Raymontl  Vil  du  Dîoîsy 
mais  seulement  par  crainte,  dit-il  ,  allendi]  que  Havmoncî  l'a- 
vaît  menacé  dt^  lui  faire  la  guerre  en  cas  de  refus ,  avouant  néan- 
moins que  son  aïeul  avait  reçu  de  lui  le  comie  du  Diois  en  fief. 
(  Vaissèle  ,  ibid, ,  pr.  col.  620.)  Saint  Louis  voulant  s'assurer  du 
château  de  Bidage ,  appartenant  au  comte  de  Valentinois,  Ai- 
mar, sur  la  demande  que  le  roi  lui  en  fit,  promit  de  le  lui 
remettre  à  grande  et  à  petite  force,  tant  que  lui  ou  les  enfants, 
soit  de  feu  Béraud  de  Bidage  ,  soit  de  Guillaume  de  Soloignac  , 
kon  vassal ,  le  possederaienl.  L'acte  de  cette  soumission  est  daté 
de  Cliâleau-Double ,  à  deux  lieues  dcDraguignan  ,  en  Provence, 
le  8  mai  laSy.  (Duchesne ,  ibid.  pr. ,  pag.  9.  )  Guichard  Y,  sire 
de  Beaujolais ,  étant  mort  sans  postérité  ran  ia65  ,  Aimar  dis- 

Ï'\xàA  sa  succession  à  Isabelle,  soeur  de  Guichard ,  sa  tante,  et 
ut  évincé  par  jugement  de  la  cour  do  rcn,  Pan  1269.  (Voy.  lu 
stries  de  Beamoiais,  )  ,      '  * 

L'an  13689  le  siège  épiscopal  de  Talence  vintli  vaquer  par  la 
démission  de  Philippe  d^  Savoie ,  qui ,  l'ayant  administre  sans 
être  dans  les  ordres  sacrés ,  ainsi  que  l'archevêché  de  Lyon ,  le 

Siiitta  pour  succéder  à  Pierre ,  comte  dé  Savoie.  Aimv  écrivit 
ors  au  pape  Clément  lY,  pour  le  prier  de  procurer  un  digne 

Sasteur  à  l'église  de  Valence.  Clément  ^  par  sa  réponse  de*  nones 
e  juillet,  troisième  année  de  son  pontificat,  marque  au  comte 
que ,  pour  satisfaire  à  son  louable  désir  4  il  venait  de  pourvoir  le 
éiége  de  Yalence  d'une  personne  sage  et  discrète,  et  de  plus 
votre  parente  ,  dit-il ,  sans  néanmoins  la  nominer*  Ce  fut  Ber- 
trand ,  évêque  d'Avignon  ,  qui ,  dans  l'éleclion  ,  avait  eu  pour 
compétiteur  Gui  de  MontiauTi  chanoine  du  Pui»  {GaiL  Ck* 
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,  îom.  111 ,  pag.  1 1 14-  )  Aimar  eut  néanmoins  dans  la  suitô 
fies  démpUs  avec  ce  prélat  ;  car  on  voit  dans  le  cartulaire  de  Va- 
lence qué  Bertrand  mourut  en  1274,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
le  comte  de  Valentinois.  (  lùi'd  )  Pour  la  consolider,  le  pape 
Grégoire  X,  s'étaiit  rendu  la  même  année  à  Vienne,  unit  Té- 
véché  de  Die  à  celui  de  Valence ,  espérant  de  rendre  par-là  l'ev^- 
que  de  Valence  plus  formidable  au  comte  de  Valentinois.  Ea 
conséquence  de  celte  union  ,  Amédée  de  Uoussillon  ,  oui  Venait 
de  succéder  à  (ioi  de  Montiaur,  dans  l'évêché  de  Valence,  se 
mit  en  possession  de  celui  de  Die,  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  d'Amédée  de  Genève,  son  oncle.  Son  premier  soin  lut  de 
former  un  chapitre  composé  d'ecclésiastiques  des  deux  diocèses, 
pour  malntoriir  entre  eux  une  plus  grande  liaison.  Mais  Amédée 
de  Roussillon  ne  tarda  pas  à  s«  brouiller  avec  le  comte    il  lui 
déclara  la  guerre  et  lui  enleva  plusieurs  places;   les  hostilités 
durèrent  entre  eux  jusqu'à  ce  que  des  amis  communs  vinrent  à 
ix)ut  de  les  mettre  d'accord.  (  Valbonnais,  tome  I,  page  227.) 
La  mort  d'Aimar  arriva  Tan  1:477  ,  peu  de  teras  après  le  (i  mai, 
date  de  la  donation  qu'il  fit  à  son  fds  ainé  ,  de  plusieurs  chù~ 
teaux  situés  dans  les  diocèses  de  Valence  ,  de  Viviers  et  de 
l)ie.  il  fut  inhumé  à  l'abbaye  cistercienne  de  Beaulieu,  comme 
ijl  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Ce  comte  avait  épousé^ 
1".  Florie  jje  Beaujku  ,  dame  de  Belleroche,  fdle  d'Hum- 
bert  V,  sire  de  Beaujeu  ;  2°.  l'an  laby  ^  Alixente  ,  ou  Alix 
DE  Mercœur  .  fille  de  Béraud ,  sire  de  Merrœur,  et  veuve 
de  Ponce  de  Montlaur.  Du  premier  lit  il  eut  un   fils,  qui 
suit,  et  deux  filles:  Philippine ,  alliée  à  Bertrand  ,  seigneur 
de  Baux  et  comte  d'Avellino  ,  au  royaume  de  ^japles  ;  et  Mar- 
guerite ,  femme  de  Roger  de  Clérieu.  Du  second  lit  sortit 
Guillaume  ,  seigneur  de  Chanéac 

M.  de  Valbonnais  (///V/.  de  Dauph. ,  p.  842  )  a  donné  le  sceau 
d'Aimar  III ,  qu'il  nomme  le  11**,  où  il  est  représenté  à  cheval, 
avec  un  écu  sur  la  poitrine  ,  chargé  de  six  besants  surmontés 
d'un  chef,  qui  sont  les  armes  de  Poitiers. On  lit  autour:  Sigil- 

lUM  AYMAHI  de  PlCTWlA  COMITIS  VaLENTI>ENSIS  ET  DlENSIS  ; 

et  dans  le  contre  sel  ,  on  voit  ime  étoile  à  douze  rais,  avec 
ces  mots  seulement  :  comitis  Valentinensis. 

I 

AIMAR  IV  DE  POITIERS.  .  ' 

1277.  Aimar  IV,  que  les  modernes  comptent  pour  le  troi- 
sième de  son  nom,  était  marié,  depuis  l'an  1270,  avec  HiP'- 
POLYTE ,  ou  Polie,  fille  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Méranie,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Aimar  III, 
dans  le  comté  de  Yalentinois.  Cette  alliance  lui  valut  la  terre 
X.  60 
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de  Saint- Valller,  dans  le  GraisivauJan,  qu'Hlppolyte  lui  apports 
en  dot.  Devenu  veuf,  il  se  remaria,  l'an  la^iG,  avec  Mar-» 
GUERITE,  fille  de  Kodolfe ,  comte  de  Genève.  L'an  1292,  ap- 
prenant l'arrivée  de  Tempereur  Rodolfe  en  Suisse ,  ii  vint  le 
trouver  à  Mural,  avec  plusieurs  seigneurs  et  prélats  du  royaume 
de  Bourgogne,  pour  lui  faire  hommage  comme  à  son  suzerain. 
(  Valbonnais,  tome  1 ,  page  24».  )  Philippe  de  Bernisson,  gou-« 
vernenr  du  (  omlal-Venaissin  ,  pour  le  pape  Nicolas  IV,  voulut 
obliger.  Tan  isyi  ,  Hngonet  Adémar,  seigneur  de  Monléli-» 
mar  ,  de  rendre  hommage  au  saint  siège  des  châteaux  de  la  \ 
Garde  ,  de  Bac,  el  d'une  portion  de  ceux  de  Savace  et  de 
Chàleau-Neuf  de  Mazène.  Le  comte  de  Valenlinois  s'y  opposa, 
soutenant  que  toutes  ces  terres,  hors  celle  de  la  Garde,  rele-«;~ 
vaient  de  lui.  ^près  quelques  contestations,  il  fut  convenu 
qu'Hugonct  reconnaîtrait  le  comte  de  Valenlinois  pour  sei- 
gneur immédiat  de  ces  terres  ,  et  les  tiendrait  en  arrière-fief  do  - 
réglise  romaine.  (Valbonnais,  tome  1,  paa;e  241.)  Aimar  IV 
était  bon  économe;  il  augmenta  considérablement  ses  domaines 
par  différentes  acquisitions  qu'il  fit.  Il  acheta ,  l'an  1288,  le 
château  de  Sure  ;  le  4  niai  i2tj3  il  acquit ,  suivant  Chazot,  la, 
terre  et  seigneurie  de  Faulignan ,  que  nous  ne  trouvons  dans  ■ 
aucune  carie  géographique;  en  129G,  il  devint  propriétaire  , 
par  achat ,  de  la  terre  de  Barre  ,  en  Vivarais,  et  deux  ans  après, 
du  château  de  Monclar,  au  diocèse  de  Die.  Ayant  vendu,  l'art 
i3i7,  le  chàleau  de  Bclleroche,  il  remplaça  cette  aliénation 
par  l'acquisition  des  terres  et  châteaux  de  Mirebeau  et  de  Pisan- 
çon  ,  faite  le  17  février  i.^:iH(v.  st.).  Il  vivait  encore  en  1329,;  , 
et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  sa  première 
femme  il  eut  sept  eufants  :  Aimar,  qui  suit  ;  Humbert  et  Otlon,^ 
morts  sans  lignée  ;  Guillaume  ,  seigneur  de  Saint- Vallier;  Louis^ 
évèqucs  de  Langres  en  i3i(S;  Alix  ,  femme  d'Artaud,  seigneur,* 
de  Koitfsillon,  et  Constance,  alliée  à  Hugues  Adémar  de  Mon- 
teil.  Du  second  lit  viment  :  Amé ,  qui  succéda,  dans  les  terre*., 
de  Clérieu  et  Chantemerle  ,  à  Guillaume  ,  son  frère  consan-^^ 
guin ,  et  mourut,  vers  l'an  i34H,  sans  postérité;  Amédée,  suc- 
cesseur de  Guillaume  dans  la  terre  de  Saint-Vallier;  Catheriney. 
femme  d'Aimeri  VII  ou  VIN,  vicomte  de  Narbonne;  et  Anney* 
troisième  femme  de  Henri  II ,  comte  de  Bodez ,  remariée  en-' 
suite  à  Jean,  dauphin  d'Auvergne.  ^. 

AIMAR  V  DE  POITIERS,  dit  AIMARET. 

1829  au  plutôt.  Aimar  V,  dit  Aimaret,  exerçait  la  dignité 
conilale  dans  le  Valenlinois  et  le  Diois  avec  Aimar  IV  ,  soi» 
père ^  dès  Tan  1^07.  Le  l'ô  juin  i3k6,  il  se  démit ,  entce  Ua. 
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mains  du  roi  ,  de  ses  comlés  ,  qu'il  roprit  ensuite  pour  los  tenir 
de  lui  h  foi  et  hommage.  Le  dauphin  Humbert  II  pn  ttiubit 
aussi  qu'il  lui  devait  hommagp-iic;e  pour  ses  comtés  ;  vViniar 
soutenait  qu'U  ne  le  dcxaii  que  simple  ,  et  se  pourvut  à  la 
cour  d'Avignon  pour  se  mettre  à  Patri  des  poursuites  du  dau- 

8hîn.  Mais  le  pape  refusa  de  prendre  connaissance  de  démêlé.. 
Irifin ,  après  bien  de»  remises  ^  Aimar  fit  Thommage ,  tel  que 
le  dauphm  l'exigeait ,  le  2Sa%ril  i338.  (  Valbonnais ,  Hisi* 
'Douph. ,  ^r.  pag.  549  et  55o.  )  L'an  i339,  Aimar  fit  un  dernier 
■testament,  le  12  août,  et  mourut  peu  cle  tems  anrès.  Sibyixs 
jyà  Baox  ,  fille  de  Raymond  de  Baux ,  comte  d'Avellino ,  qu'il 
arait  épousée  en  1284,  lui  donna  Aimar,  mort ,  sans  en&ntSj^ 
avant  le  5  arril  x3a4  ;  Txjuîs,  qui  suit  ;  Guichard ,  mort  en 
1329  ;  Otton  ,  évéque  de  Verdun  ;  Aimûr,  seigneur  de  Veyne  ;^ 
Guillaume,  évêque  de  Langres  ;  Henri ^  éli*  évt^cpjc  de  Gap  le. 
6  juillet  i349*,  Charles,  tige  des  seigneurs  de  Saint-VaUier i 
et  cinq  filles,  dont  Tainée ,  Hippolyle  ,  épousa,  en  première» 
noces,  Renaud  IV,  comte  de  Dammartîn ,  et  en  secondes,.' 
Armand  VI,  vicomte  de  Poligrinc;  Jeanne,  la  dernière  ,^  vécut 
dans  le  célibat  •  et  mourut  eu  odeur  de  saiolcle, 

LOUIS  l  DE  POITIERS. 

•  1339.  Loris,  successeur  d'Aimar  V,  son  père,  fut  établi 
lieutenant-général  en  Languedoc,  au  mois  de  décembre  i34o,. 

Sar  le  roi  Philippe  de  Valois,  ^l'an  i344i  il  servit  dans  l'armée 
e  Jean,  duc  de  Normandie,  au  siège  d'Auheroche  dans  le 
Toulousain,  qu'on  fut  obligé  de  lever  la  nuit  de  la  fêle  de 
saint  Laurent.  Le  comte  Louis  lut  fait  prisonnier  dans  cette 
occasion  ;  mais  il  était  libre  au  mois  de  novembre  suivant. 
L'an  1345,  on  le  voit  encore  faisant  la  guerre  en^aintonge  pour 
le  roi.  On  ne  sait  s'il  y  mourut  ;  mais  il  est  certain  qu€  celte* 
année  fut  la  dernière  de  sa  vie.  H  avait  épousé,  Fan  i3 1  «j ,  MÂit« 
fille  de  Henri  II  de  "Vergi,  seigneur  de  F«Hivent  ^ 
qui  survécut  deux  ans  à  son  époux.  Un  fils ,  qui  suit-,  et  une 
nllc,  Marguerite», femme  de  Guichard  de  Beaujeu ,  seigneur  de 
Ferreux ,  furent  les  firuitsi  de  ce  mariage. 

AIMAR  VI  DiE  POITIERS,  niT  LE  GK05. 

1345.  AlMAR  était  âgé  de  dix-butt  ans  lorsqu'il  succéda  ati 
comte  Louis,  son  père.  (Duchesne.  )  L'an  1-^47  ^  entra  ea 
guerre  avec  révoque  de  Valence,  touchant  leurs  droits  respec- 
tifs. Le  pape  Clément  VI  voulut  se  rendre  arbitre  de  leur  dif— 
isfent  I  et  leur  envoya  ua  iégai  q^uL  ménagea  une  trêve.  Amur 
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se  rendu  agréable  à  Tempereiir  Charles  lY ,  ^  eonAflba^pt^ 
sa  bulle,  du  16  mafs  i349 ,  toutes  ses  seigneones ,  avec  défense 

à  l'évcque  de  Valence  de  s'en  qualifier  comte,  et  de  plus  il  le 
nomma  vicaire  général  de  l'empire  an  royaume  d'Arles.  Mais  il 
jne  paraît  pas  qu'il  ait  fait  usage  de  ce  litre.  La  bulle  dont  nous 
parlons  ,  et  que  nous  rapportons  à  l'an  i349  ,  est  datée  regnorum 
nostrorumannu  leri'tu;  ce  qu'un  habile  moderne  assigne  à  Tan  1068. 
Mais  Charles  commença,  l'an  1046,  son  règne  de  Bohême,  et 
lut  élu  la'niém.e  année  roi-  des  Romuns.  La  troinènie  année  de 
nés  règnes  est  donc  l'an  |349*  Le  roi:  Jlean  augn^ntai  l*autorité. 
d^Aimar  dans  le  pays,  en  rétablissant,  par  ses  lettres,  du  7  aoât 
Ii353,  lieutenant  de  montiaÊr  le  dauphm  <ie  Viennois-  Aimarfit 
tine  faute  dans  cet  office  en  engageant  au  comtp  de  Savoie ^ cer-t 
tains  châteaux  qu'il  bii  livra  I>*^n6ncé  pour  ce  sujet  au  parlement, 
sous  le  règne  de  Charles  V,  il  fut  condamné,  par  arrêt,  à  resti* 
tuer  ces  places  et  à  payer  mille  marcs  d'or  au  roi,  qui  le  tint  quitte 
pour  fjuinzc  mille  florins  d'or  ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres 
d'abolition  du  mois  d^août  i36ô.  Se  voyant  sans  lignée,  il 
aliéna,  yersje  même  tems,  plusieurs  de  ses  terres/ Eimn,  Tan 
iSyS ,  par  son  dernier  les^ment ,  fait  le  9'léfner  à  Avignon» 
il  institua  son  héritier  universel,  pour  ce  quilui  restait ,  Louise 
de  Poitiers ,  son  cousin  genqain ,  lui  substituant  Edouard  de 
Beaujeu ,  fils  de  sa  sœur ,  ou  ses  enfants.  Il  mourut  la  ménie 
année,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest ,  sépulture  de  ses 
ancêtres.  11  avait  épousé,  par  contrat  du  iS  décembre  i344t 
Elips  ou  Alix  ,  iilie  de  Guillaume-Roger  I ,  baron  de  Beau- 
fort,  nièce  du  pape  Clément  "VI  ,  et  sœur  de  Grégoire  XI.  Elle 
étolt  veuve  de  Guillaume  II ,  Seigneur  dç  la  Tpui  d'Auvergne  ^ 
et  vécut  jusqu'en  i4o5  pu  1406.  ' 

tOUIS  U  DE  POlTlEïiS. 

1373.  Louis  II ,  fils  d'Aimar  de  Poitiers,  Seigneur  de  Clia* 
lençon,  et  de  Guioite  d'Uzès,  né  l'an  i354,  succçda  au  comto 
Aimar  VI ,  son  cousin ,  dans  le  Yalentinuis  et  le  Dlois.  L^an 
1874,  il  transigea  ,  le  1 1  açût ,  avrc  Charles  de  Poitiers,  sei- 
eneur  de  S.  Vaïlier  ,  touchant  la  succession  dé  kur  famille  ,  et 
lui  remit  les  terres  de  Pisani^'on  et  de  Mareuil ,  avec  les  châteaux 
de  S.  Nazaire  et  de  l  landene.  L'an  i4o4?  i^  fil  cession  par  acte 
du  II  août,  au  roi  Charles  VI  de  ses  comtés,  qui  renfermaient 
vingt-sept  villes  on  chdteauK,  ^lize  forteresses  et  deux  cents  *fie6 
ou  arrière-fie&,  s'en  réservant  la  jouissance  durant  sa  vie ,  et  4 
condition ,  i«.  que  ces  comtés  ne  pourraient  jamais  être  misi 
hors  de  la  main  du  roi ,  ou  de  son  fils  aîné  le  dauphin  ;  a*,  que' 
le  m  lui  donnerait ,  dans  le  mois  4e  ^xmgoS^  ^uivan^y  ça^ft 
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tniUe  ccus  d'or  ;  '6°,  qu'au  cas  ou'il  laisssât  en  mourant  des  fils 
légitimes  (il  n'en  avait  point  alors),  ils  auraient  la  liberté  de 
rentrer  dans  ces  comtés  en  rendant  au  roi  la  somme  qu'il  avait 
reçue.  Ce  traité  n'était  pas  une  surprise  faite  au  comte  Louis.  Il 
avait  été  projeté  dès  l'an  1391  ,  dans  un  pour-parler  qu'il  avait 
ey,  le  3o  novembre,  avec  le  seigneur  de  la  Rivière  ,  que  le 
roi  Charles  VI  lui  avait  député  à  cet  effet.  {Mss.  du  Roi, 
9420.)  Antoine  de  Grolée,  et  les  seigneurs  d'Entremonts 
et  de  Mirebel,  excités  par  Amédce  Vlll,  comte  de  Savoie,  dé- 
clarèrent la  guerre  en  1407»  on  ignore  sous  quel  prétexte,  au 
comte  Louis.  C'était  la  déclarer,  en  quelque  sorte ,  au  roi  lui- 
même  ,  suzerain  comme  il  était  et  ccssionnaire  de  Louis.  En 
vertu  de  ces  deux  titres ,  le  comte  de  Yalentinois  ne  manqua 
pas  de  s'adresser ,  par  une  rct^upte  du  6  juillet  1407,  au  parle- 
ment de  Grenoble,  pour  demander  du  secours;  sur  quoi  cette 
cour  rendit  un  arrêt  qui  défendait  à  ceux  de  Vienne  de  laisser 
passer  aucunes  troupes  par  eau  et  par  terre  qui  vinssent  des 
étals  de  Savoie.  Charles  de  Poitiers  ,  seigneur  de  Saint- Vallier  ^ 
avait  consenti,  par  un  acte  du  19  juin  14^4}  ^     donation  que 
le  comte  Louis  avait  faite  de  ses  états  au  roi  de  France.  Mais, 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  i4io  au  plutôt,  son  fds ,  Louis  de 
Saint-Vallier  ,  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  la  transaction. 
JLtant  entré  à  main  armée  avec  Jean,  son  frère,  évôque  de  Va- 
lence,  dans  le  château  de  Graine  où  résidait  le  comte  Louis, 
son  cousin  ,  il  se  saisit  de  sa  personne ,  et  le  contraignit  de  faire 
un  nouveau  traité  le  mardi  i3  août  i4i^  1  en  présence  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  docleurs-ès-lois.  Par  cet  acte,  il  fut  convenu 
qu'au  cas  que  le  comte  Louis  vînt  à  décéder  sans  enfiaiits  mâles 
légitimes,  les  comtés  de  Valentinoiset  de  Diois  appartiendraient 
au  seigneur  de  Saint-Vallier,  excepté  le  Château-Neuf  de  Da- 
masan ,  qui  dcmeureroit  à  Lancelol,  fils  naturel  du  comte.  Il 
était  veuf  pour  lors  de  Cécile  de  Beaufort  ,  fille  de  Guil- 
laume-Roger m,  comte  de  Beaufort,  en  Vallée,  morte  en 
i4io,  dont  il  n'avait  eu  que  des  filles.  Mais  il  se  remaria, 
l'an  14171  avec  Guillemettk  de  Grlibfs,  fille  de  Raoul, 
comte  de  Gruères  ,  en  Savoie,  dans  l'espérance  d'en  laisser  une 
postérité  masculine  et  de  frustrer  par-là  de  son  attente  le  sei- 
gneur de  Saint-Vallier.  11  en  «nrriva  autrement  ;  car  ce  mariage 
lut  stérile.  Toujours,  néanmoins,  résolu  de  se  venger  de  la 
violence  que  l^  seigneur  de  Saint-Vallier  lui  avait  faite,  il  ht, 
le  22  juin  i4'9»  3  Baix,  un  testament  par  lequel,  en  dérogeant 
au  dernier  traité  ,  il  instituait  son  héritier  universel  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  Charles  VI ,  à  la  charge  de  payer  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  cinquante  mille  écus  pour  acquitter  ses 
çlçtlcs  et  accomplir  ses  legs  ;  et  en  c£^s  de  refus ,  il  lui  substituait 
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le  duc  de  Savoie.  Le  comte  Louis  mourut,  le  4  juillet  suivant 
au  château  deBaix^  et  fut  enterré  aux  Cordcliers  de  Crcst  ^ 
IlÎMaiit  de  son  premier  mariage  deux  -filles,  Louise ,  mariée  ^ 
le  i5  novembre  lâSg,  à  Hurobert  YUI,  sire  de  Thoîre«Yillarsç 
el  N...,  femme  d^Aubert  de  Trassi.-  Une  eniquéte  y  ùjAe  k 
Romans  en  1421,- nous,  apprend  que  ConAim qu'U  {le  CQnile> 
I^uisli)  ejrs/  chacun  jour  messe  et  dtst  ses  heures  âoucemmtf. 
comme  il  semblait^  ei  qu  *U  se  canfessast  et  ordunnast  chacun  anfp 
toutefois  il  étoit  moult  amhh  icux  et  leooit  plusieurs  tailles  sur  sês 
sujets  gui  le  doublaient  mouii  ,  parce  qu'il  rsfoit  moult  rigoureux 
et  mal  gracieux  ^  et  par  plusieurs  Jois,  ajoute-t-ello,  a^oit  osfè  a  ses, 
juges  et  ojficiers  la  connaissance  des  causes  criminelles  pendantes, 
pcwdevcrs  eux^  pour  en  avoir  grand  profit  par  conwosùûtn  ou  autre-. 
JIM»/.  (Duchesne  ,  Hist  des  etmies-dfiniUnl.y  pr,,oagQ  ^i.)* 
"Dès  cju'il  eut  fermé  les  yeux  9  Louis  de.  Saial^¥4dlier>Mt^>lft' 
tita«  de  comte  de  Yalentinois  et  de  Diois;  en  mtte  dél»di^ 
nation  qu*il  lui  en  avait  faite  et  sans  égard  pîour  le  ♦fBtawww^; 
qui  Pavait  annulée.  Mais  Henri  de  Sassenagey  ^uycrneuf^é' 
Dauphiné,  et  le  conseil  dciphinal ,  réclamèrent' ces  domàtneik 
au  nom  du  dauphin  Charles,  soutenant  la  validité  de  l*acte  par 
lequel  le  comte  Louis  l'avait  institut^  son  héritier  universel:  sur 
quoi  Louis  de  Saint-Vallier,  assisté  de  l'évc^que  Jean  de  Poi- 
tiers ,  son  frère,  et  de  quelques  chevaliers,  offrit  de  s'en  rap- 
porter à  ce  qui  en  serait  décidé  par  le  conseil  du  dauphin,  après^ 
avoir  pris  txmnlkissaace^de  set  droits  et  les  joroir  mûmmétffÊO^ 
minés.  Il  y  eut  acte  dé  cette  offre,  passé  »  fe  i6.jiiilèet:>K4i9 ,  à 
la  €omibe-Belion,  en  présence  de  plusieurs  pevsonnas  qoaKfiëe& 
Bnfiny  l'an  14^3,  le  dauphin  étant  monté  sur  le  trône  soualie' 
xiôm  de  Charles  VU,  Louis  de  Saint- Vallier  lui  céda,  -pat 
traké  fait  à  Bourges,  le  4  mai,  tous  ses  droits  sur  la  suc- 
cession du  comte  Louis ,  moyennant  une  renie  annuelle  et 
perpétuelle  de  sept  mille  florins  d'or  que  ce  monarque  lui 
assura.  «  Et  depuis,  dit  Duchesne,  les  comtés  de  Valentinois  et 
»  de  Diois  sont  demeurées  unies  et  incorporées  au  Dauphiné.  »» 
]^a  Martinière  dit  néanmoins  que  le  duc  de  Savme  persistait 
encore  depuis  à  former,  sur  le  Valentinois  et  le  Diois,  des  pré* 
tentions  aus^elles  il  ne  renonça  qu'au  moyen  de  la  remise  quii> 
liOuis Bauphm  lui  it ,'en  1446  »     Tbommage  du  FaueignL,  \ 

DUCS  DE  VALENTINOIS. 

CÉSAR  BORGIA. 

ïi*an  149^1  ^oi  Louis  XII,  voulant  mettre  dans  ses  inté- 
.  t6is  U  pape  ^kj^andre  VI ,  doAt  il  ayait  be&ovi  pour  i^éctm 


tion  (Î€5«s  projets  sur  Tltahe  ,  donna,  par  let  Ires-patent  es  du 
tnois  d'août,  les  comtés  de  Valentiuois  et  de  Dlois  à  CÉSaH 
I3oRG[A  ,  fils  naturel  de  ce  pontife  ,  et  dans  le  mois  d'octobre 
suivant,  il  érigta  le  premier  de  ces  deux  comtés  en  duché.  A 
ces  bienfaits,  il  ajouta  une  compagnie  de  cent  lances  de  se* 
ordonnances^  dont  il  gratifia  César,  et  la  main  de  Chablottr^' 
iille  d'Alain  ,  sire  d^^Aibret ,  qu'il  lut  6t  épouser.  £nfia  ,  par 
Hii  privilège  qui  fi^avât  ^îut  encore  dVxemple  ^  il  adopta  te 
aoweau  duc  de  Valentiiioîs ,  par  lettres-Mtentes  du  moH 
de*         •  t499«  aa nom  et  aum  arme»  de  France»  avec  per-» 
mission  «d'en'  user  en  tons  actes.  On  ne  revient  pas  jde  son  éton* 
nement ,  quand  on  considère  sur  quelle  tête  Louis  avait  accu^ 
mule  tant  Qb  CavuuiiH  Casar  Rprg^ia ,  promu  ^  l*archevéché  de 
Valence  ,  en  Espagne,  et  créé  cardinat  pn-  son  père ,  en  i49^# 
«ntitta  Tétat  ecclesia^tîqne ,  après  avoir  fait  poignarder  et  jeter 
dans  le  tibre  le  duc  de  Gandie  ,  son  frère  aîné  ,  qui  lut  dispa-* 
tait  la  jouissance  de  Lucrèce,  leur  sœur.  Soutenu  parles  armes 
de  France ,  il  mit  toute  l'Italie  en  combnstioTi.  Le  pape,  son 
père  ,  voulant  lui  donner  In  l\orn.'i!:;ne  ,  il  restait  à  conquérir  la 
ville  de  taënza,  possédée  juir  Asiorre  de  Manfredi ,  jeune  sci-- 
gneur  de  dix— sept  ans ,  :^dore  de  ses  sujets.  César  en  fait  le 
siège ,  et  serre  la  pince  de  manière  que  ,  perdant  toute  espé- 
rance de  secours,    les  habitants  capitnièrent  le  26  avril  <le 
Tan  i5oi.  Les  conditions  du  traité  poi  tait  nt  qu'Astorre  cori'- 
SôTverait  lr>  vie  ,  ia  liberté  ,  l'honneur  ,  avec  la  jouissance  de  ses 
biens  allodiaux  ,  et  que  la  ville  serait  exempte  du  pillage.  César 
tint  parole  sur  le  dernier  point  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut  entre 
ses  mai ns  le  malheureux  Astorrc  ,  il  l'envoya  prisonmer,  avec 
un  de  ses  frères  naturels,  à  Rome,  où  ils  furent  mis  secrète- 
ment h  mort.  Il  ne  fut  pas ,  après  cela ,  difficile  au  duc  de  Va<* 
lentinoia  d'obtenir  du  pape  rinvestitûre  de  la  Romagne ,  à 
titre -de 'duché,  H  eideva  ensuite  la  terre  de  Piombino  à  lacques  . 

Appiano  ;  le  dudié  d^Ui^in,  par  une  perfidie  insigne ,  Pannétt 
suivante ,  i  Gui  Ubaid-:  et  Camerino ,  par  une  autre  foorberre^ 
A  Mes  de  Yarane ,  qu'il  fit  ensuite  étrangler  avec  i^eux  de  ses 
fils.'Lei  principaux  seigneurs  d^Italie ,  craignait  diacnn  pour 
ie«n  terres  et  pour  leur  vie  ,  se  réunirent  contre  cet  usurpa-* 
tear.  Mais  il  eut  l*adresse  de  les  gagner ,  Tun  après  l'autre  ^ 
r>,ir  de  belles  paroles,  et  de  les  engager  k  venir  tAÏre  nvcclm 
le  siège  de  Sinigaglia  ,  dont  ils  le  rendirent  maître  en  Tabscnce 
«le  François-Marie  de  la  Aovère ,  préfet  de  Rome,  qui  en  était 
le  seigneur.  La  récompense  quHls  reçurent  de  cet  important 
•ervice ,  fut  celle  qu'on  devait  attendre  d'un  homme  sans  hon*- 
tieur  et  sans  probité.  César  étant  entré  dans  la  place,  après  en 
ftTwiitti  sortir  leurs  |;eiiS|  sons  prétexte  qu'dilt  ne  pouvait  ka 
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contenir  avec  Itt  riens ,  il  arrêta  prisonniers  les  fnînéfpainl 

d'entre  eux,  savoir  :  Paul  des  Ursins  ,  François  des  Ursins,  du4 
de  Gravina  ^  Vitellozzo,  Oliverotto,  Louis  <1p  Todi  ;  et  le  len- 
demain, 3i  décembre  de  Tan  1S02,  il  fir  étrangler  dans  une 
chambre  (et  non,  comme  le  dit  un  moderne,  dans  la  place 
publiaue)  Vilellozzo  et  Oliverotto.  (  Muratori.  )  Le  pape,  ins- 
truit des  derniers  succès  de  son  lils ,  loin  d'en  avoir  borreur  ^ 
travatUe  4  les  comptéter,  en  s'assuraot  de  la  personne  dn 
.cardinal  Jean  B.  des  Ursins,  qti^ll  envoya  dans  la  tour  Borgia. 
H  y  fut  tfouvé  mort  dans  le  mois  de  iinrrier  suivant ,  non  )»ns 
aoupçon  de  poison.  Dans  le  même  tems ,  César  se  di^hirrisiii  ; 
par  le  lacet,  de  Paul  des  Ursins  et  du  duc  de  Gravina,  ses  pri- 
sonniers- Le  fruit  qu'il  retira  de  ces  Wfait?.,  ei  qu  il  s'était 

1>roposé  en  les  commettant,  fut  l'invasion  de  phi  sieurs  terres  de 
a  maison  des  Ursins.  Mais  cela  ne  remplit  point  encore  son 
insatiable  avidiie.  Le  mubiiier  du  cardinal  Cornelo ,  le  plu<) 
riche  du  sacré  collège ,  et  surtout  l'argent  qu'on  savait  qu'il 
avait  dans  ses  cofiires ,  était  un  objet  ^u'il  avait  grande  envia 
de  s^anproprier.  Pour  y  réussir ,  il  mvita  h  un  repjas  oevpréfaHi 
dans  le  dessein  de  Pempoisonner.  Mais  la  bouteille  de  via  f 
^l'il  avait  préparée  pour  cela,  ayant  été  dérangée- par  unn 
méprise ,  on  en  servit  à  l'un  et  à  l'autre  |  et  tous  deux  en 
ressentirent  le  funeste  effet  ,  anquel  néanmoins  ils  survécurent 
par  la  force  de  leur  tempérament.  Voilà  ce  qu'il  faut  croire,  ou 
donner  un  démenti  à  Paul  Jove,  qui ,  dans  la  Vie  de  Gonsalve, 
atteste  avoir  appris,  de  Corncto  lui-même,  que  ce  brru\age 
lui  avait  causé  une  inflammation  inexprimable  ,  et  l'avait  tait 
changer  de  peau.  Mais  ce  qu'on  ajoute ,  que  le  pape  était  du 
repas ,  et  c^u'ayant  bu  du  même  poison  il  en  mourut ,  est  ao9 
^le  détruite  par  Odoric  Raynaldi ,  qui  prouve  y  par  reatrait 
d'un  journal  manqscrit  du  tems,  qu'Alexandre  mourut ,  le 
1 8  août  iSo'ày  d'une  fièvre  double-tierce  qui  l'emporta  en  six 
jours  de  tems.  La  mort  de  ce  pontife  arrêta  le  cours  violent  dea 
tyrannies  de  son  fils,  Jules  II ,  l'ayant  fait  emprisonner  àOstîe, 
ne  lui  rendit  la  liberté,  qu'après  Lavoir  ubliij;é  à  rendre  tou[c-î 
les  places  dont  il  s'était  em[)are.  Il  lui  permit  (  nsiiile  de  se 
rendre  auprès  de  GonsaU  c  deCordoue,  g"iH  ral  es[)agnol  y  qui 
renvoya  en  JLspagiie ,  ou  il  fut  couiine  dans  une  prison.  AyanK 
trouvé  moyen  Je  s'évader  ,  il  alla  se  réfugier  vers  Jean  d'\lbret^ 
joi  de  Navarre ,  qui  l'employa  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
Louis  de  Beaumont ,  son  vassal.  César  alla  faire  le  siège  de 
Tiane^  et  y  fut  tué,  le  12  mars  1607 ,  laissant  une  fille  uai^e^ 
nommée  Louise,  qualifiée  duchesse  de  Valentinois ,  et  mariée^ 
1^'  le  7  avril  iSiy  ,  à  Louis  II,  sire  de  la  Trémoille  ;  a^.  le 
â  février  1  S'ào  ^  4  Pbilippe  4»  fiourbon*£usset«  «  Ce  scél^ra;t  ^ 
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pus  7>tc&  pt  vi^i^^m(^>  4t< 

'  ^.  M  j)E|Ojâeri^^  avait  de  fit  hruvoy^m^  /dfl  la  souplettc  «t 
j»  de  riptrigue;  .jnaU  iii|^«fîiil  àe  ses  atiftntals  sutfnûl  ;f our 
»  Rèinr  la  mémoire  du  f)m  gr^vd  ^M^ame. 

mÂN£  l>K  POITIERS.  ' 

î/an  1548,  1p  roi  Henri  II  fit  don  à  Diî  Poitifï^s  , 

sa  mailresse,  par  lettres  <lu  S  octobre,  e!o  Tiisu fruit  du  duché 
de  Valenlinois,  .ivfc  le  litre  de  duchesse.  Diane  ,  née  sur  la  fin 
de  1499  'l*^  .leau  île  JPoi.tiej-s  ,  stngneur  de  Saint- Vallier  ,  a\ajit 
été  placée  fort  jeune  auprès  Je  1^  coiiil«'3se  4'Angoult^me ,  n\ère 
de  Fru|tt>is  l". ,  en^oite  était  entuée  au  service  dé  la'  reine 
Claud^n^ii  de  fille  d*JiODaeur.  Son  crédit  et  sa  héimié 

«auTèrent  la  vie  à  son  père  ^  dont  «Uo  obtint  la  grâce  au  jf\o^ 
«tient  quHL  allait  être  ^caj>ité  ,  pour  avoir  suivi  le  parlai  da 
tonnétâble  de  Bourbon .  Mais  elle  ne  pijt  le  c:nérir  des' impres- 
sions fâcheuses  que  les  trayeurs  de  la  morf  lui  avaient  causées , 
lorsqu'il  apprit  son  jugement. ^Elles  fuient  telles,  qu'en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent ,  et  qu'il  tomba  dans  une  fièvre 
si  violente,  qu'elle  ne  le  quitta  point  le  reste  de  ses  jours.  De-là^ 
le  proverbe  de  ia fèore  de  Saint-l^alHer,  L^an  x53x  ,  le  2^  juillet , 
Diane  resta  veuve  de  Lou\%  de.  Brezé ,  t»>inte  de  Maùlévrier  ^ 
^tt'^elle  avait  épousé  le  20  mars  1 5 1 4.(v.  st.)  «Cinq  ans  après,Henri» 
pour  lors  dauphin ,  âgé  de  dix-huit  ans,  devînt  é^rdument  a  mou* 
veux  de  Diane',  qui  était  dans  sa  trente-septième  annëe^  £Ue 
conserva  les  gr5res  et  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  jusque  dans  im 
âge  fort  avancé.  Les  agréments  de  son  esprit  répondaient  à  ceux 
*  .    de  sa  hgure.  Elle  aima  les  G;ens  de  lettres  et  les  protégea.  Les 
huguenots  furent  les  seuls  qui  eurent  à  se  |>1aîndrc  d'elle  :  aussi 
ne  l'ont -ils  point  épargnée  dans  leurs  écrits.  Après  la  mort 
funeste  de  Henri  H,  arrivée  le  10  juillet  i559,  elle  se  retira 
dans  sa  terre  d*Anet ,  où  elle  mourut  le  a6  avril  i566 ,  latssaot 
de  soi|  mariage  avec  I^uis  de  Brezé  deux  filles ,  dont  l'aînée  , 
Françoise,  épousa  Robert  de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon  ;  et 
l'autre ,  nommée  Louise,  fut  mariée  à  «Claude  de  J^orraine, 
duc  d'Aumale.  \A  duché  de  Valentinoîs  ,  après  la  mort  dt 
-  Diane,  fîit  de  nouveau  réuni  au  domaine  de  la  courone. 

HONORÉ  OaiMALDl. 

• 

HoNOHé  GaiHALDi ,  prince  de  Monaco  ,  s'etant  mis  ,  l'an 
9  sous  la  protection  de  la  France,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  des  Espagnols  9  reçut  du  roi  L^uis  XIII ,  en  pleine 
propriété ,  pour  lut  et  ses  descendants,  le  duché  de  Valentioois , 
^ui  fut  érigé  en  pairie  ^  par  lettres  du  mois  de  mai  1^4 a  9  puis 
X.  6t 
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décliré  daché-^femelle ,  par  lettre*  ihi  a6  janvier  i643 ,  rcgif-' 
irées  f  le  6  février  aoivant  Cette  donation  fut  faite ,  parce  que 
le  roi  d*Espagiie  coafiâquaît ,  ou  devait  conSsquer,  aîir  Honoré  f 

des  terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  royaume  de  Naples  et 
le  duché  de  Milan.  A  ce  don ,  I^uis  XI 11  ajouta  la  baronnie  de 
Baux,  qu'il  érigea  en  inan|uisat.  Louise-Hippolyte  Grimaldi, 
fiUe  ainée  d'Antoine ,  prince  de  Monaco  t  petit-nls  d'Honoré , 
îljint  été  mariée  en  171 S  à  François- f^éonor  Goyon  de  Ma- 
tignon,  Le  duché-pairie  de  Valentinois  lui  fut  cédé  ponr  sa  dot  ; 
cl  ce  soigneur,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  obtint 
des  lettres  -  patentes  qui  lui  permettaient  de  se  faire  recevoir 
.pair  de  France  au  parlement  uc  Paris,  où  il  orêiaL^s^f^fiat- ^ 
.a4  décembre  1716.  (  Yoj,  les  grinces  *U  Monaco,'}, 

N.  B.  I/évêché  de  Die ,  apr^s  être  resté  pendant  plus  de 
quatre  cents  ans  uni  à  celui  de  Valence ,  en  fut  séparé  Tan 
169a  ,  et  félabli  dint  ion  preilûor  état.  * 
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COMTJES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ* 


B  FoRX2  f  on  F0HE8T  f  Fwrmum ,  ou  Pagus  Forensîs  9  hainté 
anciennempnt  par  les  Segusiani  ^  àont  Forum  Segusiunomm^ 
aujonnrhui  Feurs,  était  le  chef-lieu ,  fut  compris  sotts  remptre* 

irHonarius  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Komaiiis,  ce  pays  passa  sous  cellf  des  Bourî^Tiignons  ;  et  après  la 
destruction  du  royaume  de  ct\s  dt-rniers ,  il  fut  réuni  a  la  monar- 
chie des  Francs.  Son  étendue  (  st  de  vingt  et  une  lieues  de  Ion— 
£;neur  ,  sur  onze  de  largeur,  il  est  borne  au  nord  ,  par  le  Charo~ 
lais  et  le  Beaujolais;  au  midi,  par  le  Vêlai  et  le  Vîvarals;  à 
l'orient,  par  le  Lyonnais  ,  et  à  l'occident ,  par  l'Auvergne.  Cettfe 
"jirovince  se  divise  en  haut  et  Las  Forez  ;  Mont-Brison  ,  Mons 
Brusonis ,  maintenant  capitale  de  tout  le  pays  ,  est  dans  le  haut  ; 
Boanne,  Rodumna^  sur  la  Loire,  est  la  principale  ville,  et  même 
la  seule  du  bas  Forez.  Les  premiers  comtes  de  Forez,  le  furent  ea 
méme-tems  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  La  ville  de  Lyon  atait 
été  fondée,  suivant  ropinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable^ 
l'an  709  d^ome ,  piar  Munâttus  PUnciu,  consul ,  pour  les  habi« 
tants  de  Vienne ,  lorsqu^étant  chassas  de  leur  ville  par  les  AUo« 
broges ,  ils  se  retirèrent  au  oonQœnt  du  Rbdne  de  la  Saône  (i)  ; 


(i^  L*1iciireote  pontion  de  Lf  on  midît  cette  ville  c^èbre  dès  son 
.origine.  Soixante  peuples  des  Gaules  se  cotttsèrent  pour  y  bâtir  un 
temple  en  rhonneur  dcîIbsBieet  d*Augtt»te,^ et  chacun  d'eus  fournit 
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celte  ville  fat  le  siège  des  prc^miers  comtes  .de  Forez,  dont  on 
peni  faire  remonicr  l'origine  è  l'an  53^  ,  époque  de  la  ruine  du 
premier  royaume  liourgogne  ,  dans  lequel  était  compris  le 
J/YÔntiàis.  jûes  plus  connus  des  coiales  amovibles  du  Forez,  sont 
AllM£JSTAfAË  ,  ADAl.fi£&T  ,  WaBKIER  ,  SiGOKIUS  ,  ÂNHE- 

Moud,  Bebtaakd  et  Gébard  ,  sumoDimé  vul^îrement  de 
BoussiLLON.  Ce  deniîer<^  àonl  on  peut  voir  l'article  à  la  tête 
des  comtes  de  Provence ,  ayant  été  dépouillé  4e  ses  dignités  par 
Charles  le  Chauve ,  le  monarque  nomma.  Tan  870  ,  Gi  il^  ' 
XArME  I,  comte  de  Lyon  et  des  provinces  en-deça  de  la  SnAoe , 
c'es-'i-dîre ,  du  Lyoïmaîs  ,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Guil- 
laume, profilant  de  la  faiblesse  et  de  réloiepement  de  nps^rx»is^ 
occupés  à  diverses  guerres  ,  s'établit  Insen^lLlemcm  ,  etTil  d'un 
emploi,  qui  n'était  qii^unaiîomiuission  du  prince  ,  une  espèce  de 
fief  hcréJilaire  qu'il  élendit  sur  la  ville  da  Lyon ,  sous  préteite 
d'y  conserver  les  droits  et  les  prétentions  de  nos  rois.  Guilla  umei 
mourut  vers  Fan  890.  U  eut  d'AotLS  »  sa  femme , .  GoîUame  ^ 
qui  suit.  . 

GUlî-LAUME  U. 

8^  ou  environ ,  Guillaume  H  ,  fib  aîné  de  Guillaume  I , 

Srenait  le  titre  de  comte  du  Lyonnais;  On  voit  aussi  un  titre' 
le  rcmfteniur  Loiiis  TAveugle ,  de  Tan  902 ,  où  il  est  «lualifié^ 
duc  et  nlar^liis  ^  parce  qu'il  possédait  des  terres  sur  les  limites* 
dn  royaume  ét  France  et  de  Bourgogne.  Guillaume  II  mourut 
vers  Tan  920 ,  laissant  Artaud ,  qui  suit ,  et  Bernard  où  Béraud 
aire  de  Beaujolais.  /, 


«ne  siatuc  pour  orner  Tautel  dé  ce  nrince  ,  avec  une  inscription  parli- 
cvlt^*.  Caligttia  y  fonda  une  acâ^étAie  qui  V^ssefnl>liiii  dèTant  'cet 
autel  f  où  le»  pknjiabîles  orateurs  allaient  disputer  le  prix  de  râo»^ 

qucnce  el  .«.c  solnncllaieut  à  la  rigueur  des  lois  iju'il  avait  prescrites, 
î^l'ics  porînienl,  t^ntrautres  clipseSy  <p>e  les  vaiiicus  donneraient  eux-* 
jpc^icA  <Jc6  récompenses  aux  vainqueur»,,  qu'ijs  leraiçnt  de  plus  leur 
ëlogc ,  et  que  ceux  àont  les  ^crtts  auraient  clé  réttrouvés  et  jugës  indi-* 
gncs  du  concours  seraient  oMi^ds  de  Les  cffarfr  ou  avec  une  cpooga 
ou  avec  la  langue,  à  moins  qu'ils  ne  prcférasscnl  de  recevoir  des  férules 
ou  dV^fre  joies  dans  la  rivière.  CV.Uà  quoi  Juvcnal  semble  fàire  allusion 
dans  &a  première  satire-,  en  peignant  ainsi  les  effets  de  la  rraintë 

PaÙcat  ut  nudis  prcssil  nui  rnlcihns  a^^'rrm  , 
Aul  Lugduncnse.m  Rhctur  dicturiu  ad  amm. 

C«î  temple  et  cet  autel  ,  qu'on  nommait  ^/AmmtxM  y  étaient  à  l'en- 
droit ou  i'on  a  depuis  bàtî  l'abbaye  d'Âinai, 


DES  coMirs  DE  l\ok:«ais  et  de  F0A£Z«       .  4^5 
ARTAUm. 

Artaud  1,  comte  de  Forez,  fut  successeur  de  Guillaail^e^  son 
père  (et  non  p^s  sion  firère ,  comme  quelques-uns  le  préleadent) , . 
au  comté  àt  Lyeunais ,  et  contiuiia  k  branche  de  Forez»  Ce  lut 
sous  le  gouvernement  du  comte  Artaud ,  que  Lothailv  »  roi  de 
France,  céda,  l'ap         la  ville  de  Lyon  à  Contad,  roi  de  ' 
Bourgogne ,  pour,  la  dot  de  Mathilde  de  France  r^  pa  sœur*  Af^  . 
taud  9  mourpl  vers  l'an  960  §  laissant  de  Tabésu  |  sa  femme  ^* 
un  fils  f  qiii  suit«' 

GIRAUDL 

960  ou  environ ,  Giraud  I  «  successeur  d^ Artaud,  son père^ 
épousa  une  dame  nommée  G&imberoe',  dont  il  eut  trob  fils, 
Artaud  ,  comte  de  Lyon  ;  Etienne  ,  comte  de  Forez  ,  et  Hum- 
phroi,  sirls.de  liefto|eu,  avéc  une  fiUe,  nommée  Adescelinde, 
qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  avoir  été  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon.  Giraud  mourut,  à  ce  qu'on  prétend ,  vers 
l'an  ^o. 

ARTAOD  IL 

990  AliTAUD  II  succéda  k  Giraud  ,  son»  père,  dans  le  comté 
de  Lyon  ,  cl  devint  ensuite  comte  de  Foiez  ,  on  nP  sait  en  quelle 
année  ,  par  la  mort  d'J'jionru'  ,  son  frnrc  ,  décédé  sans  enfants. 
L'abbaye  de  Cluni  se  ressentit  de  sa  lihéralilé.  Artaud  lui  donna 
l'église  de  Saint-Pierre  de  ^^lareull  ,  par  un  at  te  daté  seulement 
du  règne  de  Hoiîolfe  (c'est  Kodolfe  Itl  ,  roi  d'Arles,  (pii  rrc;na 
depuis  99'^,  jusquN;n  loBa.)  Ce  comte  épousa  Tueudeberge  t 
ou  TuETBEBGE ,  dont  il  laissa  en  mourant  (  l'an  1007  )  deux  fils 
en  bas-.^£^e  ,  Artaud  et  Gii^tud.  Tlieodeberge  ,  lui  survt  cut, 
resta  veuve  jusqu'en  loio.  ÎSous  nvotis  sous  les  yeux  une  charte 
de  cejtte  comtesse,  datée  de  la  dix-septième  année  du  roi  l\o-' 
dôlfe au  mois  de  mars  ,  par  lafjuclle  elle  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni,  un  meix  situé  au  lieu  dit  Caniiiiuiii  ^  dans  le  Lyonnais, 
pour  le  repos  de  l'âme  d'Artaud ,  son  seigneur ,  pour  ses  enfants , 
Artaud  et  Giraud ,  et  pour  les  âmes  de  tous  les  fidèles  morts  et 
TÎvanis.  [An^  de  Qutd^')  L'année  suivante  «  Théodeber^e  était 
remariée  «ivec  Pons ,  comte  de  Gé^addan.  Ùne  charte ,  impri- 
mée dans  le  ontième  tohie  du  Spicilëge  ,  pag.  292  ,  en  fait  foi. 
Par  cet  acte ,  Pons ,  qui  est  qualifié  ùomiè itluâtre ,  par  ia  grâce 
de  Dieu ,  dti  GéMUtdàn  et  du  Forez  ^  recommaudàble  par  ses  mœurs 
èt  doué d'nH  esprit  OBceile ut ,  fonde  à  Coalde  utie  église  collégiale 
pour  le  repos  des  ftities  d'Etienne  et  d'Alaïz ,  se&  père  et  mèi  e  « 
pour  Thcodcbcrge^  sa  (seconde)  femme  ,  pour  ses  fiU  (du 
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pinmîer  lit),  Etienne  et  Fons  ,  pour  ses  fi  ^rrs ,  "RertranJ  et 
Guillaume  ,  et  en  gént^r.il  pour  tous  ses  parents.  J.a  ân\c  est 
remarquable.  Âda  su/il  hœr  ^   porte-  t-e!le,  amto  jam  pcne 
finito  X  posi  milieâiniunt  ,  indu  rime  /X,  rpartâ  XIV  ^  mense 
fobruan'i  ^  feriâ  11 ,  Jutià  XX  aub  l/npcriu  liuùcrii  j  ciarissinii  régis 
Froncignà  she  A^uUammd.  Tous  ces  caraclères  se  rap|lortent 
au  lundi  a6  fëvrîcr  de  l'an  loii ,  et  prouveai  qu'où  comniciî-' 
•çftil  aiofs  ramnée  au  aS  ou  peut-étie  an  i*^  mar»  dans  le  6é-. 
vaudan,  où  cet  acift  fut  dressé.  Le  titre  de  comte  de  Forez 

3ue  Pons  se  donnait ,  ne  lui  appartenait  qu'en yertu  de  [a  tutelle' 
es  enfants  d'ArJaud  II ,  qu'il  partageait  avecleur  mère.  I>.  Vais^" 
sète  observe  qu'il  le  porUit  cucofeen  toaS.  (  HùLdeJ^m»^^ 
tom.  11 ,  pag,  a46.  )  —  -""^ 

ARTAUD  m  ST  gIrAUD^ 

Aetaud  IIIi  fils  ahié  du  comte  Artaud  If ,  et  GuuilO,* 
auit  fràre.  succédèrent  à  leur  père  ,  le  premier  dans  le  Lyon^ 
nais ,  et  le  second  dans  le  Forez  et  le  Roannais.  Artattcl'  lli 
eut  de  grands  démêlés  avec  Burehard  ,  archevêque  de  Lyon  ^ 
touchant  leur  juridiction  respective.  Ce  prélat,  fils  de  Conrad 
le  Pacifique  ,  et  frère  de  UocJolpIie  III ,  rois  de  Bourgogne, 
regardait  le  comté  de  Lyon  comme  son  apanage ,  et  en  fit 
hommage ,  Tan  io3o  ,  à  fempereur  Conrad  le  Salique.  Ar- 
taud,  appuyé  par  son  frère,  et  neut-êlre  au'>si  par  la  cour  de 
France ,  entra  dans  le  Lyonnais  les  armes  à  la  main ,  et  chassa 
ràrchevéi|ue  de  sa  ville.  On  fit ,  queli^ues  tems  après ,  un  cou*- 
cordât ,  par  lequel  Artaud  béda  plusieurs  de  ses  droits  sur  Lyon 
à  larchevêque,  qui  lui  céda  en  échange  les  ferres  qu^il  possé- 
dait dans  le  Forez.  Artaud  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Par 
sa  mort,  Giraud ,  son  frère,  réunit  dans  sa  main  le  Lyonnais, 
au  Forez  et  au  Roannais.  "Rurrli  inl  étant  mort  vors  Tan  io3i  , 
son  slrge  fut  cnvalii  par  un  autre  Uurchard  ,  son  neveu,  après 
l'exriulbion  duquel  Giiaud  voulut  fcjire  élire  pour  arclieveque 
un  de  ses  fils,  à  penie  en  iige  de  puberté.  Mais  Conrad  le  Sa- 
lique envoya  des  soldats  qui  chassèrent  le  père  et  le  fils.  Giraud 
termina  ses  jour^  vers  Fan  to56.  D'Adélaïde  bb  G&vauda^, 
ta  femme ,  il  avait  eu  trois  fils ,  Artaud ,  qui  suit,  Geoffroi- 
Guillaome  et  Conrad  ,  avec  deux  filles  ,  Pr^ve  et  Rotulfè* 
Celle-  ci  épousa  Guignes  de  rAvii  u,  l'un  deï  principaux  sei— 
^eurs  du  Forez ,  que  son  beau-père  ,  en  considération  de  ce 
mariage,  établit  vicomte  de  Forez;  titre  qu^il  transmit  à  ses 
desrendants,  Prève  ,  sœur  aînée  de  Rotiflfc  ,  vécut  dans  la  vir- 
fiinjté.  Mais,  sur  une  fausse  accusation  de  liljertmage ,  ses 
u-ères  lui  cou|>èreDt  la  téte  et  jetèrent  ic  cadavre  dans  un  puits» 


SIS  courts  w  cfèiQfAïf  ma  vobiz.  1(87 

Iji  calomnie  ayant  çté  (]ep^i8  décbavatei  Frève  a  été  honteiêe 
comme  martyre* 

ARTAUD  IV.' 

"Vei^  io58.  AaTAVD  IV,  fils  et  '  successeur  du  comte  Gi- 
rnnrî  U,  après  plusieurs  difn^rpnts  qu'il  eut  avec  Humbert , 
arche\'iHjU('  de  !.von  ,  pour  le  temporel  de  cette  ,  fit,  l'an 
To(Î2,  a\ec  ce  prélat  un  traité  par  lequel  ce  dernier  recouvra 
pour  son  église  le  droit  de  battre  monnaie.  Depuis  ce  tcms  , 
Fautorité  des  comlos  d(ï  l  orez  dans  cette  ville  ,  déclina  telle- 
meut ,  qu'ils  cessèrent  d'y  résider ,  et  se  retirèrent  dans  leur 
comté  de  Forez  dont  lils  prirent  plus  ordinairement  le  titre. 
Artaud  mouiut  tard,  en  1076.  De  RATliOKDBf  sa 

femme  ,  il  laissa  deux  filsj^  wedetlu,  ^  Geliii^^  ifai  ioit, 
et  Artaud. 

WEDELIN. 

1076  au  plus  lard.  Wedelin  ,  fils  aîné  d'Artaud  IV  et  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue,  confirma,  Tan  1078, 
par  une  charte  du  1  a  on  du  14  niai ,  1^  privilèges  et  exemp- 
tions accord^ .  par  .son  pàre  à.  Tabbiya  de.  Savigni.  (  Obans. 
Savin.)  Cest  un  des  dermers  actes»de  sa  vie  /et  le  seul  qui  soit 
venu  à  notre  coanaissanoe.  Jl  mourut  la  même  année  sans  pos!> 
térité. 

ARTAUD  V. 

1078.  Artaud  V,  successeur  de  Wedelin,  son  frère,  eut 
de  femme,  Io£  ,  un  fils  nomioé  Guillaume,  c]ui  suit,  et 
une  fille,  Ide^Raymonde j  qui. viendra  ci-après.  On  met  U 
mort  d'Artaud  en.ioBS* 

♦ 

GUILLAUME  •  UI. 

io85.  GyiixAuaiE  Ili  succéda  au  comte  Artaud  V,  son 
père,  dont  il  avait  été  le  collègue  dès  Tan  .1078.  (Cftrwi, 
Sefiân.)  L*an  1  oçfi ,  il  partit  pour  la  croisade  sous  les  enseignes 
du  comte  de  Toulouse.  U  n'en  revint  pas,  ayant  été  tué,  van 
id^7,  au  siège  de  Nicée.*  De  VAUDttMONDB  DE  BEAVm  ,  sa 
femme,  il  laissa  deux  fiU ,  Guillaume  et  Eustagde  ,  qui  lui 
succédèrent  et  moururent  s;nis  postérité,  l*an  1107  au  plutôt,*" 
comme  il  paraît  par  la  cliarte  d'une  donation  qu'ils  firent  cette 
année  à  l'hôpilal  de  Moulbrison  fondé  par  leur  père, 

IDE-RAYMONDE. 
Ip£~RA¥jiiOND£,  fille  4' Artaud  Y|  rq|^iUit  la  succcsssion 
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de  ses  neveux  avec  GulGUES-UAYMO^D ,  son  second  mari^ 
deuxième  fils  de  Guignes  11  ,  comte  d'Albon  et  de  Viennois. 
(Elle  avait  épousé  en  pxemières  noces  ,  Renaud  ii,  cuuile  de 
Neven  «  mort  tn  1089.)  Guigues  r  Raymond  finit  ses  jours 
T^ersTan         Uîssantuiifils  •^ui^ît)  • 

'  QXJIGUEÇ  U  DE  VIENNOIS. 

'     '  '  • 

'  iiog  ou  environ.  Guigues  II  de  Tiennois  succéda  ant 
comté  de  Lyon,  çl  de  Forez,  du  chef  d'Ide-Raymonde  ,  sa 
mère,  cl  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Forez.  J^e 
daupUin  devint  alors  l'armoirie  du  Forez  au  lieu  du  lion  ,  qui 
était  celles  des  comtes  de  la  première  race-.— ft*-<p«r  Uji  sues 
de  fieauieu,  issus  de  iUîi«"-^c*r^*>nr€W*f  l^riaé  d*jui 

lambd  ve  eueulés. '^tïigues  II  mourut  Pan  i  i^'j ,  Uissaiii  4^ 
Marie,  fiUe  de  Guichard  111,  sire  de  Beaujeu,  son  épouse, 
'  un  fds  qui  suit.  Il  avait«fondé,  l'an  ii3o,  une  commanderie 
de  Tordre  de  Saiot-Jean      Jérusalem  «  ftks  de*  MojdtbnaiHi. 

.GUIGUES  nu 

•   liSy.  Guigues  III,   fils  de  Guigues  H,  lui  succéda  en 
has-âge ,  sous  la  ^ardë-i^Qblë  du  rpi  Louis  le  Jeune,  à  c|ui  sou 
'père  Parait  'recommandé  en  mourant.'  Devenu  majeur,-  i\  iat 
obligé  de  prèndre  les  anpaes  eontre  Guillaume  11  ^  comte  de 
Nevers ,  qui  faisait  des  etatreprises  sur  le  Forez.  Saint  Bernard 
vint  sur  les  lieux  pour  paciGer  la  querelle  des  deux  coi^tes^  11 
trouva  dans  celui  du  Forez  toute  la  docilité  ^u^il  ppuvait  es* 
pérer  ;  mais  le  comte  de  Novers  prot'^sia  qu  il  n'accorderait 
aucune  paix  à  son  ennemi  qu'il  ne  l'eût  chasse  de  sa  terre;  et 
aussitôt,  ayant  rassemblé  ses  troupes ,  il  entra  dans  le  Forez. 
Le  comte  Guigues,  ne  pouvant  éviter  le  combat,  sereconunanda 
aux  prières  du  saint  homme,  qui  lui  promit  la  victoire.  Vé- 
vénemèht  vérifia  la  promesses.  Guigues,  rempli  de  foi,  se  jettç 
comme  on  lion  sur  les  ennemis ,  fait  prisonnier  le  co^te  .de 
evein ,  et  taille  en  pièces  ses  gens ,  de  manière  qu\à  peih^ 
deux  ou  trois  purent  échapper  au  carnage.  yo'\\h  ce  que  raconlç 
Jean  l'Hcrmite  dans  la  vie  de  salnf  Bernard,  sans  marque^ 
Tannée  où  ceci  arriva.  (  Bernar^/i  o/?.  vol.  II ,  col.  1288.  )  Cette 
faveur  ne  rendit  pas  Guigues  plus  équitable  envers  Tép^lisede 
Lyon.  Lgare  parson  ambition,  il  revint  contre  le  traite  (ju  Ar- 
taud IV  avait  lait  avec  Farclievêquc  Humbert ,  préteutlit  être 
seigneur  de  Lyon,  ou  du  moins  y  avoir  l'aulorité  pj  c  jiundé- 
rante  ,  et  ne  voulut  point  reconnaître  d'autre  seigneur  que  le 
roi  de  France  au-dg»^us  d<>  lui*  Héraclius  de  Montboitôr, 
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èfrchev^que  de  Lyon,  ayant  obtenu,  l'an  iiSy,  de  l'empereur 
Frédéric  I,  par  sa  bulle  d  or  datée  d'Arbois  ,  le  19  novembre  , 
Fexarchat  du  royaume  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits  régaliens 
sur  là  ▼ille  de  Lyon,  Guiguess*en  ofîensa  au  point  qu'étant 
«entré  à  main  armée  dans  Lyon ,  il  maltraita  les  partisans  du 
prélat,  SUT- tout  les  clercs  dônt  il  pilla  les  maisons ,  et  To^ 
oligea  lui-même  d'aller  chercher'  un  asile  dans  la  Cbartreute 
des  Portes ,  d^où  il  ne  revint  qii'au  milieu  de  Tannéé  suivante* 
Guigues  continua  de  molester  Héracltus  jusqu'au  décès  de  cé 
prélat  I  airivé  Tan  1 163. 

L'année  suivante,  le  chancelier  de  l'empereur  s'étant  avisé 
<}e  vouloir  faire  élever  une  citadelle  dans  le  territoire  de  Lyoh^ 
le  comte  de  Forez  s'opposa  vigoureusement  À  cette  entreprise  , 
diassales  ouvriers  les  armes  à  la  main,  et  les  menaça ,  s'ils 
revenaient  pour  la  prendre,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier.  C'est  ' 
ce  que  mande^  de  Sens,  le  pape  Alexandre  iil  au  roi  Louis  le 
Jeune  ,  par  une  lettre  datée  du  3o  juillet  de  cette  année 
(Duchesne,  Scn'p.  ffanr.^  tom.  IV,  p.  622.)  Guigues  ne  cherchait 

f>ar-là  qu'à  se  rendre  le  maître  absolu  dans  le  Lyonnais; 
es  conjonctures  ne  pouvaient  lui  ^tre  plus  favorables.  Deux 
concurrents  depuis  la  mort  d'Héraclius  ^  munis  chacun  d'nne 
partie  des  suffrages  du  chapitre ,  Drogon  et  Guichard  ,  se  dis- 
putaient le  siège  de  Lyon.  Guigues  profita  de  ce  schisme  pour 
se  rendre  le  maître  absolu  dans  la  ville,  et  empêcher  que  ni 
Drogon  ni  Guichard  n't  xerrassent  aucune  juridiction  tempo- 
rélle  sur  les  Lyonnais  Mais  le  pi  eniier,  dont  rélcctiou  prévalut 
pendant  quelque  tems,  ayant  mis  dans  ses  intérêt,  Gérard ^ 
comte  de  Mâcon ,  opposa  une  vigoureuse  résistance  au  comte 
de  Forez,  et  le  mena  û  rudenient,  qu^il  le  contraignit  d'aban-<^ 
domier  la  ville  de  Lyon ,  èt  le  poursuivit  même  jusques  dans  \a 
Forez.  C^est  ce  ^ue  Guigues  lui-môme  marque  dans  une  lettru 
qiiUl  écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune  i  qui  était  pour  lors  en 
Auvergne ,  occupé  à  réduire  Icf  comte  Guillaume  :  «  Je  m*é- 
m  tonme^  sire,  lui  dH- il,  qu'étant  votre  homme  j^artantde 
u  titres f  qu'ayant  été  Êrit  chevalier  par  votre  majesté,  que 
»*mon  père  m'ayaut  bissé  sous  votre  conduite  et  en  votre 
»  garde,  que  toute  ma  terre  d'ailleurs  vous  appartenant,  vous 
»  ne  m'ayez  rieu  niarqué  de  votre  arrivée  en  Auyergtie. 
m  Malgré  Cela  je  serais  actuellement  dans  votre  armée,  si  le 
m  comte  Girard  et  les  schisnf^tiques  de  Lyon  ne  fussent  entrés 
»  à  main  armée  sur  ma  terre.  Or  ils  y  sont  venus  non  seule- 
j»  ment  pour  me  dépouiller ,  s'ils  le  pouvaient ,  mais  encore 
«pour  transporter  mon  comté,  qui  relôve  de  votre  couronne, 
m  à  l'empire  teutonique.  S'ils  y  réussissaient  ,  ce  serait  un 
m' outrage  sanglant  qu'ils  vous  feraient  en  face  et  au  mépria 
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3t  des  armes  que  vous  avez  actuellement  entre  les  raains.  Qufl 
»  volie  majesté  preniic  donc  les  mesures  convenables  pour 
>>  mettre  son  honneur  à  eottvert  et  mes  domaines  en  sûreté.  Je 
i(  \Â  supplie  de  voaloir  bien  donner  une  créance  entière  aa 
I»  porteur  de  k  présente  lettre,  et,  en  lui  ajoutant  foi,  d« 
»  vouloir  bien  exaucer  ma  prière.  f».(Dttdiesne,  Serip^fiûnc* 
tom.  ÏV,  p,  708  et  709.) 

Guiguci  eut  Thonneur  de  recevoir,  peu  après,  dans  sont 
château  de  Monlbrison,  ce  monarque  au  retour  de  son  expéfîi- 
tîon  dans  le  Vêlai  ,  (l'où  il  emmenait  prisonnier  le  vicomte 
de  Polignac  et  son  fils.  Louis,  en  reconnaissance  ci e  la  bonne 
réception  que  le  comte  lui  avait  faite,  lui  accorda,  comme 
il  Tavait  demandé ,  Tinvcstiture  de  1  abbaye  de  Savigai.  Mais 
Humbert  III,  sire  de  Beaujeu ,  patron  né  de  Savigni,  s'opposât 
il  celtè  concession  ,  et  obli|;ea  Gutgues  dV  renoncer  soleonèl^ 
lement  dans  Péglise  principale  de  Montbrison  ,  en  présence 
Àt  Louis  et  de  sa  cour.  (  Pérard ,  p.  586.  )  Le  monarque,  pour 
dédommager  Guignes ,  lui  donna  la  garde  des  grands  chemins 
dans  retendue  du  comté  de  Forez  et  des  terres  qui  en  relevaient , 
sauf  Ir  droit  de  IVgllse  de  Lyon;  ce  qui  fut  confirmé,  Tan 
iiCjS,  par  un  diplôme  du  roi  Philippe  Auguste.  (Ménétrier, 
hisL  de  Lyouy  p.  3G.  )  On  voit  par-là  que  nos  rois  avaient  la 
garde  des  grands  chemins  dans  toute  Pétendue  du  royaume, 
et  que  les  seigneurs  particuliers  ne  la  tenaient  dans  leurs  dis- 
tricts que  du  bten£iit  du  nonarque  et  en  fief.  Ce  droit  était 
important  en  ce  qu*il  attribuait  è  celiu  cfuî  en  jouissait  la  con* 
naissance  et  justice  des  crimes  commis  sur  les  grands  chemins* 
Çétait  en  quelque  sorte  le  comble  des  droits  régaliens» 

Après  que  Drogon  ,  de  l'autorité  du  saint-sié^e  ,  eut  été- 
chassé  par  Guichard  ,  la  querelle  continua  toujouf<;  entre 
celui-ci  et  le  comte  Guigues.  Sur  les  plaintes  que  (iuiclinr  J 

Î^orta  au  pape  Alexandre  111  contre  ce  dernier,  le  poniife  commit 
'iairchevéque  de  Tarentaise  pour  examiner  les  prétentions 
respectives  des  parties.  On  lit,  le  ib  ocLobre  de  Pan  1167,  ua 
traité 

comte  ,  .  . 
Fautre  dans  la  ville  et  ses  dépendances.  {SpiciL,  tom.  IX  y 
p.  x49*)  Loin  d'avoir  le  succès  qu^on  s^en  était  proinis,  ce 
traité  ne  servit  qu'à  fournir  matière  à  de  nouvelles  disputes* 
Enfin  ,  l'an  1173  ,  le  comte  Guigues  consentit  à  céder  k 
Farchev^que  Guichard  le  comte  de  Lyon,  comme  il  se  com- 
portait, pour  lui  él  son  église,  à  perpétuité,  moyennant  onze 
cénls  m:«rcs  d'argent  et  un  certain  nombre  de  terres  ,  dans 
le  l'orcz,  que  le  prélat  et  son  chapitre  lui  abandonnèrent. 
i!'acle  de  cet  éçhange  \  approuvé  par  les  papes  Alexandre  Itt 
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et  Liicms  m,  son  successeur,  ratifié,  l'an  ii83,  par  le  rot 
*  Philippe  Auguste,  après  avoir  reçu  de  J<\ni  uux  belles  mains , 
pour  lors  archevêque  ,  rhommage  pour  la  partie  Je  Lyon 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône ^  confirmé,  Pan  •1184, 

£r  ^empereur  Frédéric  1,  comme  suzerain  de  l'autre  partie 
la  -mty  établit  rarch«và]ue  tt  tes  chanoines  de  Lyon  ^ 
comtes  de  cette  \*ille  ,  aux  mêmes  droits  oue  Tétaient  le» 
comles  ét  Fbrez«  Mais  les  officiers,  desi  noullauz  comtes  ne! 
tairdèrent  paa  à  indisposer  les  habitants  dje^  Lyon  ,  par  lef 
impdts  qa'ilsL  levèrent  sur  eux  ^.  et  par  cTantres  atteintes,  c^u'il^ 
donnèrent  aux  privilèges  de  cette*  ville,  qui  était  en  possessioa 
die  se  gouverner  en  forme  de  république.  On  eiî  vint  sous  1^ 

Souvernement  de  l'archevêque  Renaud  de  Forez,,  successeur 
e  Guichârd ,  h  une  sédition  qui  fut  appais^  nar  une  comp0^ 
aition  faite  entre  les  Lyonnais  et  le  cnapitrel  Mais  ce  fut  uil 
f^u  qui  couva  sous  la  cendre ,  et  qiiVn  vit  éclater  de  nouveau 
aouft  fépiscopat  de  Robert  de  la  Tour-d'Auvergne  ,  qui  remr 
plaça  Renaud.  Un  nouvel  accommodement  ,  fait  en  1228, 
par  la  nieJiaiioa  de  Hugues  tV,  duc  de  Bourgogne  ,  suspendit 
pour  quelcjiie  tcms  les  animosiiés.  Elles  se  leiiouvelièrent^ 
en  1272^  pendant  la  vacance  du  siège  de  Lyon.  Le  pape- 
Grégoire  X,  donna.  Tannée  suivante,  sur  ce  sujet ,  une  cons-«. 
titution  qui  semblait  devoir  couper  La  source  des  dissentious. 
Mais  les  Lyonnais ,  voyant  l'es  chanoines  eux-mêmes  di\  ises 
avec  l'archevêque  Béraud  de  Goth  touchant  Texercice  de  la 
Justice,  prirent  de-là  occasion  de  se  mettre  sous  la  protection 
du  roi  3e  France.  Philippe  le  Bel  en  conséquence  établit , 
Fan  129^,  Uil  Garàiateur  de  la  ville,  pour  recevoir  et  juger 
ea  son  nom  les  appels  des  bourgeois.  La  résidence  de  cc^ 
officier  n'était  cependai^  pas  è  Lyon  ^  mats  à  Hslè-Barbe  ou  k 
HlePB*  Philippe ,  Tan  129^ ,  se  portant  pour  unique  souverain 
d)e  Lyon,  exigea  de  Henri  de  Villars,  nouvel  archevêque 
Fhomma^  illimité  et  le  serment  de  fidélité  «  tel  que  le  |icé-r> 
taient  les  autres  prâats.du  rovaume*  Henri  se  pourvut  «depuis 
anprès  du  pape  Boni  face  V1I1  contre  Ilautorite  qu,e  lé  roi  de- 
France  exerçait  dans,  b  ville  de  Lyon ,  et  en  fût  fitvorablemen't 
écouté.  Cette  rupture  occasionnant  des  entreprises  réciproqiica. 
des  olBcîers  de  f  église  et  de  ceux  du  roi\  ce  pi  i  nce ,  Tan  iSoy  , 
donna  deux  édits  connus  sous,  le  nom<  de  Phiiîppthes  ^  d'aléa. 
Tun  et  l'autre  de  POntoise  ,  au  mois.de  septembre,  çar lesquels^ 
il  détermine  l*exercice  de  i*une  ei  de  Tautce  juridiction.  Cei 
édits  étaient  rendus  en  conséquence  d^ln  traité  fait  dans  le 
même  mois  de  septembre  entre  le  roi,  représenté  par  Pierrê- 
dte  Belleperche,  doyen  de  Paris  ,  et  les  ngens  de  l'arrbev^qtjo^ 
U  étatr  oit  par  ce  traité  que  le  soi^  dam  toute  U.  viiU  et  cU4>.  * 


Digitized  by  Google 


CPROK0L0GI£  OISTOaiQUE 

de  Lyon  et  dans  toute  la  baronnîe  IVglise  Je  Lyon  en-deçji 
de  la  Saône,  connaîtrait  des  appellations  et  des  sentences  dé- 
finitives données  par  le  juge  Zriy ,  lesquelles  appellations  se- 
Taienl  jugées  au  parlement  par  deux  ou  trois  du  conseil  du  roi 
suivant  le  droit  écrit  ;  et  gue  l'archevêque  ferait  au  roi  seraient 
de  fidélité,  sans  toutefois  que  les  biens  de  soo  église ioasent 
censés  ^ire  du  fief  daroi.  (Manoscr.  de  Béthonei  9420, 
Jol.  143.  )  Haui  Pierre  de  Savoie,  ëtanl  monté  sur  le  sié^e  de 
J:,yon  à  la  fin  de  i3o8  ,  débuta  par  réclamer  contre  les  deux 
éditt,  atAsî  que  contre  le  traité  sur  lequel  ils  étaient  fondés  « 
et  refusa  obstinément  de  prêter  serment  de  fidélité.  Louis 
ïîntîn  ,  fils  aîné  du  rdi ,  fut  envoyé,  Pan  i3io,  pour  réduire 
ce  prélat  qui  s'élait  fortifié  dans  sa  ville.  11  osa  soutenir  un 
siège;  mais,  le  21  juillet  do  la  même  auiiee,  parle  conseil  du 
comte  de  Savoie,  son  parcat,  qui  ilail  dans  l'armée  des  assic- 
jp;eants,  il  se  rendit  à  lui  comme  prisonnier  de  guerre,  et  lui 
conduit  à  Paris,  où  il  demanda  pardon  au  roi ,  ^ui  lui  fit  edke 
à  la  prière'  de  deux  cardinaux  envoyés  parle  pftpe»  Le  dilFâewl  ' 
néanmoins  ne  fût  etttiè|-ement  terminé  qu'en  iài3L  Cette  annéie» 
le  lundi  ipiks  Misericordîa'DàmiaiÇSo  avril),  le  prélat  fît  avec 
Se  roi  un  traité  d'échangé  y  par  .lequel  il  lui  abandonna  la  jurt-«> 
diction  temporelle  sur  Lyon  »  excepté  le  château  de  Pierre** 
ïncîse  et  reçut  certaines  terres  en  compensation.  Ce&t  ainsi 
'fjne  la  ville  de  T.yon  ,  apfps  avoir  éprouvé  diverses  révolutions 
depuis  qu'elle  eut  été.  deiarlifo  Je  la  couronne  de  France  parle 
Sriaringe  de  MathiUlc  ,  fille  vlu  roi  Louis  d'Outremer,  avec 
t^oiu.ivi  le  Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  fut  enfin  réunie  au 
corps  de  cette  monarchie  pour  n'en  être  plus  séoarée.  Car  un 
des  articles  du  traité  portait  que  jamais  le  roi  Q-aliéperaiL  cette 
•  ville,  ni  ne  la  donnerait  en  apanage. 

Revenons  à  Guigues  IlL  Ùaii  1167,  il  rendit  hommi^  i 
t.ouisle  Jeune  des  cblteaux.de  Montbrisonet  de  Mont-Supf,  et 
mit  en  lliomroage  de  sa  majesté  les  châteaux  et  fiel^  de  Mon-* 
tarcher,  de  Saint  Chaumont ,  de  la  Tour  de  Jares  et  de  Cha- 
mousse t ,  le  roi  lui  ayant  de  son  côté  cédé  les  droits  qu'il  avait 
sur  les  châteaux  de  Mareille,  de  Ûon^ieux,  de  Clepicu,  de 
Lavieu,  de  Saint-Romain,  et  de  leurs  dépendances ,  pour  les 
tenir  en  augim  ntation  de  fief.  (  Ménétrier,  Hist.  de  Lyon,  pr,  ^ 
farL  i  i ,  p-  '^h,  )  Cette  concessipn,  attestée ^par  un  diplôme  de 
ce  moharque,  noi^s  fait  connaître  qge  Louis  TU  avait  ^ns  Je 
Lyonnais  un  domaine  quHl  céda  au  comte  de  Forez. 

L'an  1 199«  Guignes  fonda,  de  concert  avec  sa  femme  £11-7 

S'  tsAGARi>E,  Tabbaye  de  Boiilieu,  sur  la  rivière  de  LignoUi  ^ 
eux  lieues  de  Montbrison,  pour^es  filles  de  Tordre  de  Citeaujif 
^nfioi  livrés  ii^oir  faU  ratifier  |ttrioii$ls  aîné  le  t^^itç  d'éç|;\ap|f 
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qu'il  avait  fait  avec  Tarcltevéque  de  J^^oq,  il  se  retjra^dans 
rabbaye  de  U  BénissoQ&'Dieu ,  ordre  de  Citeaux ,  où  U  moàrut, 
dans  QQ  ige  très-avancé,  k  a 4 Janvier  de IW  iai26.  De  soqe 
taariage  il  bissa  trois  fiby  Gmues,  Repaod,  ^[ui  devint,  en 
y  iq3,  aicbevéque  de  tyop,  et  lliiaiberl,  dunï^ine  de U  wâtM 
iégfise. 

GUIGUES  IV. 

Il 99  au  plutôt.  GmOEi  IV,  saraonroë  BAAnaA ,  fils  aîné 
de  Guigues  III,  lui  succéda  au  comté  de  Forez  âprè«  son  ab<lt- 
cation.  L'nn  laoa,  ii  partit  pour  la  croisarîe ,  d'où  il  ne  revint 
pas  ,  élant  mort  en  route  l'année  suivante.  (  Villehardouin.  )  Il 
avait  épousé,  i*».  Asiuraa,  dont  il  n'eut  qu'une  fille ,  mariée  à 
Guillaume  le  Vieux,  seigneur  de  Baffie  ;  a",  du  vivant  de  sa 

Sremière  femme  et  après  l'avoir  répudiée  ,  Alix,  qui  le  fit  père 
'un  fiU,  qui  suit,  et  de  deux  filles,  Guigonne,  ovG^iionoè^ 
Comme  de  Girard  il ,  comie  de  Mâcoo  »  et  Maniuise ,  Biariée  à 
Gui  YI,  TiccHDte  de  Thiem.  (  Balaae ,  Hàil.  4ê  la  M*  d'^iip.  » 
toipé  il,  page  1  ti6  ;  Anselme,  tome  YI ,  pa|[e  Sa3* ) 

GU1GU£S  V,  ' 

i2o3.  Guigues  V,  fils  de  Guignes  IV  et  d'Alix,  succéda  cti 
l>as  âge  à  sou  père  daus  le  coja^it^  de  Forez  sous  la  lui  elle  de 
l'ardievêque  de  X.yon ,  ion  oncle*  11  épousa ,  Mab&UT^  fiU» 
de  Gui  11 ,  seigneur  de  Dompieire,  et  de  Malaat'de  Bourbon-^ 
a*.  Tan  laiaS,  Mahaut,  fiAe  de  iPierve  U  de  Comiepai ,  et 
d'Aga^,  copitesse  de  Nevers.  L'an  i2a3,  au  mois  deuovem-? 
bre,  il  affîraochit  la  ville  de  Mootbrison  par  une  charte  dont 
les  clauses  les  plus  remarquables  sont  les  deux  suivantes  :  1^ 
béiiévise,  cVst-^-flire  celui  qui  tient  par  engagement,  ne  doit 
point  d'investi!  uff^  ;  mais  par  vente,  donation,  ou  autre  alié- 
nation, il  doit  pour  investiture  un  denier  dn  sol;  estimation:, 
faite  au  plus  liant  priit ,  si  la  chose  a  été  aliénée  aui icmenl  que 
parvcute.  Dans  les  alieus  que  les  habitants  de  Monibnsou  pos-^ 
sédaient  avant  Taffi-anchissement  de  la  ville ,  le  comte  aura  tous- 
ses usages ,  excepté  les  tailles  et  iote^  À  moins  iraeb  eoUecte  de 
.lut  générale  dans  le  mandement  pour  réparer  le  château.  (Du 
Canfe,  ^r/ois.*  1. 1,  p.  336-891.)  L'année  suivante,  Gniguéa 
fit  un  acte  de  justice  envers  Fiebaye  de  l'Ue-Barbe  de  Lyon 
en  reconnaissant,  par  une  charte  du  16  avril,  que  les  lieux  de» 
Saint-Rambert ,  de  Bonson,  de  Chambles,  de  Saint-Cyprîcn 
et  de  Sain!"Jusr,  étaient  francs— alleus  de' ce  monastère,  et 
qu'injustement  lui  et  ses  prédécesseurs  y  avaient  joui  de  la  tailie 
4  Yoli^plé.  U  j^'cu  désiste,  acçordam  aux  b^biiouis  k  pouvoir  de. 


dbiiii€r«  Têndref  ol^îger»  atiéaer  teors  fondis;  mim  retêàlr  antrè 
chose  pour  lui  que  sa  pleine  seignébrie  sur  lés  biens  que  ces 
mèma»  habîtants  auraient  en  d'autres  paroisses.  (  Le  Laboureur» 
Maz,  de  VUe^Bmirbe^  toisie  I,  page  k36.  }  Guigues  fonda,  ràn 
1224  9  ^église  collégiale  de  Monwrison  ,  où  if  institua  treize 
chanoines  ;  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  d'octobre  de  la  même' 
année  par  rarcnevêque  ilenaud,  son  oncle,  il  est  remarquable 
que  par  la  charte  de  fondation  il  n'oblige  les  chanoines  qu'à  six 
mois  de  résidente  par  an.  (Tviiguesse  croisa ,  l'an  t  23() ,  avec  Thi- 
baut, roi  de  Navarre  ,  ei  plu^iicurs  autres  princcb,  pouj  la  Terre- - 
Sainle.  Avant  abn  départ  il  6t  son  testameot  dont  il  nomma 
fiovr  exécuteun  l'arcnevâqne  de  Yienney  U  comtesse  de  Tienne- 
et  4'Albon,  Vabbé  deUBénlssons^Dieu,  et  le  doyen  de  Mont'-^ 
brison.  Il  prend  daii3  cet  acte  les  titres  de  comte  de  Forez  et  de' 
colite  de  Mevers»  et  nonmie  les  trois  fils  qu'il  avait  alors  y. 
savoir,  Guigues  »  Guîgonet  et  Renaud ,  dont  il  dévoue  le  der- 
nier à  Pétat  ecclésiastique;  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  lieu^ 
(/^/W. ,  tome  l ,  page  i5i.)  On  ignore  les  exploits  qu'il  fit  dans 
son  pèlerinage.  11  mourut  dans  la  Pouille,  en  s'ca  revena^it  >  le 
octobre  lul^i,  {^Voy,  Mahaut     comtesse  deNe^^ers*) 

GUIGVES  Vï* 

GuiGims  TI ,  on  Guxor,  tib  stné  'de  Ôuigues  n^ 
«devint  pas'  sans  contradiction'son  successeur  au  comté  de  Forez. 
Guillaume  de  Baffîe  le  Jeune  prétendit  devoir  lui  être  préféré 
par  le  droit  de  sa  mère,  fille  unique  de  Gwgues  IV  et  d'Asiuraa, 

seule  femme  légitime  de  re  comte,  puisqu'elle  était  vivante' 
lorsqu'il  se  rern.iria  avec  Alix,  de  qui  descendait  Guigues  VI. 
Guillaume  l'ayant  iait  citer  à  la  cour  du  roi  sa^it  Louis  pour  y 
discuter  leurs  prétentions,  Guigues,  au  lieu  de  répondre  a  la 
citation ,  le  fit  arrêter  et  mettre  en  nrison.  Des  amis  commua 
s'étant  entremis  pour  les  ccNnciHer,  ils  firent ,  l'an  1^44  » 
tradté  par  lequel  il  fut  dît  que  Gnittaume^  en  renonçant  ai» 
comté  de  Fores ,  aurait  k»  terres  et  châteaux  de  Pressieu,  de 
JuUienyde  Villadeu  et  deGromels ,  pour  les  tenir  en  fiels  de^ 
Gniguesf  reconnaissant  quHl  les  avait  distraits  de  leur  mouvance' 
naturelle  par  l'hommage  qu'il  en  avait  porté  au  roi  de  France- 
et  à  son  frère  Alfonse,  comte  de  Poitiers;  qu\T  réf^ryrd  de  la 
baronnie  de  Saint-Bonnet ,  s'il  arrivait  que^  le  tiauphin  ,  qui  en 
était  propriétaire,  vînt  à  mourir  sans  enfants,  le  comte  Guignes 
aurait  de  cette  baronnie  la  terre  de  Lureu,  et  Guillaume  le 
surplus.  (Baluze,  M.  d  ' Auvergne ,  pr.^  pâge  iiG.  )  L  an  i:i48,' 
Guigues  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage  d'ou^^ 
tremer,  où  il  eut  la  |ambe  cassée  »  l'an  1^43,  en  eonabaltaai' 
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pri^s  de  Damiette.  Les  Musulmans  l'eussent  fait  prisonnier  sans 
«eux  vaillants  chevaliLi s  qui  remportèrent  au  milieu  d'une  çrèlô 
cfFroyable  de  flèches  et  de  pierres  qu'ils  essuyèrent.  (JoinviUe.) 
Guigu^es  étant  revenu  en  France ,  accorda  »  ran  laSa ,  au.  mpis 
4^octobrç ,  de  concert  avec  lanrieur  de  Blarcigni ,  des  lettres  do' 
franchise  aux  habitants  de  Tnieri»  dont  ils  avaient  la  seigneurie 
€n  partage.  (^S/dcU^,  tome  IX ^  page  i8q.  )  Quelque  tcms  au- 
paravant ,  Guigiies  avait  épousé  ,  fille  unique  d'Ërard  II  , 
sire  de  Chacenai  dans  la  Cnampagne,  avoc  laquelle,  par  lettres 
du  mois  d'août  1^55,  il  affranchit  les  habitants  de  Chacenai 
moyennant  certaines  redevances.  Guignes  étant  moi  l  ,  saris 
enfants,  l'an  laSy,  Alix  se  remaria  à  Guillaume ,  vicomte  de 
Melun  ,  et  finit  ses  jours  en  128S  sans  laisser  de  postérité. 

RENAtFD. 

'  t3.S^  RtNAUB ,  frère  de  Guignes  YI,  lui  succéda  au  comté 
de  Forez.  Il  était  marié  depuis  1247  ^^^^  Isabelle,  fille 

d'Humbert  V,  seigneur  de  Beaujolais,  laquelle  hérita  de  celte 
seigneurie,  Tan  ia65,  par  la  mort  de  Guichard  IV,  son  frère, 
déccde  sans  enfants.  Renaud  mourut  Tari  i2^S ,  laissant  de  son 
mariage  plusieurs  enfants,  dont  les  deux  principaux  sont  Gui- 
gnes ,  qui  suit ,  et  Louis ,  qui  fut  la  souche  de  la  seconde  bran« 
che  des  sires  de  Beau  jeu. 

GUIGUES  m 

1275  ou  environ.  Guigues  VII,  successeur  de  Renaûdy  son* 

^-'Tîère,  mourut  après  Tan  1287.  De  Jeanne,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  son  éj^ouse,  qui  se 
remaria  à  J^ouis  de  Savoie  ,  baron  de  Yaud,  il  laissa  Jean  ,  qui 
suit  ;  Eenaud,  chanoine  de  Lyon  ;  Isabeau,  femme  de  Béraud  X, 
sire  de  Mercœur  ;  Laurt  ,  religieuse  ,  et  six  autres  enfants,  en 
tout  dix,  qui  touÀ  vivaient  encore,  suivant  dom  Vaissctc,  en 

JEAN  I. 

ia88  au  plntdl.  JEàN,  fils  et  successeur  de  Guides  Ylf , 

acquit ,  le  aS  mai         de  'Robert  de  Balmas,  seigneur  de  ' 
Marcilli ,  la  terre  de  Saint-Bonnet  pour  la  somme  de  dix*'huit 
ifiille  livres  viennoises.  Il  acheta,  l'année  suivante  «  de  Jean  II, 

comte  de  Dreux,  et  de  Jeanne,  sa  femme,  tout  le  droit  qu'ils 
avaient  en  la  ville  de  Roanne!  L'an  i^oi  ,  il  disputa  le  comté 
de  Castres,  en  Languedoc  ,  à  Eléonore  de  Montfort,  sa  tante, 
^mnie  de  Jean  Y|  comte  de  Vendre,  et  sctur  de  Jean  |  sçi« 
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^neur  de  Castres  et  comte  de  Squillace  au  royaroe  deNâpfejpj^ 
mort  Tan^i-Hoo  ;  mais  il  fut  évincé,  parce  que  la  représentalioa 
n'a  point  lieii  dans  la  cmitume  de  PSiris ,  qui  régit  la  seunieurie 
de  Castre».  On  le  voit  «  Tan  i3oa ,  servant  dans  Post  de  Auidre. 
Il  acquit.  Tan  i3o8,  de  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiern ,  les 
terres  de  Thiern  et  de  Pcschadoire  par  échange  de  celles  de 
Saint  Maurice,  de  Chatelus  en  Koannois  et  de  Bussi.  (  Du  Bou- 
chet,  Hisf.  de  M.  de  Courtenaf.  )  Pour  s'acquitter  du  devoir  def 
vassal,  il  fil,  l'an  iBiy^  hommage  au  roi  Philippe  le  Long, 
I**.  des  châtcatix  de  Montbrison ,  de  Mont-Supt ,  de  la  Tour  de 
Jarès  et  de  Moiitarcher;  2**.  delà  garde  des  grands  chemins 
et  des  droits  régaliens,  tant  dans  sa  terre  que  dans  celles  dé  ses 
vassaux  ;  d'^.  de  5aint-Bonnet-le-Châtcau  et  du  chàieau  d' Arenc  ; 
4^.  du  château  de  Thiern.  L*an  i2a^  (  v.  st.) ,  ie  18  janvier^ 
par  convention  faite  avec*  Guignes  «  dauphin  de  Viennois ,  te 
comte  Jean  ,  reconnut  .tenir  de  lui  enJUt/aoùle,  çondUiotm^^ 
modifié  et  d'honneur  ^  les  terres  de  Fontanès,  la  FouiUousef 
Cuzieux ,  Montro^d,  la  Roche-la-Molière,  Boutheon,  etc.; 
déclarant  que  rV<;t  une  ancienne  coutnme  reçue  en  France ,  et 
spécialement  dans  le  Forez,  qiip  ,  dans  de  pareilles  reconnais- 
sance el  translations  de  Fiefs,  la  s<  igneurie  directe  ,  sur  le  sei- 
gneur qui  fait  la  reconnaissance  ^  soit  transférée  à  celui  qui  la' 
reçoit  ;  et  qu'ainsi  les  comtes  de  Forez  seront  désormais  tenus 
de  foi  et  hommage  envers  les  dauphins,  par  un  devoir  insé- 
parable du  comté  de  Forez , ,  de  même  que  le  drmt  d^exiger 
ce  devoir  sera  inséparable  du  Daopfatné.  (  Valbonnais  »  HiH»  dm 
J)auph» ,  tome  II ,  page  204*  )  Le  comte  Jean  mounU  le  1 5  fé- 
vrier i333.  Alix,  fille  aHumbertl*  dauphin  de  Viennois*, 
qu'il  avait  épousé^  par  contrat  du  mercredi  après  Pâques  isgjv 
(morte  en  i3io  )  ,  il  laissa  trois  fils ,  Guigues,  qui  suit  ;  Re-. 
naud  ,  seigneur  de  Maleval  ;  el  Jean  ,  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  avec  une  fille,  Jeanne,  première  femme  d'Aimar. 
de  Roussillon.  Alix  avait  apporté  en  dot  tout  ce  que  le  dauphin 
et  ladauphlnc  possédaient ,  en  deçà  du  Rhône,  dans  le  royaume 
de  France,  dans  la  Séiitchaussée  de  Beaucaire  et  ààost  le  bail-) 
liage  de  Mâcon ,  à  quelques  réserves  prè& 

GUIGUES  YIIL 

t333.  GmetTCS  Vlli  succéda  an  comte  Jean,  son  p^re; 
avec  sa  femme ,  J.£AN1IB  tUt  BOVRBON ,  fille  aînée  de  Louis  I  ^ 
duc  de  Bourbon,  qu'il  avait  épousée  le  4  février  de  Pan  i3i^ 

(  V.  st.  ).  Sa  réputation  n'était  pas  saine  alors  ,  et  peu  de  tema 

après  son  m^riagp ,  i!  s'était  attiré  ,  par  sa  pétulance,  une  affaire 

uiminelie  ^  où  il  eut  k^ia  de  toul  le  cfédit  de  son  père  et  dc)* 
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toute  la  clémeace  àa  roi  Philippe  le  Long ,  pour  s*en  tirer. 
Irrité  (Von  ne  sait  pour  quel  8u|et)  contre  k  cneyalier  GiUet 
d'AsceitOt  présidentaupttiement,  il  était  tombé  un  jour,  avec, 
pluneon  seigneurs  de  son  âge,  sur  les  gens  de  ce  magistrat , 
comme  il  sortait  du  palais,  et  les  avait  mrt  maltraités.  I^e  .roi 
Payant  &it  citer  à  comparaître ,  il  obéit ,  et  fiit  long-tems  dé- 
tenu en  prbon.  A  la  nn  ce  prince,  fléchi  par  les  prières  du 
<^mte  Jean  ,  père  du  coupable,  et  ayant  égard  ii  la  jeunesse  de 
celui-ci ,  lui  accorda  des  lettres  de  grftce ,  en  date  du  mois  d» 
janvier  t32o  (v.  st).  £Ues  se  trouvent  au  recueil  dé  Colbert». 
Tol.  XI ,  fol.  4t ,  et  portent  que  sa  majesté,  voulant  user  de. 
miséricorde  envers  Guignes  et  ses  ccmiplices ,  les  rétablit  dans 
tous  leurs  biens  et  honneurs,  enjoignant  audit  Guignes  ,  pour 
réparation  de  son  attentat ,  d'aller ,  dans  le  terme  de  Pâques 

Srochain ,  en  pèlerinae;^  a^'x  églises  de  iNotre-Dame  du  Puy  , 
e  Roquemadour  et  de  Saint-Thomas  de  Cahors.  C'est  le  pre- 
mier roi  qui  ait  impose  des  pèlerinages  de  pure  dévotion  pour 
un  crime  capital.  La  conduite  de  Guigues  paraît  avoir  fait  ou^ 
blier,  dans  la  suite,  cet  écart  de  sa  jeunesse.  L'an  iS53,  il  fut 
un  des  chefs  de  l'armée  que  le  roi  Philippe  de  Valois  donna 
à  Jean,  roi  de  Bohême,  pour  Taider  à  faire  la  conquête  de 
la  Lombardie.  Celte  expédition  n'eut  aucun  succès,  et  finit, 
en  peu  de  îems ,  à  la  honte  de  la  principale  noblesse  fiançaise^ 
qui  composait  la  cavalerie  de  cette  armée ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  demeura  prisonnière.  ( Foy.  Jean ,  rmd^  Bohême.') 
Guigues  servit  dans  toutes  lès  guerres  que  la  France  eut  de  son 
tems  contre  ^Angleterre.  L'an  1349  9  il  rendit  bommage  ,  le 
'  16  juillet ,  dans  m  couvent  des  Frères  Pk^heurs  ',  au  dauphin 
Cbarles,  fils  aîné  de  France,  en  présence  de  Henri  de  Tillars^- 
arcbevÂqne  de  Lyon ,  et  d'autres  personnes  qualifiées ,  de  bi 
même  manière  que  le  comte  Jean,  son  père ,  Tàvait  rendu  au 
dauphin  Humbert»  {Rec,  de  Fontameu.)  vol.  77.)  L'ai^  t358 
'  (v*  st.) ,  il  fit,  avec  la  comtesse  d'Auvergne ,  une  transaction 
par  laquelle  il  fut  reconnu  que  la  rivière  d'Anse  était  leur 
limite ,  que  ce  qiû  est  à  Torient  de  cette  rivière  appartenait  au 
comte  de  Forez ,  et  que  ce  qui  est  à  Toccident  était  du  comté 
d'Auvergne.  (  Valbonnaii*  )  Guiçies  mourut  l'au  i36o  ,  lais- 
sant de  son  mariage  Tx>uis ,  qui  suit;  Jean  «  qui  vient  ^rès ,  et 
Jeanne,  dame  d^Ussel,  mariée  à  Béraud  II,  comte  de  Cjermoill 
et  dauphia  d'Auvergne,  morte  le  17  iSévrier  i366«  « 

LOUIS  I. 

i36o.  Louis  ï,  fils  de  Guigues  VIJT ,  ef  son  surre5;senr,  fut 
tué  ,  Tan  1 3(i  i ,  à  ia.bataiiie  de  Miigam  f  donaée  par  le  coimé-s 
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îMé  Jacques  de  Bourbon ,  le  a  avril ,  contre  une  armée  de  hn^ 
ganda  nonmiét  les  Grandes  CompagfÊies  et  les  Tards^^enus.  Il 
était  encore  sous  la  tutelle  de  Renaud,  son  oncle,  qui  Favait 
ïnenë  5  ret^e  bataille  où  il  fut  pris  lui  même  avec  quantité 
d'autres  seigneurs,  CetU  bataille ,  fîit  Froissart,^/  trop  grand 
profit  aux  rompaignons  ;  car  ils  c/ aient  paiiK^res.  Si  Jurent  là  tout 
rit:  fies  de,  ùotis  prisonniers  ,  et  de  vif  les  et  de  forts  ,  (juih  piirent  eu 
l  urchevéclié  de  Lyou^  et  sur  lu  rivière  du  iUwitc.      ,      ■■■  -  'w» 

JEAN    11.       .  •  "'  -^  ^:.  /«âî 

'  i36i.  JsAir  II  y  firère  du  comte  Lopisy  ent  up.  grand  diffé* 
rend  avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon  «  qui  se  peétendait  héri* 
tière  du  Forez.  A  la  fin  il  transigea  avec  elle  par  acte  passé  à 

Dnnzi,  le  3-^  juin  1HR2,  et  flemcura  posses<;onr  Ju  comté.  Mais, 
étant  tombe cjuelques  années  après  en  démence,on  lui  donna  pour 
curateur,  l'an  i368,  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Il  fut  tué  , 
selon  les  uns  ,  dans  Montbrison  ,  Pan  1869  ,  par  le  vicomte  de 
Lavieu;  il  mourut  de  mqrt  iiâlureile,  suivant  les  autres,  en 
1373.       '   ■    '  /  . / 

.  JEANNE.' 

iSGg  ou  iSyS.  Jeanne  DE  BouBBON,  veuve  de  Guigues  VIIl, 
se  mit  en  possession  du  coptilé  de  Forez  après  la  mort  dç  Jean  ^i, 
son  deuxième  fils.,  et  le  garda  i^sq^'en  1082. 

ANNE  ET  LOUIS  DE  BOURBON.  . 

;  i'38a.  Annb  ,  fille  de  Bdraud  II.»  comte  de  Cleitndnt  et 
dauphin  d? Auvergne ,  et  de  Jeanne  de  É'ores,  sœur  des  deux 
derniers  cointes  de  Forez,  Louis  I  et  Jean  II,  hérita  de  ce 
comté  par  la  cessiçn  que  Jeanne  de  Bourbon,  son  aiçule,.lut 
en  fit  le  18  février  t382.  Elle  était  mariée  depuis  l^  IQ  août 
1371  à  Louis  H ,  duc  de  Bourbon  ;  et  ce  prince  avait  obtenu  ^ 
Van  iH-a  (  V.  st  )  au  mois  de  février  ,  des  lettres-patentes  ,  por- 
tant union  immédiate  du  comté  de  Forez  et  de  la  baronnie  de 
Koannois  à  la  couronne  de  Franre ,  qnant  à  Thommage  et  au 
ressort  ;  ensorte  qu'au  lieu  de  relever  comme  auparavant  des 
comtés  de  Lyon  et  de  Mâcon,  et  de  ressortir  aux  baillis  ,  séné^ 
chaux,  et  autres  juges  de  ces  comtés,  les  vassaux  et  sujets  du 
Forez  et  du  Roannois  porteraient  immédiatement  leurs  causes 
par  appel  au  parlement  de 'Paris.  motif  de  cette  attribution  ^ 
«Kpriroé  dau^  ses  lettres  ,  était  le  voisinage  du  Forez,  et  du 
Amnopis  CQcpme  ui^  sui^  du  4tt<:l|é  de  fiourb^  .^tique^ 

r  a  « 
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ils  étaient  contigtis.  (  Frûfpn.  manuscr,  de  D.  Eiit-nnot  )  Anne 
mourut,  non  en  1406  comme  le  suppose  M.  Bâluze,mais  en 
i4'^i  laissant  de  son  épbux  ,  mort  le  19  aoiU  1410,  en- 
tr'autres  eutantâ  un  fils,  qui  suit.  (  Voyez  Louis  il  y  duc  de 
Bourbon,  ) 

JEAN  IIL 

x4i6.  Jbam  m  «  fib  de  Ldttis  il ,  doc  Bouitran  ^  et,de  la 
dauphine  Ai^e»  succéda  à  sa  mère  dapsle  comté  de  Fore^ 
conuue  il  avMi  succédé  à  son  phtee  dans  le  duché  de  Bourbon^ 
Il  mourut  aumdis  de  janvier  i434  (n.  st.),  laissant  de  M\rie  ni 
Bsmu  i  sa  femme ,  Charles  ^  qui  siliif  «i  deux  autresâb»  C^^« 
Jean  1 1  Aie  dit  ^Miféon.  ) 

CHARLES  1. 

1434.  Charles  I  ,  fils  aîné  de  Jean  ÎÎT  ,  lui  surcéda  au 
comté  de  Forez,  ainsi  qu'au  duché  de  CourLon.  L'an  i44i  9 
par  lettres-pateulcs  du  6  mai,  confirmées  ensuite  par  d'autres 
données ,  le  2.  décembre  de  Tannée  suivante  à  Moulins  ,  il  ac- 
corda à  la  ville  de  Monthrison  le  titre  de  capitale  du  Forez  » 
qui  avait  été  jusqu'alors  affecté  k  celle  de  Feurs.  11  mourut  le 
4  décembre  1466 ,  laissant  d^Aonia  db  Bourgogne  ,  sa  femme, 
plusieurs  enfants  |  dont  Palné ,  qui  suit.  (      •  Charles  1 1  due 

JEAN  IV,  DIT  LE  BON. 

i456*  Jeak,  dit  LE  Bon  ,  devint  comte  de  Forez  et  duc  de 
Bourbon  après  la  mort  de  Charles  I  ^  son  père.  Il  mourût  le 
t*^  avril  14889  sans  laisser  de  postérité.  Les  lettres-patentes, 
obtenues  Tan  1^72  par  le  duc  Louis  II ,  pour  soumettre  immé- 
diatement le  Forez  au  parlement  de  Paris  ,  quoique  duement 
enregistrées  en  cette  cour ,  avaient  souffert  de  grandes  rontra- 
dictions  au  parlement  de  Toulouse.  Le  duc  Jean  en  obtint  de 
nouvelles  au  mois  de  juille't  i4^^^i  confirmatives  des  premières, 
et  encore  plus  amples  en  vv  fjii'elles  étendent  nu  Beaujolais  le 
même  privilège.  Le  parlement  de  Paris  les  enregisira  ^  le  iSmaî 
1467,  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégies  aux  liailli  de 
Mâcon  et  sénéciial  de  Lyon  ;  et  le  parlement  de  Toulouse  en 
lit  autant,  le  i5  décembre  suivant,  avec  semblables  réserves  au 
sénéchal  de  Beaucaire  et  aujt  baillis  du  Vêlai  et  Vivarais.  ^Voy. 
Jean  11 1  duc.  de  Bourbon.  ) 

PIERRE. 

«480.  PlKEai  succéda  dans  le  comté  de  Forez ,  de  micixm 
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que  dans  le  duché  de  Bourbon ,  à  Jean,  son  ùhte,  11  mourOft 
le  8 octobre  iSoà ,  ne  bissant  d^AnKS  de  Faakce  ,  sa  fexnmey 
fa^nne  fiUe ,  ^oi  suit»  (  Voy.  Pierre  11 ,  dm  de  Jiawéon.  )  ' 

6USÂNNË. 

x5o3.  SUS^NKE  ,  fille  unique  de  Pierre  et  son  héritière  ^ 
épousa,  le  10  mai  i5o5  ,  Charles  III  ,  duc  de  Bourbon ,  comte 
de  Montpensier  et  depuis  connétable  de  France.  £lle  mourut , 
le  38  avril  1621 ,  sans  laisser  d^enfants.  Après  sa  mort ,  Louise 
ée  Savoie ,  mère  de  François  1 ,  s^étant  fiai  adjuger  sa  auccea- 
aion  y  la  remit  au  roi,  aon  fik  ,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en 
:l53i.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourbon.  ) 

En  i566  ,  le  comté  de  Forez  fut  donné  au  doc  d* Anjou  , 
depuis  le  roi  Henri  III ,  pour  faire  partie  de  son  apanage.  £a 
1574»  il  fiit  cédé  à  la  reine  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  de 
Charles  IX  ,  à  titre  de  douaire  ;  et  depuis  elle  y  toutes  ieareinca 
veuves  l'ont  possédé  successivemeat. 


.  k)  i^  .d  by  Googl 
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Sia£S  ou  TARONS  DE  BEAUJOLAIS. 


Le  Beaujolais ,  BeUi^oemiu  ager^  est  hfmxk  au  septentrion  t 

par  Te  Charolais  et  le  Mâconnais ,  au  midi ,  par  le  Lyonnais  et 
Je  Forez,  à  rorienti  par  la  Saône,  qui  le  sépare  de  la  princi-- 
pautë  de  Dombes ,  et  à  Toccident ,  par  le  Forez ,  dont  il  est 

J)resque  séparé  par  la  Loire.  Son  étendue  est  de  seize  lieues  de 
ongueur  sur  douze  de  largeur.  Ce  pays,  sous  kvs  Gaulois,  faisait 
partie  de  celui  des  Ségusieiis,  el  peut-être  un  peu  de  celui  des 
Branoviens,  qui  étaient  vraisemblablement  les  habitants  du 
Brionnais.  Sous  l'erapire  romain  ,  il  ne  faisait  pas  un  pays  par- 
ticulier ,  mais  il  appartenait ,  en  partie  ,  à  la  cité  de  Lyon ,  et 
ên  partie,  à  celle  de  Micon.  11  n'existe  même  aucun  monument 
Ancieo ,  qu^on  pnisM  regarder  comme  propre  au  Beaujolais» 
Enlevé  aux  Romains  par  les  Bourguignons ,  et  i  ceux-ci  par 
les  Francs ,  il  passa  des  rois  Mérovingiens  ,  aux  Carlovin— 
giens ,  et  fut  usurpé  sur  ces  derniers  par  Boson ,  pour  faire 
partie  de  l'état  quil  se  forma  sous  le  titre  de  royaume  de 
Provence.  Mais  if  est  à  remarquer  que  nul  historien  de  ses 
conquêtes  n'a  nommé  le  Beaujolais.  Ce  pays,  étant  revenu  à  la 
France  après  la  mort  de  Boson ,  fut  donné  pour  dot,  du  moins 
en  partie,  Tan  ,  à  Mathiide,  sœur  du  roi  Lothaire,  ïbrs 
de  son  mariage  avec  Conrad,  roi  de' Bourgogne.  Les  comtes 
de  Forez  étaient,  dès-lors,  en  possession  du  château  de  Beaojea 
et  de' son  territoiine»  Cest  de  ce  château,  et  de  la  ville  qui 
l'enyiionnei  «omméi  en  .latin ,  tantôt  Sdby9cu9 ,  plus  souvent 
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Bellijocum  ,  rt  quelquefois  Belli  ou  BeUojoQÎum  ,  que  le  Beao- 
jolais  tire  son  nom.  Villefranrhe  est  devenue,  dans  la  suite, 
la  capitale  de  ce  pays,  Puiic  des  principales  et  des  plus  an- 
ciennes baronnies  du  royaume,  Nota^  dit  le  Grand-Coutumier 
dé  Fràacp,  édit  de  1698,  pag.  182,  liv.  2,  c.  ay,  qu'au 
myaume^  deFnmPène  êoulmt  aooir  que  troU  ùarom'es;  c'est  à 
MffoirBoui^f  CoucY  ef  Beaujeu.  On  y  ajouta  ensuite  Craon  et 
Sulli,  lorsque  Bofirboii  fut  érigé  en  duché.  Item  vrai  qu^en  cm 
royaume ,  ainsi  çu  'on  dit  communément ,  a  quatre  îaromes  Jioto- 
bles  et  principales^  lesquelles  sont,  Coucy ,  Qrum ,  SidU  et  Beau-* 
jeu  (Ducbesoe,  hitU  dciaM.de  Gmaes^  pag.  671.) 

BÉRARD  I. 

BÉRARD,  ou  Beraud,  dit  aussi  Bernard,  suivant  le 
père  Ménétrier,  troisième  fils  de  Giailaume  II,  romtf»  de  Lyon 
et  de  Forez,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Beauj(  On  ne 
peut  dire  ni  combien  de  tems  il  survécut  à  son  pèi  e ,  décédé 
vers  Tan  890 ,  ni  s'il  laissa  de  la  postérité. 

BÉRARD  li. 

BÉRAR]»  11^  peut-être  fils  de  Bérard  I,  fîit  «on  successeur,  et 

mourut ,  suivant  le  père  Anselme  et  M.  Chazot,  avant  Tdn  967, 
De  Vandelmope  ,  sa  femme,  il  eut  Ouichard,  qui  suit; 
Etienne,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  Guichard, 
son  frère;  et  Humbert,  père  d'un  autre  Etienne,  qui  dnnna^ 
vers  Tan  1062,  un  clos  di' vienne,  appelé  Mont  ne,  à  Tabbaye 
de  Cluni.  Dans  l'acte  qui  renferme  cette  donation,  Etienne 
rappelé  Gui,  son  cousin,  fils  de  Hugues,  et  trois  fils  de  son 
autre  cousin ,  Guichard  II ,  qui  viendra  ci-après.  (  Ain^  dà 
Cium,  )  Hugues  et  Wautier,  evèque  de  Mâcon  ,  appelés  dVil-^ 
leurs  oncles  de  Guichard  II ,  dans  le  Cartulairc  de  Téglise  de 
Mâcon  (fol.  157),  étaient  donc  deux  autres  fils  dti  Bénrd  11 , 
mais  d'une  autre  mère,  qu^une  charte  de  Cluni,  nomme  Tes* 
CENi>£.  A  ces  enfants  de  Bérard,  il  faut  encore  ajouter  trois 
autres  fils,  Ilumbert,  Bérard  et  Séguin.  Maià  on  ne  peut  dire 
k  laqueliç  des  deux  mères  ils  appartenaient. 

GUICHARD  I.      -  ' 

CviCBAED ,  ou  WiCHARD  I ,  fils  et  successeuT  de  Bérard  11^ 
se  montra  libéral  envers  l'ablûiye  de  Cluni,  pdr  diveM  doni-^ 
lioBg  qtt*ii  lui  fit.  De  concert  avec  RlGQàiftl,  ta  prcnâèfé 
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femme ,  il  lui  donna,  par  acte  de  l'an  do  du  règne  de  G>nrad« 

roi  de  Bourgogne  (967  de  J.  C.  )*  9U.  mois  d^août^  l'église  de 
Sainl-Paul ,  situé  in  9iUa  Ladermaco,  dans  TAuvergoe*  (^Arch. 
de  Cluni.)  Neuf  ans  après ,  au  mois  de  janvier ^  la  aa*.  année  du 
roi  Lothaire  (976  de  J.  C),  Wichard,  ayant  perdu  Ricoaire,' 
sa  femme,  prit,  en  secondes  noces,  Adelmode,  du  conjea- 
itement  de  laquelle  il  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  à  Cluiii,  pour  le  repo»  des  âmes  de  Bérard,  son  pèie, 
de  Vantîelmode ,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  lïllenne  et  llum- 
bert.  La  cliarte  qui  contÏLnL  çpUc  (lonation  est  sans  date  (lùid,) 
Guichard  eut  de  son  dcuxic  ine  nnriage  un  fils  ,  qui  suit  ^  et 
une  fille  y  nommée  Yeaceime,  qui  mQurut  jeune. 

GUICHARD  lU 

GuicHARU  U,  dans  une  donation  qu'il  fit,  l'an  io3oy  à 
P^lise  de  Mâcon,  se  4it  fils  de  Guichard,  et  nomme,  en 
même  tems,  sa  femme  comme  sa  mère  Ricoaire,  qu'on  croit 
avoir  été  dame  de  Salornai,  ses  oncles  Hugues  et  Wautier, 
évêque  de  Mâcon,  avec  ses  fils,  Humbert,  Guichard  et  Daimace* 
ÇCarf,  Maiisc. ,  fol.  1S7-159.)  Il  eut,  de  plus,  une  fdie,  N., 
mariée  à  Liébaut  ,  sfi^^neur,  de  Digoine.  Vers  l'an  1060,  pro- 
jetant un  voyage  à  la  Terre-Sainte,  i\  vint,  pour  s'y  prép.îrer, 
trouver  le  prélat,  son  oncle,  lians  la  vue  de  réparer  les  torts 
qu'il  3vait  faits  à  son  église.  Wautier,  ayant  assemblé  ses 
chanoines,  Guicliard ,  en  leur  présence,  renonça,  par  acte  du 
3o  janvier,  aux  coutumes  qu'il  avait  établies,  à  l'exemple  de 
son  père,  dans  les  terres  de  la  cath<j Jrale ,  et  en  reçut  l'aDsolu- 
lion.  {Gall.  Christ.  ,  tom.  IV,  prob.  ,  col.  279. }  On  ignore  s'il  > 
exécuta  son  pèlerinage.  Tout  ce  qu'où  peut  assurer,  c'est  qu'il 
n'était  plu^  au  monde  en  1079. 

HUMBERT.  I. 

♦ 

"  Humbert  I,  fils  aîné  de  Guichard  II  ,  fonda,  Tan  1079, 
régîise  collégiale  de  Beau  jeu  ,  de  concert  avec  Vandelmode, 
son  épouse ,  que  du  Bouchet  prétend  avoir  été  de  la  maison 
de  Thiern,  en  Auvergne.  L'église  de  Saint- Vincent  de  Mâcon, 
ainsi  que  l'abbaye  de  Savigni ,  eut  au^si  part  à  ses  libéralités.  Il 
tnourut  avant  lai|  iii5,  après  avoir  eu  de  son  mariage,  Gui* 
chard  .  qui  suit;  Hugues,  aobé  (Ton  ne  sait  d\>ù)  ;  Eiiasbeth  ; 
Vafideimodei  mariéei  suivant  du  Bouchet,  à  Renaud  III ,  comte 
île  Joigni*  '  ' 
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GUICHARD  ni.  * 

GuiCHARD  lîl,  flis  aîné  de  Humbcrt  et  son  successeur,  ftit 
le  premier,  dit  Cachet,  qui  eut  des  biens  dans  le  pays  de 
Bombes.  Les  châteilenies  de  Saini-Triviery  deMontmerle,  de 
Ricotiers,  et  les  chàtoaut  qui  en  dépendent,  furent  les  domaines 

Su^il  posséda  dans  «ette  contrée.  Ce  fbt ,  suivant  Guichenon  ^ 
u  comte  de  Forez,  qu*ii  acquit  Saint-Trivier  ;  d^ Artaud  le 
Blanc,  vicomte  de  Mâcon ,  qu'il  acheta  la  chatellenie  de  BÎCO-- 
tiers  ;  et  de  Robert,  dit  V Enchaîné^  qui!  obtint ,  à  prix  d'arg^MV 
Montmerlc.  Ces  terres  et  celles  que  l^^s  sires  de  Beaujeu  y  i^î- 
gnirent  dans  la  suite  au-delà  (\e  la  Saône,  furent  long-tems 
appelées  le  lîcàujolais  en  la  pari  de  l  empire,  Guichard  111  sur- 
passa ses  ancêtres  en  puissance  et  en  réputation.  L'histoire  ne 
^apporte  de  lui  que  ues  traits  honorables. 

|l*an  iiiS,  il  fonda  le  prieuré  du  Joug-Dieu,  qui,  Fan  iiSy, 
fiit  érifl^  en  abbaye,  et,  Tan  i68D|  a  été  sécularisé  ,  par  son 
^nîon  â  la  collégiale  de  Villefranche.  Il  est  bon  d'apprendre  de 
Guichard  lui-même,  le  motif  de  la  fondation  de.  ce  monastère 
et  la  raison  de  la  dénomination  quMl  lui  fit.  C'est  ainsi  qu'il 
s*exprime  dans  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  l'an  1 1 18, 
dans  l'abbaye  de  Tiron,  au  Perche.  «  Une  nuit,  dit- il,  étant  seul 

*  dans  mon  appartement  de  Thamais  ,  j'eus  la  vision  suivante: 
»  Six  hommes  vénérables,  tout  brillants  de  lumière,  se  présen- 
»  tèrent  à  ma  vue ,  ayant  des  jougs  à  leur  cou  et  tirant  une 
»  charrue,  sur  laquelle  était  apjjuyé  le  saint  homme  Bernard , 
»  abbé  de  Tiron  ,  un  aiguillou  à  la  main ,  avec  leauel  il  les 
«  piuuait,  pour  les  faire  tracer  un  nllon  droit.  A  mesure 
9  au  ils  avançaient,  je  voyaissortir  de  terre  des  fruits  en  dion-^ 
»  oance.  Apm  avoir  long-tems  réfléchi  sur  cette  vision ,  j'allai 
»  trouver  ledit  abbé  Bernard,  à  qui  f  offris  ce  même  lieu  de 
»  Thamais,  avec  ses  dépendances,  pour  y  mettre  des  hommes 
»  qui ,  sous  le  joug  du  Seigneur ,  prieraient  continuellement 
»  pour  moi  et  les  miens  ;  ce  qu'if  m'accorda  volontiers.  Et 

*  pour  conserver  la  mémoire  de  la  vision  dont  je  viens  de 
»  parler,  je  veux  que  ce  monastère  ^  s'apprle  le  Joug-Dieu  >». 
\GalL  Christ. ,  tom.  "VIII,  imir.^eul.  3 16.)  L  an  1117,  Guichard 
et  l'abbé  Hugues,  son  frère,  par  une  charte  du  aS  juillet, 
engagèrent  au  chapitre  de  Mâcon,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
i  droit  et  à  tort,  juslè  9d  injuste ,  dans  le  village  d'Avenac ,  en 
Beaujolais,  pour  titùtè  marcs  d^argent  fin.  (Severt  Ai  Episc^ 
MaHsc. ,  pag.  iski^  et  GmU,  CMsf.  nsn.^  tom.  IV»  cof.  1069. i 


ifan  1 1^9  t  Gnichard  reçut  dans  son  château  de  Ikaujeu,  !• 
Ipape  Inoocept  U,  lor^u  i)  s^en  ^^io^rBait  à  Rome,  d'où  1  antU 
)»ape  Âpiïcli^i  Vi^yaii  obligé     sortir,  pour  ifeair.oliiercher  u» 
«tttie  m  ft^^,  Cesl  çe  omç  port^  une  «iiCMBniç  iiMcripfeioii 
t!9ii^rv4e       W  9iccbive$     l'égliM  de  Sw-Nîcolas  dft  Beftajou, 
<|iie  Qiiic|ii»4  i^vaif  ^ftt  coittlnii^  ^  nenC  (  et       ne  laul 
^n£bndU« aireic  |j|jC0lU|^.)  Uinioriptiofi  efoute  que  le  pon^  ^ 
tife<»  k  Ijjf  pvUm  ^  QiSfb^f  fit  b  dédicace  de  cetle  é^liee^ 
céréi9oaie499l  W  méniopreee  célèbre  tous  les  ans.,  le  1 1  fômer*  ' 
iA^f  ijl  pst  cerlaijQ  qt^li^nocent  II,  qui  ae  &t  élu  q«e  le  i5  lé«« 
vrier  1  i3o  (  ny.  9t«  )  pe  perlii  de  Fnncei  pour  «'en  xeloamet  m 
tlelie,  quen  ii3at. 

fiiçhÂni «  étant  tombé  maUde^  et  se  voyant  sans  espérancQ 

3e  guf  rUoVi  pri<-  l'babit  de  religieux  h  Cluni  ,  suivant  la  devotioi» 
u  tcms ,  et  y  mourut  î^an  ïi'6'j.  Il  vivait  épouse  Ï.LCiRNNfi^ 
fiîle  de  Gu\  Je  f\ochefort ,  dit  le  Rijuge^  laquelle  3\nn{  d'abori 
été  mariée  ou  plutôt  tiancée  vers  iio4  ,  avant  l'a^r  J^-  j^ubi^rté^- 
untè  i^ihs  atmos  dit  Suger,  au  princ  e,  depuis  Louis  ie  (ttos^' 
en  fut  séparée,  l'an  1107,  pour  cause  de  parenté.  Elle  fit 
GulcUard ,  père  de  Hiinibert ,  qui  suit  ;  de  Guicbard ,  die 
Gûulherin;  de  Marie,  femme  de  Guignes  11,  comte  de  Forez; 
et  d'une  autre  fille  ,  nommée  Alix  ,  mariée  à  Renaud ,  comte 
de  Tonnerre.  Tous  ces  eniants  «out  iQieoiiaiiucâ  daoâ  la  i^iiarle^ 

HUMBERT  IL 

•  '  »■ 

1 137.  gçii^Bii^  H ,  fila  de  Ûiiidiard  ill^  lot  ayant auecédé,* 
9§  «qondiii«i|  d'al^rd  eiec  uoe  extréne  licence^  soivMit  Nerr» 
1$  Yéaéf-able  1  nhbé  de  €lui|i.  Touché»  easuite ,  de  menlir « 

ria  ^  }a  Teri^Seiate^  et  ealra  dans  1  ordie  dea  TeHiplitra.- 
feznme,        ie  conaentemeat  de  leqaeUe  il  afait  pns  cm 
parti,  )e  réffopia  et  ebtîat  du  pape  Eugène  III ,  par  le  crédit 
oe  Tairçbevéque  de  Lyaa  et  de  iamé  de  Glaai^  k  cassation  de. 
ses  vo^i^y.  FvK'-*  L  6,  «p.  26    ^7,  pp.  92i4-cp6.  )  Mai» 

<Mijii|i  i||lfV9il  U  condition  qu'il  ier^t  quelque  fondation  pieuse.- 
£n  cpnséquencç  il  fopde,  le  17  octobre  de  Taa  iiSg,  régliae 
de  Belleville^sar'Saène»  &t  quelque  tems  après  ériger  ea 
abbaye.  {GaiL  Ckr. ,  ao»,  tome  IV,  col.  Le  même  Pierre 

le  Vénérable,  parlant  de  son  retour  de  la  Terre-Sainte  ,  dit  que 
ce  fut  un  S^i^t  de  triomphe  pour  le  cierge,  les  moines  et  les 

Saysans  ,  tant  il  avait  donné  fie  belles  espérances  avant  soa 
épart  l  «  Les  brigands,  au  contraire,  ajoute  t-il,  les  pillards 
ji  des  biens  des  églises  |  des  veuves  et  de  tout  le  pauvre  peuple» 
%  ^4 
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»  qui  était  sans  défense ,  tremblèrent  en  le  voyant  réparaîtf<?4 
»  n  ne  trnmpn  Taitrate  ni  des  uns  ni  des  autres.  11  atterra  tel-4 
»  iement  le  vironUe  de  M^Von  ,  ce  loup  qui ,  le  matin  ,  le  soir 
î»  et  la  nuit,  ravageait  nos  terres,  qu'il  pouvait  dire  avec  Job  r 
j>  Je  hiisais  ies  nmchoires  du  mérharU  ,  et  f  arrachais  la  proie  de 
j>  ses  dents.  C'est  ce  qu^iJ  lit  en-deçà  et  au-delà  de  la  Loire.  » 
Ta  convemon  de  fiumbert  ne  fut  pas  penévéraDte*  Son  art*' 
dité  lui  fit  entreprendre  des  guerres  inioates  ^  et  commettre  de 
grandes  déprédations  |,  miéme  sur  lea  biens  consacrés  ^  Bien.* 
o étant  ligué  avec  Drogon,  archevêque  de  Lyon,  et  Girard^ 
comte ,de  Mâcon,  il  attaqua  Henaud  111 ,  seigneur  de*Baugé, 
de  Bresse  et  «l'une  partie  de  Donihes  ,  désola  ses  terres,  et  fit 
prisonnier  Ulric  de  llaugé,  son  fils.  i\enau(l ,  hors  d'état  de  faire 
tétc  à  cette  ligue  ,  implora  le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune' 
par  deux  lettres  (pie  nous  avons,  et  dans  lesquelles  il  i'iippelait 
son  cousin  ,  r.arissiinum  dominum  et  consobn'num  suppUx  exuro  , 
offrant  de  lui  soumettre  en  fief  ses  châleain  qui  ne  relevaient 
de  personne ,  omnùi  cûstdia  mea  quœ  a  mUh  teneo,  Mab  le' 
monarque  interposa  vainement  son  autorité  poUr  obliger  lea* 
confédorés  à  mettre  les  armes  bas.  Il  fallut  qqe,.  pcwr  la  rançon 
de  son  fils,  Renaud  cédât  à  Uumbert  les  châteaux  de  Thoisse;^ 
et  de  Lent,  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en  Dombes.  Ce  pays, 
bien  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  s'étendait 
depuis  la  Saône  et  le  Khôue,  le  long  de  la  rivière  d'Ain,  jos- 
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Tillars.  L>n  ii63,  Humberts*étant  rendu'à  Monbrison  auprès 
du  roi  Louis  le  Jeune  qui  revenait  triomphant  de  son  eipedi-' 
tion  contre  le  vicomte  de  Polignac,  il  engagea  ce  monarque  là 
revenir  de  la  surprise  que  le  comte  de  4f'orez  lui  avait  faite  en 
obtenant  de  lui  Tinvestiture  de  l'abbaye  de  Savigni,  dont  le 
patronage  avait  toujours  appartenu  aux  sire«  de  Beaujeu.  Sur  la 
'  fin  de  ses  jours  Uumbert  se  retira  dans  Tabbaye  de  Cluni ,  où  il 
mourut  en  1174.  D'Alix,  son  épouse,  fille  d'Amédée  11^ 
comte  de  S  ivole,  qui  lui  ajtporla  en  dot  les  seigneunes  de 
Chaleauneui,  en  Valromei ,  de  \  irieu  le  Grand,  et  de  CordonJ 
en  Bugei,  il  eut  Uumbert ,  qui  suit  ;  Guichard ,  mort  en  116^; 
Hugues,  père  de  Guicharde,  femme  d*Arcbambaod  IV,  TÎcomtn 
de  Conibornv  et  Pèncette,  mariée  k  Guillaume,  comte  de 
HAcon.  Bu  Boucbftlui  donne  une  seconde  fille ,  Vandelioode^ 
mariée  |  aeloo  lui  |  à  Ecnaud  lll  |  comte  de  Joigni» 
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1174*  lluMBEftT  m,  dit  le  Jeune  ,  dU  etsucccsseitr  J'Ilum^ 
jbert  il  y  continua  la  guerre  que  son  père  avait  faite  an  seigneur 
de  Bresse^  et,  ce  qui  est  étoanaot,  la  fit  ans»!  à  l'abbaye  d& 
Qliini,  où  son  père  avait  fini  ses  jours  «  et  ok  ses  cendres  re^- 

aaieat.  Il  avait  pour  alliés,  dans  ses  bostiUtés ,  Guillaume  II,' 
comte  de  ChÂlons,  Girard,  de  Mâcon,  et  d'autres  seigneors-.* 
L^an  itSOf  sur  les  plaintes  ^ui  furent  portées  au  roi  Philippe-» 
Auguste,  de  leurs  déprédations,  tant  par  ral>bé  de  Clnni  que- 
par  Renaud  de  Tkugé,  avec  lequel  llumbert  UI  avait  aussi  re- 
commencé Lâ  £;uerre,  ce  prince  macçha  contre  eux,  et  les  mit  à 
la  raison. 

.  Le  foodat^r  d'une  ville  vaut  vieux  «ue  le  conquérant  qui  en, 
détruit  .cent.  Humbert  eott  la  gloire  de  fsnder  celle  de  VUle^ 
jfirancbe,  qui  depuia  est  devenue  la -capitale  du  Beaujolais*  Il 
acquit  la  seigneurie  de  Mon^pensier  par  son  mariage  avec  Acmàft^ 
PB  'fmERV ,  fille  de  Gui  de Thiero,  seigneur  de  Montpensier, 
et  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne.  (Moréri  se  tromp»!  à  Tar-* 
ticle  de  Montpensier ,  en  la  disant  femme  de  Guichard  IV.  ^ 
Hunaberl  mourut  au  plus  tard  l'an  1202,  laissant  de  son  épouse^ 
Guichard ,  qui  suit;  Pierre,  moine  de  Ckini  ;  et  Alix,  mariée- 
à  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Décise,  qu'on  tau  mai-à->pra^ 
comte  de  Tonaeiie ,  deuxième  du  nom. 

GUICHARD  IV. 

.  iao2.  GuiCHARO  IV,  fils  de  Humbert  IH  et  d^Agnès,^  lu» 
ajjiccéda  dans  la  «irerie  de  Beaujolab  et  la  seigneurie  de  Mout- 

pensier.  Le  premier  acte  émané  de  lui ,  qui  soit  venu  à  notre-' 
connaissance,  est  une  clw rte  datée  de  Cluni,  du  mois  de  no- 
vembre 1202  ,  dont  voici  le  sujet.  Guichard,  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres,  s'attribuait,  dans  les  terres  de  l'abbaye  de- 
Cluai ,  plusieurs  droits  fort  onéreux  que  l'abbé  Hugues  traitait 
4!usurpation&  Après  diverses  contestations,  les  parties  convin- 
rent de  «s'en  rapporter  au  iiigenient  de  six  arbitres,  dont  trpi»- 
cbevadiers  et  trois  moines.  Maia  ces  acbîtres.  n'ayant  pu  s'ae^ir^- 
der ,  Guichard  s^en  remit  à.  la  décision  de  l'abbé  lui  -  môme  , 
c'est-à-dire  qu'il  abandonna  les,  droits  litigieux.  Fo/o,  dit-il  it 
là  .fin  de  l'acte  ^  maias  ctmsuetudùiês  radicUer  ampulare ,  et  bono& 
imts  antecessorum  meorum  firmiter  cusiodire,  (  Arch.  de  Cluni.  ) 
TJn  procédé  si  généreux  donne  une  idée  avaiitagen^e  de  Gui- 
ichard*  Mai^i  l'in^a^on  «m'^ii  fit.  après. duxhàteau.  de  Xiûero^  &ui^ 
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le  vicomte  Gui,  son  cotisîn,  semble  un  peu  la  démentir.  Le 
vicomte  fit  une  ligue  avec  Renaud  ,  archevêque  de  Lyon ,  et 
Gui ,  comte  d'Auvergne,  coutre  l'usurpateur  qu'ils  contraigni- 
rent de  remire  U  place.  (Da  Bouchct,  Histoire  de  Courienui  ^ 
pag.  2.3.  )  L'an  i:iO(|,  («uichard  prit  parti  dans  ia croisade  contré 
les  Albigeois ,  et  alla  sê  joinare  au  prim  lovrii  TtktKé . 
(depuis  te  roi  Louis  VIIL)  L'aimée  B*ivMiie,  là^iétéfiAr  lé 
comte  ^  Kevers  au  sujet  du  ckiteau  de^  Péion ,  et  de  la  terré 
^  MonlpeMier  que  oe  dernier  prétéodait  relmr  de  lui ,  il  \é 
aatîsût  par  une  charte ,  où  il  se  reconiMiissait  scnft  vassal  poU^  ceft 
deux  objets.  (  Voyez  ies  comtes  de  Neoers.')  La  même  aftnée ,  Gut» 
cViarJ  ,  ayant  été  Jépnté  par  le  roi  Phili|>pe-Augn<!!f» ,  son  Ik  <iu«» 
frère,  au  paju-  iunocmi  ill,  et  à  l'empereur  de  Constantinople, 
partit  avec  sa  femme,  et  revint  chargé  de  grandes  richesses.  En 
pass  itii  par  Assisc  a  son  retour,  il  uUinl  de  saint  Français  trois 
religieux  de  son  ordre,  <[u'ii  amena  k  Viliefranehe ,  où  il  fonda 
pQur  eus  le  fveai^r  couvent  que  cet  ordre  ait  eu  en  F!ranoe.  Bel^ 
tps  murs  de  çe  dotire  «  on  iit  cette.  inscriptitMl  :  ^ukhttrfS  IH 
(jiseàlV}^  îie  Bnmjem^  fwiauw><  ambassadeur  de  CkthsUititinû^ 
phi  lOtMtm  trois  compagnons  de  saini  I^mnpêSs  d'Ass&e^  fonJù 
knr  Cfiimnl  <j  de  VouH&4»4Jiasiel ^  l'an  i^lo,  ok  ih  demeurèrent 
SIX  ans  ;  de-là ,  furent  amenés  et  fondés  en  rr.  Heu  par  le  tnémf 
Gmehard  f  l'an  laib.  Guichard ,  toujours  dévoué  au  prince 
Louis,  retourna,  Tan  I2i5,  avec  lui  en  Langut(îoc,  ifioar  té-* 
prendre  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il  l'accompagna ,  i  aniliéd 
suivante,  dans  sou  expédition  d  Angleterre,  il  y  mourut  la  même 
année  au  siège  de  Do^^vres ,  après  le  16  septembre  ^  date  de  son 
testament.  Ses  ossements  furent  apportés  en  France  et  inhu-^ 
néà^  p:kcùt  à  Cliùii^  partie  dMs  lM|lise  <4e  2Mfe^1Mîtie  do 
Bellevule.  Il  avait  épousé  Suivlls  ^  fiHe  de^l^MdHuîn  le  Cou^' 
rageux ,  comte  de  luHiant  et  de  Flandre ,  et  seeur  d  Isabelle  , 
femme  du  roi  Philippe-Augufte.  Decettiariage,  il  larisftâ  HunW 
Lert  ,  qui  suit  ;  Guicnard ,  seigneur  de  Mont perTster  ,  f]\û  fit  la 
Lrnnche  des  seigneurs  de  ce  îiom  ;  Hugues,  (MiVjue  rie  CJer- 
ïiiOfii;  Arbert ,  seigneur  de  la  l  our  ;  Gui,  archidi;i(  re  de  î.yun; 
«t  Hugues,  sénéchal  de  la  même  ville  (ces  six  frér*es  étaient  en- 
core vivants  en  1:44^ ,  coiuin^  le  prouve  une  charte  qu'ils  don- 
nèrent en  commun  cette  année ,  et  qu'on  Toit  au  tome  IX  ^ 
i)ag.  1 87  ,  du  Spicilège  )  ;  Agnès ,  seoofide  femine  de  Tlii-^ 
baut  lY,  comte  de  CliampAf(ne  ;  Sibylle  «  mariép  è  ftenaitd  11^ 
sire  de  fiaug^  ,  puis  i  Pierre  le  Gros ,  seigneur  de  Brancion ,  el 
Ouicharde,  femme  d'Archambaud  VI ^  viCOftite  de  Combom  ^ 
qu'on  fait  mal-à-propos  fille  de  Hurabert,  <jui  suit.  Le  P.  An- 

Mmfi  aioim  encore  dattm  autres  filUs^  -ftlariueritey  aecxnrdée  à 
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t&uîî!aume  III,  seigneur  de  Vienne  ,  cl  Philippine,  religieuse 
de  Fontevraut.  La  mère  de  ces  enfants  termina  sê$  jours,  sui- 
vant une  ancienne  Chronique  manust  rite  ,  le  g  janvier  laaô 
(  V.  st .  )  C(»  fui ,  dit  la  même  Chrooic|ue ,  um  trtê'bmim  et  trù^^ 
déçoU  dame, 

HtJMBËftT  IV. 

■  * 

'  Hraimtir  IT .  fib  «ttfé  dé  Guicharfl  tY  €t  son  waxxu^. 
étok  ésM^  la  Strérie  de  éeâojtiu  ;  mmi  ufileisMit  1«|  Aobv 
Philippe  «^Atigtfm  et  Louis  Vtlt  ,  son  suoesseur  ,  dans  1» 
^pK&t  «botteles  Albigeori.  Ce  dernier  ^  avant  de  aukter  le 

Languedoc  ,  établit  Hombeit  goilvemeiir  (te  IwC  It  pajs  f 
litre  qni  lui  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Lôuis.  L*ao  rfla?»  îi 
assiégea  le  ehàteau  de  la  Bessede,  prps  d'Âk  ih  ,  en  Lanf^edocy. 
défendn  par  Fbna  de  Villeneuve,  Olivier  de  ThetmeSf  et  plu- 
atears  autres  braves  chevaliers ,  protecteurs  des  Albii||;ieats.  Vai^ 
cbevêque  de  Nâfboûne  et  l^éveque  de  Toulouse  étaient  à  ço 
aiège.  Celui-ci  entendait  les  assiégés  qui  fappellaient  Ei^que 
^es  diables  :  «  Ils  ont  raison ,  dit-u  ,  a  ceut  qui  étaient  avec 
»  lui  ,  car  je  suis  leur  évêque  ,  et  ils  sont  des  diables  ».  Le 
(>hâieau  fut  pris  ,  et  toUt  ce  qui  s'y  trouvait  fut  passé  au  fil 
de  l'epée  ,  ou  assommé  à  coups  de  bâton.  L'ëvêque  de  Tou- 
louse tâcha  en  vain  de  sauvï^r  la  vie  aux  femmes  et  aux  enfans, 
(jeraud  de  Mota  ,  à  qui  les  Albigeois  donnaiient  la  qualité  de 
Diacre  ,  fut  brûlé  vif  avec  ceux  qui  avaient  travaillé  comme  lui 
à  rétablissement  de  rhérésle.  llumbertfit  d'autres  expéditions, 
dont  on  ti'a  point  le  détail ,  le  reste  de  celle  campagne,  à  la 
ijQ  de  laquelle  il  retourna  dans  ses  terres.  Mais  ,  l'année  sui- 
vante,  il  fut  rappelle  en  Languedoc  ,  pour  soutenir  ('astel-, 
Sarrasin  assiégé  par  le  comte  de  Touluusc.  L'archevêque  de 
Karbonne  ,  les  évéques  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  ,  et 
rarchevéque  de  Bourges ,  à  la  t4te  d'une  petite  armée^atcom^ 
pa^jtièrent  le  seigneur  de  Beaujeu  ;  mais  te  cômie  de  Toulouse, 
étati  si  bien  rettsncbé ,  qu'il  nV  eut  pas  moyen  de  lui  £Mre, 
abandonner  son  entreprise.  Ils  allèrent  donc  assiéger  le  ehâteau. 
de  Monlech ,  à  deux  lieues  de  Montauban ,  qu^ls  prirent  en 
peu  de  jours*  La  garnison  de  Castel-Sanasin  ^  manquant  4e 
vivres ,  se  rendit  de  teéme  au  comte  de  Toulouse,  ii. condition 
qaMie  aurait  la  vie  sauve.  .L^armée  des  calhoU^es ,  après  la 
prise  de.  Mootech ,  s'approcha  de  Toulouse,  vers  la  fm  de 
Juin  ,  et  fit  I  pendant  trots  mois  ,  aux  environs  de  cette  ville,; 
des  ravages  dont  le  récit  fait  horreur»;  Le  sire  de  Beau  jeu. 
«oôduiait  ensuite  aoo  armée  vers  Pamierâ ,  et  a'arréu  dans  la 
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plaine  de  Srîinr-.leaii  de  Verges  ,  d'où  il  alla  soumettre  tout  lô 
paj's  de  Foix,  jusqu'au  Pas  de  la  Barre.  La  paix  se  fit  Tannée 
suivante  (  n.  st.  )  par  la  médiation  du  comte  de  Champagne. 
Lan  i22()  {  n.  st.  ) ,  an  mois  de  février,  Humbert  acquit  d'A- 
lix, comtesse  de  Mâcon,  le  cbàteau  de  Cône,  avec  ses  dépen- 
dances, pour  la  somme  de  mille  marcs  d'argent.  (  Martenne , 
wiec.  y  tom.  1  ,  pag.  946.  )  Humbert,  l'an  1261  ,  fit  le  péléri- 
nage  de  Saint-Jacques  de  Galice.  Baudouin  II ,  empereur  latin 
de  Constantinaple  ,  étant  venu  chercher  du  secours  en  Occi- 
dent ^  le  sire  de  Beau  jeu  se  chargea  ^  l'an  i^Sj ,  de  le  recooduirCL 
en  ses  états.  De  retour  en  France  Tannée  suivante ,  Humhe^  fut 
nommé  connétable  par  saint  Louis.  L*an  1246  ^  au  a$ois  de. 
septembre.  Il  6t  avec  ^s  frèrft ,  Hueues ,  évé(|ue  de  Clermont « 
Arfaert  de  la  Tour ,  Gui  ^  sénéchal  &  Lyon',  et  Hugues ,  arcbi*- 
diacre  de  la  même  ville  ,  un  pacte  de  famille ,  pac  lemiel  îl^. 
promettaient,  sous  la  foi  du  serment  de  s'aider  mutueUiemcnt. 
envers  et  contre  tous  les  ennemis  de  chacun  d'eux  ,  et  nom- 
maient deux  chevaliers  pour  arbitres  de  tous  les. diiférends  qu^ik. 
leurraient  avoir  ensemble;  lesquels  arbitres  venant  à  manquer  ^ 
seraient  remplacés  par  le  choix  du  iseignèur  de  Beauj[eu.  ÇSfiat  y, 
foto.lX,pag,  187.)  .       '  '  '      .  . 

Depuis  long-tems  Humbert  était  en  querelle  avec  Bernard 
II  ,  vicomte  tie  Comborn  ,  pour  la  part  que  celui-ci  prétendait 
avoir  dans  la  srignenrir  tîe  lîeaujeu  ,  au  nom  de  Guicharde  sa 
mère.  Ils  s'accommodèrent  enfin  ,  par  un  trailé  fait  au  mois 
d'octobre  1246.  Humbert ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  èlie 
quitte  envers  Bernard  ,  lui  assura  un  revenu  annuel  de  5o  livres,, 
monnaie  forte  de  Lyon  ,  qu'il  assit  sur  les  cbâlellenies  de  Cha- 
melets,  de  Saint-Bonnet  et  de  Bellerocbe.  C'était,  est-il  dit 
dans  l'acte,  le  même  revenu  de  So  livres  que  Guichard  ,  pèrfr 
de  Humbert,  avait  assigné  .ui  vicomie  Arcbambaud  ,  père  de 
Bernard  ,  sur  la  terre  de  Qucbressoîes  et  ses  dépendances  1 
DirJis  qxiînquaginla  tîbris  (/uw  (  quas  )  dominus  Guichardus  de 
Beîlojoco  quondam  pater  ipsins  Humberti  dotnitù  Ddlijjoci  assigna- . 
venu  domina  Archambaudo  stipràdicto  vicecomiti  de  Combornpairi 
iloiAi»  ofmâ  Qwe6ttMfe$  et  in  appenâicii^  efus  pro  Jure  et  aetiant  i 
euprà  nominatis.  (  Bâiuze  ,  Tuiel^  ,  pag.  54q-553.  )  Mais.» 
Tan  1248 ,  Goicnard  de  Comborn ,  ayant  nesoin, d'argent  >  pouç. 
ftire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  à  (a  suite  du  roi 
sftint  Louis  ,  vendit  cette  rente  à  Humbert,  pour  la  somme 
de  miUe  livres  viennoises.  '  (  tètd/p,  553.  )  Humbert ,  après 
cet  arrangement ,  s'ctant  occupé  h  faire  ses  équipagea»  par» , 
lit  avec  saint  Louis.  Le  sîre  de  Joinville  rait  uu  grand 
éloge  de  la  valeur  et  de  la  sagesse  ^u'il  fit  paraître  eo  cell^ 
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ie:)tpe«lii]on  -,  et  une  ancienne  chronique  ,  déjà  citée  pins  haut,^ 
dit  qu'il  mourut  en  Egypte  ,  après  que  la  cité  d'Afm'ernef  ôat  fut 
prise  par  If  s  Français  ,  qui  fut  l  an  de  grâce  1260,  le  2.1  Mai.  DE 
MarguefiITE  dk  liE  AT  gk,  qu'il  avait  épousée  l'an  1218  ,  et  qui 
lui  avait  apporte  en  dut  la  seigneurie  de  Mirebel  ,  dans  le 
pays  de  Dombes ,  tvec  ses  dépendances  jusqu'à  Lyon  ,  Humbert 
Hissa  Guicbârd,  qui  suit ,  Isabelle  qui  succéda  à  son  frère; 
Florie>,daine  de  Beilerôche  «t  première  femme  d^Aimar  III,' 
eoitite  de  Yalentinoîs  ;  Bëatrîk  ,  aassi  première  femme  de 
Robert  de  Montgascon  ;  Margiferite  , ,  lemme  de  Béraud  , 
seigneur  de  la  Motte  Saint- Jean ,  et  Jeanne ,  (jjm  fut  prieure' 
die  la  Chartreuse  de  Poletins  en  Bresse ,  fondée  par  sa  mère 
en  1239.  Humbut  voulant  ériger  en  ville  le  lieu  de  Belle- 
ville,  Y  attira  un  grand  nombrè  it*hfll»it«ata«  par  les  privilèges 
qu'il  leur  accorda. 

GUICHARD  y. 

.  12DO.  GricoARD  V,  fils  et  successeur  de  Humbert  IV,  dans  * 
la  seigneurie  df*  Beaiijru  Pt  dans  la  rhargp  de  connétable  ,  con- 
tinua la  guerre,  commencée  par  son  |)pre  a\ec  succès,  pour 
contraindre  les  seigneurs  de  Thoire  et  de  Villars  à  lui  rendre 
hommage.  Il  porta  ensuite  du  secours  à  Charles,  comte  de 
Provence,  occupé  à  réduire  ses  sujets  révoltés.  L'an  i253,  il 
confirma,  par  une  cliarie  qu'il  fit  souscrire  par  vingt  de  ses  che- 
valiers, qui  en  furent  autant  de  cautions,  les  franchises  accor- 
dées par  son  père  aux  habitants  de  Belleville.  Cet  acte  est  daté 
dans  le  neuvième  tome  du  Spicilège  (pag.  1^6)  ,  de  l'an  i233, 
ce  qui  est  une  faute  visible,  puisque  Humbert,  auquel  il  est  dit 
que  Guichard  avait  succédé,  n'est  mort  qu'en  laôo.  Guichard 
n'aimait  point  la  dépendance.  L'hommage  qu'exigea  de  lui  Phi- 
lippe de  Savoie,  archevêque  de  Lyon ,  le  compromit  avec  ce 
prélat.  Guichard  était  d'autant  moins  fondé  à  le  refuser,  que 
Humliert ,  son  père ,  l'avait  rendu  volontairement  à  Renaud  II ,  ' 
prédécesseur  de  Philippe.  Va  fermeté  du  prélat  le  contraignit 
enfin  de  plier.  Guichard  fut  depuis  envoyé,  par  le  roi  saint 
liouîs,  «vec  titre  d'ambassadeur,  en  Angleterre,  fl  y  mourut,  le  9 
naf  1285 ,  sânis  laisser  de  postérité  dé  Blanche  de  Chalons, 
son  épouse,  fille  de  Jean  le  Sage»  comte  de  Châlons.  //  fut  fort 
phffU^  et  ngntiéde  tmttts  man&ies  de  gens ,  dit  notre  Chronique 
manuscrite;  cor  ce.  fut  en  son  tems  ung  sage  prince  et  de  bonne 
dOiduUe  :  par^  quey  ce  fut  une  moult  grant  perte  tant  pour  le 
royaume  que  pimr  wkpays'et  ses  parens.  Blanche,  sa  veuve ,  qui 
4Rit  Belleville  pour  son  dotUairé^  se  teùamk  depuis  avec  Béraud,^ 
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seigneur  de  Mercœur,  el  fonda,  l'an  i3o4,  an  mois  de  juîltptj 

l'abbaye  de  U  D^t^  »  ^  JUyoA.  IQoU»^  Çkr.  m^s  Um»  l\  col* 

^89.) 

m 

1265.  IsApi^XE,  fille  de  HumlKrt  IV,  vfuve  de  Simon  da 
Semnr*  et  reapiuiriée,  vers  b  fin  de  i*wi  iz^i  t  ^  Renaud,  cosUd 
4e  Fores,  se  xnii  en  posseisipo  du  Beaipioiais  après  b  mort  d» 
Guichard,  son  frère.  Mais  ses  neveuxj,  AioMircle  Poitiers,  (ils 
de  Florie  dç  Beaujolais ,  et  d'Aimar  UI ,  comte  de  VjilentînoiS|'  - 
et  Foulques,  fils  de  Béajtrix  de  Beaujolais,  lui  contestèrent 
celte  surcession.  I/affaire  ayant  été  portéi»  ^  la  cour  du  roi," 
Isabelle  obtint,  l'an  lu^^g,  un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  Beaujo- 
lais en  entier,  avec  la  nartie  de  Dombes  qui  lui  était  annexée. 
L'an  1271,  elle  reçut  l  hommage  de  Huinbert  IV,  seigneur  de 
Villars,  et  de  Thoire.  L'an  layS  (n.  st.),  elle  fit  cession  ^ 
Ijouîs ,  sont  second  fils,  du  Beaujolais,  comme  on  le  ^ît  par 
iinelettrequ'elbjécriifU,  1?  i^fiViM  1^73  (n.  st.)^ 

à'  Rol»ert,  doc  de  Bourgogne ,  po«ur  |e  prier  de  recevoir  lioaia' 
pour  son  korome  ;  çuar  nous  cow/ons,  dit-ellfi  9  f  v''/  fasu  à  iwt 
hfimoige  ^  fémdià  m  cde  manière ,  y  i/«  ims  4$^an€Urs  l  *oiUfaÙ  «Ml 
•  astres,  (Pérard  ,  pag.  525.)  Isabelle  ne  paraît  point  av^yéfitt 
au-delà  4e  ÇA\^^  année.  (  Voyez  /si  emkif  4€  Fmvif  ) 

LOUI& 

*         Louis  de  I^orek,  second  fils  de  Benaud ,  comte  d^ 
Forez,  eut  du  dief  dMsabcIle  ,  sa  mère,  les  seigneuries  do. 
Beaujolais  et  d*une  partie  de  Dopibes.  L'an  1 274  (  n.  st.  ) ,  at| 
commencement  d<»  février,  il  fit  expédier  une  charte  par  la- 
quelle il  confirmait  l(s  libertés  et  franchises  accordées  par  ses 
ancêtres  aux  habitants  de  Thoissei.  (^SpicH. ,  tora.  IX  ,  p.  aSg.  ) 
Il  eut  avec  Henri  de  Varax  quelques  démêlés  qui  furent  ter- 
minés, à  Bourg  en  Bresse  par  Philippe,  comte  de  Savoie» 
Ceux  qui  s*élevèrent  entre  lui  et  les  archevêques  de  l^ypn ,  n§ 
purent  de  même  être  yï4és  à  TmiaUe,  Il  fallut  en  vemr  mu 
armes.  Ce  fut  alors  ^ine  Qui  Çh^iliett ,  seisaeur  de  SaÎD^rTnvifr . 
en  Domliie$,  son  vassal  et  son  allî^,  fit  b$Mr  le  châlipau  4^ 
Beanrfegard  sur  la  Saône ,  pour  s^oppg^er  auy  entreprifeif  dé^  ' 
archevêques  de  ILyon.  £nfi|»  Louis  jreçoioinença  la  guerre  çqie^  . 
tre  le  sire  de  Villars  ;  maïs  il  n*en  vit  pas  la  fin.  Il  mpurvt» 
suivant  notre  chroijii^ae  manvsqril^  iJie  «9$  ^  M' 
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4^teàu  de  Preuilli.  Elle  se  tromperait  néanmoins  de  quatre 
anS)  s*il  était  vrai ,  comme  l'avance  Moréri  ,  suivit  par  Chazot  , 
^u'il  fit  son  iLsiamcnt  le  ^3  mai  1294-  D'ï^lfonori:  ,  son 
épouse,  tille  de  Thomas  II,  prince  de  Piémont  (  morte  lô 
6  décembre  12C)6),  il  laissa  Guichard,  qui  suit  ;  Humbert , 
qui  commanda  la  garde  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  donna 
ooncib  de  Lyon ,  en  1274  ;  Guilliome ,  évéque  de  Bayeux  ; 
ÏÂoa/ûte  >  fénttne  de  Hamben  V ,  sire  de  Ttioire  et  de  YnUrs , 
<t  httit  autres  enfinta.  NoU«  Chronique  donne  à  Louis  de 
Beaujeu  le  titre  de  connétable  que  itos  modernes  (  à  l'exception 
de  M.  Boucher  d'Argis  )  ne  lui  ont  pas  connu. 

« 

GUICHARD  VL 

« 

I290.  Glichard  VJ  ,  surnommé  LE  Graud  ,  successenr 
de  Louis ,  son  père  ,  au  Banjolais  et  dans  une  partie  de  la 
torincipauté  de  IwmbeSf  servit  avec  gloire  sons  les  rois  Philippe 
le  fief,  Léuis  Hutin*  Philippe  le  Long,  Charles  leBel,e( 
Philippe  de  Valois,  desquels  %  dit  notre  Chronique ,  il  fut 
tapMtr  chambellan  et  grand  gouverneur.  H  termina  la  guerre 
queaon  père  lui  avait  transmise,avec  le  sire  de  Villars,enniariant 
sa  sœur  a  Humhert  V  de  Viliars  ,  et  lui  donnant  pour  partie 
de  sa  dot  les  dédommagcraents  qu'on  demandait  à  Humbert 
pour  les  frais  delà  guerre.  L'an  isyô,  le  mardi  après  Quasimodo 
(  i5  avril),  il  rendit  foi  et  liommage  dans  le  chapitre  métro^ 

Solitata  de  Lyon  à  1  an  lieveque  Henri  de  Viliars  et  à  Téglise 
e  Lyon  pour  les  te t  ici  de  Meximieux  et  de  Chalamont. 
rSevert.)  Guichard  Jouissait  dn  droit.de  faire  battre  monnaie 
dans  sa  portion  de  la  principauté  de  Dombes.  Quelques  per- 
aonnes  de  sa  dépendance  étant  accusées  de  fabriquer  de  la 
.  fihisse  monnaie  aux  armes  de  f'rance,  il  les  fit  arrêter  et  mettre 
d^ins  ses  prisons  de  Chalamont.  Le  roi  Philippe  le  Bel  les 
revendiqua  comme  ayant  senî  la  connaissance  des  faussetés 
commises  en  sa  monnaie.  Mais^  par  leUres  du  18  février  i3o4 
(v.  st.)  ,  il  reconnut  que  Chalamont  était  fiors  du  rpyaume  ,  et 
(déclara  que  son  uiteution  n'était  pas  que  la  remise  des  accusés 
fit  préjudice  en  rien  à  GuicUard,  ni  a  sa  seigneurie,  ni  à  sfs 
successeurs.  11  regardait  donc  la  terre  de  Dombes  comme  une 
aouverainetér  îndâiendante  de  la  France.  Guichard  combattit , 
l'an  t3aS,''pottr  Edouard,  comte  de  Savoie,  à  la  bataHle  qui 
«e  donna,  le  9  août,  dans  la  plaine  de  Saint-Jean-le-Vieux, 
sous  le  château  de,  Yareî'»  contre  Guignes  YllI,  dauphin  de 
jlfieumîs*  L'ardeiui  am.  bifoeUe  il  §^  ^ orta  dans  le  combat 
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f>our  ilêlîvfPr  \e  romîc  pn  danger  tlV^tre  pris,  (ît  <|tt^il  tonilMi 
ui-im^me  entre  les  mains  Uts  etincmis.  Sa  liberté  ,  qu'il  ne 
rrcnuvra  qu'en  i^yzj  ,  par  U  médialion  du  comte  ,  lui  coûta 
une  pÂi  ii*'  des  terres  qu'il  avait  dans  le  p;iys  de  Dombes ,  daas 
le  Val-Kumei  et  le  Dauphiuc.  Mais,  après  sa  délivrance,  U 
rctusade  tenir  les  etig.it^eiuents  qu'il  avait  pris  avec  le  dauphin; 
ce  qui  devint  une  seruence  de  guerre  entre  eux  et  leurs  suc- 
.s(  sst  uj  s  (  \  jll)onnais.  )  Guichard  cependant  ne  laissa  pas  de 
il(  inaiLil<'i  \n\  ileduininagement  au  comte  £douard,  des  pertes 
qu  il  avjii  fjitcs;  ce  prince  lui  offrit  les  terres  de  Col ie ni  et 
fie  Buen ,  a  la  charge  tie  lui  en  faire  hommage.  Mais  Guichard^ 
trop  fier  pour  écouter  une  semblable  proposition  ,  aima  mieux 
rester  comme  il  était ,  aue  de  se  rendre  vassal  d^on  prince 
qui  lui  avait  obligation  de  la  yiê  et  de- m  biens,  U  accompagna, 
Fan  i3a9.  le  km  Philippe  de  Valois  à  la  ^erre  de  Flandre, 
et  coaunanda  le  troisième  bataillon  liraaçais  i  h  journée  de 
Caasel ,  gagnée  par  ce  monaripie,  le  aSkou  le  ai  ao^t  de  cette 
•  année,  sur  les  rlamands,  révoltés  centre  leur  comte,  Sa  mort 
est  marquée  dans  notre  Chronique  ai)  l%  sepIfBBibr^  iS3|, 
L'obituaire  de  réglise  de  MIcon  la  met  au  ^4  au  même  mok* 
Son  cçrps ,  y  est-tl  dit ,  fut  apporté  dSr  Paris  jus4fu  *à  BeUÊfUkf 
4$  fiU  imsépuliuré  au  tombeau  qu*U  y  avait  joit  faire  en  sn 
jeuntsse,..^9  A  la  ima9§i  4h  mgmw  'Qmthvd  fiàt  fokt  un  «si 

Ter  et  niilleno  primo  ter  quoqu*i  deoo , 

Princeps  GuicharUuâ,  leo  corde,  gigas  |  ^9pai'4tttf 

Audax  bellator ,  et  nobilitatis  aniator  ^ 

IHunanam  devictus  beDo ,  pro  milîtia  ictus 

Vineilnr  a  morte  :  cœU  pateaot  vhï  porta,  {ièiii,  ) 

• 

Jeaî3|îE  de  GetïÈVE,  flUe  aînée  de  Rodolfe  I,  comte  de 
Genève  ,  sa  première  femme  ,  le  fit  pere  de  Marie,  qui  épousa. 
Van  iSaH,  Jean  l'Archevêque,  seigneur  de  Partheiiaî.  De  sa 
seconde  femme  ,  Mabie  dk  Chatillon,  fille  de  Gaucher, 
comte  de  Porcéan  et  conaétable  de  I  laacc  (morte  le  vcntlredi- 
saint,  i".  avril  iSiy  ),  il  eut  Edouard,  qui  suit,  et  trois  hlles, 
dont  ruinée,  Marguerite  ,  épousa  Charles  de  Montmorenci^ 
marécb^l  de  France.  JsMttf  db  Cbatkawillaih  ,  sa  troi-* 
sième  femme  »  dame  de  Sémur ,  en  Brionnaia ,  lui  donna 

3*u^re  £ls  et  nne  fiUe.  VaîQé  des  fils ,  Guichârd ,  seigneur 
e  Perreua  et  de  Séfmir ,  69  Brionniis,  fui  tué  4  U  batallin 
de.  Poitiers ,  le  19  scfttfmbre  i3l56 ,  laissant  de  llargueriitt 
4e  PoUie»,  sa  tamie,       iioiiAvei«iB  pmlWtA,  mheti^ 
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k  troisîimei  fut  fftil  prisoniiîeÉ',  en  i36tv  â  la  bttiJBÎllé  déF 
^gnais,  et  mourut  le  %  septembre  1390,  au  Toj  age  d'A^ 
6iqoe,  ak  il  avait  eccempagné  le  due  êt  BbaiiKMi  »  ainsi 
que  Louis  ^  soâ  itère  eeclet  ^  qui  eut  le  fliétnè  sort  qu# 
un* 

EDOUARD  i.  ; 

i33i.  ËDOUABD  I,  fiis  aîné  de  Guicbard  le  Grand,  né  le 
II  avril,  jour  de  Pâques  i3i6,  lui  sticeéda  aux  seigneurie* 
de  Beaujolais  et  de  Dombes  en  partie.  Ce  pn'nrf ,  dit  noire 
Chronicjue ,  étaù  fort  fiémt  à  ht  J^iprf;e  Marie  ;  il  mena  quantité 
de  gentil zhommes  au  mjuge  à'(mUf)erner  à  ses  propres  fwusfs  et 
dépens^  et  batailla  long-tems  contre  ceux,  qui  imoicni  la  loi  dt 
Mahomet»  Moins  déUcal  sur  le  point  d'honneur  que  son  père,* 
il  accepta  9  Vsm  i343*  du  comte  de  Savoie,  le  dédommagement 
que  le  premier  avait  refusé  aux  conditions  qui  lui  étaient 
ofieiLes,  Edouard  se  distingua  en  différentes  batailles  ,  et 
sur-tout  à  celle  de  Créci.  L*aii  iZifi  (V.  st.),  le  29  janvier, 
Edouard  el  son  épouse  firent  av*éc  Jeau  de  Thîl ,  çohàétalile 
àt  Boorgogne ,  pèie  de  la  daine  ée  Beàfiij^ ,  un  trotté  par 
lequel  ledit  seigneur  de  Tbil  leu^  cédait  tout  te  qa'il  Mit  eir 
terrée  è  Morlague  et  à  Brionue,  ne  se  réservant  que  rusufmit , 
et  die  plus  leur  quittait  simplement  le  i^aM  H  là  km  de  Ar 
Roche  t  tous  biens  venant  de  sa  femme ,  mère  de  ladite  dame» 
Ce  traité  ^it  confirmé ,  Fan  i354  >  àti  mois  d^avril,  par  le  roi 
Jean,  à  la  demande  de  la  veuve  d'Edouard.  (  Tréstn'  de$  chartes , 
tom«  XXV,  p.  357.  Ëdo'uard  fut  bonoré.  Tan  i347,  du 
bâton  de  marécbal  de  France  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Montmorenci,  son  beau-frère*  Il  y  avait  alors  quelque  mé« 
sintelligence  dont  on  ignore  la  cause  ,  entre  le  sire  de  Beaujeiv 
et  le  daupbin  de  Viennois ,  Humbert  il.  Elle  éclata  Tannée 
suivante  par  une  déclaration -de  guerre  que  le  premier  fit  au. 
second.  Edouard ,  s^étant  mis  presque  aussitôt  en  campagne , 
enleva  au  dauphin  son  château  de  Beauregard  ,  en  Bresse. 
Humbert ,  de  son  côté  ,  dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année, 
lui  prit  son  chjie.iu  de  Mirebef.  Les  bosti1ifp>>  réciproques, 
auraient  été  portées  plus  loin  sans  la  médiation  du  roi  de* 
France,  qui  ménagea  une  trêve  entre  les  parties.  (  Vallwunais  , 
toni.  H,  p.  SyS-Syo.)  Edouard  ,  ayant  livré  bataille  aux  An- 
glais ,  ie  3  mai  i35i  ,  près  d'Ardres  ,  commençait  à  les  mettro 
fcii  fuite,  «  lorsque  les  Lorrains,  dit  notre  Chronique,  s'élant 
»  ralliés  ,  vinrent  en  si  ^ant  nombre  et  puissance  courir 
»  sur  renseigne  Judict  prince  ,  qu'ils  1  abaiiurcnt  :.  cl  i^ik 
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«  trouvé  ledict  prince  mort  auprès  de  ladite  enseigne  ainsi 
»  abattue.  Messîre  Gmicbard ,  son  fi^,  seigneur  de  Ferreux, 
»  lequel  étoit  en  un  autre  quartier  de  ladicte  bataille,  oyt^cea 
M  nouvelles  dont  'il  fîit  dolent.  Toutefois  il  prit  et  ireleva 
»  ladicte  enseigne ,  et  rallia  tout  ce  quHI  put  de  ses  geoa^ 
»  lesaueis  se  portèrent  çi  TaiUainment,  nonobstant  la  mort 
»  de  leur  chef,  que  par  la  prouesse  et  chevalerie  de  Guichard^ 
>»  ih  tanguèrent  la  bataille  ,  et  leur  demeura  bataille  et  rhamp, 
»  auquel  furent  tués  Anglais  et  Lorrains  en  grant  nombre  , 
»  plusieurs  blessés  ,  et  y  eut  beaucoup  de  prisonniers  ,  et 
»  tout  le  demeurant  fut  mis  en  fuite.  Ledict  messire  Guichart 
»  commanda  que  le  corps  de  son  frère  fût  levé  et  porté  à 
j»  Sâint-Qmerf  ce  qui  fut  fiiicts^Mw-^o  ne  fui  pas  sans  grant 
»  douleur  qui  lîtt  nixe  pour  le  corps  dudict  maréchal;  catk 
>  la  vérité  ce  fut  une  grant  perte.  Il  mourut  à  Vàat  de  trente* 
»  cinq  ans....  L'an  i355,  son  corpa  fut  apporté  dudict  lieu 
9»  de  Saint-Omer  à  Belleville.  »  Notre  auteur  ne  marque  pas. 
précisément  l'année  de  la  mort  d'Edouard;  mais,  s'il  fut  tué 
à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  étant  né  en  i3i6,  sa  mort  doit 
tomber  en  i35i.  Le  père  Daniel  la  met  en  iSSs  ,  ainsi  que 
Tabbé  Velli.  Ils  peuvent  avoir  raison  en  datant  suivant  le 
nouveau  style.  Edouard  laissa  de  Marie  de  Thil,  sa  femme, 
ûu  fils ,  qui  suit ,  et  une  fiUe  ,  Marguerite ,  femme  de  Jacques 
de  Savoie,  priuce  d^Açhaïe* 

ANTOINE» 

i35i.  Antoine,  né  d'Edouard,  le  12  août  i343,  luî  stic-* 
céda  sous  la  tuteUe  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  perdit  le  4  mars 
iSSq  (  v.  st.)  £tant  sorti  de  ren&nce,  il  soutint  par  sa  valeur 
là  réputation  de  grand  capitaine  que  son  père  s'était  acquise.  ît 
parau  quHl  fut  empêché  par  (]|uclque  contre-tevis  de  porter  les. 
armes  à  la  bataille  de  Bngnais,  donnée ,  l'an  i36i ,  contre  les^ 
grandes  Compagnies  qui  désolaient  son  pays  ;  car  il  n'est'  point 
nommé  avec  ses  deux  oncles ,  Robert  et  Louis,  qui  combattirent 
à  cette  journée ,  et  dont  le  premier  y  demeura  prisonnier.  Maïs 
Antoine  se  distingua,  l'an  i364,  à  la  bataille  de  Cocherel. 
iS'étant  ensuite  attaché  à  Bertrand  du  Guesc'in,  il  suivit  ce 
général  en  Guienne  et  en  Espagne.  Antoiiir  mourut  à  Mont- 
pellier san^  lignée  Tan  lôi^.  11  avail,  é^ouie  iiLAliax ,  ûlic  de, 
Jean  II  de  Ciblons ,  sire  d'Arlai. 

'  *  ■  • 

EDOUARD  li. 

iJjik*  EûuuAhu  11 ,  jpetit-ûls  dç  Quiçhard  Vi  çar  Qui.didtdj^ 
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ton  f^f^9  seigneur  de  Ferreux,  en  Brionnais,  et  de  Sémur^* 
tué  lan  i356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  recueillit  la  succession 
d'Antoine,  malgré  les  oppositions  dr  MnrguPritP  .  snpnr  de  ce 
dernier  et  fcmrne  de  Jacques  do  Savoie,  prince  d'Achaïe,  Cette 
princesse  ne  perdit  pas  néanmoins  tout  ;  car  Edouard  ,  par 
composition  ,  lui.  céda  la  terre  de  Bersai  avec  la  somme  de 
vingt  intUe  livres. 

L'an  1376 ,  les  ofGciers  d'Edouard ,  assemblés  le  a2  décembre 
avec  des  bourgeois  de  la  ville  de  VîUefranche  dans  un  cabaret 
ni  damo  albergarim  9  ad  s^iiatm  muitm»,  y  signèrent  une  espèce 
décode,  contenant  les  coutumes,  immunités  et  privilèges  de  lai , 
ville ,  qu'ils  firent  ensuite  approuver  par  Edouard,  sous  ce  titre^ 
Libertas  et  franchesiu  VUlarfrancha  hou:  esi  UUis,  Un  des  articles 
de  ce  code  porte  qu'il  est  permis  aux  maris  de  battre  leurs 
fcinines  jusqu  a  la  mort  exclusivement,  sans  que  le  seigneur 
puisse  les  en  punir.  Par  un  autre  il  est  dit  qu'aucun  débiteur 
ne  peut  être  arrêté  pendant  les  foires  et  maiciu  s.  (^uicunKfue 
venerit  ad  forum  VUlœJratichœ ,  quamvis  dé>eat  debitum  in  viUa  , 
nist  forum  fueni  eidem  probâitum  ,  i^emens  H  rediens  sqi^us  dAet 
rananere:  privilège  qui  a  été  depuis  confirmé  par  lettjrcs-patente» 
.  du  roi  Henri  IV  du  v3  février  i6oa. 

L'an  i377  9  ^^^^^^  ^^i^  ^  Paris  ^  entre  le  comUV&d  et  Edouard,' 
par  lequel  celui-ci,  outre  l'bommage«de  Lent,  deThoissei, 
de  Beun  et  de  Coligni ,  reçoit  encore  du  comte  en  fief  les 
villes  et  châteaux  de  Chalarnont,  de  Montmerlc  ,  de  Tilloneuve 
et  de  Beauregard  en  Dombes.  Edouard ,  nu  luépris  de  rt^  tr.iité, 
refusa  dans  la  suite  de  rendre  foi  et  hommage  au  cutuie  de 
Savoie  ;  refus  qui  loi  attira  une  rude  guerre  en  Dombes.  Ce 
fut  l'héritier  présomptif  de  Savoie  ,  Amédée  le  Rouge ,  qui 
la  fit  pour  son  père.  11  conquit  Beauregard  ,  et  assiégea 
Thoisseï  avant  qu^Edouard  fût  en  état  de  se  défendre*  Philippe , 
duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon ,  vinaent  au 
secours  de  ce  dernier,  et  ménagèrent,  le  12  juin  i3^io,  una 
trêve  d^un  an.  Mais  à  peine  fut-elle  expirée,  qu'Amédée  /« 
iiou^f  recommença  la  guerre.  11  prit  Thoissei ,  Montmerle  et 
Chalamont.  La  mort  de  son  père,  arrivée  sur  ces  entrefaites  , 
l'obligea  de  quitter  ces  conquêtes  pour  aller  prendre  possession 
de  la  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon  et  le  sire  de  Couri  viennent 
le  trouver  à  Cbambéri  pour  l'engager  à  un  accommodement. 
Le  comte  consent  à  rendre ,  au  sire  de  Beaujeu  ,  les  placer 
qiViX  a  prises,  à  condition  qu'il  reconnaîtra  tenir  dé  lui  les 
châteaux  de  Thoissei ,  de  Lent  et  de  Montmerle.  Edouard 
refuse  de  souscrire  à  ce  traité.  Les  hostilités  néanmoins  cés-« 
ièrepti  et  dans  la  suite  le  comte  et  Edouard  firent  un  traité 
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de  ptnc  «  le  aS  joîn  i38S ,  par  l'eairemise  An  dac  d^AnjMM 
Edouerd  était  dans  le  même  tems  en  procèa  avec  Béatrix  de 
Chàlona^  veawt  d'Antoine  de  Beiùjeu ,  au  sujçt  de  san  dmuiire 
dont  il  fVtait  emparé.  Béatrix ,  après  une  longne  procédîM  , 
obtint  un  arrêt  de.  protiaton.  Mats  £douard  maltraita  les 
Imissîecs  qni  viment  le  lui  atgnâcr.  La  violence  fat  poussée 
même  au  point  qu'il  y  eut  Quelques  personnes  de  tuées^  l\ 
fit  pins  encore  ;  pour  se  fortiner  »  il  donna  retraite  ckea  lui  à 
des  gens  poursuivis  par  la  iustice.  Arrêt  de  prise  de  corpa^  cis 
coaaéqoenee  décerné  contre  lui*  £donard  se  défendii  contre 
les  commissaires,  archers  et  sergetits  du  Chàtelet,  eawiyda. 
pour  Texécution  de  ce  jugement.  Mais  enfin  il  fut  ^tVs  er 
amené  aux  prisons  du  Châtelet.  L*»  comte  de  Savoie  sollicita 
sa/ grâce,  et  obtint  pour  lui,  du  roiliharles  Vï  ,  des  lettres  de 
rémission  ,  en  date  du  mois  df*  juillet  i388  ,  portant  pour 
condition,  f/u'i7  sauf// ira  lever  dans  sa  seigneurie  de  Bewijeu 
les  niâf.s  que  sa  majesté  y  a  imposées ,  êomme  aussi  les  arréages 
de  tjes  rentes  qui  sont  échus  ;  faute  de  quui  ladite  grâce  sera  de 
mU  effet,  (Rec.  de  Colhcrt ,  vol.  3?,  fol.  9^9.)  La  clémence 
dont  usa  le  monarque  envers  le  sire  de  Beaujeu ,  ne  le  rendit 
pas  plus  sage  ni  plus  circonspect.  L'an  1398,  le  dereglemeiii 
de  ses  mœurs  et  la  férocité  de  son  caractère  lui  attirèrent  une 
nouvelle  afTaire  encore  plus  fâcheuse  ijue  la  première.  Ayant 
enlevé  une  fdle  de  Villefranche ,  il  lut  ajourne  au  parlement 
de  Paris  pour  répondre  sur  ce  rapt.  Edouard ,  qui  était  alors 
dans  son  château  de  Ferreux ,  se  croyant  tout  permis ,  fit  jeter 
par  les  fenêtres  l'hoissier  qui  vînt  lui  faire  la  citation.  Ou 
envoya  des  troupes  qui  Farrétèrent  et  le  conduisirent  e» 
prison  à  Farîs.  11  y  courait  risque  de  perdre  la  tête*  Mab ,  ayant 
imploré  le  secours  de  ce  même  louis  de  Bourbon  qui  Tavait 
autrefois  défendu  contre  le  conste  de  Savoie  ^  41  l'obtint  et  fut 
délivré  par  son  crédit ,  moyennant  la  ceision  qu'il  fit  i  ce 
pnnce,  par  acte  dd  aS  juin  i4ooy  de  ses  terres  de  Beaujolai» 
et  de  Dombes ,  au  cas  qu^il  n'eût  point  d'enfiinta  légitimes^  Il 
aie  jouit  de  sa  liberté  que  six  semâmes,  étant  mort  sans  lignée 
le  II  août  suivant.  Il  avait  épousé.  Tan  1^70 ,  fiLÉcmcNis  db 
B£AfJFoaT ,  fille  de  Guillaume-Roger  III ,  comte  de  Beaufort 
et  vicomte  de Turenne ,  laquelle  succéda ,  Tau  S^iy  ^  à  ces  denv 
seigneuries.  (  Yoy.  im  vkmtUes  dê  Tmntm^  ) 

Pl£HBi£  D£  BOURBON. 

PiEBEE,  quatrième  fils  de  Charles,  duc  de  Bourbon,  et 
d'jlguèa  de  Bourgogne,  né  au  mois  de  novembre        t  appelé 
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«da  vivant  èt  son  père  ,  le  sire  de  Boaujeor,  pdur  le  distinguer 
de  ses  frères ,  réalisa  ce  titre  en  i^jS,  par  accord  fait  avec  le 
4ac  Charles  U  ,  son  frère  aîné ,  qui  lui  céda  en  apanage  le  Beau- 
fêlais  avec  le  comté  de  Clermont.  U  avait  eu  l'avantage ,  dès 
lEpiHl  parut  à  la  cour ,  de  captiver  la  bienveillance  et  Testime  du 
roi  Louis  XI ,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  sa 
conduite.  Cemonarque,  irrité  des  révoltes  fréquentes  de  Jean  V, 
conate  d'Armagnac ,  en  vnvfl  ,  Tan  1472,  le  sire  de  Bean jeu  pour  le 
réduire.  Pierre,  ayant  assiège  le  comte  dans  Lcctoare,  Tob- 
ligea ,  le  i5  juin  de  la  même  année,  à  capituler.  Mais  s'éUnt 
laisse  depuis  engager  à  licencier  son  armée  ,  il  fut  la  dupe  de 
sa  crédulité  ,  et  eut  le  cliagrin  de  se  voir  arrêter  prisonnier  le 
i5  octobic  3u.lvant.  On  a  rendu  compte  plus  haut  de  l'affreuse 
vengeance  que  Louis  XI  tua  Ue  i^Mt»  perfidie. 

Pierre  de  Bourbon  avait  été  fiancé,  Tan  1464 ,  avec  Marie, 
fille  de  Charles  1,  duc  d'Orléans.  Louis  XI ,  voulant  l'avoir 
pour  son  |eadre ,  rompit  cette  alliance ,  et  loi  ût  épouser ,  Van 
1474  9  Ahvb,  sa  fille  ^éet  âgée  pour  lots  de  quinze  ans  (i  ) , 
fMnoeesae  dont  les  grâces  extertearca  étaient  relevées  par  des 
«oalitéa  vins  féeltes ,  qui  Télevaient  au  dessus  de  son  seie* 
wds.eiiiin  frisant  cet  honiieur  ,  il  ne  craignit  pas  de  lut 
faire  eoeuneltre  um  injustice  manifeste ,  en  exigeant  de  lui  na 
consentement  par  écrit,  à  la  réanîon  die  tous  tes  domaines  de 
la  .maison  de  Bourbon  à  la  couronne ,  au  cas  qull  mourût  sane 
•nfiints  mâles  de  Madame.  (  C'est  ainsi  qu'on  nommait  la  prin* 
cesse  Anne.  )  Le  sire  de  Beaujeu  pai^'là  donnait  atteinte  au« 
droits  de  la  maison  de  Montpensier ,  à  laquelle  ces  biens  étaient 
eubstitnés.  là  le  sentit  lui  -  même ,  et  crut  devoir  ajouter  à  sa 
«gnatuve  ce  correctif  :  En  tant  fu'U  fiêkt  toucher  audii  fiêiar 
^j/wuan  pomr  k  fu^saU  et  l'av^dr* 

Le  roî,  l'année  suivante ,  mit  sa  complaisance  à  une  épreuve 
délicate  ,  en  l'envoyant  avoe  une  armée  pour  réduire  le  duc  de 
Nemours  ,  Jacques  d'Armagnac  5  qui ,  retranché  dans  son  châ- 
teau de  Carlar,  en  Auvergne  ,  bravait  de-là  l'autorité  souveraine, 
contre  laquelle  ii  ^l'était  souvent  révolté.  On  a  raconté  plus 

y    H   ^rtm^m^m^m^   |i    III  II  mil  II       |||'     iffff  ■■■■   Mil   l  it       II  ilÉwi^ 

(1)  Cette  prmccM»  dis  as  nainaiiee  (  Tan  1460  ) ,  avût  été  fiaoc^ 
avec  Nicolas  d^Anjou-Calabre  ,  marquis  de  Pont-à-Mousson ,  fils  de 
Hené  II,  duc  de  Lorraine.  Mais  ce  mariage  ne  se  fit  point,  le  duc  René 
s'élant  rendu  aux  invitations  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
offrait  sa  fille  pour  le  prince  Nicolas,  son  fils;  mariage  qui  manqua  de 
même,  le  duc  de  Lorraine  étant  mort|  l'an  ^47^»  P^^^^^  qu'on  faîiait 
Ws  préparaliit  pour  Taccamplir.  . 
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baut  coliiment  le  duc^  après  une  courte  rësîstàtitfe  |  "M 
rendit ,  sous  U  cèndition  acceptée  qu'il  aurait  la  vie  saure  ,  et 

le  désaveu  que  le  roi  donna  à  son  gendre  ,  en  faisant  condamner 
à  mort  le  dur  ,  par  un  arrêt  du  lo  juillet  1477  ,  précédé  d'wne 
procédure  qui  dura  près  de  deux  ans.  C'est  avec  justice  qu'oa 
a  reproché  au  sire  de  Beaujeu  ^  d'avoir  consenti  à  présider  au 
tribunal  qui  condamna  le  duc ,  et  d  avoir  souftert  que  le  juge- 
•ment  fût  rendu  en  son  nom  ,  quoiqu'il  nVût  fait  que  recueillir 
■  les  voix,  sans  y  joindre  la  sienne.'  Cette  déférence  honteuse  pour 
les  volontés  d'un  monarque  absolu  ne  fut  pas  sans  récompense» 
Louis  XI  f  par  lettres  du  mois  de  septembre  de  la  même  année^ 
fit  don  à  son  gendre  du  comté  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie 
de  Montaient ,  en  Coml)railles ,  qui  faisaient  portîii  de  ia  dé- 
pouille dtî  duc  exécuté  (  r  W  ticrre  ^  comte  de /a  Ajarc/ie.  )  Le  sire 
de  Beaujeu  depuis  ce  tems  marcha  toujours  de  prospériîi^  en 
prospérité:  richesses,  honneurs,  commandements,  tout  lui  fut 
prodigué,  et  il  fut  même  déclaré  chef  des  conseils.  Le  roi, 
ran  1481 ,  lui  donna  la  seigneurie  de  Gien  avec  la  vicomte  de 
Ghâteileraud.  Ce  monarque  Phonora ,  Tannée  suivante,  d'une 
inarque  éclatante  de  sa  confiance ,  en  le  chargeant  de  PédoCatioa 
dû  aaupbin.  Le  jeune  prince  ,  abandonné  à  lui-même,  aus 
{eux ,  à  la  dissipation,  à  Toisiveté,  dsins  le  château  d'Amboise^' 
entrait  alors  dans  sa  treizième  année ,  et  ne  savait  encore.ni 
lire  ni  écrire,  w  C'était  an  sage  Beaujeu  ,  dit  M.  Désormaux  ,  â 
»  réparer  les  suites  d  une  négligence  ou  d'une  pohtiryue  si  cri- 
»  minelle.  Malgré  ses  soins  paternels ,  ajoute  cet  liistorien  ,  il 
»  ne  put  jamais  inculquer  au  dauphin  les  connaissances  utiles,* 
9  qui  souvent  suppléent  à  l'esprit  et  aux  lumières  naturelles  ; 
j»  mais  il  fut  dédommagé  de  ses  travaux  par  le  succès  avec  lequel' 
»  il  cultiva ,  daris^le  cœur  de  son  auguste  pupille ,  les  semenee» 
»  précieuses  de  iSon'té^  de  justice,,  de  franchise,  de  bienfiii- 
»  sance ,  de  courage  et  de  grandeur  d'âme,  qu*â  avait. reçues 
»  de  la  nature*.» 

Le  dernier  gage  iet  le  plus  précieux  que  Louis  XI  donna  de  «on 
affection  et  de  son  estime  au  sire' de  Beaujeu,  fut  de  lui  con<- 
fier,  ou  de  lui  continuer  par  son  testament,  et  à  la  princesse 
son  épouse,  le  gouverneint^nt  du  roi  Charles  VI!! ,  son  fils.  On  a 
raconté  ci- devant  Topposition  qu'ils  éprouvèrent  sur  cet  article 
de  la  part  de  Louis  ,  (lue  d'Orléans,  premier  prince  du  sang , 
et  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  iui  aux  états  de  Tours,  ea 
1484  ,  jpar  l'acquiescement  de  cette  assemblée  aux  dernières^ 
volontés  du  feu  roL  Ce  fut.la  dame  de  Beaujeu  qui  joua  le  prin-. 
çîpal  rôle  dans  l'administration  de  Pétat  ;  et  révénement  fit 
Toir  quç  cet  emploi  ne  pouYolt  toiato;en  meîUeovea  maim«  £11^ 
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A?ployâ  dans  les  conjecturf^s  les  plus  critiques  unv  âme  fnrte 
ffiompha  des  cabales  le-s  plus  redoutables  que  sou  rival  foima 
Contre  elle,  vA  vint  à  bout  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  l^nur— 
ges ,  Tan  i4«'^S,  après  la  victoire  remportée  sur  lui  a  Saint-* 
Àubin«-du-Côrmier.  Les  divers  états  virent  prisonnier,  sans  ea 
être  émus ,  l'héritier  présomptif  du  trône,  tant  la  princene 
«fait  %ù  leur  -^tre  goûter  son  gouvernenieiit.  £ile  avait  débuté 
ftst  un  acte  dt  bwn&îsance  et  de  justice^  bien  propre  à  lui 
concilier  Tamour  des  peuples  :  ce  fut  de  faire  ouvrir  les  cachots 
gémissait  un  grand  nomrbre  der victimes  des  soupçons  et  d« 
la  jalousié  du  feu  roi.  Toute  sa  conduite  dans  le  maniement 
dps  affaires  fut  soutenue ,  et  l'histoire  a  très-peu  de  fautes  à 
lui  reprocWor. 

Jean  H,  duc  do  lioTirlMn.  ,  ^t.inr  mort  le  i**",  avril  1488 
ïe  cardinal  Charles  de  Bourbuu,  son  irère ,  uui  le  suivait  immé- 
dtateaent  dans  Tordre  de  la  naissance,  prétendit  succéder  au 
dodié  de  Bourbon  f  et' en  prit  le  titre' ^  en  lœrtii  du  droilî 
â^atnésaB;»]iiab  la  dame  de  Beauiea,  sa  belle-sœur,  se  saisit 
de  Moidins  et  des  principales  places  du  duché ,  au  nom  de 
Kcfre  f  ton  époux ,  et  traita  avec  le  cardinal ,  qui  se  con*» 
tenta  du  revenu  du  Beai^iolais  f  et  de  vingt  mille  livres  de  pen-* 
sîon.  ïl  n'en  jouît  que  cinq  mois,  pfant  mort  à  Lyon  le  i3  sep- 
tembre 1488.  Le  duc  Plen  è  ,  son  frère  ,  acquit  le  l'i  décembre 
Suivant,  de  Guillaume  ,  sf  igneur  de  Vergi ,  la  baronnie  et  ville 
de  BoUrbon-Lanci ,  pour  la  somme  de  douze  mille  écus  d'or.  Il 
mourut  k  Moulins,  le  6  octobre  iSo'S^  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  neuve  du  prieuré  de  Souvigni ,  ne  laissant  de  son  ma-« 
tbge  qu'une  fiUe ,  oui  suiL  La  duchesse ,  sa  femme ,  lui  survécut 
jns^'an  i4  noveîaoore  ,  époque  de  sa  mort ,  arrivée  ati 
chmau  de  Chantel  sur  les  confins  dii  Bourbonnais  et  de^TAu- 
verifne.  £He  fut  inhumée  auprès  de  son  mari|^  4  décembre 

SUSANNfit. 

StTS\NNE,  lille  de  Pierre  II ,  sire  de  Beaujeu,  puis  duc  de 
Bourbon  ,  et  d*A.nne  de  France  ,  née  le  10  mai  1491  ?  fut 
accordée,  par  traité  du  21  mars  i49y  (  v-  st.  ) ,  a  Ciiarîes,  duc 
d'Àlençon ,  et  fiancée  avec  lui  à  Motuins  au  mois  de  février 
i5oi  ;  mais  ce  mariage  n*eut  point  lieu.  lia  dochesse,  mère  îm 
Sussnne,  lui  fit  épouser,  le  to  mai  t5o5 ,  Charles  III*.  du  nom  9 
comte  de  Montpenster  ^  dauphin  d'Auvergne ,  etc.  L'intérêt  de 
famille  et  Finclination  éufent  également  part  cette  alliante» 
(Ibarlas,  élevé  m^Q  Sm/oop^  aa^oosinei  prétendit  après  la  mott 


iiu  duc,  père  de  cette  princesse  ^  que  les  ducbë$  de  BourbôA 
m  d'Auvergne  lui  étaient  dévolus ,  en  vertu  d'un  fidéi-^commit 
paftîculîttr  à  sa  maison  ,  par  lequel  les  branches  maaculiiuea 
wvaiènt  hériter  mutuèllement  les  unes  de  a  antres  «  à  l^eadusioi* 
des  filles.  Ce  fui  pour  accommoder  ce  dî0iérent ,  et  par  estime 
pour  son  mérite ,  que  la  duchesse  Aniie  lui  donna  sa  fille> 
qu'il  aima  toujours  pour  la  bonté  de  son  caractère,  quoiqiM 
prtitt»  et  contrefaite  et  sans  nul  agrément  dans  la  figure.  Par 
cotir-  allianc»' ,  il  devînt  le  plus  riche  prince  de  TEurope,  après 
le^  tri  «  s  rouronnecs.  Devenu  veuf  sans  enfants  le  28  avril  1S21  f 
il  fuL  allaqué  par  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angouléme,  et 
mère  de  François  1". ,  sur  la  succession  de  la  maison  de  liour- 
bon.  L'aflairc  ayant  été  plaidée  au  pai  Itineul .  il  i«%  dépéisédé 
par  un  arréfcdu  mois  d'aoûl  xB«*.-ecr|iîgmient ,  qui  lut  retran- 
chait la  plus-fnnde  pSfftie  de  ses  richesses  ,  le  jeta  dans  tm  tel 
désespoir ,  que^  renonçant  à  la  foi  qu'il  devait  à  son  souvi|rain  f 
il  âbamloniia  sa  patrie  pour  passer  au  service  d«  l'empereur^ 
Après  divers  avantages  tcm portés  sur  les  Français  en  Italie  ^  il. 
reçut  la  juste  rérompense  de  sa  perfidie  devant  Rome,  où  il» 
périt ,  en  montant  le  premier  à  Fassaut  |  la  ^  wai  lôa;*  (  Ko^«i 
Charles  UI  |  duc  de  JÙouràon.  )  '  « . .  . 

lOmS  IL  % 

t 

L'ato  i56d ,  iMis  II,  duc  de  Montpensier ,  surponuoé  b  Boni 
.«ntra  en  possession  4«  Seaujolais^  par  Vefiet  d*un(  transaction 
passée  le  27  novembre  ,  entre  le  roi  François  II  et  lui.  11  était 
vis  de  Louise  de  Bourbon  ,  sœur  du  connétable ,  et  de  Louis  \ 

de  Bourbon  ,  souche  de  la  branche  de  la  IVoche  -  sur  -  Yon. 
Louis  mourut  le  28  st  ptt  mbre  i58a  ,  laissant  de  JACQLELiNit 
DE  I.ONcwi ,  cgiiuesse  iiv  i^ar-sur-Seine,  sa  iéninie^  eçtr'aïUr^ 
enianis ,  i^^raaçois ,  .<][ui,suiu  . 

FIUkNÇOIS^ 

iSSa. 'ïfeAVngotSf  fils  aîné  de  Louia^  hérita  de  son  père  du 
beaujolais,  aVecc  le  duché  dft  Montpensier  et  la  principauté 
de  la  Eoche-sur-YoQ.  Il  mourut  le  4  jvin  a  laissant 
de  Renée  o'AïUQi^ ,  marquise  de  Mézièrea,  sa  iaquné»  nnfils^ 
^ui  suiU 

i5<)2.  Hfnri  de  Bourbotç,  né  le  i5  mars  iSyS»  succéda  ^ 
fran^oisf  sou  pcre  |  e^  à  Xieué^,  sa^  i^èfe  j  daM;^  j^Mj^vUtl^ 


HOOime  Ams  tous  leurs  autres  doinaipes.  Ce  prince  mourujt  le 
37  février  1608 ,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  U&NAiFrrE« 
Catherine,  duchesse  de  Joyeuse.)  sa  femme  (morte  ie  aSh 
fsi^ier  i^iSQ^  )  «  qu'une  6i\fi  $  qii  (oît.  .  . 

MARIE  JIE  BOURBON. 

i6o8»  Marib  de  BouRBOljlr,  filli  umqae ,  Héritière  de  UenriL 
de  Bourbon ,  épousa,  le  6  août  i6a6 ,  Gaston  Jean-Baptiste 
DE  France  ,  frère  du.  roi  Lpuis  XiU,  et. mourut  le  4  juin  de- 
fanoée  sdiyante qe  lassant  de  soa  mariage  qu'uoi^  fille  qu^ 

AIJNE-MARIE-LOUISE  »mLliilNS. 

1627.  Anne-Marie-Louise  d'OhléaîîS,  née,  le  29  mai, 
jGay  ,  de  Gaslon-Jean-Baptiste  de  France  ,  et  de  Marie  de. 
Bourbon  ,  hérita  de  sa  mère  ,  la  même  année,  du  Beaujolais, 
et  de  la  prlncipaïUc  de  DoinUos,  de  celle  delà  Boche- sur-Yon, 
du  dauphiné  d'Auvergne,  du  duché  de  Montpensier,  elc.  Cette 
princesse,  connue  dans  rhisioire  sous  le  nom  de  Mademoiselle, 
mourut  ,  sans  alliance  publique  ,  le  5  avrd  168.^,  laissant  par 
son  testament  ,  entr'autres  hicns ,  le  Beaujolais  à  la  deuxième 
naison  d'Orléans,  qui  en  jouit  encore  de  noi?  jours.  (  1786 
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